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Lorsque  nous  nous  sommes  proposé  d'écrire 
Vhîstoire  de  Lyon  ,  depuis  les  Gaulois  jusqu'à  nos 
jours  ,  nous  ne  nous  sommes  point  dissimulé 
l'importance  du  travail  qu'indique  un  tel  titre,  ni 
l'étendue  de  l'idée  qu'il  réveille. 

Aussi,  peut-être  est-ce  une  témérité  â  nous 
d'avoir  cherché  à  réaliser  un  projet  où  nous  avons 
p]us  consulté  notre  courage  que  nos  forces  ;  surtout 
si  nous  considérons  que  nous  avons  été  devancé 
par  un  illustre  compatriote  ,  qui,  en  adoptant  le 
même  titre,  en  a  rempli  tous  les  engagements  d'une 
manière  si  brillante  et  si  remarquable  dans  l'excel- 
lent ouvrage  qu'il  nous  a  laissé  sur  les  annales  de 
notre  ville.  Loin  de  nous  la  pensée  vaine  de  pré^ 
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tendre  aux  mêmes  droits  à  Testime  générale  et  à  la 

reconnaissance  de  nos  concitoyens.  Un  seul   désir 

îious  a  animé  dans  notre  entreprise ,  celui  d'être 

utile,  et  de  planter  un  jalon  dans  l'immense  lacune 

qui  existe  entre  l'époque  où  s'est  arrêté  le  digne 

continuateur  de  l'écrivain  dont  nous  parlons  et  la 

nôtre  W. 

D'ailleurs  feu  Clerjon ,  par  le  style  et  la  profon- 
deur des  pensées  ,  s'adresse  à  la  classe  littéraire  et 

savante  ;  son  livre ,  par  son  étendue  et  son  luxe 

typographique  est  fait  pour  orner  la  bibliothèque 

de  la  classe  opulente  :  nous  dirons,  plus  loin,  pour 

qui  nous  avons  voulu  écrire  le  nôtre. 

Si  l'on  examine  les  anciens  ouvrages  relatifs  à 
notre  ville ,  on  reconnaît  que  les  uns  sont  trop  vo- 
lumineux, contiennent  une  infinité  de  détails, 
aujourd'hui  sans  intérêt,  qu'ils  sont,  en  outre, 
écrits  dans  un  goût  qui  n'est  plus  de  notre  siècle , 
et  devenus  fort  chers  par  leur  rareté,  et  qu'ils  ne 
peuvent  être  enfin  recherchés  ou  consultés  que 
comme  des  monuments  réservés  aux  archives. 

D'autres  plus  modernes ,  mais  trop  resserrés  ,  ou 
incomplets  ,  et  passant  sous  silence  plusieurs  faits 
importants ,  ou  n'en  renfermant  qu'une  faible  par- 

(1)  li'Histoirc  de  Clerjon  s'arrête  à  la  révolution  de  1789. 
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lie  ,  ne  peuvent  donner  qu'une  idée  imparfaite  dt-B 
causes  qui  les  ont  produits  et  de  leurs  consé- 
quences. Osons  donc  le  dire  ,  aucun  des  écrivains 
qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  de  Lyon ,  n'a 
senti  profondément  la  nécessité  de  la  rendre  popu- 
laire, en  la  faisant  pénétrer  dans  les  ateliers  de  l'ar- 
tisan et  dans  les  chaumières. 

C'est  donc  d'après  ces  cousidéraliona  que  nous 
nous  sommes  déterminé  à  exécuter  un  dessein  que 
nous  avions  conçu  depuis  long-temps. 

Quoi  !  nous  sommes-nous  dit,  n'est-ce  pas  un 
tableau  digne  d'être  mis  sous  les  yeux  de  tous; 
n'est-ce  pas  un  spectacle  attachant ponrtoutce  qui 
porte  un  cœurfrançais,  que  celui  d'une  cité  renom- 
mée dans  l'univers  par  tant  d'illustrations  ! 

Ouvrons  ses  annales.  ÎVous  la  voyons  dans  les  siè- 
cles reculés  être  une  des  plusconsidérables  villes  du 
monde ,  occuper  une  place  importante  par  l'opu* 
lence  de  son  commerce  et  de  son  industrie.  Sa  belle 
position  en  fait  d'abord  la  résidence  du  gouverneur 
des  Gaules.  Tout  y  est  romain  ,  ensuite  :  religion , 
lots,  administration;  elle  se  couvre  alors  de  temples, 
d'amphithéâtres  ,  de  colonnes  ,  d'aqueducs  ,  de 
thermes ,  d'arcs  de  triomphe  ;  elle  s'orne  d'innom- 
brables statues  de  marbre  superbes;  on  dirait 
qu'elle  retjoit  des  maîtres  du  monde  le  sceptre  des 
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Lorsque  nous  nous  sommes  proposé  d'écrire 
l'histoire  de  Lyon  ,  depuis  les  Gaulois  jusqu'à  nos 
)ours  j  nous  ne  nous'  sommes  point  dissimulé 
l'importance  du  travail  qu'indique  un  tel  titre,  ni 
rétendue  de  l'idée  qu'il  réveille. 

Aussi,  peut-être  est-ce  une  témérité  à  nous 
d'avoir  cherché  à  réaliser  un  projet  où  nous  avons 
plus  consulté  notre  courage  que  nos  forces  ;  surtout 
si  nous  considérons  que  nous  avons  été  devancé 
par  un  illustre  compatriote  ,  qui ,  en  adoptant  le 
même  titre,  en  a  rempli  tous  les  engagements  d'une 
manière  si  brillante  et  si  remarquable  dans  l'excel- 
lent ouvrage  qu'il  nous  a  laissé  sur  les  annales  de 
notre  ville.  Loin  de  nous  la  pensée  vaine  de  pré- 
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tendre  aux  mêmes  droits  à  Festime  générale  et  à  la 
reconnaissance  de  nos  concitoyens.  Un  seul  désir 
nous  a  animé  dans  notre  entreprise ,  celui  d'être 
utile,  et  de  planter  un  jalon  dans  l'immense  lacune 
qui  existe  entre  l'époque  où  s'est  arrêté  le  digne 
continuateur  de  l'écrivain  dont  nous  parlons  et  la 
nôtre  W. 

D'ailleurs  feu  Clerjon ,  par  le  style  et  la  profon- 
deur des  pensées  ,  s'adresse  à  la  classe  littéraire  et 

savante  ;  son  livre ,  par  son  étendue  et  son  luxe 

typographique  est  fait  pour  orner  la  bibliothèque 

de  la  classe  opulente  :  nous  dirons,  plus  loin,  pour 

qui  nous  avons  voulu  écrire  le  nôtre. 

Si  l'on  examine  les  anciens  ouvrages  relatifs  à 
notre  ville ,  on  reconnaît  que  les  uns  sont  trop  vo- 
lumineux, contiennent  une  infinité  de  détails, 
aujourd'hui  sans  intérêt,  qu'ils  sont,  en  outre, 
écrits  dans  un  goût  qui  n'est  plus  de  notre  siècle , 
et  devenus  fort  chers  par  leur  rareté,  et  qu'ils  ne 
peuvent  être  enfin  recherchés  ou  consultés  que 
comme  des  monuments  réservés  aux  archives. 

D'autres  plus  modernes ,  mais  trop  resserrés  ,  ou 
incomplets  ,  et  passant  sous  silence  plusieurs  faits 
importants ,  ou  n'en  renfermant  qu'une  faible  par- 

(1)  L'Histoire  de  Clerjon  s'arrête  à  la  révolution  de  1789. 
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lie  ,  ne  peuvent  donner  qu'une  idée  imparfaite  des 
causes  qui  les  ont  produits  et  de  leurs  consé- 
quences. Osons  donc  le  dire ,  aucun  des  écrivains 
qui  se  sont  occupés  de  Thistoire  de  Lyon,  n'a 
senti  profondément  la  nécessité  de  la  rendre  popu- 
laire ,  en  la  faisant  pénétrer  dans  les  ateliers  de  Far- 
tisan  et  dans  les  chaumières. 

C'est  donc  d'après  ces  considérations  que  nous 
nous  sommes  déterminé  à  exécuter  un  dessein  que 
nous  avions  conçu  depuis  long-temps. 

Quoi!  nous  sommes-nous  dit,  n'est-ce  pas  un 
tableau  digne  d'être  mis  sous  les  yeux  de  tous; 
n'est-ce  pas  un  spectacle  attachant  pour  tout  ce  qui 
porte  un  cœur  français,  que  celui  d'une  cité  renom- 
mée dans  l'univers  par  tant  d'illustrations  ! 

Ouvrons  ses  annales.  Nous  la  voyons  dans  les  siè- 
cles reculés  être  une  des  plus  considérables  villes  du 
monde ,  occuper  une  place  importante  par  l'opu- 
lence de  son  commerce  et  de  son  industrie.  Sa  belle 
position  en  fait  d'abord  la  résidence  du  gouverneur 
des  Gaules.  Tout  y  est  romain  ,  ensuite  :  religion , 
lois,  administration  ;  elle  se  couvre  alors  de  temples, 
d'amphithéâtres  ,  de  colonnes ,  d'aqueducs  ,  de 
thermes ,  d'arcs  de  triomphe  ;  elle  s'orne  d'innom- 
brables statues  de  marbre  superbes;  on  dirait 
qu'elle  reçoit  des  maîtres  du  monde  le  sceptre  des 


vUi  PRÉFACE 

arts  avec  la  puissance  du  glaive ,  car  la  grandeur  ro- 
maine respire  dans  tous  ses  monuments.  Dès  le  se-r 
cond  siècle  elle  est  qualifiée  dans  les  actes  civils  de 
cité  métropolitaine  ;  elle  devient  le  premier  berceau 
du  christianisiiie  9  et  lorsque  la  majesté  du  peuple- 
roi  n'est  plus ,    Lyon  devient  la  seconde  ville  de 
France,  titre  qu'elle  a  toujours  conservé.  Elle  brille 
de  tous  les  genres  de  gloire ,  et  à  une  époque  où 
l'Europe  gémit  sous  le  joug  de  la  barbarie ,  où  elle 
est  plongée  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance ,  Lyon 
çemble  placé  sur  1^  route  du  temps  pour  lier  les 
beaux  siècles  de  l£^  France  moderne  aux  beaux  siè- 
cles de  l'antiquité  ,  et  ne  point  laisser  interrompra 
I^  chaîne  des  peuples  civilisés* 

Qu'il  est  befi^u  de  voir  cette  grande  cité  ^près  les 
luttes  héroïques  qu'elle  eut  è^  soutenir  contre  ceux 
qui  ne  purent  l'asservir  que  uion^entanément ,  pas- 
ser de  la  liberté  à  la  servitude  pour  yemonter  par  de- 
grés de  la  civilisation  à  la  liberté  1  et  quelles  qu'aient 
pu  être  ses  infortunes  dans  ces  diverses  phases ,  n'a- 
t-elle  pas  toujours  montré  la  passion  de  la  gloire , 
la  haine  pour  le  joug  du  despotisme ,  ou  de  l'étran- 
ger. Ne  l'a-t-on  pas  vue ,  même  dans  l'esclavage  , 
malheureuse  avec  dignité ,  porter  l'amour  de  la 
patrie  et  de  la  liberté  jusqu'à  cette  exaltation  qui 
curante  les  héros. 
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A  réloge  du  civisme  de  cette  généreuse  cité  ajou- 
tons celui  de  sa  moralité  :  quelle  autre  a  comme 
elle  dans  tous  les  temps  présenté  plus  de  garantie 
dans  ses  traités ,  plus  de  bonne  foi  dans  ses  transac- 
tions commerciales.  Ce  qui  a  fait  dire  au  savant 
Ënnodius  que  la  candeur  d'ame  ,  Faménité  des 
mœurs ,  la  droiture  de  conduite ,  étaient  si  natu- 
relles aux  Lyonnais ,  qu'ils  semblaient  les  avoir  su- 
cées avec  le  lait  :  Et  natos  Rkodani  lacprobitatis  habet. 
C'est ,  enflammé  de  tant  de  glorieux  souvenirs 
et  animé  par  le  zèle  d'être  utile  à  toutes  les  classes, 
que  nous  nous  sommes  déterminé  à  réduire  à  de 
justes  proportions  un  si  vaste  tableau  qui,  quoique 
resserré  dans  un  cadre  restreint,  n'en  renfermera 
pas  moins  tout  ce  qui  mérite  d'être  connu  sur 
notre  antique  et  merveilleuse  cité. 

C'est  là  ce  que  nous  avons  tenté.  Tout  en 
donnant  un  aspect  nouveau  à  des  faits  politiques 
et  sociaux  qui  avaient  une  physionomie  toute  diffé- 
rente dans  les  récits  antérieurs ,  nous  avons  retracé 
en  même  temps  des  faits  peu  connus  ,  remontant 
jusqu'à  l'origine  de  Lyon  ,  fixant  l'époque  de  sa 
fondation ,  suivant  ses  progrès ,  marquant  ses  révo- 
lutions, caractérisant  d'une  manière  rapide  la  situa- 
tion de  cette  ville  ^  sous  les  Gaulois ,  les  Romains , 
les  Francs ,  les  Bourguignons  ,  les  rois  et  les  empo- 
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reurs  des  Français.  L'auteur ,  constamment  excité  par 
le  désir  d'être  instructif ,  s'applique  à  montrer  les 
monuments  de  Tantiquité  et  des  temps  modernes 
disséminés  sur  ce  sol  classique,  et  offre  tout  ce  que 
comporte  le  véritable  intérêt  historique.  Grandeur 
de  sentiments ,  combats  orageux  des  passions ,  va- 
riétés pittoresques  des  mœurs  et  des  usages ,  suc- 
cession rapide  de  catastrophes  touchantes  ou  terri- 
bles 9  tableau  moral  et  intellectuel  d'une  grande 
époque  esquissé,  ne  sont-ce  pas  là  les  vrais  élé- 
ments de  l'histoire  ?  Enfin  il  passe  en  revue  les  amu- 
sements et  les  fêtes  publiques  ,  le  commerce  et  l'in*- 
dustrie ,  montrant  à  cet  égard  l'esprit  public  qui 
anime  les  Lyonnais.  Il  fait  remarquer  avec  quelle 
lente  et  sévère  économie  ils  accumulent  les  fruite 
légitimes  d'une  industrie  persévérante,  source  d'une 
existence  honorable  et  indépendante.  Il  les  repré- 
sente multipliant  de  jour  en  jour  leurs  ateliers 
en  en  perfecti(^nantles  magnifiques  productions,  et 
prenant  le  soin  le  plus  actif  des  ouvriers  qui ,  dans 
les  temps  difficiles  où  le  travail  est  peu  abondant , 
seraient  exposés  à  périr  de  misère. 

L'auteur  appuie  ses  assertions  sur  les  autorités 
les  plus  irrécusables  ,  il  puise  aux  sources  écrites , 
aux  sources  monumentales,  aux  sources  tradition- 
nelles et  de  souvenirs, 
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Nous  n'ayons  ,  en  un  mot ,  rien  négligé  pour 
rendre  cet  ouvrage  sinon  le  mieux  exécuté ,  du  moins 
le  meilleur  possible  pal*  son  but.  Pour  l'atteindre , 
nous  nous  sommes  entouré  de  tous  les  documents 
propres  à  notre  sujet ,  et  avons  mis  à  contribution 
les  auteurs  les  plus  renommés  qui  ont  écrit  sur  cette 
matière.  IVotre  travail  nous  a  coûté  plusieurs  an- 
nées de  recherches  et  de  comparaisons  conscien- 
cieuses sur  tout  ce  qui  a  été  dit  ou  écrit  sur  Lyon  ; 
car  nous  nous  sommes  fait  un  devoir  constant  de 
rimpartialité  et  de  la  vérité.  Nous  espérons  donc 
avoir  rempli  la  tâche  que  nous  nous  sommes  impo- 
sée ,  celle  d'avoir  fait  que  notre  Ouvrage  puisse 
convenir  par  son  prix  et  sa  concision  à  la  classe  la 
plus  laborieuse ,  économe  du  temps.  Tout  en  ad- 
mettant l'élégance  typographique ,  elle  y  trouvera 
le  moyen  de  satisfaire  promptement ,  avec  facilité 
et  clarté  son  besoin  d'instruction  superficielle.  Nous 
nous  adressons  surtout  à  la  jeunesse  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe ,  pour  exciter  en  elle  la  curiosité  histo- 
rique. Cet  Ouvrage  peut  être  utile  aussi  à  ceux  qui 
lisent  beaucoup  ,  et  qui  ayant  déjà  fait  une  étude 
approfondie  de  l'histoire  de  leur  pays  ,  désirent 
fixer  leur  attention  sur  ces  grandes  époques  et  en 
classer  par  ordre  de  dates  les  faits  principaux  dans 
leur  mémoire.  Telle  a  été  notre  intention  et  le  but 
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de  nos  efforts.  C'est  maintenant  au  public  à  juger 
si  notre  travail  répond  à  Tune  comme  à  l'autre. 
Nous  le  lui  soumettons  de  bonne  foi. 
Voici  maintenant  le  plan  de  l'Ouvrage  : 
Nous  avons  divisé  le  temps  en  onze  grandes  épo^ 
ques  naturelles  ou  onze  souverainetés  qui  ont  do- 
miné sur  notre  ville.  A  chacune  de  ces  époques 
est  joint  un  précis  historique  qui  résume  tout  ce 
qui  a  trait  à  la  politique  et  aux  événements  qui  s'y 
rattachent.  Des  chapitres  séparés  sont  consacrés  à 
la  narration  des  autres  parties  ,  civile  ,  monumen- 
tale ,  et  autres  ^  et  sont  suivis  d'une  topographie 
et  d'une  statistique  de  la  ville  ,  ainsi  que  d'une  no- 
tice sur  les  personnages  qui  s'y  sont  fait  un  nom , 
accompagnée  d'unrésumé  chronologique  des  arche- 
vêques qui  ont  occupé  le  siège  de  l'Eglise  de  Lyon. 
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DEPUIS  LES  GAULOIS  JUSQu'a  NOS  JOURS. 


Ifivtm  {)ht0viqm , 


POUR   SERVIR    D'INTRODUCTION 


PREMIÈRE    ÉPOQUE. 


i500  ans  avant  Jésus-Christ.  Elle  renferme  1452^  ^n^. 


LYON  SOUS  LES  GAULOIS. 


On  saie  que  les  premiers  hommes  qui  peuplèrent  l'ouest 
de  l'Europe ,  à  uoe  époque  antérieure  à  tontes  les  iradi- 
lions ,  furent  les  Gaulois ,  nos  véritables  ancêtres  ;  car  leur 
sang  prédomine  dans  ce  mélange  successif  de  races  di- 
verses qui  a  formé  les  modernes  Français.  Ce  grand  peuple 
qui  sillonna  en  tous  sens  Pancien  monde  de  ses  colonies 
guerrières ,  et  dont  la  puissance  ne  succomba  que  devant 
celle  de  Rome ,  sortit ,  comme  toutes  les  nations  de  TEu-* 
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rope  occidentale  et  septentrionale,  de  ces  immenses  popu- 
lations nomades  de  la  haute  Asie ,  que  les  anciens  dési- 
gnaient sous  le  nom  collectif  de  Scythes;  mais  si  Ton 
remonte  aux  temps  les  plus  reculés  de  la  tradition ,  on 
trouve  déjà  les  Gaulois ,  ou  plutôt ,  pour  nous  servir  du 
^uom  générique ,  les  Galls ,  établis  dans  toutes  les  contrées 
qui  composent  aujourd'hui  la  France ,  la  Suisse ,  la  Bel- 
gique et  les  Iles  Britanniques.  Leur  territoire  continental 
portait  déjà  le  nom  de  Gaule  par  excellence  (  Galltachd  , 
ou  terre  des  Galls). 

1500  ou  1600  ans  avant  Je  G«  —  L^humeur  inquiète  et 
aventureuse  qui  fut  toujours  Pun  des  signes  distinctifs  du 
caractère  gaulois ,  entratna  bientôt  les  Galls  hors  de  leurs 
limites  ;  la  confédération  celtique  ,  suivie  d^autres  Galls 
de  toutes  les  tribus,  déborda  tout  entière  sur  TEspagne 
par  les  gorges  des  Pyrénées.  Les  Ibères ,  aussi  vaillants  que 
leurs  ennemis,  résistèrent  bravement  à  l'invasion  et  finirent 
par  se  fondre ,  au  moins  partiellement ,  avec  les  envahis- 
seurs sous  les  dénominations  de  Celtibères  et  de  Lusitains. 
Le  nom  de  la  Galice  est  encore  un  témoignage  vivant  de 
cette  expédition  des  Galis. 

Mais ,  par  un  retour  de  fortune ,  d'autres  nations  Ibé- 
Tiennes ,  repoussées  jusqu'aux  extrémités  de  leur  patrie  , 
vinrent  s'établir  en  revanche  sur  le  territoire  des  conqué- 
rants. Les  Sicules  ou  Sicanes ,  acculés  aux  Pyrénées  orien- 
tales par  les  Galls  qui  avaient  fait  en  vainqueurs  le  tour  de 
la  péninsule  ibérique  ,  franchirent  ces  montagues ,  tra- 
versèrent la  Gaule  méridionale ,  et  allèrent  chercher  un 
asile  dans  l'Italie,  encore  inhabitée.  Les  Ligors  onLiguriens 
suivirent  cet  exemple ,  mais  la  plus  grande  partie  de  la 
nation  resta  en  Gaule ,  et  ils  parvinrent  à  se  maintenir 
dans  les  régions  qui  forment  aujourd'hui  le  Roussillon , 
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le  Languedoc,  la  Provence ,  et  le  bas  Dauphiné.  Ils  peu- 
plèrent ,  en  outre  ,  la  côle  Tnéridionale  dltalîe  jusqu^à 
l'Arno. 

lÂOO  ans  avant  J.  C.  —  Ce  passage  des  Ibères  avait  mon- 
tré aux  Gaulois  un  nouveau  chemin.  L'Espagne  était  pleine 
désormais ,  et ,  quand  s^organisa  une  seconde  émigration 
gallique ,  ce  fut  vers  Tltalie  qu'elle  se  dirigea. 

Q>mposée  de  gens  de  toutes  les  tribus ,  l'expédition 
prit  le  nom  vague  et  superbe  A^Amhra  (  les  vaillants ,  ap- 
pelés par  les  latins ,  les  Ombres  ou  Ambrons).  Les  Sicuïes 
après  une  lutte  terrible  furent  refoulés  par  les  Gaulois 
jusqu'au  delà  du  Tibre;  mais  se  trouvant  à  l'étroit  dans  le 
midi  de  l'Italie ,  ils  s'emparèrent  de  la  Sicile  à  laquelle  ils 
donnèrent  leur  nom. 

Après  quatre  siècles  de  possession  paisible  ,  les  Ombres 
se  virent  à  leur  tour  assaillis  par  un  ennemi  qui  devait  à 
sa  civilisation  et  à  ses  connaissances  dans  Fart  militaire 
âne  supériorité  irrésistible  :  c'étaient  les  Rhasena ,  si  fa- 
meux dans  l'histoire  sous  le  nom  A^ Etrusques.  Ce  peuple 
pélagique ,  sorti  du  nord  de  la  Grèce ,  triompha  successi- 
vement de  toutes  les  tribus  ombriennes  :  beaucoup  d'Om- 
briens rentrèrent  à  cette  époque  dans  la  Gaule ,  leur  an- 
cienne patrie. 

Dans  le  cours  du  septième  siècle  avant  J.  C,  les  nations 
tea toniques ,  chassées  par  d'autres  Scythes ,  du  fond  de  la  ^ 
haute  Asie ,  entrèrent  pour  la  première  fois  en  Europe  et 
chassèrent  devant  elles,  vers  l'occident,  la  masse  des  A^i/nm 
(appelés  Kimmiriens  par  les  Grecs  et  Cimbres  par  les  Ro- 
mains). Ce  peuple  innombrable  et  nomade  qui  apparte- 
nait évidemment  par  ses  mœurs ,  sa  physionomie  et  son 
langage  à  la  même  famille  humaine  que  les  premiers  Galls, 
occupait  depuis  long-temps  une  partie  de  l'Europe  orien- 
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taie;  les  Kimris  inspiraient  déjà ,  du  tenips  d^Homère  ,  une 
terreur  superstitieuse  aux  Grecs ,  qui ,  prenant  la  terr^ 
kimmérienne  pour  Textrémité  du  monde ,  y  plaçaient  les 
enfers  et  la  nuit  éternelle.  Chassés  par  les  Teutons ,  ils  re- 
montèrent le  cours  du  Danube.  Leurs  tribus  les  plus  avan- 
cées, qui  avaient  déjà  fait  quelques  incursions  au-delà  du 
Rhin  ,  se  réunirent  en  un  corps  de  nation ,  sous  la  con-* 
duite  de  Hu-ar-Bras-Hu  ^  ou  Hesus-le-Fort  et  envahirent 
la  Gaule. 

Enfin  ,  depuis  cette  époque ,  et  après  plus  de  quatre 
siècles  de  refoulement  entre  ces  innombrables  et  belli- 
queuses nations  tour-à-tour  envahies  les  unes  par  les 
autres  ,  vers  Tan  391  avant  J.  C. ,  les  Gaulois  dltalie  se 
virent  pour  la  première  fois  en  contact  avec  un  peuple  qui 
commençait  à  obtenir  au  centre  de  la  presqu'île  la  même 
prépondérance  que  les  Galls  avaient  eue  dans  toute  la 

^  terre  de  l'ancien  monde  :  c'était  le  peuple  romain  ! 

Avant  de  passer  à  ces  derniers  temps ,  qui  furent  une 
nouvelle  ère  pour  les  Gaulois ,  nous  allons  rapporter  les 
différentes  formes  de  gouvernements ,  les  religions ,  les 
mœurs  et  les  habitudes  de  tant  de  peuples  divers ,  et  que 
rhistoire  a  conservées. 


GOUVERNEMENT  DES  GAULOIS. 

La  forme  fédérative ,  naturelle  à  Pcnfance  des  sociétés  , 
existait  chez  les  Galls  :  leurs  tribus  ou  familles  se  grou- 
paient en  petites  nations  qui  s'associaient  à  leur  tour  en 
confédérations  redoutables.  La  principale  de  ces  ligues  était 
celle  des  Celtes  {coillte ,  forêt) ,  vivant  dans  les  forêts  qui 
existaient  alors  entre  les  Cevennes ,  les  montagnes  d'Au- 


DE  LYON.  17 

Tergne,  la  Garonne  et  TOcéan  ;  celle  des  Àrçemes  {Ar- 
fearann ,  haute-terre  ) ,  en  Auvergne  ;  celle  des  Armorikes^ 
{Ar-mhoirik ,  voisins  de  la  mer),  dans  la  Bretagne  et  la  Nor- 
mandie actuelles  ;  celle  des  Allobroges  (  Allbrog  ,  hauts 
villages),  dans  le  Dauphiné;  celle  des  Hehèies  (Eal- 
bha-et^  p3iys  des  troupeaux  dans  la  Suisse)  ;  celles  destS*^'- 
çuanes ,  dans  la  Franche-Comté  ,  et  aux  lieux  où  la  Seine 
(Seguana)  prend  sa  source  ;  celle  des  £Ji^^5  (pasteurs  , 
oedh  ,  mouton),  dans  la  Bourgogne  et  le  Nivernais  ;  enfin 
celle  des  Bithurèges  ,  ou  Berruyers ,  dans  le  Berry. 

Par  une  conséquence  inévitable,  cette  anarchie  miiiiaire 
en  sauvage,  entre  des  chefs  qui  ne  connaissaient  d^autre 
loi  que  celle  du  glaive ,  et  entre  tant  de  nations  différentes 
d'habitudes  et  de  caractères,  produisit  un  chaos  de  guerres  ^ 
intestines ,  où  les  limites  et  la  situation  respective  des  na- 
tions gauloises  changèrent  continuellement  de  face.  La 
première  forme  de  gouvernement  fut,  après  un  certain  laps 
de  temps ,  modifiée  à  son  tour  par  une  dernière  révolution 
avant  Parrivée  des  Romains. 

Les  villes  gauloises  s'étant  peuplées,  agrandies,  mul- 
tipliées par  tant  d^irruptions  et  d'envahissements ,  se  sen- 
tirent bientôt  assez  fortes  pour  se  soustraire  à  la  tyrannie 
des  cheËs  qui  s'étaient  rendus  héréditaires.  Après  des  luttes 
très-longnes  et  très-acharnées ,  la  rpyauté  fut  proscrite , 
les  che&  ou  brenn  furent  détrônés  malgré  Tappni  de  leurs 
tribus  campagnardes,  et  partout ,  aux  petits  tyrans  succé- 
dèrent des  magistrats  élus  par  le  peuple  ou  par  les  soldats. 

Dans  plusieurs  provinces,  entr'autres  chez  \e&Edues^ltk 
puissance  publique  fut  concentrée  aux  mains  d^un  corps 
de  notables  qui  la  déléguaient  à  un  Vergobraith ,  sorte  de^ 
dictateur  annuel  ;  d^autres  cités  instituèrent  la  démocratie 
pure  et  le  vote  universel. 

2 
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L^ancienne  forme  fédéralive  fut  conservée  ;  les  petites 
.  natioas  galliques  continuèrent  à  se  grouper  autour  des 
grandes  ,  comme  dans  Penceinte  des  villes  les  citoyens 
pauvres  ou  faibles  se  groupaient  autour  des  plus  forts  et 
des  plus  riches.  Ainsi  les  Arvernes  comptaient  pour  alliés 
ouclienS)  les  Butènes  (peuple  du  Rouergue),  les  Filaunes 
(  du  Velay  )  ,  les  Gabules  (  du  Gévaudan  ) ,  les  Hehes  , 
(  du  Vivarais)  ,  les  Cadurkes  et  les Niiiobriges  (du  Quercy 
et  de  TAngoumois).  Les  Edues ,  maîtres  du  pays  entre  TAl- 
lier,  la  moyenne  Loire  et  la  Saône ,  entraînaient  dans  leurs 
intérêts  les  Mandubes (les  Daernois)  ,  dont  le  chef-lieu 
était  la  fameuse  Alexia  (Alise  en  Rourgogne)  y  sur  la 
colline  où  le  Loze  et  leLozerain  tombent  dans  la  Rrenn;  les 
Amburres  ,  (laRresse)  les  Ségusiens  ^  nom  qui  signiGe 
hommes  adorateurs  de  la  déesse  Ségusia  ,  divinité  du  pays 
semé ,  labouré  et  abondant  en  productions  (  Forez  ,  Lyon- 
nais et  Reaujolais ,  Bajocaces).  Les  Biiurigesj  les  Séquanes 
disputaient  aux  Arvernes  et  aux  Edues  le  premier  rang.^ 

Parmi  les  Kimris ,  la  confédération  Armorikaine  recon- 
naissait la  suprématie  des  Fénètes  ,  peuple  des  environs  de 
Vannes  et  les  plus  hardis  marins  de  la  Gaule.  A  cette 
ligue  se  rattachaient  la  plupart  des  peuples  Kimris  de  la 
première  invasion ,  entre  lesquels  on  distinguait  les  Car-- 
nuies  (Orléans  et  pays  Chartraîn)  ;  les  principales  nations 
Relgiques  étaient  les  Suessions  (Soissonnais) ,  les  Belloçaques 
(Reauvoisis) ,  les  Trémes  (Trêves),  et  les  Sauvages  popula- 
tions Eburonnes  et  Nervîennes  (  Liégeois  ,  Hénault  et 
Flandres). 

Parfois  des  assemblées  générales  représentaient  toute  la 
race  gallo-kimrique  y  et  se  réunissaient  pour  traiter  des 
intérêts  généraux  de  la  Gaule  à  peu  près  comme  les  Am- 
phictions  en  Grèce. 
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Tels  étaient  les  progrès  constants  de  la  grande  famille  ^ 
gauloise  vers  un  meilleur  avenir ,  quand  elle  commença  de 
se  voir  menacée,  au  sud-est  par  une  civilisation  supérieure 
essentiellement  organisée  pour  la  conquête  ;  au  nord-est  ^ 
par  une  société  barbare  assez  analogue  à  ce  qu'avaient  été 
jadis  les  Galls  primitifs  :  d'une  part  les  Romains,  et  de  l'autre 
les  Teutons ,  connus  depuis  sous  le  nom  de  Germains  W^  ^ 


ILEURS  REUGIONS. 

La  religion  des  Galls  primitifs  avait  été  une  sorte  dû  po- 
lythéisme grossier,  ou  plutôt  de  fétichisme  :  les  pierres  f' 
les  arbres ,  les  vents  et  les  autres  phénomènes  de  la  na- 
ture ,  ces  divinités  matérielles  du  sauvage  ,  cédèrent  peu 
à  peu  la  place  à  des  croyances  plus  abstraites.  On  n'adora, 
plus  le  tonnerre ,  mais  Tarann ,  esprit  qui  dirige  le  ton- 
nerre ;  Bel  succéda  au  soleil  C^);  plus  tard  Teuiaiès  (3), 
sans  doute  le  Teut  ou  Thaut  des  Phéniciens  fut  le  protec- 
teur des  arts,  du  commerce  et  des  routes,  et  le  conqué- 
rant Kimri'hu  ou  He$us^  quoiqu'ayant  introduit  en  Gaule  un 
culte  tout  différent ,  entra  dans  l'olympe  gallique  en  qua- 
lité de  dieu  de  la  guerre*  L'éloquence  et  la  poésie,  le  génie 
des  bardes ,  furent  déifiés  sous  la  figure  d^Ogmius ,  vieiU 
lard  aatoor  duquel  se  pressaient  des  hommes  attachés 
par  l'oreille  à  des  chaînes  d'or  et  d'ambre  qui  lui  sor- 
taient de  la  bouche  !  comme  chez  les  Hélènes ,  chaque 
cité ,  chaque  rocher  ,  chaque  forêt  eut  son  génie  ou  sa 
divinité. 

Chez  les  Ségusiens ,  la  déesse  Segusia  (  Gérés ,  déesse 

(I)  200  ans  avant  J.  C  —  (2)  1500  id.  —  (8)  1400  id* 
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des  moissons)  parait  avoir  tenu  ie  premier  rang  parmi 
ces  divinités. 

Cependant,  à  côté  de  ces  croyances  toutes  simples  et 
toutes  extérieures ,  une  autre  religion  mystérieuse  et  sym- 
bolique avait  été  importée  en  deçà  du  Rhin  par  les  Kim- 
p  ns  W.  C'était  ce  fameux  druidisme  dont  le  fondateur  Hesus 
avait  du  trouver  le  germe  et  les  doctrines  dans  les  théo<* 
craties  de  l'Orient. 

Le  panthéisme ,  Téternité  de  Tesprit  et  de  la  matière , 
la  métempsycose ,  systèmes  empruntés  sans  doute  aux 
Brahmes  ou  Brahmanes  indiens  ,  Pexistence  d'un  autre 
monde ,  où  les  braves  retrouvaient  ce  qui  avait  fait  leur 
joie  dans  celui-ci  :  tels  étaient  les  principaux  dogmes  en- 
seignés par  les  druides.  La  foi  dans  la  vie  à  venir  qu'on 
leur  promettait  était  si  vive  chez  les  Gaulois ,  qu'on  les 
voyait  pendant  les  funérailles  livrer  à  la  flamme  mysté- 
rieuse du  bûcher  des  lettres  confiées  aux  morts  pour  les 
babilants  du  pays  des  âmes;  souvent  aussi  leurs  dettes 
mutuelles  étaient  stipulées  remboursables  dans  l'autre 
monde. 

On  conçoit  quel  mépris  de  la  mort  de  pareilles  croyances 
devaient  ajouter  à  l'intrépidité  innée  des  races  galliques. 

Prêtres 9  législateurs ,  métaphysiciens,  astronomes,  mé- 
decins et  magiciens ,  les  druides  avaient  consigné  dans  un 
N^code ,  malheureusement  oral ,  les  principes  versifiés  de 
toutes  les  sciences  naturelles  et  occultes. 

Il  fallait  consacrer  parfois  jusqu'à  vingt  années  de  no- 
viciat à  l'étude  de  cette  encyclopédie  sacrée  ,  au  fond  des 
solitudes  les  plus  sombres  de  la  Gaule  ou  de  l'Ile  deBre- 

(1)  800  ans  avant  J.  C. 
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tagoe  9  pour  arriver  au  rang  de  druide  ou  homme  des  chênes 
(  Le  chêne,  arbre  consacré,  était  dédié  à  Hésus).        ^— 

La  hiérarchie  sacerdotale  occupait  deux  degrés  infé- 
rieurs à  la  classe  des  druides  proprement  dits  :  les  Oçates^ 
chargés  de  la  célébration  des  sacrifices  et  autres  cérémo- 
oies  matérielles  du  culte  ,  et  de  ces  diverses  sortes  de  di- 
vination qui  caractérisaient  à  Rome  le  ministère  des  au- 
gures et  des  Aruspices  ;  puis  les  Bardes ,  poètes  religieux 
et  guerriers  qui  chantaient  tour^à-tour,  en  s'accompagnant 
de  la  Roie  ou  harpe  g^Uique  ,  les  louanges  des  dieux,  les 
mystères  de  la  natnre  et  les  héros  de  la  pairie.  Mais  aux 
druides  appartenaient  Téducation  et  les  hautes  fonctions 
du  prêtre  et  du  magistrat.  Leur  assemblée  générale ,  ou 
ils  s^érigeaient  en  grande  cour  de  justice ,  se  tenait  chaque 
année  sur  le  terriioire  des  Carnutes  (le  pays  Charlrain) , 
dans  un  lieu  consacré  qui  passait  pour  être  le  point  cen- 
tral de  toute  la  Gaule.  Ils  étaient  gouvernés  par  un  chef  ^ 
suprême  électif,  mais  absolu,  qui  peut  être  considéré, 
tant  que  durèrent  les  beaux  jours  de  Tordre  druidique , 
comme  le  véritable  souverain  de  toutes  les  nations  gallo- 
kimriques;  car  les  Galls  s^élaient  ralliés  en  masse  à  la  foi 
nouvelle. 

A  ces  trois  degrés  sacerdotaux  ,  il  faut  ajouter  des 
druidesses  magiciennes  à  qui  Ton  attribuait  tout  pouvoiPt^ 
sur  les  éléments ,  prophétesses  dont  les  navigateurs  Gau- 
lois venaient  consulter  les  oracles  au  milieu  des  rochers 
sauvages  de  la  mer  Ârmorikaîne.  Les  résidences  les  plus 
célèbres  de  ces  femmes  extraordinaires  étaient  nie  de 
Seyne  ,  à  Textrémité  occidentale  du  Finistère,  et  un  Ilot 
situé  près  de  Tembouchure  de  la  Loire. 

Il  est  malheureusement  impossible  d'apprécier  quel  fut 
alors  rétat  des    connaissances    humaines  chez  la  caste 
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savantd  des  Gaules  ;  car  les  druides  n^ont  rien  écrit  et 
^  Q^avaient  pas  renoncé  à  renseignement  verbal ,  lors  de 
riQtroduction  des  caractères  grecs  dans  leur  patrie  :  le 
druidisme  a:  emporté  ses  secrets  avec  lui  en  s^éteignant« 

Les  druides  divisaient  le  temps  par  périodes  de  trente 
j  années  ;  le  sixième  jour  de  la  lune  ouvrait  toujours  chez 
eux  le  mois  ,  Ps^nnée  et  le  siècle  ;  en  ce  jour  auguste  se 
célébraient  les  solennités  les  plus  saintes  de  la  religion , 
>entr'autres  la  fête  du  Gui^  Cette  plante  parasite ,  d'une 
espèce  si  singulière,  était  regardée  alors  comme  une  sorte 
de  panacéQ  uqiverseiie  ,  lorsqu'elle  venait  à  croître  sur  le 
tronc  du  chêne.  C'était  ordinairement  en  février  que  les 
druide^  en  faisaient  la  recherche*  Dès  qu'ils  l'avaient  ren- 
contrée ,  une  foule  immense  accourait  de  toutes  parts  au- 
tour du  chêne  privilégié  :  un  druide  en  robe  blanche  mon- 
Uiit  sur  Tarbre  et  coupait  avec  une  serpe  d'or  le  précieux 
végéta  que  ses  confrères  recevaient  dans  une  saie  blanche, 
de  peur  qu'il  touchât  la  terre  en  tombant  et  fût  souillé  par 
un  contact  profane.  Le  vieil  usage  de  courir  les  rues  le 
>  premier  jour  dje  l'an  aux  cris  de  ;  Au  gui  Pan  neuf!  se  rat- 
tache encore  au  culte  des  Gaulois. 

D'autres  cérémonies  druidiques  étaient  moins  inno-^ 
centes.  Cette  religion  savante ,  au  lieu  d'abolir  les  sacri- 
fices humains  ,  les  avait  multipliés.  D'après  leur  dogme  de 
la  métempsycose  ,  les  druides  pouvaient ,  disaient-ils ,  ra- 
cheter la  vie  d'un  homme  menacé  d'une  transmigration 
prochaine ,  en  tranchant  les  jours  d'un  autre  :  ce  fut  la 
principale  cause  des  horreurs  qui  ensanglantèrent  long- 
temps les  autels.  Pour  ces  effroyables  sacrifices ,  on  élevait 
parfois  dans  la  forêt  sacrée  un  colosse  d'osier  à  figure  hu- 
maine, dont  le  corps  vide  était  rempli  de  victimes  vivantes  ; 
on  le  plaçait  la  nuit  sur  un  bûcher  auquel  un  prêtre  met- 
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tait  le  feu  en  chantant  ;  bientôt  la  prison  et  les  captifs  dis- 
paraissaient parmi  des  flots  de  flamme  et  de  fumée. 

Mais  un  siècle  environ  avant  Tëre  chrétienne ,  ces  crnan* 
tés  devenaient  de  plus  en  plus  rares ,  principalement  dans 
les  contrées  habitées  par  les  Galls ,  plus  civilisés  que  les 
Kimris  et  surtout  que  les  Belges. 

Les  criminels  condamnés  à  mort ,  ou  quelques  fanatiques 
dévoués  à  un  supplice  volontaire ,  étaient  seuls  livrés  en 
holocauste  à  ce  culte  barbare. 

Le  pouvoir  des  druides  mêmes  avait  déjà  subi  des  at- 
teintes profondes  ;  les  rois  et  les  chefs  des  tribus ,  se- 
couant le  joug  de  la  superstition  ,  s^étaient  insurgés  contre 
le  despotisme  sacerdotal  :  ainsi  les  abus  sont  la  ruine  de 
tontes  choses.  La  direction  des  affaires  politiques  avait 
échappé  au  collège  des  druides ,  bien  qu^on  lui  eût  laissé 
réducation  publique  et  les  fonctions  judiciaires.  On  vit 
alors ,  comme  une  première  épreuve  de  la  féodalité  du 
moyen-âge ,  avec  les  formes  patriarcales  des  clans  gai- 
liques. 

Telle  était  la  Gaule  sous  le  rapport  du  pouvoir  reli- 
gieux ,  lorsque  César  y  parut  pour  la  première  fois  avec 
ses  légions. 

MOEURS  ET   COUTUMES  DES  GAULOIS. 
1500  an9  atant  J.  G. 

Chasseurs  et  pasteurs ,  ignorant  l^griculture ,  se  ta-  ^ 
tenant  ou  se  teignant  le  corps ^  teints  d'une  peam  de  béie 
fauve,  les  Galls  primitifs  devaient  offrir  beaucoup  d'analogie 
avec  les  sauvages  belliqueux  de  l'Amérique  septentrionale. 
Des  haches  et  des  couteaux  de  pierre,  des  flèches  aroiées. 
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de  cailloux  pointus ,  des  pieux  durcis  au  feu,  nommés 
gais  (  en  latin ,  gœsa  ) ,  des  dards  enflammés ,  appelés 
gath-feth  y  ou  Cataies ,  un  bouclier  long  et  étroit',  fait  de 
planches  grossièrement  jointes  :  telles  étaient  leurs  armes 
offensives  et  défensives  ;  de  petites  barques  d'osier  recou» 
;  vertes  d'un  cuir  de  bœuf  ou  buffle,  telle  était  leur  marine  ; 
habitant  des  bourgs  sans  murailles ,  ne  se  nourrissant  que 
de  viande  peu  cuite  qu'ils  dépeçaient  avec  leurs  doigts  et 
leurs  dents,  ils  ne  connaissaient  point  de  richesses  que  l'or 
et  leurs  troupeaux;  menant  une  vie  nomade,  ils  détachaient 
incessamment  comme  des  avalanches  ,  sur  leurs  ennemis  , 
leurs  bandes  aventurières  dont  le  but  était  moins  la  conquête 
que  le  pillage  :  alors  malheur  aux  vaincus.  Ils  massacraient 
impitoyablement  leurs  prisonniers  de  guerre ,  buvaient  dans 
leurs  crânes  et  exposaient  dans  leurs  villes ,  en  guise  de  tro- 
phées ,  les  têtes  coupées  des  ennemis  morts  sur  le  champ 
de  bataille.  La  condition  des  femmes ,  dure  et  misérable , 
n'était  alors  qu'un  rude  esclavage ,  leurs  maris  ayant  sur 
elles  droit  de  vie  et  de  mort. 

Peu  à  peu  s^opérèrent  la  fusion  des  races ,  et  le  change- 
ment des  croyances ,  le  contact  des  peuples ,  et  l'alliance 
avec  des  nations  étrangères  et  surtout  avec  les  Grecs  et  tes 
Bomains.  Les  mœurs  des  Galls  s'adoucirent,  et  les  arts 
perfectionnèrent  chez  eux  cette  civilisation  que  le  com- 
merce introduisit  environ  500  ans  avant  J.  C,  comme  nous 
le  verrons  en  parlant  du  commerce  des  Gaulois. 
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▲MIVÉE  DES  PHOCEENS  DANS  LES  GAULES  ;  COMMERCE  DES  GAULOIS, 
DEPUIS  CETTE  ÉPOQUE  ;  PBOGBES  DE  LA  CIVILISATION  ;  SEGUSIENS, 
ASPECT  DU  TERBITOIRE  QU*flABlTAIT  CE  PEUPLE. 

6O9  ans  avant  J.  C. 

La  vraie  Gaule,  dont  les  limites  naturelles  étaient  entre 
Je  Rhin,  les  Alpes  et  la  Méditerranée,  les  Pyrénées  et 
VOcéan ,  formait  un  vaste  et  fertile  territoire  qui  eût  fait 
de  ses  possesseurs  la  première  nation  du  monde  s'ils  avaient 
SU  demeurer  unis  contre  l'<5tranger. 

Arrosée  par  cinq  grands  fleuves  et  une  foule  de  rivières 
navigables  ;  couverte  de  magnifiques  pâturages  et  d'ancien- 
nes forêts,  qui,  vers  VEst  et  le  Sud^  commençaient  à 
8'éclaircir  devant  les  progrès  de  Tagriculture,  depuis  la 
première  invasion  des  Galis;  riche  en  productions  miné- 
rales et  pouvant  rassembler  à  la  fois  sous  un  ciel  tempéré, 
les  végétaux  et  les  animaux  de  tous  les  climats ,  la  Gaule 
ne  voyait  déjà  plus  ces  bienfaits  de  la  nature  demeurer 
stériles  entre  les  mains  des  barbares  incapables  de  les 
apprécier. 

Les  traditions  mythologiques  racontent  que  1200  ans 
avant  J.  C,  THercule  tyrien  abordant  à  l'embouchure  du 
Rhône ,  défit  Albion  et  Ligur ,  fils  de  Neptune ,  mit  à  mort 
le  farouche  montagnard  Tauriski,  puis  enseigna  ragri- 
culture  et  les  arts,  après  avoir  fondé  deux  grandes  villes , 
Nemausus  (  Nîmes)  et  Alésia^  dont.nouo  avons  parlé. 
On  attribue  à  ce  dieu  voyageur  et  cultivateur ,  person- 
nification poétique  du  génie  des  Phéniciens,  une  route  qui 
faisait  communiquer  les  Pyrénées  avec  les  Alpes. 

Les  fouilles  entreprises  pour  trouver  i'or ,  l'argent  et  le 
fer  que  recelaient  les  monts  de  la  Gaule ,  la  pèche  du 
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coriiil  mx  Mes  Stachades  (Iles  d'Hyères)  ,  attiraient  les 
industrieux  navigateurs  de  Tyr. 

^  Les  Rhodiens  rivalisèrent  quelque  temps  avec  les  Phé- 
niciens pour  Texploitation  commerciale  de  la  Gaule  ;  mais 
ils  laissèrent  peu  de  trace,  lorsqu^enfin  arriva  d^Orient 
une  colonie  destinée  à  effacer  toutes  les  autres  en  cé- 
lébrité. 

600  ans  avant  J.  C.  ,  un  vaisseau  venu  de  Phocée,  yille 
/  grecque  d^Eolie ,  jette  Pancre  près  de  Pembouchure  du 
Rhône  à  Pest  de  ce  fleuve* 

Lors  de  Tinvasion  de  ees  contrées  par  les  Ligures  y 
quelques  tribus  galliques  avaient  conservé  leurs  domaines 
au  milieu  du  territoire  conquis.  Le  jour  du  débarquement 
des  Phocéens ,  Nanuy  chef  des  Ségobriges ,  Tun  de  ces  clans 
gaulois ,  donnait  un  grand  festin  pour  le  mariage  de  sa 
fille ,  qui  selon  la  coutume  des  Gaulois  devait  prononcer 
librement  entre  ses  prétendants.  Les  étrangers  ,  accueillis 
avec  hospitalité ,  sont  admis  à  prendre  place  avec  les 
convives. 

Sur  la  fin  du  repas ,  Gypiis^  la  fille'de  Nann^  entre,  une 
coupe  à  la  main;  elle  promène  ses  regards  sur  rassemblée, 
hésite  un  moment ,  puis  s^arrétant  en  face  d^Euxène ,  chef 
des  Grecs,  elle  lui  présente  la  coupe  suivant  la  coutume  des 
Ibères ,  empruntée  aux  Ligures  par  les  Ségobriges  :  c'était 
^ainsi  qu'une  jeune  fille  choisissait  un  époux. 

Nann  crut  reconnaître  dans  cette  inspiration  soudaine 
un  ordre  des  dieux  :  il  confirma  le  choix  de  sa  fille,  et 
donna  pour  dot  à  Euxène  les  rives  du  golfe  ou  il  avait 
abordé  et  quelques  terres  du  littoral  de  la  Méditerranée. 
Euxène  jeta  dans  une  presqu'île  de  son  domaine  les  fonde- 
ments d'une  ville  qu'il  appela  Massilie  (Marseille),  et, 
bientôt,  grâce  aux  nombreux  colons  qui  lui  arrivèrent  dç 
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Phocée  ,  la  cilé  grecque  s^éieva  au  plus  baut  degré  de 
prospérité. 

Plus  tard ,  le  commerce  ,  ce  puissant  véhicule  de  la  ci-* 
viiisation ,  en  remontant  les  fleuves  du  rivage  de  la  Médi- 
terranée ,  pénétra  bientôt  jusqu'au  cœur  de  la  vieille 
Gaule.  Des  relations  industrielles,  aussi  bien  que  politiques, 
religieuses  et  militaires ,  s'étaient  établies  entre  lesdiffé-c 
rentes  provinces* 

L'esprit  actif  et  ingénieux  des  Galls  se  tournait  vers  le^ 
arts  utiles  :  c'est  à  eux  que  nous  devons  l'invention  de 
rétamage  et  du  placage  ,  celle  de  la  charrue  à  roues ,  du 
crible  de  crin  ,  l'emploi  de  la  marne  comme  engrais ,  et 
une  foule  de  découvertes  précieuses.  D'avides  étrangers 
n'exploitaient  plus  les  mines  des  Cevennes  et  des  Pyrénées; 
les  enfants  de  la  Gaule  excellaient  dans  l'art  d'extraire  et 
de  travailler  les  métaux ,  et  leurs  mines  étaient  d'un  pro- 
duit si  considérable ,  que  la  richesse  gauloise  devint  pro- 
verbiale en  Europe.  Un  chef  ou  roi  des  Arvemes  nommé 
Luern^  ne  paraissait ,  dit-on  ,  jamais  en  public  sans  faire 
tomber  du  haut  de  son  char  une  pluie  de  pièces  d'or. 

Mais  ce  progrès  national  n'avait  nullement  refroidi  la 
passion  favorite  des  Galls,  celle  de  la  guerre  :  entre ^ 
toutes  ces  sciences  et  ces  arts  nouveaux  le  plus  honoré 
était  la  fabrication  des  armes.  Déjà  les  Gaulois,  à  l'excep- 
tion de  quelques  tribus  des  Alpes  ou  de  la  Belgique  sep- 
tentriopale,  n'allaient  plus  aux  combats  demi-nus  ainsi  que 
leurs  ancêtres.  Au  contraire  rien  n'était  déjà  splendide  et 
terrible  comme  le  costume  d'un  Brenn  ;  sa  taille  élevée 
était  encore  exhaussée  par  son  casque  d'airain ,  que  sur- 
montaient des  cornes  d'ai/rori  ou  à^élan ,  des  ailes  d'aigle 
ou  des  panaches  gigantesques  ;  ses  yeux  bleus  étincelaient 
sous  une  épaisse  chevelure ,  dont  Peau  de  chaux  changeai^ 
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la  couleur  blonde  en  une  teinte  enflammée  ;  de  longues 
moustaches  rousses  ombrageaient  ses  lèvres  ;  sur  son 
vaste  bouclier  quadrangulaire  se  relevait  en  bosse  quelque 
figure  d^oiseau  ou  de  béte  sauvage,  emblème  adopté  par  le 
guerrier  ;  un  baudrier  brillant  d^or ,  d^argent  et  de  corail, 
supportant  son  énorme  sabre ,  pendait  sur  sa  cotte  de 
maille  ;  il  se  parait  d^un  collier  ,  de  bracelets  et  d^anneaux 
d^or ,  d^une  saie^  ou  cotte  barriolée  de  carreaux  éclatants  , 
semblable  à  celle  que  les  chefs  des  clans  écossais  ont 
conservée  jusqu^à  nos  jours;  un  long  pantalon  ,  appelé 
brague  ou  braie  complétait  son  accoutrement. 

Leurs  armes  offensives  étaient  le  vieux  gais  national , 
ou  épieu  5  la  catéie ,  la  flèche ,  la  fronde  ,  le  matras  oxima- 
iar^  sorte  de  javelot,  le  grand  sabre  sans  pointe  et  une 
sorte  de  hallebarde  au  fer  long  de  plus  d^un  pied  et  demi. 

Beaucoup  de  guerriers  combattaient  sur  des  chars  qu^ils 
manœuvraient  avec  une  extrême  habileté.  La  cavalerie  pro- 
prement dite  avait  une  organisation  assez  analogue  à  la 
gendarmerie  de  notre  moyen  -âge  ;  chaque  champion,  armé 
de  toutes  pièces ,  était  accompagné  de  deux  écuyers  ou  ca- 
valiers d'un  rang  inférieur  :  le  corps  ainsi  constitué  se 
nommait  Trimarkisia, 

Bien  que  les  Gaulois  eussent  cessé  de  négliger  la  culture 
des  céréales ,  leur  principale  nourriture  était  toujours  la 
t^hair  des  animaux,  surtout  celle  des  porcs  qui  erraient  par 
nombreux  troupeaux  dans  leurs  prés  et  dans  leurs  forêts  : 
les  jambons  séquanais  étaient  recherchés  jusqu^en  Grèce. 

On  fabriquait  alors  en  Gaule  diverses  sortes  de  boissons 
"^  fermentées ,  la  bière  d'orge  ou  cervoise,  la  bière  de  fro- 
ment mêlée  de  miel ,  Thydromel ,  Tinfusion  de  cumin,  etc. 
La  vigne  ne  se  cultivait  encore  que  dans  quelques  cantons 
du  midi  aux  bords  de  la  Durance ,  aux  environs  de  Beterrm 
(Bezières). 
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Ce  ne  fut  guère  que  sous  les  Romains  que  leur  goûl  pour 
le  vin,  poussé  à  l'excès,  dégénéra  en  ivrognerie  et  fut  cause 
que  Fempereur  Domitien  ordonna  d'arracher  la  vigne  dans' 
les  Gaules ,  parce  que  le  vin  rendait  le  soldat  gaulois  fu-^ 
rieux  et  brutal. 

Le  plus  grand  plaisir  des  Gaulois,  après  le  maniement 
des  armes ,  était  d'entendre  les  récits  des  voyageurs 
étrangers  qui  parcouraient  leurs  pays;  ils  avaient  pour< 
l'histoire  et  les  usages  des  peuples  lointains  la  même  pas- 
sion que  les  orientaux  pour  les  contes  merveilleux,  et  ils 
portaient  si  loin  celte  passion ,  qu'ils  arrêtaient  les  mar- 
chands au  milieu  des  foires  et  les  voyageurs  sur  les  roules, 
pour  les  forcer  de  satisfaire  cette  avidité. 

Les  maisons  étaient  devenues  spacieuses  ,  de  forme 
ronde ,  bâties  en  bois  et  en  terre ,  couvertes  de  chaume 
ou  de  paille  hachée  et  pétrie  dans  l'argile  ;  aux  anciens 
villages  ouverts  avaient  succédé  des  villes  nombreuses 
dont  les  remparts  construits  de  poutres  liées  ensemble  et 
entremêlées  d'énormes  pierres ,  pouvaient  braver  la  flamme 
et  soutenir  l'échec  de  la  machine  de  guerre  appelé  Bélier. 
Leurs  méchants  canots  s'étaient  transformés  en  esquifs 
voiliers. 

Dans  l'ouest  et  le  nord  ,  plus  sauvages  encore  que  le 
reste  de  la  Gaule ,  il  n'existait  d'autres  villes  que  des 
places  de  refuge  cachées  au  fond  des  bois  et  des  marais  , 
entourées  d'abattis  d'arbres  qui  les  rendaient  presque 
inabordables. 

La  condition  des  femmes ,  dure  et  misérable  pendant 
les  temps  barbares  de  la  Gaule ,  s'était  aussi  graduelle- 
ment améliorée ,  soit  par  le  progrès  naturel  de  la  civilisa-, 
lion,  soit  par  l'exemple  des  Ibères  d'Aquitaine  et  de  Li- 
gurie ,  chez  qui  les  femmes  étaient  appelées, parfois  à  dé- 
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libérer  sur  les  plas  graves  intérêts  nationaux.  Les  nombreux 
faits  qui  attestent  le  courage  patriotique  et  le  dévouement 
conjugal  des  Gauloises  sont  évidemment  incompatibles  avec 
une  condition  servile.  La  communauté  de  biens  entre  les 
époux,  en  vigueur  dans  la  dernière  période  de  la  liberté 
gallique ,  indique  une  forte  tendance  à  Tégalité  civile 
des  deux  sexes. 

Les  Gaulois  ne  permettaient  pas  à  leurs  enfants  de  pa- 
raître devant  eux,  pendant  quelque  expédition ,  avant  qu^ils 
hissent  en  état  de  porter  les  armes.  Les  maris  apportaient 
autant  de  bien ,  et  en  estimation  égale  au  douaire  de  leurs 
femmes  ;  ils  mettaient  tout  cela  en  commun,  et  tout  le  pro- 
fit qui  pouvait  en  revenir  restait  à  celui  qui  survivait.  A  la 
mort  du  dernier ,  le  bien  passait  aux  enfants  par  égales 
portions.  Les  maris  avaient  droit  de  vie  et  de  mort  sur  leurs 
femmes  et  sur  leurs  enfants ,  mais  ils  ne  pouvaient  en  user 
qu^après  une  autorisation  des  chefs  de  la  tribu. 

Ils  brûlaient  leurs  morts  avec  tout  ce  que  le  défunt  avait 
^  aimé  en  sa  vie ,  même  les  bétes. 

Le  commun  du  peuple  était  vêtu  de  hoquetons  et  de 
petits  sayons  courts  et  fendus  ,  faits  de  grosse  laine  ayant 
quelquefois  le  poil  long ,  et  dont  ils  faisaient  aussi  des  es- 
pèces de  manteaux. 

Les  riches  se  distinguaient  par  la  finesse  des  étoffes  et 
la  richesse  des  couleurs. 

Leurs  coiffures  consistaient  en  des  espèces  de  turbans 
ou  toques  ,  surmontés  de  plumes  d^oiseaux  étrangers  ,  qui 
retombaient  jusque  sur  leurs  épaules.  Des  tribus  portaient 
la  barbe  et  les  cheveux  longs  ;  d'autres  les  portaient  courts 
et  se  rasaient  la  barbe.  Nous  terminerons  ces  détails  par 
ceux  que  nous  a  laissés  l'histoire  sur  les  Ségusiens  ou  peuple 
du  Lyonnais  ,  et  sur  le  territoire  qu'ils  habitaient. 
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PEUPLE  SEGUSIEN. 


Le  Ségnsien  était  d'une  taille  assez  élevée  ^  quoique  son 
corps  fût  très-robuste  ;  des  cheveux  blonds  et  touffus  flot- 
taient sur  ses  épaules;  il  avait  le  regard  vif,  les  formes 
athlétiques  et  un  teint  assez  coloré.  Sa  physionomie  ouverte 
contrastait  d'une  manière  remarquable  avec  le  front  nébu- 
leu]ic  du  Ligure  et  la  peau  basanée  de  l'Aquitain  ;  on  obser- 
vait  la  même  différence  dans  le  moral ,  car  ces  derniers 
étaient  rusés ,  astucieux  et  vindicatifs:  le  Ségusien,  au  con- 
traire, était  bon ,  sociable  ,  doux.  Ce  caractère  se  peignait 
à  merveille  dans  ses  mœurs ,  dans  son  luxe ,  dans  ses 
usages,  dans  sa  religion  et  jusque  dans  sa  philosophie. 

Les  liens  de  famille  y  étaient  plus  resserrés  que  chez 
toutes  les  autres  nations  des  Gaules;  les  femmes  y  jouis-^ 
satent    d'un   empire   plus    considérable  qui   l'emportait 
quelquefois  sur  l'ascendant  des  plus  redoutables  confé- 
dérations. 

L'habit  des  Ségusiens  offrait  tout  à  la  fois  la  forme  courte 
et  dégagée  du  vêtement  grec  et  un  peu  la  richesse  du  vê- 
tement oriental ,  tandis  que  chez  la  plupart  des  autres 
Gaulois  il  était ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de  laine  grossière 
et  à  longs  poils. 

La  chasse ,  la  pèche ,  la  guerre ,  la  culture  et  le  com- 
merce étaient  les  principales  occupations  des  Ségusiens. 

Le  territoire  était  riche  en  troupeaux  et  en  blé  ;  la  prin-.. 
cipale  industrie  dn  peuple  des  campagnes  consistait  dans  la 
préparation  de  la  chair  du  porc  :  le  jambon  ,  et  générale- 
ment toutes  les  salaisons  séquanaises  transportées  par  la 
Sadne  et  par  le  Rhône  dans  les  entrepôts  massaliotes ,  se 
répandaient  de  là  en  Italie  et  en  Grèce  ou  ils  étaient  fort 
recherchés. 
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lis  préparaient  des  mets  très-délicats  et  des  fromages 
excellents  ;  des  salaisons  avaient  remplacé  la  viande  gros- 
sièrement grillée.  Le  commerce  de  vins  était  très-consi- 
dérable. 

Ënire  tous  les  Gaulois  ,  c^était  principalement  chez  les 
Eduens ,  et  par  conséquent  chez  les  Ségusiens  ,  que  Ton 
^voyait  cette  prodigalité  de  luxe  dans  leurs  parures ,  chez 
les  hommes  distingués  par  leur  rang ,  par  leurs  richesses 
ou  par  leurs  exploits.  Elles  consistaient  en  bracelets,  en  col- 
liers ,  en  anneaux  d^or  pour  lesquels  ils  montraient  une 
passion  efiTrénée.  Tel  était  ce  peuple  ,  le  premier  connu 
entre  les  Gaulois  pour  avoir  habité  le  territoire  où  est 
6ituée  la  ville  dont  nous  écrivons  Phistoire.  Voyons  quel 
était  ce  territoire  en  ces  temps  reculés. 

TERRITOIRE  DES  SÉGUSIENS. 

,  En  ce  temps ,  le  Rhône  et  la  Saône  ,  que  ne  resserraient 
pas  des  quais  et  des  digues  ,  portaient  sur  des  prairies 
l'une  son  fond  de  gravier  orné  de  paillettes  d'or  mêlées 
avec  de  la  terre  végétale ,  l'autre  son  limon  fertile.  Plu- 
sieurs de  ces  vallées  étaient  à  des  hauteurs  assez  remar- 
quables au-dessus  du  fond  des  bassins  :  c'était  surtout  la 
partie  du  territoire  ségusien  que  nous  voyons  de  nos  jours 
sur  le  plateau  de  la  Croix-Rousse  et  de  Fourçières ,  espèces 
de  collines  qui  furent  choisies  à  différentes  époques  pour 
le  siège  de  Lugudunum  ou  de  Lugdunum  W. 
/'  La  première  colline  ,  celle  de  Lugudunum  ,  s'élève  sur 
la  rive  droite  de  la  Saône  ,  dans  l'endroit  où  cette  rivière 
va  mêler  ses  eaux  à  celles  du  Rhône.  Elle  regarde  l'orient 

(i)  Nous  expliquerons  plus  loin  ce  mot. 
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ei  toute  la  région  alpine.  Ce  plateau  se  prolonge  à  Pocci- 
dent  jusqu'aux  montagnes  qui  bornent  Thorizon  près  de  la 
Loire  ,  et  connus  sous  nom  de  Mont-d'Or  W. 

Le  second  plateau  ,  situé  au  milieu  de  la  portion  du 
territoire  comprise  entre  les  deux  rivières ,  dans  Pendroit 
oà  elles'  se  réunissaient ,  présentait  une  pente  assez  es- 
carpée. Sa  base  ,  plus  resserrée  qu'aujourd'hui ,  était 
presque  immédiatement  baignée  par  le  Rhône  et  par  la 
Saône.  On  voyait  devant  cette  pointe  de  terre  plusieurs 
lies  sablonneuses  ,  dont  quelques-unes  étaient  couvertes 
de  bosquets.  Dans  le  fond  on  apercevait  les  montagnes 
des  Atlobroges  et  les  nombreux  contours  des  deux  ri- 
vières confondues.  Les  traditions  antiques  nous  disent  que 
lit ,  sur  celte  base  du  plateau  de  Saint-Sébastien  ,  ou  de  la 
Croix-Rousse  ,  les  premiers  habitants  dressaient  leurs 
filets  :  là  ,  plus  tard  ,  les  Romains  construisirent  une 
lanmachie. 

Si  Ton  jette  les  yeux  sur  l'ensemble  des  contrées  qui 
(ornaient  le  territoire  de  Lugdunum  ,  on  y  trouve  un  heu- 
reux mélange  de  collines  ,  de  vallons  ^  de  rivières  consi- 
dérables et  de  petits  ruisseaux  serpentant  au  milieu  des 
prairies.  Des  montagnes  assez  élevées  en  bornaient  l'horl- 
zoo  ;  mais  on  n'y  voyait  point  de  ces  plaines  immenses  dont 
roBîformité  fatigue  l'œil  du  voyageur.  Du  temps  des  Sé- 
gosiens  on  rencontrait  dans  la  vallée  assez  resserrée,  tout 
près  de  nombreux  hameaux  ,  des  forêts  de  chênes  et  des 
broyères  sauvages  ;  on  remarquait  des  groupes  de  petites 
montagnes  ,  formées  par  d'énormes  bancs  calcaires.  Les 
rochers  de  la  base  étaient  creusés  dans  leurs  flancs  et 
coaverts  d'une  riche  végétation  :  cependant  à  des  distances 

(I)  Noof  expliqaerons  plus  loin  ce  mot. 
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plus  ou  moins  rapprochées  ,   de  jolis  arbrisseaux  s^é- 
chappaient  de  leurs  nombreuses  crevasses.  Dans  le  fond 
des  vallées  se  trouvaient  de  riches  pâturages,  et  sur  chaque 
colline  des  terrains  parsemés  d^arbres  vigoureux  et  suscep- 
tibles d^étre  cultivés.  L'ensemble  de  toutes  ces  richesses 
de  la  nature  avait  dû  séduire  des  populations  nomades  : 
mais  les  régions  voisines  du  confluent  avaient  mérité  prin- 
cipalement leur  attention.  Là,  une  plaine  assez  étendue , 
très-propice  pour  tous  les  genres  de  graminées,  se  prolon- 
geait sur  la  rive  gauche  du  Rhône.  Sur  la  rive  droite  de 
la  Sa6ne  s^élevaient  des  coteaux  très-rapprochés  les  uns 
des  autres,  et  placés  au  soleil  levant  dans  une  exposition 
très-favorable  pour  y  planter  la  vigne  que  les  Massaliotes 
avaient  apportée  dans  les  Gaules.  Les  vallons  de  ce  côté 
étaient  continuellement  arrosés  par  des  milliers  de  sources 
qui  jaillissaient  des  collines  d^alentour  :  aussi  les  arbres  y 
éiaient  plus  touffus ,  plus  grands ,  et  Therbe  s'y  trouvait 
en  plus  grande  quantité  ;  les  chasseurs  y  poursuivaient  les 
cerfs  et  les  porcs  sauvages  ;  les  bergers  y  faisaient  pattre 
leurs  nombreux  troupeaux.  Cette  même  portion  du  terri- 
toire du  Lugdunum ,  qui  s'étendait  jusqu'aux  montagnes 
du  Forez,  près  de  l'antique  Forum  des  Ségusiens  (Feurs), 
fournissait  les  bois  de  construction  pour  les  ]|^ameaux  et  les 
huttes  des  pêcheurs  qui  couvraient  les  rives  des  dettx 
fleuves.  Ces  rivières ,  principalement  le  Rhône  et  la  Saône, 
coulaient  alors  dans  des  bassins  très-vastes  et  très-variés. 
Elles  offraient  alternativement  des  bords  unis  et  couverts 
de  prairies ,  et  des  rocs  plus  ou  moins  saillants  et  qui  s'a- 
vançaient au  milieu  de  leurs  flots  :  on  en  voit  encore  des 
vestiges  depuis  le  rocher  de  Pierre-Scize  jusqu'à  Trévoux. 
A  travers  ces  nappes  d'eau  assez  considérables ,  mais 
bien  différentes,  puisque  le  Rhône  se  précipite  avec  im- 
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péluosité  et  que  la  Saône  coule  paisiblement ,  s'élevaient 
un  très-grand  nombre  dlles  couvertes  de  saules  ,  d'ormes 
et  de  chênes  ,  dont  deux  sont  devenues  si  célèbres ,  Tune 
sous  le  nom  de  Vile-Barbare  (Pile-Barbe)  et  Tautre  où  se 
trouve  aujourd'hui  cette  partie  de  la  ville  qui  s'étend  depuis 
la  jonction  du  Rhône  et  de  la  Saône  jusqu'au  pied  de  la 
colline  St-Sébastten  dont  elle  était  alors  séparée  par  un  vaste 
canal  qui,  par  une  pente  de  deux  pieds,  transversait  les 
eaux  du  Rhône  dans  celles  de  la  Saône  un  peu  au-dessus 
des  rochers  sur  lesquels  est  bâti  le  Pont-de-Pierre. 

Lorsqu'on  pénétrait  plus  profondément  dans  le  sein  de 
la  terre ,  au  milieu  de  toutes  ces  localités  étudiées  d'une 
manière  générale ,  on  rencontrait  alors  des  mines  de  fer,  de 
cuivre  et  de  plomb ,  et  on  trouvait  un  peu  d'or  et  un  peu 
d'argent  W.  Ces  produits  firent  passer  en  proverbe  la  ri- 
chesse des  Ségusiens. 

Tels  étaient  l'aspect,  les  productions  et  les  minéralo- 
gies  du  territoire  des  Ségusiens  (^).  Nous  allons  parler 

(i)  Beaacoop  de  ces  rochers ,  qui  composent  les  oolHnes  avdsniant  Lyon , 
sont  fonnés  d*une  espèce  de  terre  qui  semble  triturée  avec  de  la  limaiUe 
de  cuhrre,  de  fer  et  de  plomb  :  tds  sont  ceux  où  se  trouvent  les  mines  de  Saint- 
Bel,  de  C3iarbonnières  et  du  côté  de  File-Barbe;  ils  sont  très-tendres  pour 
la  plupart,  et  s^cnlèvent  aisément  feuille  par  feuille  ou  couche  par  couche. 
D^autres ,  comme  ceux  des  mines  de  Gouzon ,  St-Cyr ,  St-Fortunat,  St-Didier, 
St-Romain,  se  composent,  savoir:  ceux  des  mines  de  Gouzon,  d*une  terre 
0aise  et  de  scories  passées  à  Fétat  de  pétrification  ;  maïs  ceux  des  autres  vil- 
lages cités  se  composent  généralement  de  pierres  calcaires,  dans  lesquelles 
se  tWMifent  fréquemment  des  stalaetUeSf  des  pierret  à  feu,  La  plupart  dfl  ces 
saex  sont  sofides ,  tandis  que  d*autres  sont  concaves  et  présentent  des  géodes. 
Llmériear  des  mines  est  tapissé  de  cristaux ,  de  quartz  ,  de  patelle  ou  lépas, 
et  spûth  eateaire  et  de  eomes  tfAmmon ,  très-abondantes  sur  ces  montagnes. 

Gependant,  en  ne  remorque  dans  les  montagnes  du  Mont-d*Or  lyonnais, 
soit  sur  leor  sol ,  soit  dans  leurs  carrières ,  ni  pierre  ponce ,  ni  lave ,  ni  pout- 
aolaoe,  ni  ancnn  débris  volcanique,  que  Ton  trouve  à  chaque  pas  sur  le 
Moot-d*Or ,  en  Auvergne. 

(S)  Arrivé  à  notre  époque ,  nous  présenterons  le  tableau  qu*offre  aujour- 
dliai  œ  même  territoire. 
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matiilcnant  de  ce  qu^ëtait  la  ville  principale  de  ces  riches 
contrées ,  connue  sous  le  nom  de  Lugdununi. 

FONDATION  DE  LYON. 


OPINIONS  SUR  L*ÉTTM0L0GIE  DU  MOT  LUGDUNUM. 


L^opinion  prédominante  de  tous  les  historiens  ,  les 
preuves  matérielles  ou  monumentales  échappées  aux  ra- 
vages du  temps  et  des  hommes,  et  les  probabilités  les 
plus  conformes  aux  accidents  géographiques  de  la  localité 
de  notre  ville ,  tout  fait  conclure  que  ce  furent  les  Gaulois 
et  les  Grecs  qui  établirent  sur  la  montagne  de  Fourvières 
Lyon  forum  ,  et  les  Romains  ,  municipe ,  colonie  ou  cité. 

Voici  quelques  détails  sur  ces  diverses  fondations  et 
sur  Pétymologie  du  mot  Lugudunum  ou  Lugdunum ,  car 
ce  dernier  n'est  que  Fabréviaiion  du  premier  (*)• 

Les  pêcheurs  et  les  chasseurs  gaulois  construisirent 
sur  le  territoire  des  Ségusiens  ,  au  bord  de  la  Saône  et  de 
la  Loire  •  les  premières  huttes  ;  plus  tard  des  marchands 
grecs  formèrent ,  au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône  (2), 

(i)  Gomme  le  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé  ne  nous  permet  pas 
d'entrer  dans  des  discussions  étymologiques ,  nous  rapporterons  seulement , 
à  ce  sujet  et  autres  analogues ,  les  opinions  les  plus  accréditées. 

(2)  Rhône,  de  Rhodanus  /nom  qu'il  a  toujours  porté,  et  que ,  selon  Pline 
et  St.  Jérôme,  il  tire  de  Rhode,  en  Languedoc,  ville  bâtie  par  lesRho- 
diens. 

La  Saône  a  eu  plusieurs  noms  :  eUe  a  été  nommée  Brigulut^  puis  Arar^ 
ensuite  SanconaùuSangona  (à  cause,  dit-K)n,  du  sang  des  martyrs  qui  la  firent 
refluer^) ,  dont  son  nom  actuel  a  été  formé.  Jrar  est  le  nom  que  tous  les 
anciens  donnent  à  la  Saône,  et  qui  exprime ,  dit  M.  Bochart,  sa  lenteur. 

Virgile ,  dans  sa  première  églogue,  la  désigne  par  ce  vers  ; 
Aut  Ârarim  Parthus  bibet ,  aut  Germania  Tigriro. 
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une  espèce  de  Forum  ou  réunion  d^habiiaiions  momenta- 
nées ,  dans  le  genre  de  celles  qui  se  construisent  à  Beau*- 
caire  durant  la  foire. 

Lyon  n^était  donc  alors  ni  ville  dé  guerre ,  ni  établisse- 
ment de  colonie  ;  ce  n'était  qu'un  Conciliabule  :  les  Romains 
nommaient  ainsi  les  villes  de  trafic  et  de  commerce  où 
tous  les  peuples  se  rendaient  en  certain  temps  pour  te- 
nir leurs  foires.  Comme  les  Ségusiens  étaient  des  peuples 
libres,  amis  de  la  paix ,  adonnés  à  ragrieuliure  et  au  com-  <, 
roerce  ,  leur  indépendance  fut  assurée  par  la  nécessité  de 
leurs  relations  avec  leurs  voisins.  La  position  géographique 
de  cette  partie  de  la  Celtique  dont  nous  parlons,  était  trop 
avantageuse  pour  que  le  peuple  qui  Phabitait  n'acquit  pas , 
dès  son  établissement ,  une  certaine  importance.  Aussi,  ar- 
riva* t-il  que  deux  points  de  leur  territoire  devinrent  le 
rendez-vous  de  tous  les  trafiquants  des  soixante  nations 
gauloises  que  le  négoce  pouvait  enrichir.  Le  Rhône  et 
la  Saône  donnaient  aux  Séquanois  ,  aux  Héduois ,  aux  Al- 
lobroges ,  aux  Vocontiens  ,  aux  Cavarois ,  aux  Helviens , 
aux  Gabules,  auxVolsques,  aux  Saliens,  aux  Liguriens  , 
aux  Lygiens ,  etc. ,  le  moyen  de  transporter  vers  un  centre 
commun  les  produits  de  leurs  sols  et  ceux  de  leurs  indus- 
tries ,  aussi  bien  que  les  marchandises  que  la  Grèce  et  TI- 
talie  leur  envoyaient  en  échange  par  la  mer  Méditerranée; 
Les  communications  des  Ségusiens  avec  les  peuples  qui 
bornaient  TOcéan  ,  et  avec  ceux  de  Tintérieur  des  terres 
qui  étaient  à  l'ouest  du  pays  lyonnais  ,  s'opéraient  parPAl- 
lier  et  la  Loire  ;  c'est  ce  qui  dut  motiver  l'érection  de  deux 
villes  de  négoce ,  Lyon  et  Feurs  :  la  première  au  confluent 
du  Rhône  et  de  la  Saône,  l'autre  près  des  rivages  de  la  Loire. 
Ces  deux  points  commerciaux  étaient  désignés  par  la  déno- 
mination àe  Forum  Segusianorum.  Lyon ,  comme  le  plus  an- 
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cien9étaitappeléfbrir/n  Feius,,  et  Taulre  simplemeniForniu. 
De  Forum  Velus ,  vînt  Forvieil^  puis  Fomère  et  enfin  Foi/r- 
vières ,  nom  qui  est  resté  à  la  montagne  ou  était  ce  Forum. 
Le  temps  a  changé  Tautre  Forum  en  celui  de  Feurs  , 
petite  ville  sans  importance  ,  dont  k  province  où  elle  est 
située  portait  autrefois  le  nom  de  Forez.  Il  est  à  croire  que 
la  petite  rivière  appelée  le  Fwran ,  sur  laquelle  est  la  vlHe 
dont  nous  parlons ,  tire  aussi  son  nom  de  Tancien  Forum 
S^gusianorum. 

Telle  est  la  première  époque  (^)  assignée  à  la  fonda- 
tion 9  ou  plutôt  à  Texistence  des  premières  habitations  du 
Lugdunum  des  Ségusiens. 

La  seconde  époque  W  est  celle  oii  Ton  dit  que  les  Rho- 
diens,  dont  nous  avons  parlé ,  étant  venus  établir  leur  co^ 
loaie  trop  près  du  lieu  qu^avaient  choisi  les  Phocéens , 
ceuK-ci  leur  firent  la  guerre  et  parvinrent  à  les  expulser. 
Les  Rhodiens ,  forcés  d^aller  chercher  un  autre  emplace- 
ment, remontèrent  la  rive  gaïu^he  du  Rhône ,  et  (dit  Plu* 
tarque)  Momorus  et  Atépomarus ,  chefs  de  ces  Rhodiens 
cba&s^és  de  Seseron  oh  ils  régnaient,  s^arrètèrent  sur  les 
bords  du  Rhône  eu  un  lieu  où  il  y  a  une  montagne  appelée 
Idigudunus ,  pour  y  bàiîr  une  ville ,  selon  les  ordres  qu^ils 
en  avaient  reçus  d^un  oracle.  Un  vol  de  corbeaux  ayant 
paru  à  Momorus  d^un  bon  augure  pour  ta  prospérité  de 
cette  fondation  ,  il  prit  de  là  occasion  de  nommer  cette 
nouvelle  ville  la  colline  aux  corbeaux,  en  lui  donnant  le 
nom  de  Lugudunum ,  parce  que  lug ,  en  langue  celtique , 
signifie  corbeau  et  dunum  une  colline. 

La  troisième  époque ,  (^)  et  qui  parait  la  plus  vraisem- 
blable, de  la  fondation  de  Lyon,  comme  en  fait  foi  une  ins- 

(i)  600  ans  avant  J.  G.  —  (2)  220  id.  —  (3)  41  id. 
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cription  Irouvée  en  la  ville  de  Gaële  en  Italie,  W  et  qui  est 
aussi  la  plus  généralement  établie^  est  celle  oii  le  sénat  ro- 
main, ayant  envoyé  un  ordre  de  licenciement  aux  troupes 
deLéptde,  de  Silanus  et  de  Lucius  Munatius  Pkmcus ,  en-- 
joignit  à  ce  dernier  de  mener  ses  soldats  au  confluent  du 
Rhône  et  de  la  Saône  pour  y  bâtir  une  ville  aux  Viennois , 
chassés  de  leur  pays  par  les  AUobroges  :  ce  qu^iis  firent. 
Ils  élevèrent  donc  ou  agrandirent  le  Lugdunum  qui ,  trente 
ans  après ,  s^accrut  de  la  colonie  de  Bénévent  qn'Augusie 
chargea  Plancus  de  conduire  à  LyoA  et  à  Turin ,  après 
qu^il  eut  aidé  au  partage  des  terres  italiques.  Telles  sont 
les  principales  ^)oqnes  que  Ton  fait  rapporter  à  la  fonda- 
tion de  notre  ville,  ou  plutôt  de  Pancien  Lugdnninn.  Quant 
k  Pétymologie  de  ce  nom ,  nous  ajouterons  que  quelques-uns 
prétendent  que  Lug  vient  de  Luc  on  Lucius,  Tan  des  prénoms 
de  Plancus,  d'autres  de  Licinius,  Tundesgonverneurs  d^Au- 
gnste,  W  en  ces  contrées.  Plasieurs  le  fout  dériver  du  nom 


(1)  L.  MUNATIUS  L.  F.  LN.  L.  PRON. 
PLANGUS  COS.  IMP.  ITER.  VII.  VIR 
EPULON.  TRIUMPH.  EX  ROETIS  AEDEM 
SATURNI  FECIT  DE  MANUBJS:  AGROS 
DIVISIT  IN  ITALIA  BENEVENTÏ. 
IN  GALLIA  GOLONIAS  DEDUXIT 
LUGDUNUM  ET  RAURIGAM. 

(2)  Voici  la  remarqae  que  fait  un  de  nos  écrivains ,  M.  Bolo ,  relalivement 
au  lieu  où  pouvait  être  situé  le  palais  ou  Fbabitation  en  nos  contrées  de  ce  per- 
fonnage,  endroit  qu'aucun  historien  n*a  indiqué:  Lorsqu'on  suit,  dit-il,  la 
route  de  Lyon  à  VîUefranche ,  et  qu'on  est  presqueparvenu  au  bas  du  versant 
seplentrioniial  de  la  montagne  (le  Montout»  colline  du  Mont-d'Or] ,  on 
remarque  sur  le  côté  droit  un  monticule,  dénommé  Mant-Lusin ,  dépendant 
de  la  bourgade  deChasselay.  Ne  peut-on  pas  penser  qu'il  signifie  Mont-Lici- 
pius,  et  qu'U est  dérivé  par  corruption  de  ce  mot  latin?  L'auteur  appuie 
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des  Lygiens-Ariès  dont  parle  Tacite  ^  et  dont  une  colonie 
occupait  notre  territoire  plus  de  600  ans  avant  J.  C.  Ces 
Lygiens  étaient  venus  de  la  Germanie  quHls  habitaient , 
ce  qui  porterait  à  croire  que  Lugdunum  serait  dérivé  de 
lyg  et  de  dunum  ou  rivage ,  mots  dont  s^est  formé  ,  par 
altérations  successives ,  Lugdunum  ou  Lyonum.  D^autres 
enfin  prétendent  que  ce  dernier  nom  vient  du  mot  lion  , 
parce  que  de  tout  temps  cette  ville  a  eu  dans  ses  armoi- 
ries la  figure  de  Panimal  de  ce  nom.  Telles  sont  les  diffé- 
rentes opinions  sur  Ja  fondation  et  Tétymologie  du  nom  de 
notre  ville. 

Il  nous  reste  maintenant  à  dire  comment  elle  était  gou- 
vernée avant  Parrivée  des  Romains.  Lyon  fut  long-temps 
municipe  W  avant  d^étre  colonie  romaine ,  dit  Ménestrier , 
et  comme  tel  il  se  gouvernait  alors  par  ses  usages  qui  lut 
tenaient  lieu  de  lois. 

Les  mœurs  de  ses  habitants  étaient  douces  9  pacifiques; 
la  conservation  de  la  liberté  qui  convient  aux  entreprises 
de  commerce  était  leur  seule  passion  politique  ;  ils  gar- 
daient avec  leurs  voisins  une  neutralité  absolue ,  ne  se 
mêlant  jamais  des  nombreux  différends  que  Pamour  de  la 
guerre  suscitait  entr^eux.  Lyon  était  en  cet  état  quand  Jules 
César  entra  dans  les  Gaules.  Nous  allons  voir  quelles  causes 


sa  remarque  de  citations  et  d'un  raisonnement  qui  militent  très-avantageuse- 
ment en  faveur  de  son  assertion. 

(1)  Les  munidpes  étaient  des  réunions  de  citoyens  romains  soumis  aux 
lois  particulières  à  leur  p^ys,  mais  aptes  à  tous  les  emplois  et  charges  de  Rome 
(à  muneribus  capiendis).  Les  lois  romaines  n^étaient  pas  de  rigueur  pour 
eux.  Leurs  biens,  leurs  terres  leur  appartenaient  en  propre,  tandis  que  les 
colonies  n'étaient  guère  en  effet  que  les  fermières  des  Romains.  Les  muni- 
cipes  avaient  une  foule  de  franchises  et  de  privilèges ,  dont  étaient  privées 
les  colonies. 
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amenèrent  la  présence  en  ces  contrées  de  ce  grand  ca- 
pitaine ,  et  celles  qui  occasionnèrent  Tinvasion  des  terres 
des  Ségusiens  par  les  soldats  romains. 


INVASION  DES  ROMAINS    DANS  LES   GAULES. 

60  ans  ayant  J.  G. 

Ce  furent  donc  ,  comme  nous  l^avons  vu ,  des  étrangers 
qui ,  jadis,  imprudenunent  accueillis  et  protégés  par  les 
Galls  ,  attirèrent  pour  la  première  fois  les  armes  romaines 
au-delà  des  Alpes.  Massalie ,  non  contente  du  monopole 
commercial  qu'elle  exerçait  sur  les  productions  de  la  Gaule, 
Youlut  devenir  une  puissance  territ<Mriale  y  et  ses  entreprises 
contre  les  Ligures,  ses  voisins  belliqueux,  la  forcèrent  bien- 
tèt  à  invoquer  le  secours  de  Rome,  son  alliée  depuis  longues 
années.  Les  Romains  saisirent  avidement  cette  occasion  de 
mettre  le  pied  en  Gaule ,  et  n'en  sortirent  plus ,  vaincus 
ou  vainqueurs. 

Les  premiers  Galls  qui  rencontrèrent  les  Romains  dans 
leur  expédition  furent  les  Clusîns  :  ceux-ci ,  aidés  des  Sé-^ 
nouais  et  de  toutes  les  races  galliques  qui  s'étaient  soule- 
vés &  la  nouvelle  de  la  mauvaise  foi  qu'apportèrent  les 
Romains  à  remplir  leurs  engagements  envers  les  Clusins  qui 
les  avaient  appelés  à  leur  secours  contre  les  Ibères ,  ob- 
tinrent de  tels  succès  que  Rome  fut  saccagée,  elle  Gapitole 
n'échappa  aux  vainqueurs  que  par  le  courage  de  Manlius , 
qui  fut  éveillé  par  le  cri  des  oies  sacrées  nourries  dans  un 
temple  voisin.  C'est  à  l'occasion  du  paiement  de  la  rançon 
qu'on  rapporte  ce  mot  du  Brenn  qui  contrepesait  l'or  exigé  : 
les  Romains  se  plaignaient  de  l'emploi  de  faux  poids;  le 


42  HISTOIRE 

Qrenn ,  jetant  son  sabre  dans  le  plateau  de  la  balance  ^  s^é- 
cria  :  Malheur  aux  vaincus  ! 

Mais  bientôt  les  Gaules  furent  déchirées  par  des  dissen- 
sions intestines  qui  durent  leur  naissance  à  Tambition  des 
chefs  gaulois ,  par  la  guerre  étrangère  9  par  des  scènes  de 
carnage  et  des  conibats  de  géants  dont  le  dernier  et  im- 
mense résultat  fut  d^amener  sur  la  terre  gallique  ce  fameux 
capitaine  qui  éclipsa  tous  ceux  qui  Tavaient  précédé  dans 
les  guerres  que  Rome  livrait  aux  barbares;  cet  homme 
qui ,  de  sa  redoutable  épée ,  fit  courber  Tunivers  sous  le 
joug  de  Rome  ,  Jules  César  !  dont  la  valeur ,  la  barbarie  , 
ia  clémence  ^  h  rusé  j  la  vengeance  et  le  génie  puissant 
changèrent  la  face  de  notre  patrie  et  hâtèrent  la  civilisa- 
tion d^un  peuple  qui ,  encore  barbare ,  sut  assez  bien  pro- 
fiter des  leçons  du  vainqueur  pour  renverser  plus  tard  9  & 
son  tour,  une  puissance  qui ,  en  la  subjuguant ,  lui  avait 
légué  le  secret  de  conquérir  une  gloire  qui  effaça  celle  de 
ces  raattres  du  monde  ,  et  porta  de  nouveau  le  nom  de 
Francs  aussi  loin  et  aussi  haut  que  celui  de  ces  terribles 
conquérants. 

Ce  qui  amena  la  présence  du  général  romain  dans  ces 
conjonctures  malheureuses  pour  le  peuple  gaulois,  fut  ram- 
bitk»  de  trois^hommes  :  Phelvétien  Orgélorix  (or-ced-righ), 
chef  des  cent  vallées,  le  séquanats  Caslic  et  Péduen  Dum- 
norix ,  qui ,  aspirant  secrètement  à  la  couronne ,  ne  virent 
de  chance  de  succès  que  dans  une  guerre  générale. 

Orgélorix  décida  ses  compatriotes,  mécontents  des  terres 
qu'ils  possédaient ,  à  organiser  une  grande  expédition  pour 
aller  chercher  dans  la  Gaule  occidentale  une  autre  patrie  : 
Castic  et  Dumnorix  s'engagèrent  à  obtenir  de  leurs  nations 
un  libre  passage  pour  les  Helvètes ,  malgré  les  gouverne- 
ments éduen  et  séquanais  qui  avaient  promis  au  peuple 
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romaia  dont  ils  étaient  devenus  les  alliés ,  de  fermer  leurs 
frontières. 

Le  triple  complot  fut' déjoué  par  la  mort  d^Orgétorix  qui 
se  tua  lui-même  pour  échapper  au  supplice  après  la  décon- 
Terte  de  ses  projets  ambitieux;  mais  tout  en  punissant  ce 
prétendant  à  la  royauté ,  les  Helvètes  n^abandonnèrrat  pas 
le  dessein  qu'il  leur  avait  inspiré ,  et  entratnant  avec  eux 
plusieurs  peuplades  voisines  ^  entr'autres  une  tribu  de  ces 
Boïes  qui  s^étaient  jadis  exilés  dltalie ,  ils  s^avancèrent 
vers  Genève  au  nombre  de  trois  cent  soixante-huit  mille 
individus ,  dont  quatre-vingt-douze  mille  combattants  va- 
lides. Us  ne  laissaient  derrière  evûL  que  les  ruines  de  leurs 
douze  villes  et  de  leurs  quatre  cents  villages.  Ils  y  avaient 
mis  le  feu  en  partant  pour  s'6ter  la  possibilité  du  retour. 

Jules  César  W ,  chargé  du  gouvernement  de  la  province 
gauloise  (transalpine)  pour  cinq  ans,  venait  d^arriver  à  Ge- 
nève; il  refusa  aux  Helvètes  le  passage  «fi^iis  réclamaient. 
Après  d^iflutiles  tentatives  po«r  pénétrer  che^  les  Allô- 
broges ,  la  horde  émigrante  tourna  vers  te  Jura ,  dont  les 
défilés  appartenaient  aux  Séquanes.  Ceux-K^i)  circonvenus 
par  les  intrigues  de  Dumnorix  qui  s'était  rapproché  des 
Helvètes ,  malgré  la  in  tragique  de  son  beau-père  Orgé- 
torix,  manquèrent  à  leurs  traités  avec  Borne  et  ne  défen- 
dirent pas  Pcntrée  de  ces  montagnes* 

Les  Helvètes  se  dirigèrent  sur  PArar  (la  Saône) ,  limite 
commune  des  Séquanes  et  des  Edues ,  et  commencèrent  h 
passer  cette  rivière  sur  des  radeaux  sans  éprouver  une 
grande  résistance  de  la  part  des  milices  éduennes.  Les 
Tigwios ,  qui  formatait  Tarrière-garde,  étaient  encore  en 
deçà  de  TArar  ^and  César  arriva  comme  la  foudre  et  les 

(t)  59  ans  avant  J.  C« 
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tailla  en  pièces  ;  puis  il  fit  jeter  un  pont  sur  la  rivière  et  se 
mit  à  la  poursuite  de  la  grande  horde. 

Après  quelques  préliminaires  en  escarmouches  et  en 
négociations  inutiles,  les  Helvètes  firent  tout-à-eoup  volte- 
face  ,  et  assaillirent  Farmée  romaine  à  peu  de  distance  de 
Bibracte  (Autun),  capitale  des  Edues. 

Les  Romains,  postés  sur  une  colline,  repoussèrent  l'at- 
taque avec  avantage,  mais,  quand  ils  voulurent  prendre 
Toffensive,  ils  se  virent  pressés  en  flanc  par  la  réserve 
gauloise ,  composée  surtout  de  Boïes ,  ces  vieux  et  impla- 
cables ennemis  de  Rome  ;  la  lutte  recommença  plus  fu> 
rieuse,  et  se  prolongea  long-temps  dans  les  ténèbres. 
Les  Helvètes  furent  enfin  rompus  pour  la  seconde  fois , 
et  leur  camp  ayant  été  forcé ,  on  en  fit  un  horrible 
carnage. 

L.es  débris  de  la  nation  helvétienne  battirent  en  retraite 
à  la  faveur  des  dernières  heures  de  la  nuit  :  ils  étaient 
réduits'à  cent  trente  mille  âmes.  César  rejoignit  bientôt  les 
fugitifs  ;  hors  d'état  de  soutenir  un  second  choc ,  ils  su- 
birent les  conditions  du  vainqueur ,  et  retournèrent  dans 
leur  patrie  après  avoir  livré  des  otages  et  leurs  armes. 
Cette  victoire  porta  la  terreur  du  nom  de  César  aux  extré- 
mités de  la  Gaule.  Les  régions  centrales  envoyèrent  dans 
son  camp  des  députés  pour  lui  offrir  des  félicitations , 
mais  cette  mission  cachait  un  mystère  qui  fut  bientôt  dé- 
voilé au  proconsul  dans  une  entrevue  secrète. 

C'était  son  assistance  contre  la  tyrannie  d'Arioviste , 
que  les  Edues  et  les  Séquanes  imploraient  par  l'organe  du 
druide  Divitiac,  ancien  vergobreith  des  Edues,  qui  s'était 
exilé  volontairement  pour  ne  pas  souscrire  à  l'humiliant 
traité  de  ses  concitoyens  avec  le  chef  suève. 

Ariovisle  avait  reçu  naguère  le  litre  d'£/w/    du  peuple 
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romain  :  on  travail  comblé  de  caresses  tant  qu'on  avait  eu 
besoin  de  sa  neutralité  à  Tégard  des  Helvètes  ;  mais  les 
temps  étaient  changés  ,  et  César  méditait  déjà  d'arriver 
par  une  grande  renommée  militaire  à  Fasservissement  de 
sa  patrie. 

César  députa  donc  vers  le  prince  barbare ,  pour  le  me- 
nacer de  la  colère  du  peuple  romain ,  s'il  ne  cessait  de 
ravager  les  terres  des  Edues ,  et  s'il  ne  renvoyait  leurs 
otages  en  liberté. 

Arioviste  répondit  avec  fierté  qu'il  était  mattre  de  sa 
province  gauloise  au  même  titre  que  les  Romains  de  la  leur, 
et  que ,  si  l'on  voulait  lui  contester  ses  droits  ,  César  ap- 
prendrait à  ses  dépens  à  connaître  les  Germains  (  Gher- 
mann  ,  hommes  de  guerre)  ,  nom  que  se  donnaient  dès 
ce  temps-là  les  peuples  teutoniques. 

Le  proconsul  entra  aussitôt  chez  les  Séquanes ,  mit  gar- 
nison dans  la  forte  place  de  Fosontia  (Besançon),  leur  ca- 
pitale, et  alla  droit  au  camp  du  roi  suève. 

Les  légionnaires ,  ordinairement  si  intrépides ,  n'avan- 
çaient qu'à  regret  cette  fois ,  croyant  marcher  à  une  mort 
certaine ,  tant  étaient  effrayants  les  récits  des  Gaulois  sur 
la  force  et  le  courage  des  Germains.  La  vue  de  l'ennemi 
leur  rendit  le  courage. 

Une  conférence  eut  cependant  lieu  entre  les  deux  chefs  : 
elle  fut  sans  résultat ,  et  après  plusieurs  jours  de  combats 
partiels,  César  résolut  d'en  venir  à  une  action  décisive. 

Les  légions  romaines  et  les  auxiliaires  marchèrent  sur 
le  camp  des  Suèves ,  ceux-ci  en  sortirent  alors  avec  leurs 
alliés  de  race  germanique ,  Harudes ,  Marcomans ,  Tribo- 
khes ,  etc.  On  chargea  si  précipitamment  des  deux  parts, 
que  Ton  combattit  corps  à  corps  sans  avoir  lancé  les  jave- 
lots. César  en  personne  culbuta  l'aile  gauche  des  Germains, 
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mais  leur  aile  droite  arrêta  les  assaillants ,  qui  plièrent ,  et 
le  sort  de  la  journée  paraissait  douteux ,  quand  la  troisième 
ligne  des  Romains ,  restée  jusqu^alors  immobile  ^  s^ébranla 
pour  soutenir  les  légions.  Les  Germains  se  débandèrent  ^ 
et  leur  défaite  fut  bientôt  une  immense  déroute.  Tout  ce 
qui  ne  parvint  point  h  repasser  le  Rhin  ,  qui  coulait  à  cinq 
milles  du  champ  de  bataille ,  fut  anéanti  par  la  cavalerie 
romaine.  Ârioviste  perdit  à  la  fois  son  armée  ,  ses  deux 
femmes  et  ses  filles ,  et  alla  mourir  de  désespoir  en  Ger- 
manie C^^. 

Cette  double  victoire  ,  remportée  dans  une  seule  cam- 
pagne sur  deux  nations  redoutables ,  élevait  presque  César 
au-dessus  du  grand  Marins  qui ,  dans  les  vastes  champs 
raudiens  près  de  FercellœÇVerceiï)  ,  avait  repoussé  la  der- 
nière invasion  de  Pltalie  par  la  race  gallique ,  et  avait  reçu 
de  la  reconnaissance  du  sénat  et  du  peuple  romain  des 
honneurs  presque  divins.  On  le  nomma  troisième  Romulus 
et  troisième  fondateur  de  Rome  ;  le  second  avait  été  Fu- 
rius  Camiilus ,  honoré  aussi  de  ce  surnom  à  cause  de  ses 
victoires  sur  les  mêmes  ennemis. 

L'enthousiasme  des  Edues  et  des  Séquanes  égala  d'abord 
celui  des  Romains  ;  mais  ils  ne  furent  pas  long-temps  à 
s'apercevoir  qu'ils  n'avaient  fait  que  changer  d'oppresseurs. 
S'ils  n'avaient  plus  à  redouter  les  violences  brutales  du  roi 
barbare ,  la  continuation  de  l'occupation  militaire  et  lesln- 
trigues  des  agents  de  Rome  9  qui  accaparèrent  leur  admi- 
nistration intérieure ,  leur  annoûçaient  un  despotisme  plus 
savant  et  plus  durable. 

César  portait  déjà  ses  vues  de  conquête  au-delù  de  leurs 
frontières  9  et  deux  ans  de  victoires  réalisèrent  Pespoir  du 

(i)  58  ans  avant  J.  C 
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proconsnl  ambiiieux ,  eo  asservissaDt  tous  les  peuples  de 
la  Gaule  sous  le  joug  de  l'empire  romain. 

Ici  s'urrâtent  les  évéuemenu  qui  contribuërenl  à  Taire 
passer  sous  la  dominatioa  romaine  la  province  où  s'éleva 
bieniftt  après  à  un  si  haut  degré  de  splendeur  la  cité  dont 
nous  retraçons  l'origine  et  Tbistoire.  Nous  allons  exami- 
ner ce  qu'elle  devint  sous  ses  nouveaux  maîtres. 


Zi8  HISTOIRE 


SECONDE  ÉPOQUE. 

A8  ans  avant  Jésus-Christ.  Elle  renferme  578  ans. 

LYON  SOUS  LES  ROMAINS. 
PRÉCIS   HISTORIQUE. 

Quoi  qu^il  en  soU  ,  qu^on  donne  à  la  ville  de  Lyon  pour 
commencement  Tépoque  où  Lucius  Munatius  Piancus  ayant 
pour  collègue  Lépidus ,  commandant  dans  la  Gaule  cel- 
tique ,  reçut  du  sénat  Tordre  de  désarmer  ses  légions ,  de 
les  employer  à  bâtir  une  ville  au  confluent  du  Rhône  et  de 
la  Saône ,  afin  d^y  établir  les  habitants  de  Vienne  chassés 
de  chez  eux  par  les  Allobroges  ;  ou  bien  qu^on  recule  de 
trois  siècles  la  fondation  de  cette  ville  par  Momorus  et 
Atépomarus^  ou  à  l'arrivée  d^une  colonie  de  Rhodiens  dé- 
barquée d'abord  comme  nous  l'avons  vu,  sur  la  côte  du  Lan- 
guedoc et  parvenue  ensuite  chez  les  Ségusiens  jusqu'à  la 
montagne  de  Fourvières ,  au-dessus  du  Rhône  auquel  elle 
donne  le  nom  de  Khoda  ;  soit  enfin  qu'on  remonte  à  un  éta- 
blissement gaulois  qui  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  ; 
toutefois  est-il  constant  que  dès  le  règne  d'Auguste  cette 
ville  florissait  avec  splendeur  et  magnificence. 

Nous  partirons  donc  de  l'époque  assignée  à  l'arrivée  de 
Piancus  en  ce  pays  avec  ses  légions ,  pour  examiner  com- 
ment les  Romains  s'établirent  à  Lugdunum ,  et  ce  que  cette 
ville  devint  sous  leur  domination. 
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Après  dix  aos  de  gwrre,  Jules  César  avait  soumis. tous 
le^  pevples  de  la  Gaule  :  cette  vaste  contrée  fut  divisée 
en  quatre  grandes  provinces  dont  la  LugdmaiseteniermMt 
la  terre  des  Ëdues^  desS^nset  des  Armorik.  Plus  tard, 
ees  quaAPe .  sections  furent  subdivisées  en  da-sept  pro- 
vinces. Zicji'dtfiiid»!  (Ly^OsO})  cfut  déclaré /capitale  de  la  pro- 
vboedtt  oeAtre  ^  même  d#  loute  la  Gaule  chevelue. 

Geue  division  de  rpfovince>npuç  amène  naturellement  à 
remarquer  les  divisions  lejrntoriales  que  les  Romains  fai- 
uient  des  champs  des  pays  qu'ils  avaient  conquis,  et  de  la 
distribution  qu^ils:  en  faisaient  à  le^rs  soldats  et  notamment 
eeUes  qu'ils  firent  des  terres, d^S^usiens. 

•La  Gaule  vaincue^  Pindépenxiançe  nationale  fut,perdtte 
poor<  to«)attrs^;nIa  uaiionalité  ne  fut, pourtant , pas  détrnite 
iiDniédt«temenC4  Qésar  montra  autant  de  douceur  et  de  clé- 
■jeace  apsèif  ^son  tuiemphe  qii|.Hl,avait&itpreuy€|  parfois.de 
cnantéiprèsideis  suceës^partîeisr  II  fit'd'abord,  ilest  vrai, 
de  m  ^aste  €iottquéte:«ne.  seconde»  province  romaipe  appelée 
GédiàvomiOa^iHtGiKàe'^she^lnei  àcattsedes.lojqigs  cheveux 
que  p(MaieDl  4et,'babitMt^i;  imais  il  respecta  Porgwisa- 
tioô  iaiétkiiffe  ^tle^  mmirs^  M^  liabitinl^ ,  la  religion ,  et 
se  coiiteiiià»d'ii»pe^r  un  tribut  déguisé  aeus  le  nom  de 
solde  militaire,  et  sous  ce  double  rapport  les  Ségusieqs  se 
trouvèrent 40.  nombre  de  ceux  qui  fi^^ent  le.  mieux  traités 
par  cefdictateiw,  ûar  il  favorisa  d^4ont  son  pouvoir  leur 
comnwrœ  .«et  ne. partagea  point  leurs  çhanfpji. 

Ge  fut. llarc-f Antoine  qui  usa  en  ce  pays  de  cette  cou- 
tiiae ,  et  an  Heud'èter  les:  cerres.à:  ^urs.  anciens  ;posses- 
seum,  il  les  lenrconfima^et  gagnapar  1^  leur  amitié  W. 

Agrippa ,  gendre  d'Auguste ,  y  trace  trois  grandes  voies 

(I)  hî  ans  avant  J.  C 

A 
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militaires  qui  partagent  lés  tiouVeltes  provinces  y  ainsi  que  ig 
la  Gaiile  Narboftnalse  y  occupée  depuis  long-temps  p»r  ks  « 
Romains  {*).  n-      . 

Ces  voies  miiiiàires  passèrent  par  Lyon ,'  èomme*poinl 
central,  ef  bientôt  la  ca^pitale  de  la  Gaule  lyonnais^  à»^ 
vint  la  métropole  de  toutes  les  Gaulés.  Mais  ee  qui  pem 
surprendre,  c^est  que  vingt-cinq  ans  après  la  fmidation.de 
Lyon  par  Plancus,  on  voit  venir  Airguste  se  fixer  en  cette 
ville  éi  "y  demeurer  pendant  trois  ans  W,  .  ::  vi 

On  a  peine  à  cohcevoir  que  le  maître  du-  monde  quitte 
Rome  et  son  climat,  ses  palais ^  son  luxe ^  pour -babiiar 
une  ville  presque  naissante.  On  se  demande^  comment 
Lugdmum  qui  ne  comptait  encore- que  cinq  lustres^pou- 
vait  renfermer  assez  d'édifice^-,  et  présenta  ^assezi  d'em- 
belliséemeiits  pbur  y  recevoir  ce  grand' Eknperenr^,  suivi 
d'une*  cour  nombreuse  et  dont  la  résideDce- devait  appeler 
les  ambassadeurs  des  puissances,  qui,  de  toÛ8;Ies.<poîot8 
de  rEùrèpë,  de  PAsie  et  de  PAfriqnef  visaient  apporter 
leurs  hommages  à  ses  pieds.  Cet  agràofdisftement  &i  subie,  le 
motif  préjpôndérant  auquel  il  faut  attribuer' ce*  départ  de 
Rome*^  et  cette  résidence  à  Lyon  sont  deux  potntsde  PIm- 
tôii^e  assé2  difficiles^  édaircir.  Nous  aUoiM' tâcher  d^  jeter 
quelque  lumière. 

Etait-ce,  ainsi  qu^on  Ta  dit,  pour  faire  taire  les  bniils 
qui  couraient  à  Rome  sur  une  liaison- trop  intime,  :4e 
Tempereur  aVec  la  femme  dé  Mécène  i^)^  ou  bien  f>our 
tiBUir  en  respect  lès*  Gaulois  tèujours  prompta^^  à  remuer , 
bù  enfin  pour  punir  les  eitactions  commises  par  Licianis , 
*  uh  de  ses  lieutenants ,  receveur  -  général  dans  les 
Gaules  W. 

(1)  10  ans  avant  J.  C.  —  (2)  16  là.  —  (3)  Dion. 
(4)  Voir  plus  loin  la  note  de  la  page  74. 
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II  est  certain  que  c'est  de  cette  époque  qu'il  faut  partir 
pour  recoDuatire  que  Lyon  dut  à  ces  circonstances  des 
embellissements  si  prompts,  qu'au  bout  d'un  siècle,  ih 
firent  dire  à  un  auteur  contemporain  (  Sénèque  ) ,  que 
cette  ville  renfermait  autant  de  magnifiques  monuments 
(fàH  en  (aillait  pour  orner  et  illustrer  plusieurs  villes  W. 

Auguste  est  à  peine  parti  de  Lyon,  que  soixante  nations 
de  la  Gaule*  poussées  par  un  mouvement  de  reconnaissance, 
lui  élèvent  dans  cette  ville  un  autel  ou  temple ,  monument 
célèbre  que  les  historiens ,  les  géographes  et  les  poètes 
anciens  ont  rappelé  avec  enthousiasme. 

On  pourra  revenir  de  Tétonnement  où  peut  jeter  une 
semblable  reconnaissance  si  l'on  reporte  son  esprit  à  ceis 
temps  d'opinions  religieuses  si  différentes  des  nôtres ,  et 
ri  Ton  songe  aux  bienfaits  dont  cet  empereur  combla  nour 
seulement  cette  ville  naissaïue ,  mm  eacore  tous  les  peu^ 
pies  de  la  Gaule^ 

D'abord  Auguste  ne  se  contenta  pas  d'apporter  ii  Lyon 
le  luxe  de  Rome  k  une  époque  oà  le  goût  et  les  arts  étaient 
à  leur  plus  haut  point  d6  perfection.  Il  orna  la  ville  de 
théâtres ,  de  bains,  de  palais  ;  il  abolit  les  anciens  tribulfi 
imposés  par  Jules  César,  qu^il  remplaça  par  un  autre  fort 
modéré  qu'on  levait  de  cinq  ans  en  cinq  ans;  il  fit  de  Lyon 
le  centre  du  commerce ,  un  entrepôt  des  plus  précieuses 
marchandises  des  Gaules ,  d'Italie ,  d'Espagne ,  d'Afrique 
et  de  l'Orient.  '        î» 

Les  Gaules  se  rappelaient  encore  les  ravages  de  leur 
patrie  par  les  armées  romaines  ;  ils  se  rappelaient  que 
Jules  César  s'était  vanté  d'avoir  détruit  huit  cents  villes 
dans  leur  pays  et  fait  la  guene à  trois  millions  d'hommes  ; 

(I)  Nous  ▼errons  plus  loin  en  quoi  consistaient  ces  monuments. 


52  HISTOIRE 

ils  voyaient  Ânguste  s^  présenter  k  eux  comme  le  répa- 
rateur de  tant  de  désastres  :  est-il  donc  si  étomiaiil  qit% 
aient  en  poar  lai  une  reconnaissance  si  grande* 

Du  rest^  la  politique  adroite  et  défiante  de  Ikiisus  coft- 
tribttâ  peut-être  encore  plus  que  tout  autre  motif  kVt^ 
comp)issement  d^n  pareil  changement  y  puisque  leshii- 
loriens  s^ceordent  à  dire  que  la  consëquenee  de  son 
exéoutioii  fut  de  retenir  auprès  de  lui ,  comme  Otageé  > 
les  chefs  de  chaque  nation  gauloise,  et  d'empêcher  patlk 
de  nouvelles  révoltes  semblables  à  celles  qu^il  venaU  d*^ 
paiser.  Si  tel  fut  le  but  du  beau-frère  d'Auguste,  sa  cm- 
dttite  eut  tous  les  résultats  qu'il  désirait,  puisque  les  trois 
providces  gauloises ,  la  Belgique ,  TAquitaiiie  et  la  Ldfdu- 
naise  jouirent  jusqu'à  la  mort  d'Auguste  d'un  calflie  parfait 
et  fournirent  même  au  lieutenant  dé  l'empereur^  secours 
contre  les  Germaîns  qui  ne..çessâtentdé  remuer. 

Cependant  sous  Tibère,  successeur  d'Auguste,  If  s  Gauler, 
mine  féconde  de  trésors  pour  l'empire ,  furent  foulées  et 
tourmentées  W .  Les  tributs  qu'on  leur  impossjjt  et  qui 
croissaient  de  jour  en  jour,  causèrent  des  soulèv^nents 
parmi  ces  peuples.  Jtdtus  Florus  se  mit  à  la  tête  d'une  st^ 
tvon  de  Trêves ,  ec  S^rovir  fit  révolter  toute .  la  lew^Mie 
éP/fugustàdunum  (Axtiw[ï). 

Ingdunum  resta  fidèle  à  Tibère  ,  qui ,  toudhé  de  cet/te 
fidélité ,  promit  aut  habitants  de  n<Mre  ville  de  les  recevoir 
dans  le  sénat  romain  ;  il  se  fit  associer  à  sontow  aux 
bonneors  de  l'autel  consacré  à  Auguste  par  les  soixante 
ituiiottSy  et  créa  les  hautes  fonctions  des  Augifet^ux.  Tibère 
étanrt  lAort  ,CaiÊuS  Caligula,  fils  deGermanIcus  et  d'AgrÂp- 
prnc  ,  lui  succéda  ^2)  •  Cet  empereur  justifia  au  cammen- 

(i;  14  ans  après  J.  G.  —  (2)  37  îd. 


DE  LYON.  53 

cemeot  de  son  règne  l'amour  qu^on  lui  poiiait ,  mais  il  ne 
tarda  pas  à  prouver  coiiibien  il  est  malfaeureux  que  le 
sorc  du  genre  humain  soit  quelquefois  remis  au  pouVcriè 
absolu  d'un  seul  iudindùqut,  i  toutes  les  faiblesses  hu^ 
Baines ,  joint  les  bizarreries  d'un  tyran^  On  saie  toutes  les 
eitravagances  ipi*a  compises  ce  monstre ,  eiqu'ôna  aftriv 
bllée8  aune  maladie.  A  quoi  donc  tient  le  sort  des  nations  ! 

Si  Tempereur  Claude^  successeur  de  Caligulà^  n'eut  point 
de  génie ,  rhumaniié  du  moins  n'eut  pas  à  garnir  de  TaToir 
pour  mattre  ,  et  son  grand  amour  pour  la  cité  qui  Payait 
Yu  nattre  le  porta  à  Thonorer  du  beau  titre  de  colonie  du 
grand  peuple  (^).  Ainsi  la  gloire  remplaçait  en  ce  temps 
la  liberté  qu^on  cherchait  à  étouffer  à  jamais.  Lyon  était 
doncarrivéà  cette  époqueau  plus  haut  degré  de  splendeur. 

Dépuis  le  terrible  incendie  qui  arriva  peii  après  sous 
Néron,  Lyon  ne  fut  plus  qu'une  ombre  de  lui-même,  malgré 
tous  les  soins  que  cet  empereur  prit  de  le  relever  dé  ses 
ruines  W«  Néanmoins  noire  cité  prouva  sa  reconnaissahoe 
pour  ces  biehiaits  en  restant  fidè(eà  lenraûceur,  lars<|e 
la  conjuration  de  Yindex  et  des  nôUes  de  la  proiince 
LugdMQaise  quinommèredt  Galba  empereur  ;  eUandis  que 
Vienne  secondait  les  vues  de  ce  dernier ,  Lyon  conserva 
S3n  attachement  au  trône  des  Césars ,  source.de  la  Jmine 
que  se  voueront  ces  deux  villes  et  de  leurs  vengeances  ré*- 
ciproques.  Leur  origine  commune  aurait  dû  cependant  àr 

menter  eiMre  elles  une  union  plus  durable^  s'il  n'était  que 
trop  dans  la  condition  de  la  sociabilité  des  peuples  de  s»- 
bir  riftfl«encc  de  l'instabilité  attachée  au  trône  des  rois  : 
ces  ininutiés  ne  cessèrent  qu'à  la  réunion  des  églises  de 
cos  deux  villes  célèbres. 

(1)  Ao  4*».  — -[S)  An  59. 
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De  nouveaui  troubles  amènent  de  noaveaiix  maîtres.  lia 
république  romaine  appartenait  désormais  aux  soldats  ^  ks 
légions  de  la  Germanie  portèrent  Yitellius  au  souverain  pou- 
voir, tandis  que  les  provinces  restèrent  atiachées  à  Galba  W. 
Par  une  suite  d^événements  passèrent  successivement  sur 
le  trône  impérial ,  Olhon  vaincu  par  Yitellius ,  Yespasien 
et  Titus  :  les  deux  derniers  furent  tellement  occupés  aux 
guerres  de  la  Judée ,  et  les  Gaules  furent  si  tranquilles 
sous  leur  empire,  qu'on  ne  trouve  rien  sous  le  règne  de  ces 
deux,  empereurs  qui  puisse  se  rattacher  à  Thistoire  de 
Lugdunum(2), 

Mais  un  événement  qui  devait  rendre  fameuse  cette 
époque  et  dont  les  conséquences  furent  si  immenses , 
puisqu'il  changea  le  sort  des  nations,  eut  un  commence- 
ment presqu'inaperçu  :  ce  fut  rétablissement  du  christia- 
nisme dans  nos  contrées  (^J. 

Domitien  ayant  succédé  à  Yespasien  son  père ,  renou- 
vela dans  nos  provinces  la  tyrannie  et  les  tristes  ravages 
qui  avaient  disparu  depuis  Galba  (^).  Ce  prince  aussi  ab- 
surde que  cruel ,  effrayé  de  Pesprit  de  révolte  que  susci- 
tait dans  Tempire  une  grande  disette  de  blé ,  fit  arracher 
tontes  les  vignes  des  Gaules,  sous  prétexte  que  le  vin  ren- 
dait le  soldat  gaulois  trop  furieux.  On  se  vengea  dHin  tel 
acte  de  démence  par  des  épigrammes,  seule  vengeance 
des  peuples  faibles  et  asservis. 

Le  vertueux  mais  trop  faible  Nerva ,  succédant  à  ce 
monstre  (^) ,  s'associa  Trajan  qui  embellit  Lugdunum  de 
plusieurs  monuments^  en  tr'autres  du  fameux  forum  qu'il  fit 
élever  sur  la  montagne  de  Fourvières,  dont  nous  parlerons 
bientôt  (^). 

(l)  An  68.  —  :2)  Ans  70  à  79.  —  (5)  An  90.  —  (4)  An  81.  —  (5)  An  96. 

—  (6)  An  98. 
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Adrien  y  fils  adoptif  de  Trajan  ,  en  fui  aussi  le  sjacces- 
scur  (*), 

Ce  prince  était  ami  des  arts:  plusieurs  médailles , ont 
conservé  le  souvenir  des  bienfaits,  qu^il  répandit  dans  les 
Gaoles  et  particulièrement  dans-  notre  cité  :  il  diminua  les 
imp6ts  et  lui  fit  remise  de  sommes  considérables,  dont  elle 
était  redevable  au  fisc  impérial.  Sous  son  jrègneles  sdiences 
furent  en  honneur,  En:  un  mot  il  renouvela  Page  d'or  de 
Pempire  romain  à  qui  nous  devons  raffermissement  .du 
christianisme  naissant. 

A  ce  prince  chéri  succéda  Antenin  surnomn^é  le  pieu;iç  9 
tant  à  cause  de  sa  philosophie  que  de  sa  justice,  et  qui 
après  Auguste  peut  être  regardé  comme  rempereur  le  plus 
cher  à  notre  cité  (?).  Il  reste  plusieurs  preuves  des  té- 
moignages de  Taifection  des  Lyonnais  pour  ce  prince  ^  la 
plus  célèbre  est  le  temple  quUls  lui  consacrèrent  s^u.  bas 
de  la  montagne  de  Fourvières ,  et  dont  l'autel  est  connu 
sous  le  nom  A^autel  des  Césars  :  nous  .en parlerons  plij^s  loin. 

Marc  Aurèle  et  Lucius  Yerus ,  enfants  adoptifs  d'Anio- 
nin ,  lui  succédèrent  (3).  Ce  fut  sous  le  règne  de  Marc  Âurèle 
cpi'eut  lieu  à  Lugdunum  la  première  persécution  contre  les 
chrétiens ,  persécution  dont  ce  prince  était  parfaitement 
innocent ,  comme  nous  aurons  lieu  de  le  remarquer* 

Après  Marc  Aurèle  y  Comn^ode  parvint  ^  Tempire  (4)  : 
Ce  monstre  fit  renaître  rinfâme  Néron.  Il  parcourut  comme 
un  fléau  les  Gaules,  la  Grèce  eiPAsie.  Mais,  ainsi  que  le  rap- 
porte Dion,  il  laissa  les  chrétiens  en  repos  ,  à  la  sollicita- 
tion de  Marcia ,  sa  maîtresse ,  qui  avait  du  penchant  pour 
ce  culte,  ou  qui  peut-être  était  née  de  parents  chrétiens. 

Le  règne  de  Pertinax ,  vieillard  vertueux  élu  par  le  scna^ 

(I)  An  117.  —  (2)  .Vu  138.  —  (3)  An  166,  —  {l\\  Au  180. 
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romaiD,  dura  peu  de  jours,  parce  que  les  -légion»  vcmlniem 
un  tyran  (0.  Elles  mirent  Tempire  à  Tencan  et  Julianos 
Facbelà  W.  Mais  Sévère,  indigné  de  cet  opprobre  et  poussé 
par  son  aiftbition',  yengea  Pertiiiax  par  la  défaite  dé  tott» 
ses  conipétiténrs  et  nommément  Albin,  dans  la  foineose  Ihi- 
taiile  qu^il  Ibi  livra  sdus  nos  murs ,  et  dont  nous  retrace* 
rons  ailleurs  te  récit. 

Garacalla ,  fils  de  Sév&i'e ,  devint  le  flean  de  Pempipe  et 
de  rhiimànité  par  ses  prodigalités  étses  débauches  (?);  Il 
ne  fit  que  passer  dans  nos  murs ,  lors  d^nn  voyage  qtt^iPfie 
dans  les  Gaules  au  sujet  de  la  guerre  contre  les  Alletisàdds, 
parce  que  lé  séjour  de  Lagdtmtim  lie  convenait  phis  à  la 
majesté  des  princes,  depuis  qilé  son  père ,  quinze  an»  an^ 
para  vaut ,  pour  satisfaire  sa  viefngeadeé  contre  tesLyon^ 
nais  qui  avaient  embrassé  le  parti  d* Albin,  voulut  ooritraili^ 
dreles  habitants  de  cette  ville,  presque  tous  chrétiens,  à 
sacrifier  à  la  Fortune  et  aux  dieux ,  et  que  prenant  lew 
refus  po^r  une  preuve  de  leur  attachement  à^  celui  qvll 
venait  de  défaire,  il  les  livrai  avec  leur  évéque  Irénée' à  la 
fureur  de  se^  sold)a(ts  qui  saccagèrent  et  brâlërent  In 
ville  Wi 

Dès  lors  cette  cité  autrefois  si  magnifique  et  si  fiorts- 
santé,  demeura  dans  rhutniliatton  ,  et  ne  présenta  pins 
que  des  ruines  jusque  sous  Dioclétien  où  elle  se  releva 
un  peu.  Comme  elle  n^avait  plus  d*administt*ation  attentive 
et  protectrice ,  ses  monuments  et  ses  é'(fifices  précieux 
par  défaut  d'entretien  s'écroulèrent  bientôt ,  entrathant 
avec  eux  cette  splendeur  dont  Pavait  revêtue  la  puissance 
romaine,  ruinée  ellè-mémc  inscnsiblementpar  les  révolu^ 
tions  successives  qui,  dansPcspace  de  quarante  ans,  firent 

(l)  An  103.  -  [2)  An  1^4.  —  ;?)  An  211.  ~.  (/»;  Ans  107  à  20?, 
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disparaître  '  du  irône  impérial  dhr-bntt  ou  dix'-neuf  empe* 
reurs  dont  les  pronroiion^  et  les"^  destilntioAs  changesHent 
aatant  de  fois  la  face  dés  afRrires;  Ces  crises^vtotenles  agi- 
tant perpétuellement  la  constitution  du  grand  empire ,  en 
ébranlaient  toutes  les  parties,  et  détruisirent  cette  stabilité 
qui  jusque  là  avait  fait  prospérer  Tindustrie  et  le  commerce 
de  Lugdunum.  Les  gouverneurs  romainsr  ayant  abandonné 
cette  antique  métropole  des  Gaules  pour  le  séjour  de 
Trêves  et  de  Cologne ,  la  cité  lugdunaise  fut  alors  déserte, 
ainsi  que  les  provinces  qui  y  faisaieiii  '  aiftoer  leurs  ri- 
chesses et  leurs  trésdj^'<^>.  Les  guerres*  y  lès  mcendle^ , 
les  maladies  épidémfiques  ayam  moissonné  bu-  fiiit'  fuir  ta 
population  de  ces  contrées ,  les  inondations  et  quelques 
phénomènes  qui  semblèrent  alors  se  mulliplier,  achevèrent 
d'anéantir  notre  malfaenr^nse  cité  et  les  provinces  cîrcon- 
voisines.  C'est  an  milieu  die*  fous  ces  malheurs  que  passè^ 
rent  successivement  cectef  fonte  de  tyrans  connus  sous  les 
noms  d'HéIfogsAàlef,  de  Procnltrs ,  d^AnreKus^  dePrdbm^, 
de  Dioctétien ,  de  Maximien  et  de  trente  autres  avant 
Constantin,  et  dont  les  cours  et  les  eonserlS'  iÊt  ser  compo- 
saient que  dliommes  avides ,  de  scélérats,  de  bouffons, 
de  persennages  corrompus,  de  femmes. prostituées ^  de 
flatteurs^  et  dé  câlomniattétirs  ;  dé  tous  ces  tjrraws  «quî  ne 
parurent  un  instant  que  pour  préparer  au  grand  colosse 
romaiftces  horribles  catastrophes  qui  amenèreBi  sa  divi- 
sion et  sa  eliùte  ^). 

Durant  ces  longues  années  de  troubles  et  de  malheurs, 
la  cité  logduoaise  pleura  sur  les  débris  de  son  antique 
splendeur;  mais  le  génie  du  christiïinisme  loi  montrait 
déjà  dans  Tavenir  les  basiliques  qu'elle  devait  construire 

(I)  An  215.  —  (2)  An  218  à  323. 
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pour  la  consoler ,  et  le  chemin  de  Torieni  qui  lui  envoya 
ce  luxe  qui  devait  bientôt  accompagner  le  nouveau  çuKc) 
et  alimenter  son  commerce  détruit^ 

t 

COLONIES  ROMAINES. 

DIVISIONS  DES    GâAXPS  ;  MESURES  OSITEfiS   POVE  CES   DIVISlOYrS  01) 

'  ASSIGNikTIOllS. 

Lorsque  les  fières  légions  de  César  apparurent  sur  les 
rives  de  TArar  (la Saône),  ce  vaillant  capitaine  traça  leur 
camp  non  loin  de  là  avec  cette  terrible  épée  qui  subjugua 
trois  cents  peuples  et  défit  trois  millions  d^bommes.  PIut 
sieurs  même  de  ces  cohortes  s^assirent  sur  la  colline  du 
Forum  Feius  ;  au  milieu  de  ces  jolis  vallons ,  on  yoU  en- 
core les  traces  des  fossés  qu^elles  creusèrent  autour  du 
camp  (que  des  auteurs  ont  pris  pour  Pancien  lit  de  la 
Saône)  (^) ,  et  dea  fortifications  qu'elles  construisirent. 


(i)  G*est  sao&  doute  ce  qui  a  dooné  l^eu  à  Spon,  Siméoni  et  autres,  d*assu- 
rer  sérieusement  que  c'était  l'ancien  lit  de  la  Saône ,  et  que  cette  rinère  passait 
jadis  derrière  la  montagne  de  Fourrières,  pour  aller  se  perdre  dans  le  lïhône, 
près  de  Tendroît  où  coule  le  torrent  d'Iseron,  près  du  village  d*OuUins  ;  mais 
c'est  une  erreur.  Un  coup  de  niveau  fait  en  1818  »  par  des  amia  et  moi,  pour 
savoir  rélévation  du  Mont-Gindre,  qui  est  de  215  toises  au-dessus  du  lit  de 
la  Saône,  et  non  de  157 ,  comme  rassure  M.  deFortis,  nous  prouva  ^e  pour 
avoir  un  courant  tant  soit  peu  sensible  derrière  le  territoire  des  Miassues  et 
de  Francheville  (  à  20  pieds  au-dessous  du  sol,  élévation  présumée  que  peut 
avoir  fait  un  si  long  espace  de  temps  depuis  le  séjour  des  soldats  romains  dans 
nos  contrées  ) ,  les  eaux  de  la  Saône  se  seraient  élevées  au-dessus  du  plan  de 
Vaise  à  plus  de  275  pieds,  en  supposant  que  le  rocher  de  Pierre-Scixe,  s*u- 
nissant  à  celui  du  fort  St-Jean,  placé  vis-àrvis,  ne  laissàtaucune  fiUiation  à 
Teau.  Alors,  qu'était  donc  TIle-Barbe,  le  bourg  deVimies  (Neuville-sur-Saône, 
où  Caracalla  fut  proclamé  César  ) ,  par  rapport  au  rciluement  de  la  rivière  ? 
Ces  lieux  se  seraient  trouvés  à  plus  de  30  ou  40  pieds  dans  Teau ,  à  celle^ 
époque  où  Ton  précise  cet  état  de  choses.  Non,  la  Saône  n'a  jamais ,  ou  du 
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.  Ces  légions  et  plusieurs  chefs  de  ces  légions  ont  bissé 
leursBoms  à  desviIlages;dB,oéitoeotttrée(4).  Ces t  ainsi  que 
Âlbigny  vient  de  Albin',  Taasin  de  Tatius,  Surièu  de  Surins; 
et  de.CalvIrius  ,  Curiusy  Gassilius ,  Calpumiils ,  Maroellus , 
Ansia  Paulina  9  etc.  on  a  fait  Caluire ,  Cuire  ^  Chasselay , 
Chaponost,  liaccilly^;  Anse;  €ft: plus: tard  la  colonie  de 
Plapcus  ayant  été  divisée  pour  fiter  à .  chaque  cohorte  qui 
la  composaient  lO:  lieu  qu'elle  ^evatl  occuper,  une  par* 
tie  de  la  cohorte  colooique  de  VAr^^  Prima  4rara  colonia , 
seiixaà  l'endroit  oii  est  ai\joiird'but  Colonges  et  l^tetre  pai;* 
lie  à  reudroii^où  est  Gouzon,  et  c'est  de.ees  deuxmois^ 
latins  Cohors;Qft(mica  que  se  sont  formés  les  noms  de  ces 
deux  villages  ;  G%VLe  ^^Occianum  donna  aussi  son  non^  à 
Occian  (St-Rambert-Ile-Barbe  )  ;  Esquilin  ,  nom  d'un  en-* 
droit  de  Rome  oii  stationnait  une  de  ces  légions,  donna 
le  sien  à  Ecully  :  le  territoire  des  Massues  tire  soii  nom 
de  la  quantité  de  ces  armes  que  Ton  trouva  enfipncées  vers 
le  quinzième'Siècle;  ,,  i  '   , 

Cette  division  et  cette  assignation  des  champs  aux  léf* 
gions  se  nommaient  Pertica  ?  et  voici  pourquoi  ei  coihment 
elles  se  faisaient  : 

I^es  aocicQS  auteurs  nous  apprennent  que  les  Romains 


moins^fepuii  les  époques  coiiiraes»paiié  àroceident  de  lanlOBtagBedeFbu^- 
f  îères;  ^  ^  d^  toujours^  iui  peu  ftlos  h^ut  ou  up  peHP^ps^ ba^  se  perdre 
dans  les  eaux  du  Rhône  à  Torient  de  cette  montagne* 

Qnant  aux  ? estlges  de  Tiellles  maçonneries,  quef  (lilusieni^  assurent  exister 
dans  le  lit  de  la  Saôneet  sons  la  rue  Bisrctèfe,  ou  sous  la  galerie  de  UAngue 
(ce  qu*on  a  reconnu  en  creusant  les  fondations  des/naisons  de  cette  galerie  )^ 
ils  attestent,  selon  nous,  qu^en ces  endroits  existaSent  quelques  monuments, 
serrant,  à  ces  époques  reculées,  à  focQiter  les  communications  entit*  les 
^fenx  rives  de  la  âaône  ou  dn  Rliône.  Puisqu'il  y  avait  des  temples  ironianft 
sur  chacune  de  ces  rives,  celui  d'Auguste  et  de  Rome  sur  celle  d^ gauche ,  ct^ 
celui  d'Antoniu  sur  celle  de  droite,  il  faUaitbicn  des  communications. 

(f)'4eavantJ.  a 
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avateat  introdaîi  cet  usage  pour  récompenser  le3  soldats. 
Les  ckamps  que  Vùm  partageait  étaient  de  troh  eqpèe^  :  0V 
ils  étaient  enlevés  aux  einenis  par  les  kTUpcions*  des  sol- 
dats ,  «t'cés.  ehanqps  étaient  nommés  Otciipahrii'iagri  ;<Mf 
ayante  pris  sar  les  ennemis  9  ik  étaient  remis  aux  <fèes- 
teurs  pour  être  yesdas  au  profit  de  la  rëpnMique;  CMDt-là 
étaient  nommés  Quœstùrii  agri;  ouenin  its  étaient  dtstri- 
bues  par  les  prétenrs ,  par  les  généraux  d'armées,  ou 
chefs  des  légions  9  à  leurs  soldats ,  et  ces  cl^amps  étailenl 
appelés  Diffhis  et  Assignés ,  Diptsi  et  Assignàti.  Ces  difî- 
sions  se  faisaient  par  centuries ,  en  assignant  dent  arpenfs. 
pour  chaque  soldat;  des  perches  serVaiem  &  mesurer  lés 
espaces  que  l'on  donnait  à  tonte  nne  centurie  et  ^chaque 
soldat  en  particulier.  Le  nom  de  dix  perches  était  com- 
mun à  toutes  les  portions  de  terres^ que  Poupartageâit et 
on  ne  les  distinguait  que  par  la  diversité  âes  aspects^  conMe 
Ton  fait  à  prient  dans  les  contrats  de  ventes  et  d'achats 
d'immeubles,  dont  on  marque  les  c6tés  de  vènf^  ê^bisâj 
de  matin ,  de  soir ,  de  nord  et  de  midi. 

Enfin,  on  détermina  que  le  nom  de  Decumam  demeu- 
rerait aux  terres  qui  s'étendraient  d'orient  en  occident , 
et  que  Ton  ^ppéMepaH  Kardines  celles  qui  s'étendraient  du 
midi  au  septentrion. 

ToMt  Tespacé  de  terre  ôii  de  champs  divisés  et  as^gnés 

r 

s'appelait  du  nom  de  Préfecture ,  parce  qu'on  y  établissait 
des  magistrats  pour  exercer  leur  juridiction  sur  les  nou- 
veaux habitants  de  ces  colonies  ou  sur^  les  anciens  qui  y 
étaient  conservés. 

C'est  ainsi  que  furent  partages  les  terres  des  Ségusiens 
aux  environs  de  Lugdunum  par  M^c^Ântoine  ,  mais  qui  , 
comme  nous  l'avons  dit ,  les  confirma  à  leurs  anciens  pos- 
sesseurs ,  et  se  contenta  d'y  faire  entretenir  ses  cohortes 
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miUiair^$  W,  ^om  ayon^  vu  que  I^yon  coQs^rv^  sa  libcrié 
HioyeiiMfimD  l^ger  trttrat. 

Ayaoïc  parlé  de  la  dîriu^n  iletS/cbavips^ ,,  ,^iia  di^iirons 
ajwier  ici  de  ^pielles  ;  oé^éam^iep  ^Ue.ét^îi;  iowjwiffs^  ac^ 
compagnée  ,  c'est  ce  qu'on  nommait  la  plMlHlîfm.  4e$ 
boiraeSé  Yoicî  içe  que  fSKïWte  ii  ce.  6lV^  t  te  p^^.Miéiie^rier  : 
(i  Outre  ces  us^^s^ceuz^qi^iiottft  avons  rappoiB^;,);ob- 
»  !ser?ié)S  ;ett  Ja  di¥J3ifMii<4es^>efaainps  aux  ^IdMs-^f  je  n'en 
»  dois  pas  Mettre  quei^efrtuns  éem,  QiiTa>^rou)rô  des  <ves- 
)>  tigei  à  AelleeQiur^eii  grxreusaolles  foDdeoMwtsdes  nai*^ 
n  sonsqa'ouja<bftties  depuis  (fuelquefrufinties  ei)eu<erett- 
»  %jsni  des  puits.^Qa  ;y  la  tPttyé  des  «barbons  |  des  ^nièces  de 
»  pots. cassés^  et  ^des  iu*nes  irenveretées  sur  fleur  em^enr 
»  chure ,  ce  qui  a  surpris  ceux  qui  ne  savent  pas  que  c'est 
»  ainsi  que  les  Romains  plantaient  les  bornes.  Siculus 
»  Flaceus  qui  a  jéerit  sur  eescéréaianies.,  dit  ipie  cela 
n  venait  de  la  manière  de  qftlanter  ces  bornes  en  y  faisant 
)>  des  sacrifices ,  et  des  libations  composées  de  vin  et  de 
n  miel.  On  arrosait  des.  fnenres  du  sang  des  victimes ,  on 
»  les  couronnait  de  fleurs  et  de  rubans  9  on  y  jetait  des 
)>  grsios  et  die  fenccBS,  et  Après  jaiwMrlnis  te  leu  à  toutes 
Y>  «es  èhoses  >p«nr  les  réimne  en  ^eeiidre  9  )èn'i  plaçait  les 
10  bonies  sur  ces  «Testés  (fnmants.  >» 

fht^  bas  cet  amèur  a jeute  rqae  tce  qipi  JriÉligta  nos  an- 
ciens Lyonnais  à  marquer  8«r  kms  Éionaaics  oéÉie  dtvi- 
sioÉ  des  champs  et  la  fanM^es.  céréBumiiè,  fui Tancicn 
«sage  quHivaieiii  les  AoiÉaîos  de  les  Caine  graver  sur  île 
euhrre  ou  Mr  Tsûrain  et  de  tes  garder  soigneilseBeot  dans 
les  arokiVes  da  prince  "ou  4é  la  TéfMibliqae  ^pour  y  iaivoir 
reeoars  duoè  le»  «otféestaims  iqui  pouwiedi  nallre  etMre 

(I)  43  ans  avant  J.  C. 
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les  possesseurs  de  ces  champs ,  les  vendeors  ei  les  acqué- 
reurs :  précauiîons  que  les  premiers  ne  négligèrent  point 
quand  ils  virent  la  République  ou  l^mpire  s'agiter  dans  des 
troubles  continuels ,  et  n'avoir  souvent  point  de  magistrats 
biea  stables. 

Cette  division  que  firent  les  Romains  des  terres  des  Gau- 
lois, ainsi  que  de  toutes  celles  quils  avaient  conquises , 
était  encore  un  de  ces  systèmes  qu'une  politique  aussi 
adroite  que  profonde  leur  suggérait  pour  gagner;  Pkffec- 
tion  des  peuples  ,  parce  qu'ils  savaient  bien  que  la  nou- 
veauté est  un  moyen  puissant  pour  changer  les  esprits 
vulgaires  et  par  là  arriver  plus  facilement  à  se  rendre 
maître  de  la  nationalité  et  de  la  liberté  d'un  peuple. 


« . 


FABRICATION  DES  MONNAIES.  GOMfillERCE  A  lYON  SOUS  LES 

ROMAINS. 

20  ans  avant  J.  CL 

La  fabrication  des  monnaies  à  Lyon  est  encore  pour. nous 
une  preuve  des  richesses  qu'offrait  le  territoire  cle  cette 
ville  à  l'avidité  des  Romains  ;  car  Strabon  ne  manque  pas 
d'observer  que  le  pays  fournissait  en  abondance  Tor  qui  était 
nécessaire  à  cette  fabrication.  .  ^  -    : 

On  regarde  comme  le  plus  ancien  monument  de  Ly<m 
une  petite  monnaie  d'argent  de  Marc- Antoine ,  qui  d'un 
côté  porte  le  nom  de  ce  triumvir ,  et  de  l'autre  la  figure 
d'un  lion ,  avec  le  mot  Lugduni.  On  a  trouvé  à  Lyon  l'épi- 
taphe  d'un  directeur  de  la  monnaie  sous  Tibère  ;  il  avait 
la  qualité  de  conservateur  de  l'intégrité  des  monnaies 
(servaior  œquitatis  monefœ). 
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Après  cette  înscripikm  tumulaire  vient  celle  d'un  batteur 
d'or  {artis  argentnriœ  exclu$or)k' 

On  a  dë^couvért  des  moules  de  terre  cttite  où  les 
monnaies  étaient  d'abord  coulées  avant  d'être  fr^p* 
pées.  On  a  donc  battu  monnaie  à  Lyon  dès  le  commen- 
ceniieiït  de  sa  fondation ,  et  la  notice  dea  Gaules  nous 
apprend  que  cela  se  pratitjuait  encore'  sous  le  rè^ne 
d'Honorins.  '•  .      » 

Diaprés  les  in^criplioiis  lapidaires  trouvées  à  Lyon>  nous 
sommes  fondés  à  croire  que  la  recette  des  revenus  de 
PEmpire  s'est  faite» dans  cette  ville,  peut-être  <lan$  le 
temps  où  Ango^e  y  séjourna. 

Une  inscription  faite  par  ordre  de  Gaïus  Alilius 
Marullus  ,  auvergnat,  et  Gains  Sacconius  Adénatus  à  Metz, 
en  rhonneur  de  Sabinius  Aquila ,  nous  le  désigne  comme 
le  receveur  des  trois,  provinces  .lyonnaises  et  aquitaines , 
de  l'Asie,  delà  Bitbynie,  du  Pont,  delaPapUagonie,  tant 
pour  les  droits  dn  domaine  de  l'empereur  que  pour  les 
finances,  etc. 

Licinius  était  receveur-général  pour  Auguste  W»  Par 
d'antres  inscriptieiïs  tumnlaires  nous  trouvons  un  iJure- 
Hoïïus  Cecilianusj  receveur  des  impôts,  un  Tauricus  Florens 
de  YanAies^  intendant  dn  commerce  et; protecteur ^ de  ^a 
navigation  de  la  Saône  et  de  ki  Ltire  ;^  les .  marbiieirisf  9 
les  ronHers,  les  chargeurs  et  les  poseurs  étaien^  ^qu^  sa 
surveillance.  On  ne  peut  révoquer  en  doujteile  -grand,  com- 
merce qu'a  £ait  Lyon  sous  les  Romains  etiBême»da9sJi'anti-' 
quité  :  les  monuments  lapidaires  les  attestent;  Un^  inscrip- 
tion monumentale  nous  apprend  que  C.  Bm^s  j  Mitan 
Sévir,  augustal,  était  un  marchand  de  saïes  {$agum)\  qu'un 

■  *       '  .  » 

(i)  iS  ans  avant  J«  €•  -^Voir  notre  ouvrage  Ermilage  du  Mont-Çindre. 
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Julius  Alexander ,  citoyen  de  Cartbage  ,  éuil  un  excellent 
ouvrier  dans  Tari  de  la  verrerie  9  qu^un  YUalinus  Félix , 
vëténm  de  la  légion  minervienne ,  était  négociant  dans  la 
papeterie. 

'Les  drat)eries9  les  étoffes,  les  manufactures  de  fer 
étaient  'en  .grande  aciiviié  au  temps  d^Augnste  ;  ^in  Flavius 
était  négociant  en  toUe  (partis  liniariœ  )• 

Le  négoce  des  étoffes  en  habits  chargés  de  poil  était  fort 
à  la  mode  !chez  les.  RomakiS)^  un  JPon^lius  était  négociant 
«n  ce  genre  {negociaior  atiis  prasioriœ). 

Les  femmes  se  réunissaient  en  corporation  qu^on  appe- 
lait Gynecœum  Lugdunmse;  on  y  travaillait  à£sdre  desjoiles, 
des  étoffes ,  des  voiles  de  navire  9  des  habits  :  pour  les 
sdldats  et  lesôfficiers,  deS'étoffes  d^or  pour  les  enipereuvs. 
'Ges  mattu&ctures  étaient  sous  la  pr4>teciion  des  grands 
seigneurs  dcrEmpire,  qui  étaient  patrons  ou  protecteurs 
de  divers  «corps  de  négociants,  comme  on  voit , par  les  ins- 
Cfiplions  de  toutes  sortes,  ce  qui  leur.procuraitde  grandes 
richesses  pour  favoriser  ce  commerce  que  leurs  affranchis 
exerçaient  en  leurmom. 

'On  voyait  (disent  «les  historiens)  dans  leurs  marchés 
téfiWs  'sur  le  Famm^Ftius  (  Fourvières) ,  (es  habitants  de 
l'lbiSri<s  dpp^srter  leurs  aciers  «i  fortement  trempés  ;  les 
Btttirtges  y  étaler  le  brillant  étamage  dont  ils  Turent  les 
fnvetitettirs  ;  lies 'Eduens  y  vemôent  avec  leurs  ustensiles 
artis  t'émeut  filaqués  ;  îles  liigurès  fournissaient  lestîhoses  de 
jpirélnië)i»e 'nécessité. 

Ony  vendait  des  :parAims.  de  r^ncens,  de  1 -ivoire  et  des 
piel^res  précieuses  des  grandes  Indes ,  des  tableaux ,  des 
pierres  gravées, des  statues  en  bronze  ou  en  marbre;  des 
trépieds  de  Corinihe  et  d'Athènes  étaient  apportés  dans 
ces  foires  par  les  marchands  de  la  Grèce,  de  Marseille  et 


DE  LYON.  65 

de  Rome.  Il  s^y  trouvait  encore  des  chevaux  de  Perse ,  des, 
liooa,  des  tigres  ,  des  panthères  et  des  oiseaux  d^Afrique., 
Comme  le  luxe  des  Gaulois  et  leur  ardeur  belliijueu^e. 
avaient  toujours  fait  beaucoup  de  bruit,  on  apportait  au 
Forum  ségusien  des  armes  supérieurement  trempées  et 
même  ciselées  avec  art.  Les  dépouilles  de  plusieurs  ani- 
maux ,  tels  que  le  lion ,  l'élan ,  le  cerf,  le  buffle ,  étaient 
les  principaux  ornements  de  ces  armes.  On  y  vendait  aussi 
des  boucliers  peints  de  mille  couleurs  éblouissantes. 

Combien  la  diversité  de  toutes  les  nations  commerçantes 
autant  que  les  productions  de  Pindustrie  et  des  beaux-arts 
devaient  dans  Lugdunum  exciter  la  curiosité  ! 

Quels  contrastes  singuliers  et  piquants  devaient  former 
les  costumes  des  Romains (^),  Grecs,  Egyptiens,  Orien* 
tanx ,  avec  ceux  des  différentes  nations  gauloises  et  surtout 
des  Germains ,  remarquables  par  leurs  habits  couverts  de 
riches  fourrures,  leur  taille  gigantesque  et  leur  longue 
chevelure. 

Arrêtons-nous  un  moment  à  considérer  cette  iounense 
réunion  de  peuples  de  toutes  les  nations  que  leurs  affaires 
appelaient  à  Lyon  lors  du  séjour  des  empereurs  rassemblés 
dans  une  même  enceinte ,  le  Forum  ^  qui  selon  Lucius 
Faunus ,  auteur  italien ,  était  une  place  sur  laquelle  les  né- 
gociants et  les  habitants  de  la  ville  causaient  de  leurs 
affaires ,  oii  Ton  vendait  et  où  Ton  achetait  des  choses 
utiles  à  la  vie  humaine  (plus  tard  on  donna  aussi  le  nom 
de  forum  aux  monuments  construits  par  les  empereurs  aur 
tour  de  cette  enceinte  )• 

Remarquons-y  d^abord  un  lieu  élev^ ,  c'était  le  Podium , 


(I)  LliabUlement  principal  des  Romains  était  la  toge,  ta /dUamyde,  U 
tunique  et  le  latidave ,  de  Gonlenr  Uanehe. 

5 
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ôu  loge  de  l^empereur  revêtu  de  sa  pourpre.  Pris  de  lui  i# 
préfet  da  prétoire  ou  le  colonel  des  gardes ,  ks  duumvirs 
OQ  les  magistrats  de  la  ville ,  les  courtisans ,  les  chevaliers 
et  <;ette  foule  immense  que  les  désiffiaiares  ou  locarii  pla-« 
çaient  selon  leurs  rangs. 

En  vérité,  ce  devait  être  un  singulier  coup  d'œil  que'celui 
que  présentait  à  Pobservateur  cette  réunion  des  peaples 
^ui  alors  fréquentaient  Lyon« 

ÉVÉNEMENTS  REMARQUABLES. 

Parmi  les  événements  les  plus  mémorables  arrivés  i. 
Lyon  sous  les  Romains,  nous  devons  mentionner  particuliè- 
rement ceux  de  Tincendie  de  cette  ville  arrivé  sons 
Néron  (^) ,  et  la  bataille  entre  Sévère  et  Albin  W . 

Voici  comment  Sénèque  rapporte  le  premier  événement 
à  son  ami  Lucilius^  en  sa  lettre  91*,  traduite  par  Mènes- 
trier  :  a  Liberalis ,  dit-il ,  votre  bon  ami  et  le  mien ,  est 
))  fort  affligé  des  nouvelles  qu'il  a  reçues  de  iHncendie  de 
»  Lyon.  C'est  un  accident  assez  étrange  pour  émouvoir 
»  tontes  sortes  de  personnes.  Je  vous  laisse  à  penser  ce 
»  qu^  peut  en  être  d'un  homme  affectionné  comme  il  l'est  à 
»  sa  patrie.  H  s'était  de  tout  temps  préparé  contre  les  évé- 
»  nements  les  plus  fâcheux  de  la  vie  par  de  sages 
»  réflexions.  Mats  il  ne  s'était  point  fortifié  contre  un  ac- 
»  ctdent  si  imprévu.  En  effet  il  n'y  avait  point  d'apparence 
)>  qu^nne  chose  qui  n'avait  point  d'exemple  nous  fit  avoir 
»  de  l'appréhension.  Car  assez  souvent  on  a  vu  des  villes 
-»  endommagées  par  le  feu ,  mais  jamais  tellement  qu'il  ne 
»  restât  quelque  vestige  de  ce  qu'elles  étaient  auparavant. 

(i)  An  59  après  J.  G.  —  (2)  An  197. 
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»  Celles  même  que  les  ennemis  affectent  de  brûler ,  et  d*y 
»  mettre  plusieurs  fois  le  feu  pour  les  réduire  en  cendres, 
»  ne  le  sont  pas  tellement ,  qu'il  ne  faille  achever  de  les 
»  ruiner  et  faire  avec  la  sape  ce  que  le  feu  n'a  pu  faire 
i>  entièrement  :  les  tremblements  même  de  terre ,  queU 
»  que  violentes  secousses  qu'ils  donnent ,  ne  font  guère  de 
»  ruines  et  de  bouleversements ,  qu'il  ne  reste  quelques 
»  bâtiments  sur  pied,  ou  quelques  pans  de  murailles. 
»  Enfin  un  premier  embrasement  laisse  toujours  quelque 
»  chose  pour  le  second.  Après  cela ,  qui  le  croirait?  que 
))  tant  de  palais  capables  d'embellir  plusieurs  villes  se 
»  soient  évanouis  en  une  seule  nuit.  Et  que  le  mal  que  cette 
»  ville  ne  pouvait  craindre  des  fureurs  les  phis  cruelles  de 
»  la  guerre ,  lui  soit  arrivé  au  milieu  de  la  paix ,  et  d'une 
»  paix  si  bien  établie  et  si  générale  dans  tout  le  monde. 
»  Lyon  qu'on  avait  accoutumé  de  montrer  dans  la  Gaule, 
»  comme  l'un  de  ses  pins  beaux  ornements  ^  se  cherche  au- 
»  joùrd'hui  et  ne  se  trouve  plus.  Dans  les  calamités  publi- 
«>  ques,  quelque  grandes  qu'elles  puissent  être,  on  a  le 
»  temps  de  les  prévoir  et  de  les  craindre ,  et  ce  n'est  guère 
»  tout  d'un  coup  que  tombent  les  grandes  choses ,  elles  se 
»  détachent  par  pièces;  mais  en  cet  accident,  le  changement 
x>  du  tout  à  rien  s'est  fait  dans  une  nuit.  •  •  •  •  Une  ville  riche 
»  et  qui  était  l'ornement  des  trois  provinces  anxqnelles  on  a 
»  donné  son  nom ,  placée  an-dessus  d'une  montagne  qui 
»  n'est  pas  des  plus  hautes ,  a  été  entièrement  brûlée.  » 

A  ce  récit ,  Ménestrier  ajoute  que  toute  la  montagne  de 
Fenrvières  est  remplie  de  vestiges  de  cet  incendie ,  que 
dans  une  maison  qui  n'est  pas  éloignée  de  l'église,  on  trouva 
en  jetant  les  fondements  d'une  muraille ,  des  chambres 
magnifiques  incrustées  de  jaspe  et  de  serpentin ,  avec  des 
poutres  brûlées ,  quantité  de  vases  de  porcelaine  rouges 
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brisés,  bemicoupde  cuivre,  de  broute  et  de  plomb  fondu , 
des  urnes  de  terre  à  tenir  du  vin ,  quelques  restes  de 
peintures  :  et  quoique  Ton  eût  creusé  plus  de  vingt  pieds 
pour  jeter  les  fondements  de  cette  muraille  épaisse  de 
trois  pieds ,  on  fut  obligé  de  la  faire  porter  sur  des  arcs, 
parce  que  Ton  trouvait  des  chambres  encore  plus  bas. 

On  y  trouva  plusieurs  médailles  de  cuivre  et  d'argent  de 
Néron ,  de  Tibère ,  et  d'Auguste  ;  et  Ton  y  découvrit  aussi 
des  forges  que  Ton  crut  avoir  servi  à  la  fabrication  des 
monnaies.  Un  grand  canal  des  aqueducs  passait  au  milies 
de  ce  palais. 

Si  Ton  ajoute  à  cela  les  tuyaux  de  plomb  à  demi-fondiis  y 
la  quantité  de  charbons  et  de  grenailles  de  plomb  qu'on 
a  trouvés  depuis  en  divers  endroits  de  la  montagne,  tout 
fera  conclure  que  cet  incendie  dut  être  des  plus  terribles  et 
des  plus  désastreux.  Quelques  auteurs  assurent  qu'un  grand 
nombre  d^habitants  furent  consumés  dans  leurs  maisons , 
n'ayant  eu  le  temps  ni  de  se  garantir ,  ni  de  s'enfuir  W. 

Ce  fut,  selon  le  même  Ménestrier,  la  quatrième  année  du 
règne  de  Néron  qu'arriva  cet  incendie,  l'an  60  de  J.  C. 

Cet  empereur  donna  quatre  millions  de  sesterces 
(  1,820,000  f.  )  pour  rebâtir  la  ville  :  Tacite  qui  est  le 
seul  qui  ait  parlé  de  ce  présent  de  Néron ,  dit  que  ce  fut 
par  reconnaissance  de  ce  que  celte  ville  lui  avait  offert 
une  pareille  somme  en  un  temps  où  il  en  avait  besoin 


(1)  Selon  nouft ,  rincendie  de  Lyon  pourrait  bien  n*avoir  été  que  Teffet 
d*un accident  ordinaire  ;  car  la  ville,  dont  la  plus  grande  partie  des  maison» 
particulières  étaient  construites  en  bois,  selon  Tusage  de  ce  temps-là,  pou» 
Tait  être  embrasée  en  peu  d'instants  :  et  lorsqu'on  la  reconstruisit,  on  ne  8*a- 
yisapas  de  fouiller  dans  des  débris  de  peu  de  valeur  pour  les  constructions, 
ce  qui  explique  la  cause  de  Tenfouissement  de  ces  débris.  Si  Ton  ajoute  que 
le  temps  a  augmenté  le  recouvrement  qui  les  cacbe  au  sol,  à  une  grande pro* 
fondeur ,  on  conclura  que  rien  ne  nécessitait  leur  extraction. 
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pour  apaiser  des  troubles ,  ce  qui  pourrait  bien  être ,  car 
tous  les  historiens  s^accordent  à  dire  que  Lyon  resta  tou- 
jours fidèle  aux  empereurs  romains,  quelques  soulèvements 
qu'il  y  eût  dans  les  Gaules  pour  secouer  le  joug  de  Rome. 
Nous  remarquerons  que  c'est  aussi  de  cette  époque  que 
Lyon  commença  à  s'étendre  sur  la  rive  gauche  de  laSa6ne; 
car  jusque  là  elle  avait ,  d'abord  ,  sous  les  Gaulois,  occupé 
le  sommet  du  plateau  où  sont  aujourd'hui  Fourvières, 
St-Just,  St-Irénée;  au  premier  siècle  de  sa  fondation  par 
Plancus  elle  s'étendit  jusqu^au  pied  delà  colline  sur  la  rive 
droite  de  la  Saône  depuis  Fendroit  appelé  les  Etroits  jus- 
qu'au rocher  de  Pierre-Scise.  Le  grand  nombre  de  tom- 
beaux et  de  monuments  tumulaires  dont  les  débris  sont 
venus  jusqu'à  nous  ,  qui  y  étaient  répandus  ,  en  sont  des 
preuves  incontestables  ;  on  aura  une  entière  connaissance 
de  l'enceinte  de  là  ville ,  si  à  cela  on  ajoute  le  témoignage 
que  nous  en  avons  par  la  découverte  do  VUstrinum ,  par 
les  deux  lettres  de  Sîdonius ,  par  le  tombeau  de  son  père 
Appolinaris  ,  celui  des  deux  amants ,  et  par  le  sépulcre 
de  Siagrius,   préfet  du   prétoire.   Nous  entrerons  dans 
quelques  détails  à  ce  sujet ,  ap  chapitre  des  monuments 
romains, 

BATAIUE  ENTBE  SÉVÂRE  ET  AI^ll». 
19  février,  an  197. 

Celle  bataille  décisive  eut  lieu  entre  Trévoux  et  Lug- 
donum  ,  au-delà  du  plateau  de  St-Sébastien  (  la  Croix- 
Rousse  ).  Trois  cent  mille  hommes  se  rangèrent  en  ba- 
taille sur  une  plaine  entrecoupée  de  vallées  peu  profondes, 
hérissée  de  petites  éminences  et  bornée  à  Test  par  le 
Rhône ,  et  à  l'ouest  par  la   Saône.  C'est  sur  le  mèm^ 
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espace  de  terrUin  que  les  villages  de  Fontaines,  de  Reylieux, 
de  NéroDde ,  de  la  Pape  ^  de  Caluire ,  sont  ooasiraits 
aujourdliuî» 

Les  deux  armées  étaient  égales  en  nombre  et  se  mon- 
taieni  chacune  à  cent  cinquante  mille  hommes.  Les  lignes 
de  bataille  pouvaient  très-faeilement  s*étendre  avec  cette 
multitude  de  soldats  ,  du  Rhône  à  la  Saône.  La  valeur  des 
iroupes  était  grande  de  part  et  d^autre,  elles  renfermaient 
en  elles  les  destinées  de  l'univers;  elles  semblaient  "animées 
du  ressentiment  implacable  de  leurs  chefs  (  généraux  ) 
d'autant  plus  acharnés  ,  d'autant  plus  résolus  à  leur  des- 
truction mutuelle,  que  la  terre  entière  ne  pouvait  offrir  tth 
asile  au  vaincu.  Les  légions  britanniques  et  gauloises  que 
commandaient  Albin,  ne  lé  cédaient  point*  en  animosités  à 
celles  d'IUyrie  qui  obéissaient  à  Sévère  ;  mais  celui-ci  était 
plus  habile  général  que  son  compétiteur ,  aussi  les  habi- 
tants de  £ir^iiii7i«ii,qui  pouvaient  du  haut  de  leurs  murailles 
yotr  les  derniers  postes  du  chef  qu'ils  chérissaient  (Albin), 
étaient  plongés  dans  un  morne  silence  et  une  profonde 
consternation. 

Le  signal  est  donné;  les  soldats  en  viennent  aux  mains 
(à  9  heures  du  matin  )  en  poussant  de  grands  cris;  l'armée 
d'Albin  avait  le  dos  tourné  à  la  ville  ;  les  soldats  de  Sé^ 
vère  en  se  précipitant  sur  leurs  ennemis  pouvaient  aper- 
cevoir au  loin  les  édifices  somptueux  de  Lugdumm  où  le 
plus  riche  butin  les  attendait. 

Cependant  la  victoire  fut  long-temps  disputée.  Au  pre- 
mier choc,  Albin  défit  Lupus  lieutenant  de  Sévère  (quil 
avait  déjà  battu  une  autre  fois).  Un  grand  nombre  de 
scddats  demeurèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Mais  l'aile 
gauche  d'Albki  fit  peu  de  résistance;  attaquée,  rompue^ 
poursuivie,  elle  se  retira  dans  le  camp  avec  un  désordre 
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qui  ressembiaic  à  one  déroute.  Sur  un  autre  pomi  de$ 
ioecès  éclatants  réparèrent  cet  échec  ,  car  les  troupes  de 
Tâile  droite  avaient  attiré  avec  adresse  celles  qui  leur 
étaient  opposées  sur  un  terrain  sen^  d'embûches  :  elles 
avaient  pratiqué  dans  cet  endroit  un  grand  nombre  de 
fosses  recouvertes  d'une  légère  couche  de  terre  i  ce  travai) 
étaii  fait  de  manière  que  la  surface  du  sol  paraissait  unie 
et  ne  donnait  aucun  soupçon. 

Les  troupes  déjà  victorieuses  s'arrêtent  tout-à-coupj 
elles  feignent  la  lassitude  ou  la  crainte  ,  et  se  contentent 
de  lancer  des  traits  de  loin  en  se  retirant  précipitamment^ 
Les  soldats  de  Sévère  voyant  que  Tennemi  ne  profitait 
point  de  ses  premiers  avantages ,  et  méprisant  des  adver- 
saires qui  paraissaient  trembler  ^  s'élancent  sans  précau- 
tion. Les  premiers  tombent  dans  le  piège ,  la  terre  s'af- 
faisse sous  leurs  pas^  toute  la  première  ligne  disparaît. 
La  seconde^  emportée  par  son  impétuosité,  disparaît  aussi* 
La  troisième  saisie  d'effroi  recule  brusquement  et  renverse 
les  soldats  qui  la  suivent.  Un  désordre  affreux  règne  dans 
Taile  gauche  de  Sévère,  qui  ^x>ulanl  battre  en  retraite,  jette 
la  confusion  dans  les  rangs  de  ceux  qui  les  suivaient. 
C'est  ainsi  que  l'ennemi  put  faire  un  horrible  carnage  de 
tous  ces  malheureux  :  Sévère  fit  donc  une  perte  immense. 
Voulant  arrêter  le  désordre  des  siens ,  il  s'avança  rapide- 
ment avee  %eB  gardes  et  son  corps  de  réserve  pour  secourir 
ceux  qu'il  voyait  ainsi  périr  misérablement  sous  ses  yeux« 
Mais  bien  loin  d'être  plus  heureux  avec  ces  nouvelles 
troupes ,  il  perdit  l'élite  de  son  armée  et  eut  un  cheval  tué 
sous  hii.  Abattu  et  découragé ,  il  quitte  sa  cotte  d'armes,  et 
l'épée  nue  à  la  main  il  se  tourne  vers  les  fuyards  épou- 
vantés de  la  déroute  de  leurs  compagnons.  La  présence 
de  l'empereur  qui  leur  reproche  leur  lâcheté   les  fait 


72  HISTOIRE 

retourner  au  combat ,  mais  leur  trouble  est  si  grand  qv^b 
prennent  ceux  des  leurs  qui  fuyaient  pour  les  ennemis 
qui  venaient  à  eux.  Un  grand  nombre  périrent  ainsi  de  la 
main  de  leurs  camarades. 

Enfin  étant  parvenus  ù  se  rallier ,  ils  se  jetèrent  sur  ceux 
qui  les  poursuivaient ,  avec  tant  de  fureur ,  qu^ils  les  firent 
plier.  Lœtus ,  jusqu'alors ,  avait  attendu  tranquillement 
avec  sa  cavalerie  la  décision  du  combat,  dans  Tespérance* 
que  si  les  deux  Chefs  périssaient  il  se  ferait  reconnaître  em- 
pereur par  ses  soldats  ,  (ce  qui  s^était  déjà  vu  en  beaucoup 
d'occasions  parmi  les  troupes  romaines)  et  proGterait  ainsi 
de  la  défaite  de  tous  les  deux  ;  mais  voyant  que  Sévère 
reprenait  Tavantage ,  il  donna  sur  Parmée  d'Albin  avec 
sa  cavalerie  toute  fraîche ,  et  prenant  les  ennemis  en 
flanc,  il  les  tailla  en  pièces.  Jamais  bataille  ne  fut  plus 
sanglante.  La  campagne  était  couverte  de  morts  et  le  sang 
ruisselait  dans  les  deux  rivières  (  le  Rh6ne  et  la  Saône) 
qui  enserraient  le  champ  de  bataille.  Beaucoup  de  blessés 
accablés  sous  les  morts ,  sous  les  armes  et  sous  les  che- 
vaux, y  moururent  en  jetant  des  cris  épouvantables. 

Albin,  effrayé  delà  défaite  de  son  armée ,  se  retira  dans 
une  maison  du  bord  du  RhAne  (  d'autres  disent  de  la 
Saône).  Il  s'y  vit  bientôt  assiégé  et  se  donna  la  mort  pour 
lie  pas  tomber  vivant  entre  les  mains  de  son  ennemi. 

Sévère  le  voulut  voir,  et  après  avoir  repu  ses  yeux  d'un 
spectacle  qui  lui  assurait  l'empire ,  il  lui  fit  couper  la  tète 
pour  être  portée  à  Rome. 

Le  sénat  apprit  avec  douleur  la  mort  d'un  homme  qu'il 
aimait.  La  lettre  de  Sévère  qui'  lui  donnait  avis  de  sa 
victoire ,  et  des  succès  de  cette  guerre^  était  remplie  de  si 
vifs  reproches ,  qu'elle  jeta  la  terreur  dans  Rome ,  chacun 
redoutant  la  colère  d'un  empereur  cruel  et  naturellement 
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irrité  de  Testime  et  de  rattachement  que  Ton  portait  à  son 
riTal. 

U  fit  chercher  dans  Lyon  toutes  les  lettres  qu^Âlbin 
avait  reçues  de  Rome ,  pour  connaître  ceux  qui  avaient  en 
quelque  commerce  avec  lui  ^  et  fit  condamner  à  mort  par 
le  sénat,  comme  ennemis  de  la  république,  ceux  dont  il  put 
trouver  des  lettres  accusatrices,  et  fit  confisquer  tous 
leurs  biens. 

Cette  ville  qui  avait  servi  de  retraite  à  Albin  dont  elle 
avait  embrassé  le  parti ,  sentit  les  premiers  effets  de  la 
colère  de  Sévère.  U  Tabandonna  au  pillage  de  ses  soldats , 
qui  la  saccagèrent  et  j  mirent  le  feu  après  avoir  passé  au 
fil  de  répée  la  plupart  de  ses  habitants. 


GRANDS  OUVRAGES  DES  ROMAINS. 

AQUEDUCS  ,  VOIES  ROMAINES  ;  MONUMENTS  ,  TELS  QUE  PALAIS, 
AMPHITHÉÂTRES  ,  NAUMAGHIE  ,  USTRINUM  ,    ETC. 


AQUEDUCS. 


Après  avoir  examiné  les  causes  qui  furent  la  source  de 
tant  de  grandeur ,  de  gloire  et  de  prospérité  pour  Lyon  , 
il  est  naturel  de  jeter  nos  regards  sur  les  restes  précieux 
de  ces  témoins  séculaires  échappés  aux  ravages  du  temps 
et  des  hommes,  comme  pour  en  servir  de  preuves  irrécu- 
sables aux  yeux  de  la  postérité  la  plus  reculée. 

Les  premiers  en  date  sont  les  magnifiques  débris  d^a- 
qoeducs  ,  dont  la  symétrie  imposante  et  pittoresque  décore 
nos  riches  valions  ,  le  sommet  fertile  de  nos  montagnes , 
et  le  front  riant  de  nos  collines  :  examinons  d^abord  ce 
qui  occasionna  leur  construction. 
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La  sitaation  de  Lyon  siir  la  montagne  était  avantageust 
par  la  salubrité  de  Pair ,  pour  les  agréments  de  la  vue , 
pour  la  défense  contre  un  ennemi ,  nais  incommode  pour 
les  besoins  de  la  tie  d^bommes  dont  Peau  semblait  être 
rétament  par  le  fréquent  usage  qu'ils  faisaient  des  bains. 
Néanmoins  le  défaut  d'eau  ne  fut  pas  un  obstacle  à 
leur  établissement.  Ils  savaient  Part  de  s'en  procurer , 
quelque  difficile  que  (ât  cette  entreprise  sur  une  montagne 
isolée,  tis  portèrent  leurs  regards  sur  les  montagnes  toi* 
sines  plus  élevées,  et  c'est  de  là  qu'ils  tirèrent  ce  qui  leur 
manquait,  en  exécutant  des  travaux  immenses  et  qui  coû- 
tèrent des  sommes  prodigieuses .  Ces  aqueducs  sont  M 
nombre  de  trois  ,  celui  du  Mont-d'Or ,  celui  de  Feurs  et 
celui  de  Pila. 

te  Mont-d'Or  (ij  fixa  d'abord  leur  attention  W  ,  car  i\ 


(i)  Voici  les  conjectures  <iue  Ton  a  établies  sur  le  nom  de  cette  mofilagne  ffu 
Mont-dX)r*  ainsi  que  sur  ceux  de  ses  trois  principaux  maMèlons,  la  Roche- 
Verdun  ,  Monthou  et  Mont-Cindre  :  i"  Que  le  nom  de  Mont4*Or  yient  de  la 
quantité d^or  qu^ayait  amassé,  par  ses  concussions,  Licinius,  procurateur 
ou  gouyeraeur  pour  Auguste  dans  cette  partie  de  la  Gaule,  et  qu*il  montra 
à  cet  empereur,  lors  de  la  yisite  que  celui-ci  lui  fit  sur  cette  montagne;  de 
même  que  celui  de  Monthou  yient  de  Texclamation  que  fit  ce  général  à  cette 
occasion,  en  disant:  Ces  trésors  sont  à  yoàs,  seigneur  ;  Je  ne  les  ai  aimasses 
que  pour  yotre  service,  prenei-les ,  yoilà  mon  tout,  2<>  Que  les  nomsjéor  en 
dur  sont  des  noms  celtiques  qui  signifient  Drum  ou  Druides ,  montagne  des 
Druides  f  à  cause  que  ces  prêtres  y  faisaient  leur  habitation.  3**  Que  cette 
montagne  a  reçu  ce  nom  à  cause  de  la  fertilité  de  son  sol.  A*Que  Roche-Verdoti 
signifie  roche  yers  la  dune.  5°  Que  Mont-^^ndre  vient  de  cinms^  montagne  de 
cendre,  à  cause  d*un  volcan  que  Ton  suppose  avoir  existé  sur  ce  mamelon. 
Pour  de  plus  amples  détails  sur  des  lieux  un  peu  hors  de  notre  sujet,  voir 
notre  ouvrage  :  Fùndaiian  de  VErmitage  da  Moni-^indre  et  de  fa  Tour  de  la 
Bplle*Àtiemande ,  où  les  environs  de  Lyon  sont  décrits  minutîeaèeneiit,  et 
les  étymologies  des  noms  de  plusieurs  endroits  discutées  ayec  un  soin  con- 
sciencieux. 
(2)  54  ans  avant  J.  G. 
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était  naturel  de  chercher  et  de  prendre  les  eanx  les  plus 
voishies.  Il  n'y  a  eu  que  l'insuffisance  de  ces  eaux  qui , 
sans  doute  a  déterminé  les  Bemains  à  faire  venir  cdlles 
de  la  Loire.  Il  est  donc  hors  de  doute  que  si  l^atqueduc  de 
Fenrs  eût  été  le  premier  construit,  on  n'eût  jamais  entre- 
pris celui  du  Mont-d'Or. 

On  en  peut  dire  autant  de  celui  de  Pila,  relativement  à 
celui  de  la  Loire  ou  de  Feurs,  puisque  les  eaux  du  premier 
pouvaient  fournir  à  tous  les  besoins  et  à  tous  les  usages 
des  citoyens  et  des  préfets. 

Il  paraît  donc  démontré  que  l'aqueduc  de  Pila  ne  fut 
construit  que  pour  les  bains  et  la  décoration  des  jardins 
que  les  empereurs  et  les  préfets  avaient  sur  la  montagne 
de  Fourvières,  carie  premier  et  le  second,  en  date,  n'y 
pouvaient  pas  porter  l'eau  ,  étant  à  plus  de  vingt  mètres 
au-dessous  du  niveau  de  cette  montagne.  Cela  posé  ,  on 
peut  croire  que  ce  furent  les  troupes  de  César ,  sous 
Harc-Antoine  ,  qui  furent  employées  à  la  construction 
des  aqueducs  du  Mont-d'Or  et  de  Feurs.  L'aqueduc  de 
Pila  n'a  été  construit  que  long-temps  après  ces  deux  pre- 
miers ,  ce  qu'indique  assez  sa  construction  plus  élégante 
et  plusmagniGque.  Il  peut  avoir  été  fait  sous  Auguste,  ou 
plutôt  sous  l'empereur  Claude ,  qui  voulut  décorer  sa  pa- 
trie par  un  aqueduc  semblable  à  celui  qu'il  fit  élever  à 
Rome  sur  quarante  milles  d'étendue  W. 


(1)  Quant  aux  voies  souterraines  qui  s'étendent  depuis  Ifiribd  fusqn'à 
Lyon»  que  plusieurs  auteurs  ont  cru  ètie  un  quatrième  aqueduc^  M.  Tb. 
Laurent,  dans  sa  brochure  sur  Miribel,  parait  avoir  détroit  cette  finisse  opi- 
nion et  démontré  clairement  qoe  ce  piétendu  aqnedic  n*a  éléctéé,  sons 
Jules  César,  que  pour  servir  de  commnniratioa aecrfete  à  cette  iMile  de  for* 
teresses  qu'il  fitâever  sur  le  bord  du  Rhône,  pour  servir  deretraileaox 
troupes  et  pour  résister  aux  invasions  des  peuples  derHelvétie.  Ce  sont,  dit 
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Uaqaeduc  du  Mont-d'Or  se  compose  de  deux  branches 
qui  embrassaient  tout  ce  groupe  de  montagnes  et  recueil- 
laient les  eaux,  Tune  depuis  Poleymieux  où  il  y  a  un  réser- 
voir juscpi^à  Saint-Didier,  en  passant  par  les  collines  qui 
regardent  la  Sa6ne  dans  les  villages  de  Guris ,  Albtgny  , 
Gouzon ,  St-Romain ,  Colonges  et  St-Cyr  ;  et  l'autre  de- 
puis Limonest  jusqu'à  St-Didier.  Ces  branches  réunies  for- 
mèrent une  tige  d'aqueducs  qui  passait  à  Ecully,  aux 
Massues ,  et  à  St-Irénée  où  elles  se  terminaient  sous  le 
carrefour  du  chemin  de  Francheville  et  de  Tassins. 

Celui  de  Feurs  prenait  les  eaux  de  la  Loire  près  de 
cette  ville ,  et  de  là  passait  par  St-Martin-de-Lestra ,  à 
Courzieu  ,  Chevinay ,  St  -  Pierre-la-Pallud ,  Yangneray , 
Grézieu ,  Tassins  et  St-Irénée ,  et  paraissait  se  réunir  à 
celui  du  Mont-d'Or  dans  le  même  carrefour  des  chemina, 
de  Francheville  et  de  Tassins  W. 
.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  souterrain  qui  existe  dans 
l'ancien  monastère  des  Ursulines ,  connu  à  Lyon  sous  le 
nom  impropre  de  Bains  Romains,  était  le  réservoir  destiné 
à  recevoir  les  eaux  de  ces  deux  aqueducs.  Ce  réservoir 
est  d'une  forme  carrée,  il  a  trois  portiques  sur  chaque 
face ,  il  est  voûté  dans  toute  son  étendue ,  et  la  voûte  en 
est  percée  par  plusieurs  trous  ou  soupiraux;  d'autres  trous 
sont  pratiqués  dans  les  murs  à  différentes  hauteurs,  les 
uns  servaient  à  recevoir  l'eau  et  les  autres  à  son  écoulement. 


cet  écrivain,  des  voies  qui  ne  sont  séparées  que  par  un  mur  de  70  centimètres 
d*épaisseuF,  ayant  diacun  une  largeur  intérieure  de  2  mètres  sur  2  mètres 
76  centimètres  d'élévation  ;  elles  sont  voûtées  à  plein-ceintre  et  construites 
en  gros  moellons  et  béton.  Indépendamment  des  deux  voies  paraOèles,  on 
a  encore  pratiqué  de  distance  en  distance  des  retraites  ou  voies  d*atteiite» 
pour  faciliter  sans  doute  la  circulation  et  éviter  l'embarras  des  rencontres. 
(1)  48  ans  avant  J.  C» 
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L'aqaeduc  de  Pila  W  pouvait  fournir  les  eaux  de  la  ri- 
vière de  Gier ,  celles  du  ruisseau  de  Janon  et  probable- 
ment celles  du  Furand ,  auxquelles  on  joignit  encore  le 
ruisseau  de  Langonau.  Toutes  ces  eaux  furent  recueillies 
dans  un  seul  aqueduc  au  midi  deSt-Chaumond'.  W. 

Elles  passaient  par  cette  ville,  mais  pour  obtenir  une 
élévation  plus  considérable  on  construisait  des  arcs  ou 
des  piles.  Ces  constructions  sont  les  ponts-aqueducs  que 
nous  apercevons  encore  dans  plusieurs  vallons.  La  largeur 
des  arcades ,  la  grosseur  des  piles  et  leur  hauteur,  dépen- 
daient de  réiévation  ;  Tingénieux  usage  des  siphons  de 
chasse  et  des  siphons  de  fuite  fut  le  moyen  employé  pour 
faire  traverser  les  eaux  d'un  vallon  dans  un  autre.  On  fit  à 
la  sommité  de  chaque  vallon  un  réservoir  dans  lequel  Ta- 
queduc  versait  seseaux.  Le  mur  de  face,  du  côté  du  vallon, 
avait  de  neuf  à  douze  ouvertures  presque  ovales  ,  par  les- 
quelles passaient  autant  de  tuyaux  de  plomb  couchés  sur 
des  arcs  rampants  et  ensuite  sur  des  massifs  de  maçon- 
nerie :  la  pente  était  réglée  d'une  manière  uniforme  jus- 
qu'au pont  sur  lequel  ils  traversaient  le  fond  du  vallon. 
De  là  ces  tuyaux  remontaient  le  côté  opposé  ,  également 
couchés  sur  un  massif  de  maçonnerie ,  et  ils  versaient  en- 
suite leurs  eaux  dans  un  autre  réservoir  placé  sur  le  haut 
de  la  colline.  Dans  le  fond  du  vallon ,  le  pont  qui  sup- 
portait les    siphons  était  construit  et  disposé   dans  les 
mêmes  proportions  que  les  ponts-aqueducs;  mais  ils  avaient 
une  largeur  quadruple  ;  ses  piles ,  percées  en  arcades , 
formaient  un  passage  ouvert  sous  le  pont,  de  lA  à  16 

(i)  Selon  AlkmDulac,  le  nom  de  Pila  vient  de  deux  mots,  pi,  qui  signifie 
monTagiie ,  et  (oi ,  qui  veut  dire  large  ou  en  pile ,  et  non  de  PUaU ,  conunele 
croit  le  Tulgaire. 

(2)  k5  ans  avant  J.  G. 
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pieds  de  largeur,  sur  euviron  24  à  31  de  hauteur ^  selon 
la  profondeur  du  Yallon  et  que  la  nature  du  terrain  faTO^ 
risait  Pélégance  deTarcade. 

La  quantité  d'eau  qu^un  seul  aqueduc  portait  ainsi  sur 
la  partie  la  plus  élevée  de  la  colline  de  Lugdunum  y 
pouvait  s'élever  à  environ  SOO^OOO  hectolitres  par 
jour. 

Cette  immensité  d^eau  est  frappante  ;  elle  devait  ample* 
ment  fournir  à  toutes  les  pièces  d^eau  jaillissantes  des  jar« 
dins  de  plaisance  qui  étaient  sur  la  montagne ,  au  palais , 
aux  maisons  voisines,  aux  bains  et  aux  naumachies. 
Uégoùt  découvert  derrière  la  Loge  du  Change,  qu'on  avait 
construit  pour  leur  écoulement  dans  la  Saône,  ne  dément 
point  ce  volume  d'eau.  Il  fournissait  une  décharge  plus 
considérable  puisqu'il  avait  environ  A  pieds  de  largeur  sur 
6  de  hauteur  ;  ce  qui  d'après  les  règles  hydrauliques  et 
comparé  à  la  vitesse  et  au  volume  reconnus  de  l'eau  des 
siphons  dont  l'ouverture  cubique  était  de  31  pouces,  for« 
mait  pour  l'égoût  un  excédant  d'un  sixième. 

Cet  aqueduc  de  Pila  passait  dans  les  villages  de  Cellieu, 
Chaignon ,  St-Genis-Terre-Noire ,  St  -  Martin- la*  Plaine , 
St-Maurice-sur-Dargoire  ,  Mornant ,  St-Laurent-d'Agny , 
Soucieu ,  Chaponost ,  Baunan  ,  Sainte-Foy ,  Saint-Irénée  et 
Fourvières  où  l'aqueduc  est  terminé  par  un  réservoir  dont 
on  voit  les  ruines  et  les  voûtes  qui  le  supportaient ,  dans 
la  maison  nommée  l'Angélique ,  près  de  la  descente  de 
l'Ange  qui  conduit  aux  Carmes-Deschaux. 

Voici,  selon  les  historiens  les  plus  accrédités,  de  quelle 
manière  les  Romains  s'y  prenaient  pour  vaincre  les  difficultés 
qui  paraissaient  être  l'écueil  de  ces  grandes  entre- 
prises ,  surtout  pour  l'aqueduc  de  Pila.  On  ouvrait  une 
grande  tranchée  de  cinq  pieds  de  large  et  d'environ  dix  de 
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profoadenr ,  dan$  laquelle  on  établissait  un  canal  voûté* 
Ce  canal ,  entouré  d^an  massif  de  maçonnerie,  était  enduit 
d'un  ciment  de  briques  pulvérisées ,  dont  la  solidité  égale 
celle  de  la  pierre  la  plus  dure.  Tel  était  Taqueduc  prati- 
qué dans  la  terre.  On  avait  placé  de  distance  en  distance 
des  portes  de  fer  en  forme  de  trappes ,  dans  la  voûte  du 
réservoir  et  dans  celle  de  Taqueduc,  pour  les  nettoyer  et 
les  réparer  y  et  des  ventouses  pour  ôter  l'air  du  eanal  par 
où  passait  Teau.  Des  réservoirs  placés  à  différentes  dis-* 
tances,  étaient  destinés  à  contenir  les  eaux  surabondantes^ 
de  même  qu'une  vanne  &  coulisse  pour  régler  leur  entrée. 
Lorsque  par  l'effet  des  pentes  et  du  terrain,  l'aqueduc 
était  hors  de  terre,  on  rélevait  sur  un  mur  de  maçonnerie 
de  six  pieds  d'épaisseur. 

On  a  prétendu  que  les  Romains  avaient  fait  construire 
ces  aqueducs  par  des  légions ,  et  qu'ils  n'ont  jamais  servi  : 
en  4^ela  nous  remarquerons  avec  M*  Saint-Foix ,  que  c'est 
une  erreur  'de  croire  qu'on  faisait  toujours  travailler  les 
soldats  romains  à  de  semblables  travaux.  Chaque  ville  un 
peu  considérable  avait  ses  esclaves  publics ,  sem  publia  ^ 
que  les  officiers  municipaux  employaient  à  la  construction 
et  réparation  des  grands  chemins  et  autres  ouvrages.  On  a 
vu  dans  d'autres  circonstances  les  Romains  avoir  une  grande 
quantité  d'esclaves  attachés  aux  travaux  des  villes*  Cepen- 
dant comme  il  n'est  point  d'époque  oiïi  les  Romains  aient 
eu  plus  de  légions  dans  les  Gaules  que  celle  où  Jules  César 
s'y  trouvait,  il  est  permis  de  croire  que  ce  sont  elles  qui , 
lecascpe  et  la  pique  déposés  un  instant,  devinrent  les  ma- 
nœuvres agissant  sous  la  direction  é&s  entrepreneurs 
pour  la  constmetion  de  nos  premiers  aqueducs* 

L'admirable  précision  et  l'entière  confection  qui  régnent 
dans  le  plus  petit  détail  de  ces  immenses  constructions  ne 
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permettent  pas  de  douter  qu'elles  ont  dà  éti*e  en  usage 
pendant  un  certain  nombre  d'années,  et  peut-être  jua* 
qu'à  la  chute  de  Tempire  romain  :  il  ne  parait  pasqa'0Q< 
s'en  soit  servi  depuis ,  ni  même  qu'on  les  ait  réparées. 
A  ces  remarques  nous  ajouterons  que  tous  ces  mura  ou 
supports  d'aqueducs  sont  d'une  même  construction  ^  es 
petit  moellons  mis  à  la  main  par  assises  y  en  bain  de  mor-. 
tier  et  non  à  pierres  perdues.  Leurs  parements  ou  faces  sonl 
en  pierres  de  taille  carrées  à  leur  tête ,  de  même  calibre 
de  trois  pouces  et  quelques  lignes  ;  mais  ce  calibre  n'était 
pas  général;  il  variait  selon  la  largeur  et  la  hauteur  du 
parement  :  les  unes  et  les  autres  de  six  jusqu'à  dix  pouce& 
de  longueur ,  toutes  posées  en  losanges  par  des  coure 
d'assises  réglées ,  formaient  ensemble  un  réseau  agréable*. 
Mais  comme  cette  façon  n'a  poiut  la  solidité  des  pierree 
posées  sur  lits ,  celles-ci  étant  posées  angle  sur  angle  y  on 
employait ,  pour  en  prévenir  le  dépérissement ,  de  grandes 
briques  de  vingt-deux  pouces  en  carré,  de  deux  pouces  d'é-? 
paisseur ,  dont  on  faisait  régner  un  cours  de  deux  assises 
de  quatre  pieds  en  quatre  pieds  de  hauteur  pour  lier  les 
parements  avec  le  massif  du  mur.  Ces  briques  venaient  à 
fleur  de  mur,  dont  elles  interrompaient  le  maillage.ou 
réseau.  Les  piles  étaient  de  même  façon  que  les  murs« 
Leurs  angles ,  en  petites  pierres  plates  sans  queue ,  ne  se 
liaisonnaient  point  avec  celles  qui  formaient  le  réseau. • 
Tout  démontre  que  ces  piles  n'ont  pu  être  construites  que 
par  des  encaissements  de  quatre  pieds  de  hauteur  (selon 
M.  Delorme  )  serrés  par  deux  cours  de  clés  ou  bandes* 
Ces  moules  devaient  être  soutenus  par  des  étais ,  car  si 
leurs  appuis  avaient  eu  quelques  prises  dans  Touvrage ,  on 
reconnaîtrait  encore  la  marque  des  boulins ,  ce  qui  ne  se 
voit  nulle  part.  D'ailleurs  ils  étaient  impraticables  dans  des 
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murs  maillés  en  réseaux.  Dans  la  construction  des  piles , 
plus  hautes  qne  les  moules ,  on  ne  sait  sHls  en  mettaient 
plusieurs  les  uns  sur  les  autres ,  ou  si ,  Pouvrage  étant  con- 
solidé ,  ils  levaient  successiTement  le  même  moule  jusqu^à 
ce  qu'on  fàt  parvenu  au  niveau  commencé  pour  recevoir 
les  arcs. 

Les  arcs  sont  en  plein  cintre  d'une  construction  diffé- 
rente des  piles ,  étant  formés  h  leurs  faces  en  arcs-dou-* 
bleaux  9  alternativement  par  des  voussoirs  de  pierres 
plates  d'environ  trois  pouces  d^épaisseur ,  d'une  grande 
brique  y  qui  s'étendent  à  près  de  deux  pieds  dans  lapais- 
seur  et  autant  dans  les  parements.  Ces  voussoirs  étaient 
cintrés  par  un  cours  de  briques  à  fleur  de  mur  qui  formait 
un  filet  sur  la  rondeur  de  l'arc.  Entre  ces  deux  arcs-dou- 
bleaux  était  l'arcade  en  moellons  sans  mélange  de  briques. 
Tout  le  surplus  du  parement  était  toujours  maillé.  Au- 
dessus  de  la  clé  de  ces  arcades ,  sur  la  longueur  du  pont , 
règne  un  cours  d'assises  de  deux  briques  en  forme  de  cor- 
don, qui  n'excède  point  le  parement.  L'aqueduc  est  posé 
immédiatement  sur  ce  cordon ,  et  d'abord  son  massif  y  son 
évier  et  ses  murs. 

Voici  ce  qui  a  été  observé  dans  la  construction  de  l'a- 
queduc souterrain  :  on  a  fait  un  massif  d'un  pied  d'épais- 
seur dans  toute  l'étendue  et  la  largeur  de  la  tranchée  sur 
le  massif ,  deux  murs  d'un  pied  et  demi  d'épaisseur  ont 
été  élevés  parallèlement  sur  cinq  pieds  de  hauteur  ^  lais- 
sant entre  deux  un  vide  de  deux  pieds ,  ce  qui  formait  un 
canal  pour  le  passage  de  Teau.  Ces  deux  murs  étaient  sur- 
montés d'une  voûte  à  plein  cintre  d'un  pied  de  flèche  et 
d'un  pied  d'épaisseur. 

L'aireou  l'évier  de  l'aqueduc  était  cimenté  de  six  pouces 
d'épaisseur,  et  la  paroi  de  ses  pierres  taillée  carrément 
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sur  irois  pouces  et  demi  à  leurs  télés  posées  en  losange  ^ 
sans  Mienne  assise  de  briques.  Cette  plus  grande  épais-* 
seur  est  doanée  à  Taqueduc  hors  de  terre  pour  résister  à 
la  |M>uSsée  de  Peau  qui  devait  y  eonler  ;  et  ^  pour  phn  de 
sûreté ,  ils  éi^ient  encore  entretenus  par  des  tirans  de  fer 
posés  en  travers  à  deux  pieds  au-dessus  de  Pévier^  et  à  la 
distance  de  deux  pieds  les  uns  des  autres.  Ces  tirans 
avaient  trois  lignes  en  carré  de  grosseur.  Leurs  clés  étaient 
dans  répaisseur  des  murs. 

La  couverture  de  la  voûte  de  Taqueduc  hors  de  terre 
é^ait  un  peu  bombée  pour  Técoulement  des  eaux  pluviales^ 
et  lissez  plate  sur  la  largeur  de  six  pieds  pour  faciliter  le 
passage  jusqu^aux réservoirs, et  dans  Taqueduc  où  Ton  en* 
trait,  comme  nous  Pavons  dit,  par  des  pories  de  fer  en  forme 
de  trappes  de  deux  pieds  en  carré  pratiquées  dans  la  voûte 
du  réservoir  et  diEms  celle  de  Taquedoc.  Ceux  qui  étaient 
souterrains  avaient  de  semblables  portes  en  forme  de  pnits 
carrés  élevés  de  deux  ou  trois  pieds  au-dessas  de  terre. 

Uacpieduc ,  liors  de  terre ,  est  parte  sur  nn  pont  ou  sur 
un  mur  massif  4e  maçonnerie  de  six  pieds  d'épaisseur,  et 
plus  si  rélévation  des  piles  augmente.  Le  ciment  employé 
daiis  les  aqueducs  était  composé  de  briques  pulvérisées 
pour  le3  dernières  couches  de  leur  enduit  ;  car ,  dan&J.\é*- 
piûsseur  d-un  ipouce  et  demi  que  les  oonstrncteurs  OMt* 
talent  9W  la  pai^oi  des  murs  ,  ils  y  mêlaient  des  mcn'ceaux 
concassés  gro^  œmme  àf&s  pois.  Dans  celui  de  l'évier  de 
six  fronces  d'épaisseur,  on  en  voH  âè{[ros  comme  dea  noix 
et  coi»ine  des  eeitf».  Le  mélange  en  était  £ût  av«c  de  la 
chanx  nouvellement  «éteinte  sans  autre  composition  ,  à 
moins  qu'il  n'eût  été  délayé  avec  du  vin  oi^  du  vinaigre  ; 
ce  que  l'on  n'y  aperçoit  point.  C'est  particulièrement  aux 
soins  de  la  main-d'œuvre ,  à  la  bonne  confection  du  moi*^ 
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lier  dont  on  rejetait  le  gros  moellon  poHr  toute  la  construc- 
tion de  ces  grands  ouvrages ,  qu'est  due  leur  solidité  telle 
que  <lepnts  tant  dé  riècles ,  et  malgré  leur  exposition  côn-- 
staote  aux  injures  de  Tair  et  des  frimas ,  de  beaux  restes 
sont  encore  arrirés  jusqu'à  nous. 

GHEMlMfi  d'aGJUPFA^  OU  VOU»  EOMâlKBS  ▲  IrXOff. 

Ce  fut  vers  Pan  73A  de  la  fondation  de  Rome ,  environ 
vingt  ans  avant  J.  C.  qu'Agrippa ,  gendre  de  PemperjBur 
Auguste  9  étant  venu  à  Lyon  pour  y  calmer  de  nouveaux 
troubles  survenus  dans  les  Gaules ,  commença  à  faire  tra- 
vailler aux  voies  militaires  connues  sous  le  nom  de  Chemins 
i* Agrippa  :  ils  lui  parurent  fort  nécessaires  ,  tant  pour 
assurer  la  tranquillité  dans  Tempire  et  faciliter  les  trans- 
ports et  le  passage  des  troupes  ^  que  pour  réprimer  promp- 
tement  le  désordre  et  hâter  les  communications  si  essen- 
tielles au  commerce. 

Cette  difficile  entreprise  d^Agrippa  entrait  nécessaire- 
ment dans  le  vaste  projet  qu'avait  formé  Auguste  d'établir 
et  de  perpétuer  l'abondance  dans  toutes  les  parties  de 
l'empire  ;  de  faire  pour  cela  un  exact  dénombrement  de 
toutes  les  provinces  et  de  toutes  les  villes  qui  la  compo- 
saient y  de  toutes  les  personnes  qui  y  habitaient^  et  de  fa» 
ciiiter,  par  la  commodité  et  la  bonté  des  grands  chen^ns  ^ 
la  communication  nécessaire  entre  tous  les  membres  de 
ce  vaste  corps. 

Ce  fut  Agrippa  qui  fut  l'ame  de  cette  grande  entreprise. 
Ce  fut  lui  qui  lui  inspira  ce  noble  dessein  et  qui  contribua 
le  plus  à  l'exécuter  ;  ce  fut  Tinfatigable  Agrippa,  qui  mal- 
gré le  poids  immense  des  affaires  publiques  dont  il  était 
chargé ,  entreprit  de  faire  une  mappemonde  ou  carte  gé- 
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nérale  de  tout  Tempire  romain ,  où  il  marqua  avec  la  plus 
grande  précision ,  les  nations ,  les  colonies  y  les  villes ,  les 
ports  et  les  côtes  des  mers  y  avec  la  longitude  et  la  lati- 
tude de  chaque  endroit  y  cette  mappemonde  qu^Auguste  fit 
exposer  pendant  long-temps  aux  yeux  et  à  la  censure  de 
l'univers  y  dans  le  somptueux  portique  de  sa  sœur  Octavie, 
qu'il  fit  achever  pour  cela. 

Les  quatre  grands  chemins  des  Gaules  )  dont  le  centre 
est  encore  ici  sous  nos  yeux  y  et  dont  les  débris  sont  ré- 
pandus dans  les  environs  de  notre  ville ,  furent  une  suite 
et  une  partie  de  cette  grande  entreprise. 

Les  raisons  (selon  Strabôn)  qui  engagèrent  Agrippa  à 
choisir  Lyon  préférablement  à  toutes  les  villes  des  Gaules, 
c'est  V  que  Lyon  était  regardé  par  les  Romains  comme 
la  principale  forteresse  et  comme  le  centre  de  leur  empire 
dans  les  Gaules  ;  2°  que  le  conSuent  des  deux  rivières 
donnait  de  grandes  facilités  pour  les  voitures  et  pour  le 
transport  des  marchandises  ;  3^  que  la  ville  était  à  la  portée 
de  toutes  les  autres  parties  de  l'empire. 

Un  de  ces  grands  chemins  passait  par  les  Cévennes  et 
par  l'Auvergne  et  menait  jusqu'aux  Pyrénées. 

Le  second  allait  aboutir  au  Rhin. 

Le  troisième  conduisait  vers  l'Océan  par  le  Beauvoisis 
et  la  Picardie. 

Le  quatrième  allait  vers  1a  Gaule  narbonnaise  et  abou- 
tissait aux  côtes  de  Marseille. 

A  ces  grandes  voies  militaires ,  il  faut  joindre  une  infi- 
nité de  chemins  de  traverse ,  qui  étaient  comme  autant  de 
branches  qui  en  sortaient  et  qui  multipliaient  à  l'infini  les 
communications. 

Rien  n'était  plus  nécessaire  dans  un  pays  si  vaste  et  si 
peuplé ,  ob ,  selon  Appien ,  on  comptait  jusqu'à  huit  cents 
villes  partagées  en  trois  cents  peuples  différents. 
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Pour  cH)nstruire  tous  ces  chemins  sans  nombre,  pour  les 
])erfectionner ,  pour  les  lier  les  uns  aux  autres ,  et  pour 
les  conduire  ainsi  jusqu'aux  extrémités  des  Gaules,  à 
travers  les  collines ,  les  vallées ,  les  campagnes ,  les  ri- 
vières ,  les  marais  et  les  bois ,  on  conçoit  qu'il  fallut  sur- 
monter de  grandes  di£Scnltés.  Il  fallait  (dit  Strabon) 
aplanir  les  collines ,  combler  les  précipices  et  les  fon- 
drières ,  trancher  les  montagnes ,  couper  et  creuser  les 
rochers,  construire  des  ponts  sur  les  fleuves  et  sur  les  ri- 
vières. Ce  fut  pour  cela  qu'on  coupa  les  rochers  de  Pierre- 
Seize ,  de  l'Ile-Barbe  et  de  Roche-Taillée ,  et  qu'on  facilita 
le  cours  de  la  Saône  qui  formait  alors  plusieurs  vastes 
marais. 

Hais  ce  qui  est  encore  plus  digue  d'attention  ,  ce  sont 
ces  prodigieux  ouvrages  de  maçonnerie  qu*on  fut  forcé  de 
faire  dans  tous  les  endroits  où  le  chemin  était  bâti  sur  le 
penchant  d'une  colline;  tel  était,  par  exemple,  celui 
dont  il  nous  reste  encore  des  vestiges  au-dessus  de  la 
porte  de  St-Georges  et  de  St-Just.  Il  fallut  soutenir  ce 
chemin  par  ce  double  rang  d'arcades  qui  s'y  voient  en- 
core ;  il  fallut  élever  depuis  le  bas  de  la  montagne  jusqu'à 
la  hauteur  du  chemin ,  un  mur  épais  pour  soutenir  l'énorme 
poids  et  de  la  montagne  et  du  chemin  ,  et  des  fardeaux 
qu'on  y  charriait  ;  pour  empêcher ,  enfin ,  que  tout  l'édifice 
ne  s*écroul&t  en  peu  de  temps. 

La  solidité  avec  laquelle  ils  furent  construits,  peut  seule 
expliquer  comment  ces  ouvrages  ont  survécu  aux  empires 
qui  les  avaient  vus  naitre.  Voici  comment  il  se  faisaient  : 
On  commençait ,  dit  Nicolas  Bergier  dans  son  Histoire  des 
grands  chemins  de  l'empire  romain  ,  par  tracer  deux  sil- 
lons également  disunts  l'un  de  l'autre.  On  les  tirait  au  cor- 
deau à  travers  les  champs ,  soit  en  lieu  plain  et  uni ,  soit  en 
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lieu  marécageux  ou  sur  le  penchant  des  montagnes.  Ces 
deux  sillons  parallèles  indiquaient  la  largeur  du  chemiii  ; 
les  ouvriers  se  mettaient  ensuite  à  entamer  les  champs 
entre  lesdits  sillons ,  à  creuser  et  à  approfondir  des  fossés  9 
enlevant  les  terres  mouvantes  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
trouvé  un  terrain  ferme  et  solide  ;  puis  ils  remplissaient  ces 
vides  ou  fossés  de  matières  phis  résistantes  ^  telles  que 
Taréne  tirée  de  la  mer,  des  rivières  prochaines  ou  d'autres 
terrains  qu'ils  massivaient  et  affermissaient,  soitan  rou- 
lant  par-dessus  quelque  gros  cylipdre  ^  soit  à  l!aide  de 
quelque  instrument  contondant ,  jusqu'à  ce  que  le  plan  edt 
une  solidité  suffisante  pour  supporter  les  pierres,  caiUoiHi 
et  autres  matières  que  l'on  entassait  dessus  et  que  l'on 
consolidait  également  par  un  procédé  à  peu  près  aem- 
Uable. 

Sur  ce  premier  et  solide  fondement ,  on  plaçait  une  pro- 
digieuse quantité  de  différents  matériaux  rangés  par  lits 
et  posés  par  couches.  La  première  était  pour  l'ordinaire  de 
pierres  larges  et  plates ,  la  seconde  se  formait  de  pierres 
à  peu  près  rondes ,  ovales  on  cubiques ,  conrnie  on  le  vcât 
très-bien  dans  des  fragments  de  nqs  grands  chemins. 

Enfin  y  la  dernière  couche  ou  la  surface  était  toute  com^' 
posée  de  gravier  un  peu  gros  9  c'est-à-dire  d'une  infinité 
de  petits  cailloux  mêlés  avec  de  gros  sable  de  rivièrei  et 
liés  ensemble  avec  de  la  chaux.  C'est  ce  que  les  anôtei» 
appelaient  nias  gfarea  et  cdce  munire  ;  et  cet  alliage  ^it 
si  dur  et  si  ferme  ,  qu'il  résistait  à  la  violence  du  temps 
et  du  charroi  mieux  que  ces  grands  quartiers  de  pierre 
dont  la  voix  Âppienne  et  quelques  autres  étaient  pavées. 

La  couleur  de  la  plupart  de  ces  petits  cailloux  qui  tire 
assez  sur  celle  du  fer  ,  leur  fit  donner  par  nos  ancê- 
tres le  nom  de  chemins  ferrés  ;  comme  les  Espagnols  ,  au 
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rapport  de  SurUa  et  de  C/imden^  donnèrent,  à  quelques-unes 
de  leurs  voki  miOiwfis  le  nom  de  chemin  d^argmt  9  licausQ 
de  la  blancheur  des  cailloux  qui  les  çonposaieat.. 

Toutes  ces  voies  militaires  étaient  y^rniï^d'eiapace  enes^ 
pace  de  colonnes  de  pierres  qu^on  nomoi^  mUifires^  parce 
qu^on  en  trouvait  de  mille  en  mille  pas,Qtqu^elles  marquiaieut 
exactement  de  combien  de  milles  on  était  éloigné  de  Lyon  ou 
de  quelqu'autre  ville  importante.  Ce  fut  pour  régler  la  marche 
des  voyageurs  et  povr  soulager  leur  eiuMii ,  qu^on  mesura 
ainsi  les  chemins  par  miiiiaires.  Un  de  ces  milliaires  ser- 
vait encore  sur  le  rivage  du  Rhône ,  entre  Lyon  et  Vienne , 
près  dfk  village  de  Spl^t .  ,11  esv  dws  sou  eutico*  avec  son 
piédestal ,  son  chapiteai^  et  soa  ÎAscription^  Tous  le3  eut* 
virons  de  Lyon,  nous  présentent  encore  de<  girands  lapT'^ 
ceaux  de  ces  chemins  d' A|prqppa  ;  mais  le  plus  considé- 
rable est  celui  quî  sq  tro^yj^  ()aii|S  ^s  Bakofs  dc^  A^ou 
Boyadm^  Wlrel^  villa^;?^  de  C^uire  eidçf^taii^  v^^«' 
la  rive gauohjÇ de  la  Saône; sa Iopgii#w est 4^^ plus ()e,diçia 
cent tivetchcinq mètres  ei  sa  largeur  d^  djx^jpeuf  mèue^  snx 
sept  de  profondeurs  On  empk)y:|i  ^  ce^  ouvrages  le&  troupes 
qui  étaient  campées  sur  le.a  coUioes  dil  Mo^t-d'Or  ^t  dans 
la  Brease.  Quelques  médailles  d^Augusie  ont  conservé  la 
mémoire  de  cette  entreprise  d^Agiippa  ,  avec  ces  inets  : 
Qémd  wim  mufi£^  s^....  ^  e|  Tépi^be  d'un  soldat  de^la 
troi»ièm9  cohorte  «ont  presque  les  seuls  monuments  qui 
piMSseot  nous  donner  quelque  lumij^r^  sur  cette  entreprise* 
Cette  épiuiphe  nous  fait  çoqnaHre  que  ce  soldai  qui  ay^t 
été  affranchi  de  Claude  MarceUus^  fils  ù'Octam^  soeAir  d'Aï»- 
guste  ,  était  contrôleur  de  la  dépense  qui  se  faisait  pçur 
ces  gpuBfls  chemins  :  la  voici  avec  les  ipterprétationa  du 
père  Ménestrier. 
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...S  MANIB.  ...Dits  Manibus 

. -.TI M.  F.  CLA.  MARC.  L.  .  •.  Ti  Marcifilii  Uarcelli  liberti 

ARAT  AGRIPP.  Araiionibus 

M ILITI COH  Xiï!  URB.  Militi  cohariis  XIIl  wrbanœ 

HEREDES 
PONENDUJtf  CURAVFR. 

TBMFLB  d'aVGVSTB  ET  Dl  ROM». 

16  uns  ayant  J.  Q. 

Les  différents  peuples  des  Gaules  ,  au  nombre  de 
soixante ,  étaient  répartis  au  temps  d^Augnste  en  trois 
vastes  provinces  ,  qu'on  nommait  Gaule  celtique  , 
Gaule  aquitaine  et  Gaule  belgiqne  ;  car  pour  la  Gaule 
narbonnaise  dans  laquelle  Tienne  était  comprise ,  elle  for- 
mait une  proTince  k  part ,  qui  appartenait  déjà  aux  Ro- 
mains long-temps  avant  que  Jules  César  entrât  dans  les 
Gaules.  La  ville  de  Lyon  se  trouvait  à  la  tète  de  cfB  trois 
Gaules  précisément  à  rentrée  de  la  Gaule  celtique  ,  au 
confluent  de  nos  deux  rivières. 

Ce  furent  les  soixante  nations  de  ces  trois  Gaules  qui 
choisirent  unanimement  notre  ville  pour  y  ériger  à  frais  corn* 
muns. ,  à  Pendr oit  même  où  le  Rhône  et  la  Saône  réunis- 
saient leurs  eaux  ,  un  magnifique  monument  à  Ph(mneur 
d'Auguste  leur  bienfaiteur  encore  vivant  j  Pan  7^2  de 
Rome,  16  ans  avant  J.  G.  Les  quatorze  nations  de  la 
Gaule  narbonnaise  dressèrent  leur  temple  à  part ,  environ 
18  ans  après  celui  de  Lyon. 

On  a  trouvé  des  médailles  en  bronze  sur  lesquelles 
ce  temple  est  représenté  ,  qui  nous  indiquent  qu'il  était 
d'une  figure  carrée  ;  le  dessus  était  ouvert  en  terrasse  , 
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la  façade  embellie  de  magnifiques  ornements  d*archi- 
lecture  travaillés  &  jour  ,  avec  cette  inscription  :  ROM  A 
ET  ÂUG.  Au  milieu  de  ce  temple  étaient  deux  grands 
autels  ;  Tnn ,  dont  la  face  principale  offrait  un  Taste  bas- 
relief  représentant  deux  génies  ,  à  côté  de  chacun  un 
olivier ,  et  an  milieu  une  grande  couronne.  Au  dessus  de 
Tautre  autel  étaient  placées  soixante  statues ,  divinités 
des  soixante  nations  des  Gaules  qui  avaient  contribué 
à  rérection  du  temple  ,  et  qui  avaient  établi  chacune  un 
prêtre.  La  statue  d'Auguste  et  celle  de  Rome  étaient  sur 
le  même  autel ,  mais  placées  au  milieu  ,  et  beaucoup  plus 
élevées  que  les  autres  sur  des  espèces  de  trépieds. 

Aux  deux  côtés  de  ce  vaste  autel  étaient  deux  colonnes 
de  granit  ;  sur  chacune  de  ces  colonnes  était  placée  une 
statue  colossale  en  bronze  représentant  la  victoire.  Ces 
deux  statues  avaient  la  même  attitude  j  elles  tenaient  cha- 
cune une  palme  sur  répaule  droite ,  et  leur  main  gauche  te- 
nait une  couronne  qu'elles  avançaient  au-dessus  de  l'autel. 

Ce  temple  étant  achevé ,  Drusus ,  en  sa  qualité  d'augure 
et  de  César,  en  fit  la  dédicace  le  1*'  août  ,  et  trois  ans 
après  sa  fondation  ,  on  établit  des  jeux  et  des  spectacles 
qui  se  célébraient  tous  les  ans  auprès  de  cet  autel  ou  de 
ce  temple  :  la  direction  en  fut  commise  à  six  personnes 
distinguées ,  qui ,  sous  l'empereur  Tibère ,  furent  nommées 
Sevirs  Augustaux  ou  Sextumvirs. 

Dix  ans  après  l'érection  de  ce  temple  ,  l'insensé  et  fé- 
roce Calfgula  y  établit  une  espèce  d'académie  ou  lycée 
d'éloquence  ^  et  fonda  un  prix  destiné  au  meilleur  des 
ouvrages  qui  y  seraient  représentés  ;  mais  il  imposa  aux 
concurrents  les  conditions  les  plus  bizarres.  Dans  ces  espè- 
ces de  combats  littéraires  ,  les  vaincus  étaient  contraints 
de  fournir  eux-mêmes  un  prix  au  vainqueur  et  de  pro- 
noncer son  éloge. 
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Celui  des  concurrenis  qui  avait  produit  le  plus  mauvais 
ouvrage  ,  était  condamné  à  effacer  publiquement  son 
écrit  avec  une  éponge  et  même  quelquefois  avec  sa 
langue ,  ou  bien  à  être  battu  de  verges ,  ou  à  être  plongé 
dans  le  Rhône. 

Les  beaux  marbres  ^  les  élégantes  inscriptions ,  et  sur- 
tout la  superbe  mosaïque  qu^on  a  découverle  dans  le  lieu 
ou  fut  ce  temple  magnifique  9  sont  autant  de  preuves  de  la 
célébrité  attachée  à  cet  endroil  qui  est  aujourd'hui  Vem- 
placement  de  la  petite  église  d' Ainay ,  dont  nous  parlerons 
à  Fariicledes  temples  chrétiens ,  et  jettent  quelque  luaiière 
sur  l0s  cérémonies  dont  nous  avons  parlé,  en  nous  fournis* 
sant  une  peinture  assez  exacte  des  exercices  gymnasiiqnes  ^ 
des  jeuin:  et  des  courses  de  char  qui  avaient  lieu  devant 
Tautel  d'Auguste, 

TEMPLE  D^NTONIN;  TAtJROBOLK. 

An  138  après  J.  G. 

L'action  de  Tempereur  Adrien  hi  plus  agréable  aux 
Lyonnais  y  fut  l'adoption  d'Antoain  ,  qui ,  après  Auguste  , 
fut  avec  justice  l'empereur  le  plus  cher  à  cette  ville,  il 
nous  reste  deux  témoignages  certains  de  cette  ardente  af- 
fection des  Lyonnais  pour  Antonin. 

La  promise  preuve  est  le  temple  qu'ils  lui  consacrèrent 
au  bas  de  la  montagne  de  Fourvi^s ,  dans  le  même 
endroit  où  est  aujourd'hui  la  place  St-Jean,  mais  dont  mal- 
heureusement il  ne  reste  plus  que  quelques  inscriptions 
aniiquQs  ,  mutilées  et  dispersées  en  plusieurs  endroits  de 
la  ville. 

Il   fui   appelé   Tautel  des  Césars  ,  ARA  CiBSARUM , 
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parce  que  dans  la  suite  il  fut  dédié  à  Marc-Âurèle,  à  Lui^e- 
Vere  ,  enfants  adoptifs  d^Antonia. 

La  seconde  preuve  est  ui^  autel  consacré  au  sacrifice 
du  taurobole. 

Cet  autel  fut  trouvé  à  Lyon  en  décend>r0  1704  >  sur  la 
montagne  de  Fourvières  (quartier  StrJust)  ;'  il  est  d^une 
seule  pièce  ;  sa  forme  est  celle  d^uq  piédestal  carr^  sitec 
base  et  coruicbe  9  il  a  environ  quatre  pieds  de  hauteur 
et  un' pied  et  demi  de  larg^iré  Sur  le  devant  oa  Ut  une 
inscription  latine  dont  les  caractères  9oDt  d'un  beau  style 
et  très-bien  conservés  ;  au  milieu  de  llnséription  on  voit  en 
demi-relief  une  tète  de  taureau  couronné  d'une  gniriande 
à  grains*  Voici  la  traduction  de  cette  mscriptiaD  : 

a  En  mémoire  du  taurobole  fait  à  rhonnenr  et  par  Tordre 
exprès  de  la  mère  des  dieux  pour  la  santé  de  l^^npereur 
César  Titus  JSlius  Antonin  ,  auguste,  pieux,  père  de  la  pa- 
trie, pour  la  conservation  de  ses  enfants  et  pour  la  pros- 
périté de  la  colonie  de  Lyon  ,  Lucius  jEmiUur  Corpus , 
sextumçir  augusial  et  dendropkore  a  reçu  les  cornes  du 
taureau ,  et  les  a  transportées  au  vaticam  (^).  Il  a  consacré 
à  ses  dépens  cet  autel  et  la  tète  du  taureau ,  par  le  mi- 
nistère de  Quinius  Sammius  sâoadus^  prétt^ ,  qui  a  été 
revêtu  par  les  Quinzeçirs^  des  bracelets  et  delà  couronne , 
et  à  qui  le  très-saint  Ordre  des  Lyonnais  a  costéré  le  sa- 
cerdoce à  perpétuité ,  sous  le  consulat  é^Jf^iis  drmius 
AtiUus  Bradua  et  de  Titus  Ciodius  Fibius  Vartti.  Cette 
place  a  été  donnée  par  un  décret  des  décurioiiSf  i> 

Il  paraît,  d'après  les  noms  des  consuls  romains,  que  ce 
monument  a  été  érigé  l'an  160  de  notre  ère. 

Sur  la  face  gauche  est  une  tète  de  bélier  en  demi-relief 

(I)  An  460. 


92  HISTOIRE 

couronné  d*une  guirlande  à  grains.  Sur  le  côté  droit  est  un 
couteau  victimaire.  Il  a  une  crèle  tranchante ,  recourbée 
sur  le  dos ,  comme  on  le  voit  sur  les  médailles  de  quel- 
ques rois  de  Macédoine. 

Aux  deux  cfttës  de  la  pointe  de  ce  couteau  victimaire  est 
une  inscription  qui  exprime  que  la  cérémonie  de  minuit  a 
été  faite  le  9  décembre.  Le  quatrième  côté,  qui  sans  doute 
était  appliqué  contre  un  mur,  n'est  point  poli. 

Sur  le  dessus  de  Tautel  est  une  excavation  en  forme  de 
bassin,  de  la  profondeur  d'environ  deux  pouces.  C'est  là 
qu'on  allumait  le  feu  qui  servait  à  brûler  l'encens  on 
quelque  partie  de  la  victime. 

Ce  monument  est  un  des  plus  anciens  que  l'on  connaisse 
en  ce  genre ,  et  dont  se  servaient  les  païens  pour  faire 
les  sacrifices  appelés  tauroboles ,  en  l'honneur  de  Cybèle, 
mère  des  dieux. 

Voici  comment  se  faisaient  ces  sortes  de  cérémonies. 
On  commençait  par  creuser  une  fosse  profonde  que 
Ton  couvrait  de  planches  trouées  en  plusieurs  endroits  ; 
sur  ces  planches  était  étendu  le  taureau  ou  autre  animal 
destiné  au  sacrifice  W.  Le  prêtre  revêtu  d'une  robe  de 
soie,  et  la  tête  ceinte  de  bandelettes,  se  plaçait  au-des- 
sous de  ces  planches  ;  et  la  victime  étant  égorgée ,  il  se 
tournait  de  tout  côté  pour  recevoir  sur  ses  habits  le  sang 
qui  en  découlait. 

Après  son  entier  écoulement ,  il  sortait  de  la  fosse 
tout  couvert  de  sang ,  et  le  peuple  se  prosternait  devant 
lui  comme  devant  une  divinité.  Ces  habits  ensanglantés, 
qui  leur  inspiraient  la  plus  profonde  vénération ,  étaient 


(1)  U était  sanctifié  pour  vingt  années-}  avant  lequel  temps  la  même  per« 
sonne  ne  pouvait  le  renouveler. 
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conservés  comme  un  objet  sacré  ,  et  celui  qui  les  portait 
était  obligé  de  ne  les  point  quitter  quHls  ne  s*en  allassent 
en  lambeaux. 

Ces  sortes  de  sacrifices  appelés  régénérations  W  parce 
qu'on  était  persuadé  que  le  sang  de  la  victime  purifiait  de 
toute  souillure  ,  ne  furent  avoués  à  Rome  par  le  gouver- 
nement ,  que  sous  le  règne  à^/intonin  le  pieux  y  vers  le  mi- 
lieu du  deuxième  siècle ,  et  ils  furent  ensuite  pratiqués 
dans  les  Gaules. 

PALAIS  DES  ROMAINS. 

16  ans  avant  J.  C. 

Les  vestiges  qui  nous  restent  encore  des  deux  anciens 
palais  des  empereurs  romains ,  sur  la  montagne  de  Four- 
vières  ,  suffisent  pour  attester  le  grandiose  et  ht  somptuo- 
sité quUls  déployaient  dans  ces  édifices. 

Dans  le  lieu  appelé  rAntiquaille  on  a  découvert,  il  n'y  a 
pas  deux  siècles ,  des  massifs  de  briques  avec  des  bas- 
reliefs  qui  devaient  être  des  corniches  d'un  de  ces  palais 
habité  par  Sévère,  puisque  le  mot  Severi  y  est  gravé  très- 
lisiblement  ;  quelques  aqueducs  souterrains  ,  et  une  ins  - 
cription  latine  d'un  nommé  Claudius  Rufinus  :  dans  un  en- 
droit, en  allant  vers  Fourvières,  on  voit  encore  un  pan  de 
muraille  de  plus  de  quarante  mètres  de  longueur  sur  quinze 

(i)  Cette  régénération  ou  sacrifice  n*étak  qu'une  imilatk»  du  baptême 
des  Chrétiens  y  comme  le  dit  Tertullien,  parce  qu'alors  les  préties  du  paga- 
»,  toyvA  aToc  peine  leur  rdigion  abandonnée  du  peuple  qui  courait 
le diristianisme  nouvdlement  introduit,  imaginèrent  mille  atnn 
tagèmes  et  excitèrent  une  infinité  d'émeutes  pour  soulever  contre  les  fidèles 
la  haine  des  grands  et  la  cupidité  des  magistrats  intéressés  à  soutenir  une 
religioQ  toute  en  dveur  d'un  pouvoir  despotique  et  barbare,  et  véritable 
frein  nécessaire  au  maintien  d'une  populace  aveugle  et  servile. 
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de  hauteur  ei  un  et  demi  d'épaisseur,  composé  de  cou^ 
ches  de  briques  et  de  pierres  liées  par  un  ciment  si  dur, 
qu'il  est  presque  à  Tépreuve  du  Ter.  Ce  fut  là  que  naquit 
Ckiade ,  fils  de  Drusus  et  d'Amonia,  soeur  d'Auguste. 

Le  grand  nombre  d'aquedncs  qui  se  partagent  en  diffé*- 
rents  conduits ,  de  marches  d'escaliers ,  des  colonnes,  des 
chapiteaux,  des  ornements  d'architecture,  des  urnes  et  des 
vases  à  tenir  du  vin,  des  salles  et  des  cryptes  d'une 
vaste  étendue  ;  les  bains  romains ,  les  conserves  d'eau , 
les  voûtes  souterraines  qui  faisaient  la  communication  des 
divers  quartiers  de  la  ville  ;  VErgasiulœ ,  ou  cachot  où  l'on 
enfermait  les  esclaves  durant  la  nuit  ;  des  pièces  de  sta^ 
tues  de  marbre  ,  des  carreaux  de  porphyre  ,  de  jaspe  et 
d'autres  pierres  précieuses  qu'on  a  découverts  en  ce  même 
lieu  rappellent  assez  un  séjour  magnifique  et  digne  de  la 
grandeur  romaine. 

THÉATIIE   OU    AMPHITBEATfiK. 

&5  ans  après  J.  G. 

A  quelques  pas  de  ces  palais  on  voit  encore  les  ruines 
d'un  ancien  théàfire  qu'on  dit  avoir  été  construit  par  Claude; 
on  peut  aussi  distinguer  sa  forme  hémicycle ,  le  contour 
ou  se  plaçait  le  peuple ,  et  les  niches  oii  Ton  s'asseyait  ; 
une  des  voûtes  qu'on  nomme  Pai>œ  et  qui  servaient  de 
prison  aux  bétes  qu'on  faisait  combattre  ,  l'orchestre  ou 
parterre  ,  le  lieu  des  arènes  ,  où  se  faisaient  les  combats 
et  les  jeux ,  mais  qui  ators  sans  nul  doute  éeimii  elfe 
aplani* 

C'est  là  que  dans  le  second  siècle  périrent  nospremiers 
martyrs.  La  découverte  de  VUsfriaum  doni  nous  atloos 
donner  le  détail  nous  en  fournit  la  preuve  évidente. 
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PREUVES  DB  L^ANCIEN  ËMPLÂCÊMbNT  DE  L^ON  ;  SEPULCRE 
DES  anciens;  tombeau  des  deux  amants;  NAtTMACHIfi; 
TEMPLE  DE  VfiStA  ;  TABLES  &fi   BÂONZE. 

l'ustrinum. 

Vers  le  XVI*  siède  ,  M  déooHTrit  en  creusant  les  fon- 
dements de  quelques  maisons  qnbn  baissait  dans  ta  f^lace 
Belle-Cour ,  les  resœs  d'nn  de  ces  «noiens  édifices  que 
les  Romains  appelaient  Ustriman^  C^éiait  nnbàiiment  grand, 
solide  et  entoaré  de  mur^Utes  o&  1^  brAtak  les  corps , 
ceux  surtout  des  pauTres  gens  qui  n^avalentpas  de  quoi 
faire  la  dépense  d'un  buclier. 

Ce  fut,  dit  Coionia  ,  dans  oe^  Ustrinumde  Lyon  que  les 
païens  firent  porter  les  corps  de  nos  premiers  martyrs  , 
pour  les  y  consumer  par  le  feu  arant  que  de  jeser  leur 
cendre  au  vent ,  comme  ils  le  firent ,  et  voilà  qui  concilie 
parfaitement  les  deux  traits  rapportés  par  Eusèbe  dans  la 
letiredes  ckrétiens  de  Lyon  à  ceux  d'Asie  et  de  Phrygie, 
oà  il  est  dit  que  des  ckrélieas  souffrirent  le  martyre  dans 
rampbîihé&tre  placé  sur  la  moutagne ,  mais  que  leurs 
corps  furent  bràlés  près  4u  Rhône  où  leurs  cendres  fn« 
reot  levées. 

On  sait  psu*  le  témoignage  unanime  des  anciens  auteurs, 
que  soit  qu'on  br&làt  les  corps  dans  des  budiers  particu* 
liens  9  soit  qu'on  les  brûlât  dans  un  lieu  public  desiiné  au 
simple  peuple  ,  il  n'était  pas  permis  de  le  faire  dans  l'en^ 
ceinte  des  villes.  La  loi  des  douze  tables  le  défendait  fort 
expressément  et  cela  par  la  crainte  des  incendiçs. 

Ainsi  donc ,  ajoute  le  nièwie  auteur ,  l'ancienne  viUe  de 
Lyon  ou  le  Lugdunum  ne  s'étendait  guère  plus  loin  que 
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l'ancienne  église  des  Machabées  (i)  dont  on  voit  encore 
quelques  vestiges  hors  de  la  porte  de  St-Just.  Le  grand 
nombre  de  tombeaux  ou  sépulcres  qui  étaient  dans  le  TOt- 
sinage  de  cette  église  ;  celui  du  préfet  Siagrius  j  le  sé- 
pulcre du  vieux  ÂppoUnaris,  qui  en  était  fort  proche  9  et 
qui  était  iui-mémc  environné  de  tant  d^autres^  quHl  ne 
restait  plus  dYspace  pour  en  placer  de  nouveaux  ;  tout  cela 
ne  pouvait  pas  se  trouver  dans  Tenceinte  de  la  ville  :  on 
sait  que  dans  ces  premiers  temps  on  observait  avec  soin  y 
surtout  dans  les  grandes  villes  ,  cette  loi  des  douze  tables 
de  ne  point  ensevelir  les  morts  dans  leur  enceinte  ^  ou 
que  du  moins  fort  peu  de  personnes  pouvaient  en  être  ex- 
ceptées. C'était  surtout  le  long  des  grands  chemins  qu'on 
plaçait  les  tombeaux  ^  soit ,  dit  Varron ,  pour  rappeler  le 
souvenir  des  morts ,  soit  pour  instruire  les  vivants  y  soit 
aussi  pour  les  exciter  à  défendre  avec  courage  leur  pa- 
trie ,  à  la  vue  des  sépulcres  de  leurs  ancêtres. 

Mais  un  tombeau  bien  plus  antique  que  celui  d'Appo* 
linaris  et  de  Siagrius  achèvera  de  nous  instruire  sur  Tan- 
cîenne  situation  de  cette  ville  ;  c'est  le  fameux  sépulcre  ou 
tombeau  des  deux  Amants ,  qui  fut  construit  dans  cette 
branche  des  grands  chemins  d'Âgrippa  qui  menait  de  Lyon 
vers  rOcéan.  Ce  monument  que  l'on  voyait  dans  l'empla* 
cernent  de  l'école  vétérinaire  nous  prouve  que  Lyon  ne 
s^étendait  pas  autrefois  (non  plus  qu'aujourd'hui)  au-delà 
du  rocher  de  Pierre-Scize. 

Ce  monument  ne  portant  aucune  inscription ,  et  la  tra- 
dition seule  lui  ayant  conservé  le  nom  des  Deux  Amants , 


(1)  GoloDîa  donne  comme  une  conjecture  qu^élle  fût  ainsi  nommée  en 
mémoire  des  Machabées  de  la  ville  d*Antioche ,  d*où  était  St.  Zacharie»  pre** 
mier  fondateur  de  cette  première  église  de  Lyon. 
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tous  les  savants  se  sont  épuisés  en  conjectures  :  Paradin 
croit  que  ce  fut  le  tombeau  d'Hérode  et  d'Hérodius  exilés 
à  Lyon  par  Tempereur  Galigula  ;  de  Rubys  dit  que  c''ést  le 
tombeau  de  deux  époux  chrétiens  qui  vécurent  ensemble 
dans  une  continence  perpétuelle  C^J.  De  Rubys  confond 
sans  doute  ces  amants  de  Lyon  avec  ceux  de  Glermont  dont 
Grégoire  de  Tours  nous  a  conservé  Phistoire  trèsl-détaillée. 
Une  inscription  antique  qu'on  voyait  autrefois  dans  le  cloître 
de  St- Jean ,  a  fait  croire  à  Ménestrier  que  ce  tombeau  était 
l'Ouvrage  de  deux  affranchis  qui  avaient  eu  pour  maitre 
deux  prêtres  d^Âuguste ,  et  portaient  Pun  et  Pautre  le  nom 
iX'Amandus.  Ce  tombeau  aurait  été  un  témoignage  de  leur 
juste  reconnaissance  à  ces  deux  généreux  maîtres.   Mais 
cette  conjecture  porte  à  faux,  puisquMl  est  question  de  trou* 
ver  deux  amandus ,  ou  deux  amants ,  et  qu'il  n'en  parait 
qu'un  seul  dans  cette  inscription  qui  avait  été  déplacée  , 
comme  on  le  prétend.  La  voici  tout  entière  : 

T.  GLAUD.  àMAND. 
|III1|  (on)  SEVIRO.  AUGUSTALIS  LUGUD. 

PATRONO. 
SANGTISSIMO. 

GLAUD. 
PEREGRINO  ET 
PRIMIGENIUS 
LIBERTI  ET  HEREDES 
PONI  GURAVERUNT. 

Enfin  une  autre  inscription  trouvée  dans  le  faubourg  de 
Vaise  ,  fort  près  du  même  lieu  oii  était  le  tombeau ,  dont 

(i)  Ces  exemples,  disent  les  historiens,  étaient  fréquents  aux  premiers 
sièdesdeTEglise, 

7 
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le  style  et  le  goût  architectural  paraissent  être  du  mélÉe 
siècle  9  et  où  se  trouve  les  mêmes  mots  de  sibigue  mtok/is - 
sima  qui  n'appartiennent  pas  certainement  à  celui  d'Au- 
guste 9  non  plus  que  les  noms  d^Jri^scius  Amanduî  et  étO- 
lia  Tributa  9  qui  sont  deux  noms  gaulois  latinises  9  a  fait 
^oire  avec  plus  de  fondement  que  ce  tombeau  était  efUm 
d'nn  frère  et  d'une  sœur  qui  portaient  tous  deuk  te  aMi 
d'Amandus  et  se  chérissaient  teadrementé  Voici  en  eMier 
cette  inscription  : 

D.  M. 

ET  MEMORISE  ETER- 
NiE  ALIiE  TRIBUTS 
FEMINiE  SANCTISSIMiE  ARVESQUS 

AMANDUS  FRATER 

SORORI  KARISSIMiE 

SIBIQUE  AMANTISSIMjE 

PONENDUM  CURAVIT  ET  SUB 

ASCIA  DEDICAVIT. 

A  ces  dissertations  nous  ajouterons  celle  de  la  chronique 
où  nous  avons  puisé  pour  notre  ouvrage  sur  VErmitage  du 
Moni'Cindre^  etc.  (*)• 

En  ce  lieu ,  dit  la  chronique  ,  est  un  monument  qu'on 
dit  avoir  élé  élevé  par  les  Druides  ,  lorsqu'ils  habitaient 
nie- Barbe;  là  était  dressé  un  petit  autel  qui  subsiste  en- 
core 9  sur  lequel  était  la  statue  du  dieu  Apollon ,  dont  les 
temples  étaient  àPollionay  et  à  Poleymieux ,  et  chaque  fois 
i|ue  ces  prêtres  se  rendaient  ii  ta  Guyhostîère  ^  à  Textré- 


(i)  Un  vol.  in-12 ,  2<  édition.  A  Lyon,  chez  Âyné,  successeur  de  Babeuf» 
rue  St-Dwnînw|iie,  î  ;  et  diez  tons  les  Ifbratres. 
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mité  du  pont  dlnnocent  lY,  à  Lyon,  pour  y  célébrer  la  cé- 
rémonie du  Gui ,  ils  commençaient  cette  cérémonie  vers 
ce  monument  :  telle  est  Topinion  de  Boronium  et  de  Gtseo, 
illustre  abbé  de  notre  ordre  ^  décédé  à  TIle^Barbe  en  615. 
Depuis ,  Rémi  d^Âmanzé  de  Illustre  famille  des  d^A- 
manzé ,  et  oncle  de  Renaud  d^Amanzé ,  aujo^rd%ui  sacris- 
tain de  TEglise  de  Lyon ,  alors  possesseur  du  terrain  où 
est  ce  monument ,  fiancé  à  Marguerite  d'Amanzé,  sa  cou- 
sine 9  de  la  maison  de  Bourgogne ,  qui  se  noya  en  pren^t 
avec  lui  le  plaisir  de  la  pèche  dans  Tétang  de  la  Yoza  , 
(Vaize)  lui  fit  creuser  un  sépulcre  sous  Tautel  m^e  sur 
lequel  était  jadis  la  statue  d^Apollon  ,  et  où  chaque  jour  il 
allait  lui  témoigner  doux  sovifénir  d^amour:  il  voulut  être 
enterré  auprès  de  la  jouvencelle ,  ce  qui  arriva  quinze  ans 
après  9  en  1380  ,  étant  mort  doyen  du  chapitre  de  Péglise 
de  St-Jean.  Sans  doute  ,  de  là  cette  couiumière  (coutume) 
des  amouranchés  (amoureux),  d^aHer  à  ce  tombeau  se  jurer 
quant  et  quant  amor  parfainte  (parfait).  On  voit  encore  sur 
le  pison  (portique)  dudit  tombeau  cette  inscription  : 

^omhtavi  iBifa  îrntr  ^mn}L 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  s'attendait  h  trouver  quelques 
éclaircissements  dans  les  fondements  de  cet  édifice;  et 
malgré  les  représentations  de  quelques  hommes  sages ,  on 
ne  craignit  pas  en  1707  de  le  démolir.  Celle  destruction 
a  produit  la  perte  d'un  monument  précieux ,  sans  offrir 
aucun  des  renseignements  qu'on  espérait. 

Ainsi  que  la  obrooicpie,  tons  les  historiens  s'accordent 
i  dire  que  le  tombeau  des  deux  amants  était  autrefois  une 
espèce  d'autel  où  les  amants  sincères  venaient  se  jurer  un 
amour  éternel  ;  les  anis  y  venaient  aussi  resserrer  par 
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un  serment  auiheatique  les  liens  de  leur  altachemenL 
Si  la  première  situation  de  Lyon  dut  être  sur  la  montagne 
de  Fourvières ,  il  est  hors  de  doute  qu'une  ville  où  Au- 
guste avait  résidé  pendant  trois  ans  avec  toute  sa  coilf , 
une  ville  qui  était  devenue  la  métropole  de  la  Gaule  cel- 
tique ^  le  centre  de  Tempire  Romain  en  deçà  des  Alpes ,  et 
qui,  par  Tavantage  de  sa  situation  géographique ,  avait  fait 
des  progrès  si  grands  et  si  rapides  ,  devait  s'être  fort 
agrandie  dans  Pespace  de  deux  siècles  ;  et  nous  avons 
des  preuves  sensibles  que  Pagrandissement  s'était  fait  du 
côté  de  la  montagne  St-Sébastien  et  entre  nos  deux  ri- 
vières ,  puisqu'on  y  a  déterré  en  divers  temps ,  tant  de 
vestiges  d'édifices,  entr'autres  le  temple  d'Auguste  dont 
nous  avons  parlé ,  un  temple  de  Vesta  dont  il  ne  reste 
qu'une  inscription  remarquable  trouvée  en  ces  quartiers  ^ 

que  voici  : 

AUGUSTiE 

VESTiE. 

une  naumachie  (^)  dans  le  lieu  appelé  de  ta  Déserta  ,  au- 
jourd'hui le  jardin  des  Plantes  et  dont  on  a  découvert  des 
débris  depuis  quelques  années  (^). 

Les  naumachies  étaient  une  vaste  arène  entourée  de  por- 
tiques et  de  sièges,  où  Ton  faisait  entrer  Peau  par  des 


(l)lAavaiitJ.  C. 

(2)  En  parlant  de  ces  débris,  nous  ne  pouvons  nous  défendre  «l'une  ré- 
flexion qui  nous  saisit  :  en  ce  même  endroit  où  était  cette  naumacbie ,  est  au- 
jourd 'hui  un  bassin ,  construit  en  1854  pour  Tusage  du  jardin  des  Plantes  ; 
là  où  se  donnaient  des  combats  navals  par  des  malheureux  pour  réjouir  les 
heureux  du  temps ,  viennent  de  se  donner  des  joutes  et  des  fêtes  au  profit  de 
nos  ouvriers  "sans  travail.  Quel  singulier  constraste,  dans  ces  événements  à 
peu  pK'S  analogues,  à  dix-huit  siècles  de  distance  et  au  même  lieu. 
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canaux 9  et  lorsqu'il  y  en  avait  assez,  des  galères  armées 
combattaient  les  unes,  contre  les  autres.  Ces  spectacles 
étaient  quelquefois  fort  cruels  ;  Suétone  ,  dans  la  vie  de 
César,  rapporte  que  cet  empereur  ayant  fait  creuser  un  lac 
près  du  Tibre,  y  fit  combattre  des  galères,  à  deux,  à  trois  et 
à  quatre  rangs  de  rames.  On  y  fit  combattre  des  hommes 
condamnés  à  mort  ;  ceux-ci  en  passant  devant  l^mpereur 
Qaude  lui  dirent  :  at^e^  imperaior^  te  morifuri  salutantt  ceux 
qui  vont  mourir  pour  toi  te  saluent  ;  à  quoi  Pempereur 
répondit  :  ave  te  vos ,  je  vous  salue.  Sous  Néron ,  dans  une 
naumachie,  on  compta  jusqu^à  dix-neuf  mille  combattants. 
Les  arènes  étaient  des  constructions  semblables ,  excepte 
qu'il  n'y  avait  point  d*eau. 

Les  thermes  ou  limphées  étaient  des  grottes  dans  les 
jardins  publics,  d'où  jaillissait  l'eau  par  divers  petits  tuyaux 
dont  quelques-uns  s'appelaient  Euripès  parce  que  de  même 
que  VEuripe ,  leur  cours  n'était  pas  bien  réglé. 

Mais  entre  toutes  les.  preuves  cpii  attestent  l'agrandisse- 
ment de  Lyon  sur  lu  rive  gauche  de  la  Saône ,  les  plus  re- 
marquables sont  les  deux  fameuses  tables  de  bronze  trou- 
vées vers  le  XYP  siècle  sur  la  colline  St-Sébastien  ,  où  est 
gravée  la  harangue  que  Claude  prononça  devant  le  sénat 
romain,  pour  faire  recevoir  Lyon  jusqu'alors  ville  muni- 
cipe  ou  municipale  au  rang  de  colonie  romaine:  voici  la 
traduction  de  ces  deux  tables  d'après  le  père  Ménestrier  : 

PREMIÈRE   TABLE. 


)) 


>'  Je  prévois  à  la  vérité,  ce  que  vous  pensez  là-dessus , 
»  car  à  qui  est-ce  que  cette  pensée  ne  se  présente  pas 
)'  d'abord.  Mais  je  vous  prje  de  ne  pas  vous  laisser,  pré- 
»  venir  comme  si  je  voulais  introduire    une  nouveauté 
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capable  de  vous  rebuter  et  contraire  aux  anciens  usages  . 
de  Rome.  Rappelez  plutôt  le  souvenir  d^uu  grand  nombre 
de  choses  qui  ont  été  changées  dans  cette  ville  depuis 
sa  fondation ,  et  combien  de  formes  différentes  a  pris  le 
gouvernement  de  la  république. 
»  Elle  eut  aa  commencement  des  rois  qui  ne  purent 
avoir  des  successeurs  de  leurs  noms  et  de  leurs  fa- 
milles ;  ils  furent  la  plupart  étrangers  et  venus  d^îl- 
leurs.  Numa  qui  fut  roi  après  Romulus  venait  desSaUns , 
à  la  vérité  nos  voisins ,  mais  il  étaiH  cependant  étran|;er, 
puisqu'il  n'était  pas  de  Rome ,  non  plus  que  le  vieux  Tar- 
quin  qui  régna  après  Âocus  Martius.  Ce  fut  même  une 
mésalliance  qui  fut  cause  de  son  bonheur,  parce  qu^é* 
tant  fils  de  Demarathus ,  Tun  des  principaux:  de  Co- 
riothe  y  sa  mire  était  de  Tarquinium  ,  et  quoiqu'elle  fût 
bien  demoiselle ,  elle  était  si  pauvre  qu'elle  fut  obligée 
d'épouser  un  étranger.  Ainsi,  Tarquinius  se  voyant  ex- 
)  clu  des  honneurs  de  son  pays  pai*  cette  tache  de  sa 

>  naissance ,  vint  à  Rome  et  y  fut  roi. 
»  Entre  ce  vieux  Tarquin  et  celui  qui  fut  nommé  le  Su* 

>  perbe ,  son  fils  ou  son  petit-fils ,  car  les  auteurs  ne  con- 
viennent pas  de  ce  degré  de  généalogie,  parut  sur  le 
trône  Servius  TuUus ,  né  d'une  esclave  nommé  Ocrésia , 
si  nous  en  croyons  nos  historiens,  particulièrement  tes 
Toscans  ,  qui  disent  qu'il  eut  pour  fidèle  compagnon  de 
ses  aventures  Cœlius  Vivenna ,  lequel ,  après  avoir  eu 

>  une  fortune  moins  heureuse ,  quitta  TEtrurie ,  et  vint 
s'établir  avec  les  débris  de  son  armée  ,  sur  la  montagne 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  Cœlius ,  du  nom  de  ce  ca- 
pitaine ,  au  lieu  qu'auparavant  elle  s'appelait  Mastema  , 
d'un  nom  toscan ,  tandis  que  Servius  fut  appelé  à  la 

)  royauté  par  le  plus  grand  bonheur  que  pût  avoir  la 
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)>  république.  Ebûu  ,  après  que  les  mœurs  de  Tarquin  le 
»  Soperbe  l'etrent  rendu  odieux ,  ainsi  que  le  nom  de  sa 
»  dignité  aussi  bien  que  ses  enfaiHs  y  le  gouvemem^t  fut 
»  donné  à  des  BMgîstrais  annuels  sous  le  titre  de  consuls. 

»  Que  dirai*je  maintenant  de  la  dictature  qui  fut  une 
»  dignité  à  laquelle  nos  ancêtres  donnèrent  phis  d'auto- 
»  rite  qu^à  celle  des  consuls ,  pour  s^en  servir  dans  les  phis 
M  difficiles ,  dans  les  plus  cruelles  guerres  ,  et  dans  les 
M  mouvements  civils.  Que  dirai-je  aussi  des  tribuns  qui 
»  furent  créés  pour  maintenir  les  intérêts  du  peuple  !  Qui 
»  ne  sait  qu'après  cela  le  gouvernement  passa  des  ccMisuls 
»  aux  décemvirs,  et  quand  on  se  fut  lassé  de  ce  gouterne- 
»  ment  de  dix  personnes  ^  on  le  remit  aux  consuls?  Qui 
Y)  ignore  qu'ensuite  on  donna  la  puissance  consulaire  aux 
i>  empereurs  ,  et  que  Ton  joignit  au  commandement  con- 
»  sulaire,  le  pouvoir  et  les  foncti<His  des  tribuns  qui  étaient 
»  tantôt  au  nombre  de  six  et  tantôt  de  huit  !  Que  dirai-je 
»  enfin  des  commandements  et  des  sacerdoces  communi- 
»  qués  au  peuple  ? 

»  Que  si  j^entreprenais  de  parler  des  guerres  que  nos 
»  ancêtres  ont  faites  ou  soutenues ,  et  quels  progrès  la  ré- 
))  publique  a  faits,  par  ce  moyen  je  craindrais  de  paratire 
»  trop  orgueilleux ,  comme  si  je  voulais  tirer  vanité  de 
7)  ce  que  nous  avons  porté  les  limites  de  notre  empire 
»  au-delà  de  Tocéan  i^i ,  mais  j'aime  mieux  revenir  à  ce 
»  qui  regarde  cette  ville  précisément 

SECOKDB   TABLB. 

»  Tibère ,  mon  oncle ,  voulut  que  la  fleur  deé  colonies 
»  et  des  municipes,  je  veux  dire  que  ce  qu'il  y  avait 

(1)  n  feut  parier  des  suerres  qui  lui  firent  donner  le  surnom  de  Briiannique» 
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»  de  plus  gens  de  bien  et  de  plus  puissants  dans  ces  villes 
»  étrangères ,  fût  reçu  dans  cetie  cour.  Quoi  donc  !  ne 
)>  faut-il  pas  préférer  dans  le  choix  des  sénateurs  ceux 
7)  qui  sont  nés  en  Italie  à  ceux  qui  viennent  des  provin- 
^>  ces?  j^en  conviens  avec  vous.  Et  si  vous  approuvez  mon 
^,  dessein ,  pour  ce  point  de  la  censure  que  j'exerce ,  vous 
n  verrez  l'estime  que  j'en  fais,  et  l'avantage  que  je  leur 
»  donne  sur  les  étrangers.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  faille 
»  pour  cela  exclure  du  sénat  ceux  qui  viennent  d'ailleurs 
?>  que  d'Italie ,  s'ils  peuvent  faire  honneur  à  ce   corp§. 

7)  N  y  a-t-il  pas  déjà  long-temps  que  la  très-florissante 
7>  et  très-puissante  colonie  de  Vienne  fournit  des  sénateurs 
7)  à  cette  cour.  N'est-ce  pas  de  là  qu'est  venu  Lucius  Ves- 
»  tinus  9  qui  fait  honneur  à  l'ordre  des  chevaliers ,  et  qui 
7)  est  de  mes  intimes  amis.  Je  l'emploie  môme  utilement 
»  dans  mes  affaires  domestiques  et  je  vous  recommande 
»  ses  enfants  ;  procurez-leur  les  premières  dignités  du 
»  sacerdoce ,  afin  qu'en  son  temps ,  ils  puissent  s'avancer 
»  à  d'autres  charges. 

7)  Je  ne  veux  rien  dire  ici  de  cet  infâme  dont  le  nom 
»  m'est  en  horreur  aussi  bien  que  ses  manières  fanfaronnes 
n  me  l'ont  été  durant  sa  vie  W.  Cet  homme ,  qui ,  par 
»  une  espèce  de  prodige,  se  vit  honoré  du  consulat  ^  qu'il 
y)  fit  entrer  dans  sa  maison ,  avant  même  que  la  ville  où 
»  il  était  né ,  fût  parfaitement  établie  dans  tous  les  droits 
»  des  colonies ,  qui  jouissent  de  tous  les  droits  et  de  tous 
»  les  privilèges  de  la  ville  de  Rome. 

M  Je  pourrais  dire  la  même  chose  de  son  frère  qui  pou- 
^)  vait  être  reçu  au  nombre  des  sénateurs ,  si  l'infamie  do^ 
))  son  frère,  rejaillissant  sur  lui  quoiqu'innocent  de  ses 

(1)  Cet  iufàme  est  Valerius  Asiaticus  ,  natif  de  Vienne. 
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»  crimes ,  ne  l'avait  rendu  incapable  de  tenir  rang  parmi 
»  vous. 

»  Il  est  enfin  temps  que  je  vous  fasse  connaître  à  quoi 
»  tend  ce  discours ,  car  je  suis  déjà  arrivé  aux  extrémités 
»  de  la  Gaule  narbonnaise. 

»  Voici  une  brave  jeunesse  que  j'ai  devant  les  yeux(^). 
))  Ne  les  jugez-vous  pas  aussi  dignes  d'entrer  dans  Tordre 
»  des  sénateurs  que  vous  y  voyez  Persicus ,  d'une  ancienne 
»  noblesse ,  et  mon  ami  quoiqu'il  descende  des  Allobro- 
»  ges ,  et  que  le  nom  d'ÀlIobroges  se  trouve  parmi  les 
»  titres  de  quelques-uns  de  ses  ancêtres.  Que  si  vous  en 
))  convenez,  qu'attendez-vous,  sinon  que  je  vous  fasse  com^ 
»  prendre  et  comme  toucher  au  doigt,  que  le  pays  qui 
»  s'étend  au  delà  de  la  province  narbonnaise ,  peut  vous 
»  fournir  des  sénateurs,  et  vous  envoyer  des  gens  capables 
y>  d'en  remplir  les  places ,  puisque  la  ville  de  Lyon ,  qui 
>>  est  à  la  tête  de  ces  provinces,  vous  en  a  fourni  qui  ne 
-»  vous  font  point  de  déshonneur. 

»  Je  vous  avoue  que  c'est  avec  quelque  scrupule  que 
»  je  sors  des  lin^ites  de  la  Gaule  narbonnaise ,  qui  vous 
»  est  si  connue,  mais  il  est  temps  de  vous  parler  en  faveur 
»  de  la  Gaule  chevelue ,  à  l'égard  de  laquelle ,  si  quel- 
»  qu'un  m'oppose  qu'elle  a  fait  dix  ans  entiers  la  guerre 
■»  à  Jules  César ,  à  qui  elle  a  résisté  autant  de  temps ,  je 
»  le  prie  de  considérer  qu'il  y  a  cent  ans  qu'elle  est  fidèle 
»  à  la  république,  depuis  qu'elle  a  été  soumise,  sans  que 
»  rien  l'ait  pu  ébranler  en  cette  fermeté,  même  dans  les 
yy  temps  les  plus  fâcheux.  Lorsque  Drusus,mon  père,éiait 
»  occupé  à  soumettre  l'Allemagne,  ces  Gaulois  empêché- 
»  rent  que  rien  ne  remuât ,  et  firent  qu'il  eut  toujours  der- 

(1;  Il  parle  de  ceux  delà  ville  de  Vienne. 
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)>  rière  lui  uq  pays  extrêmement  paisible ,  quoique  quand 

»  il  entreprit  cette  guerre  il  eût  été  obligé  d'exiger  de 

»  nouveaux  subsides ,  auxquels  les  Gaulois  n'étaient  pas 

)>  accoutumés.  Ce  que  nous  ne  connaissons  maintenani 

»  que  trop  par  notre  expérience  être  une  affaire  délicate 

»  quoique  nous  n'exigions  rien,  sinon  que  Totu  recon- 

»  naisse  jusqu'où  peuvent  aller  nos  revenus  ^  pour  nous 

»  en  servir  utilement  pour  les  besoins  de  l'état  quand  la 

»  nécesité  le  requerra.  » 

Ces  tables  rétrouvées  en  1528  sur  la  colline  Saint- 
Sébastien  ,  en  cherchant  des  eaiix ,  furent  d'abord  placées 
dans  Tantsiên  hôtel-de- ville ,  derrière  l'Eglîsè  Sl-Nîzîer, 
et  iraûsponées  en  1657,  dans  l'hôtel-de-ville  d'aujour- 
d'hui. Après  la  révolution  de  1793 ,  on  les  a  placées 
au  palais  St-Pierre ,  dans  le  mnâée  des  antiques. 

On  trouva  sur  cette  même  colline ,  un  tombeau  de 
verre  rempli  d'os  qui  parurent  avoir  appartenu  à  un  petit 
enfant  ;  ce  tombeau  fut  envoyé  à  François  premier  qui 
aimait  ces  restes  d'antiquité.  Paradin  qui  rapporte  cette 
découverte,  ne  nous  a  laissé  aucune  remarque  sur  ce  tom- 
beau qui  dut  sans  doute  avoir  été  élevé  par  quelque  famille 
distinguée  qui  avait  voulu  perpétuer  le  souvenir  de  la  perte 
qu'elle  venait  de  faire. 

RELIGIONS  A  LYON  SOUS  LES  ROMAINS. 

Les  idées  et  les  croyances  nationales  survécurent 
encore  long-temps  à  la  constitution  gauloise  détruite  par 
les  Romains  ;  rattachement  des  Lyonnais  au  culte  de  Mer- 
cure ,  d'Apollon ,  de  Minerve ,  connue  sous  le  nom  d'Her^ 
muDtène  ,  à  celui  de  Bacchus  ,  et  des  matrones  Aufanies  et 
autres  divinités  particulièrement  révérées  à  Lugdunum ,  ne 
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dimiiuia  point  k  l'avénedient  dé  ses  nouveaux  maîtres  :  H 
fallut  plus  d^un  siècle  dé  rétKiion  avec  Pemptre,  pour  que 
la  Gaule  et  partiéulièremeUt  leâ  Ségusiens  se  résignassent 
coàiplètement  à  cette  condition  d^asservissement.  Les 
clases  élevées ,  la  jeunesse  dèë  Villes ,  formées  peu  à  peu 
à  la  civiUsatioâ  romaine  ^1  auîÉ  lettres  grecques  et  latines 
dans  les  gymnases  de  Mùssalie^  d'Augustodonum  (Tan- 
clenne  Bibracte)  de  Tolosa ,  d'Arélate ,  de  Vienne ,  avaient 
oublié  les  mœurs  et  la  religion  de  leurs  ancêtres  pour 
suivre  celles  établies  par  une  politique  adroite  ;  mais  le 
peuple  des  campagnes,  sous  Tinfluence  des  Druides,  con- 
serva bien  des  années  avec  sa  (bi  religieuse ,  les  souvenirs 
de  rindépendance  :  aussi  les  empereurs  qui  s'étaient  vus 
forcés  d^accueillir  dans  TOlympe  romain  toutes  les  divinités 
du  polythéisme  gaulois  dirigèrent-ils  des  persécutions 
contre  les  prêtres  du  druidisme. 

Le  druidisme  sanglant  et  mutilé  n^expira  pourtant  pas 
sous  lea  coups  des  dieux  étrangers  ;  réfugié  dans  les  landes 
de  TArmorike ,  dans  les  contrées  occideniales  de  la  Bre- 
tagne ,  où  il  avait  caché  son  sanctuaire ,  il  y  brava  les 
édits  impériaux.  Le  christianisme  devait  seul  faire  dis- 
paraître de  la  terre  ce  culte  farouche  avec  celui  des 
vainqueurs. 

ÉTABLMSEMBNT  DU  CBRISTUNISME;  SES  CÉbÉMONIES,  SES  V8AGES 
BM  CES  PBBMIEBS  TEMPS;  PEBSÉCUTIOH  COMTBE  LES  CBEÊTIENS  ; 
MABTTBt  ;  CBYPTES  ;  FBEM1EB  ivÊQUE  DE  LTON  ;  POKDÀTION 
DE    PLVSIEUBS  MONÀSTBBES  ET  EGLISES. 

An  90  après  J.  C 

Lors  de  la  réduction  de  la  Judée  en  province  romaine  , 
et  de  la  pme  de  Jérusalem  par  Titus ,  les  Juifs  ajani  éié 
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dispersés  par  toules  les  autres  naiions ,  on  vil  arriver  et 
se  fixer  à  Lyon  un  grand  nombre  de  Juifs ,  el  peu  après 
une  nouvelle  colonie  de  Grecs  d'Antioche.  Ces  fugitifs 
de  nations  éminemment  portées  à  Tindustrie  et  au  trafic  9 
augmentèrent  encore  le  grand  commerce  que  faisait  déjà 
cette  ville  avec  celles  de  la  Grèce  et  da  l'Asie  d^où  elle 
lirait  des  marchandises  ,  et  où  elle  envoyait  celles  des 
Gaules  ;  ce  qui  avait  aussj  atiiré  dans  ses  murs  les  prédica-. 
leurs  de  TEvangile  venus  d'Asie.  On  ne  tarda  pas  às'ap- 
percevoir  des  progrès  rapides  que  dut  faire  naturellement^ 
surtout  parmi  un  peuple  composé  en  plus  grande  partie 
d'esclaves  et  de  prolétaires  W  ;  une  religion  qui  promettait 
enfin  le  bonheur  à  quiconque  n'était  point  appelé  au  par- 
tage des  jouissances  que  procurent  la  fortune  et  une 
naissance  distinguée. 

Comme  Ton  n'y  pratiquait  les  exercices  de  la  nouvelle 
religion  qu'en  secret ,  et  que  Lyon  et  Vienne  étaient  sous 
des  gouverneurs  différents ,  on  ^'aperçut  moins  d'abord  de 
l'union  et  de  la  correspondance  de  ces  deux  églises ,  qui 
tenaient  leurs  assemblées  au  confluent  de  nos  deux  rivières, 
dans  l'endroit  qui  avait  servi  de  retraite  à  ceux  de  Vienne 
quand  ils  furent  chassés  de  leur  ville  par  les  AUobroges.' 
Le  soin  même  que  les  gouverneurs  avaient  pris  de  faire 
cesser  les  divisions  et  les  jalousies  qui  existaient  entre  ces 
deux  villes,  depuis  que  Vienne  s'était  prononcée  en  faveur 
(le  l'empereur  Galba  et  était  devenue  l'ennemie  de  Lyon , 
resté  fidèle  à  Néron ,  leur  faisait  voir  avec  plaisir  ce  ôom- 
pierce  de  charité  ,  dont  ils  ne  pénétraient  encore  ni  les 


(1)  Les  prolétaires,  chez  les  Romains ,  claiculceux  qui  ne  possédaient 
rien  et  qui  ne  pouvaient  être  utiles  à  Tétat  que  par  leurs  enfants.  Chez  nous , 
ce  nom  désigne  ceux  qui  ne  jouissent  d'aucun  droit  politique. 
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causes  ni  les  motifs.  Mais  quand  on  s'aperçut  que  ceut 
qui  s'assemblaient  ainsi  et  qui  communi({uaient  ensemble 
ne  se  trouvaient  point  aux  cérémonies  païennes ,  les  gou- 
verneurs qui  avaient  été  élevés  sous  Trajan ,  grands  per- 
sécuteurs des  chrétiens  et  des  juifs ,  surtout  ceux  cpx 
avaient  commandé  pendant  l'expédition  de  la  Palestine , 
pleins  d'animosité  contre  tout  ce  qui  portait  le  nom  de  juif» 
ou  de  chrétiens ,  les  considéraient  comme  gens  de  même 
secte  j  parce  que  les  uns  comme  les  autres  avaient  en  hor- 
reur ridolàtrie ,  et  qu'ils  célébraient  leurs  mystères  dans 
des  lieux  cachés  ou  retirés. 

Ils  commencèrent  donc  à  persécuter  indifféremment  tous 
ceux  qui  refusaientd'assister  à  leurs  cérémonies  et  de  sacri- 
fier aux  dieux.  On  les  accusa  de  crimes  énormes ,  surtout 
de  sacrifier  les  enfants^  et  autres  cruautés,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  lettre  écrite  par  les  chrétiens  de  Lyon  et 
de  Vienne  à  ceux  d'Asie.  Nous  allons  rapporter  en  passant 
quelques-unes  des  cérémonies  qui  se  pratiquaient  à  cette 
époque ,  et  quels  étaient  les  costumes  de  ceux  qui  en 
étaient  les  ministres  ou  les  directeurs. 

Les  premiers  chrétiens  étaient  contraints  de  s'assembler 
dans  des  souterrains ,  qu'ils  nommaient  cryptes ,  mot  grec^ 
qui  signifie  caché  sous  terre ,  pour  se  garantir  des  païens  et 
des  juifs ,  leurs  ennemis  ;  ils  faisaient  le  signe  de  la  croix 
et  prenaient  de  l'eau  lustrale  en  y  entrant ,  pour  se  recon- 
naître ;  ils  y  allumaient  des  bougies  pour  s'éclairer  ;  le  jour 
comme  la  nuit  ils  y  brûlaient  de  l'encens  ou  antres  parfums 
pour  en  chasser  le  mauvais  air.  En  604,  Savinien,  S6^  psip^? 
en  consacra  l'usage. 

Cest  dans  ces  cryptes  ou  souterrains  que  se  faisaient 
les  agapes  ou  repas  de  charitéé  Après  les  exhortations ,  les 
prières  et  les  agapes,  les  chrétiens  sortaient  deux  à  deux 
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pour  n'élre  point  remarqués  de  leurs  ennemis,  et  se  reti- 
raient chez  eux  ou  faisaient  des  promenades  dans  le  mâme 
ordre  pour  respirer  un  air  plus  pur ,  surtout  le  dimanche 
ou  jour  du  soleil ,  qui  était  fête  chez  les  païens  ,  et  cela 
en  suivant  une  phalange  que  des  enfants  portaient  pour 
guider  la  marche,  escortés  de  droite  et  de  gauche  par  de 
forts  hommes  ,  qui  portaient  des  masses  M)u8  leurs  man* 
teaux  pour  défendre  leurs  frères  en  cas  d'attaque.  Les 
▼ieîllards  et  les  femmes  suivaient  en  groupes  les  prêtres 
qui  fermaient  la  marche. 

Si  quelqu^un  ét»it  innladft  ou  en  danger  de  mort,  on  lui 
portait ,  suivant  Ta  vis  de  St.  Jacques,  de  Thuiie  très-saine 
pour  lui  en  frotter  tout  le  corps ,  afin  de  lui  adoucir  les 
nerfs  ,ou  calmer  les  douleurs  si  ordinaires  aux  approches 
de  la  mort.  On  portait  sur  ces  provisions  des  parapluies 
faits  exprès  pour  les  garantir  des  injures  et  desacctdents 
atmosphériques. 

Les  administrateurs  et  directeurs  des  lieux  d'assemblées 
portaient  des  habits  conformes  à  leurs  rangs  et  de  diffé-' 
rentes  couleurs  selon  les  saisons.  Ils  portaient  des  serviettes 
sous  leur  bras  gauche  pour  essuyer  les  vases  qui  servaient 
à  la  distribution  du  pain  et  du  vin  dans  les  agapes. 

Sous  ces  habits  ils  avaient  des  chemises  ou  tuniques 
longues  ou  courtes,  telles  qu'elles  étaient  chez  les  Aomaiosi 
avec  un  tour  de  col  à  la  manière  orientale. 

On  habillait  aussi  les  enfants  des  administrateurs  ou  di* 
jreetAurs  en  robes  de  couleur;  car  il  est  à  remarquer  que 
dans  ces  premiers  temps  ces  administrateurs  ou  prêtres 
étaient  mariés ,  témoin  St.  Appollinaire  dont  nous  avons 
parlé,  à  Texemple  des  apôtres  et  des  disciples  de  J.  C.  qui 
Tétaient  presque  tous.  Ce  ne  fut  qu'en  358  que  St« Cyrille, 
35^  pape  ,  supprima  le  mariage  des  prêtres. 
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Les  administrateurs  et  leurs  enfants  portaient  les  che- 
veux courts.  Ces  derniers  avaient  des  emplois  inférieurs  ; 
les  femmes  des  administrateurs  prenaient  soin  de  leurs 
enfants  et  étaient  dames  de  charité  pour  les  pauvres  et  les 
malades ,  c^est  pourqudi  on  leur  donnait  le  titre  4e 
diaconesses. 

Les  prêtres  on  surveillants  de  plusieurs  églises^  on  pré- 
:  posés  que  nous  nommons  évéques^  étaient  ordinairement 
fort  âgés  ,  témoins  saint  Potbin  et  saint  Irénée  ^  quand  Hs 
occupèrent  le  siège  de  FEglise  de  Lyon  :  ceux-ci  portaient 
enrlatéte  un  bonnet  dont  le  haut  était  rabattu  en  dedans; 
il  formait  deux  pointes  et  était  attaché  par  derrière  avec 
des  cordons  qui  repassaient  sous  le  cou  pour  FempéchiBr  de 
tomber;  quand  ils  se  levaient  de  lenr  siège,  les  clercs  qui 
étaient  chargés  de  les  habiller^  leur  présentaient  tane  canne 
à  bec  pour  les  soutenir  en  marchant. 

Telles  étaient  en  général  la  forme  des  eosiumes  et  les 
eérémonies  religtensea  dans  les  premiers  siècles  de  1^ 
glise ,  et  dont  plusieurs  sont  parvenues  jnsqu'à  noos  avec 
de  légères  différences» 

Cest  donc  par  l'entremise  des  Grecs  que  le  christianisme 
Alt ieiroduit à  Lyoà  vers  le  second  siècle  de  Père  chrétienne. 
'.Sftal  le  père  Théophile  Raynaud ,  f héologian  9  ce  fin  saint 
Ptolhfaii  disciple  de  saint  Poljcarpe  ,  qiil.fnt  le  premier 
évAqpe  de  cette  ville.  L'endroit  que  tous  nos  historiens  in- 
diquem  avoir  été  oelni  oii  cet  ap6tre  s'établit  pour  fermer 
dtt  réttiions  et  célébrer  les  mystères ,  se  trouvait  daqs  un 
petit  bois  que  l'église  des  apAtres  et  plus  tnrd  celle  de 
&-llizier  ont  remplacé.  Tandis  que  sur  l'autol  d*Anguste 
Aimait  le  sang  des  victimes  qu'on  y  égorgeait ,  Pothin 
abusait  au  mîKeu  do  son  petit  bois  une  cripte  aentm*raîne; 
4I  7  prêchait  la  parole  de  l'Evangile  an  peiit  némhre  de 
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fidèles  rassemblés  autour  de  lui.  Plusieurs  historiens ,  dit 
le  père  Colonia ,  racontent  que  ce  vieillard  plaça  dans  sa 
chapelle  une  image  de  la  Vierge  qu^il  avait  apportée  de  la 
Orèce  ;  mais  cela  parait  fort  douteux  ,  si  Ton  remarque 
qu^au  commencement  du  christianisme,  les  fidèles  timides^ 
obscurs ,  retirés ,  évitaient  toute  espèce  de  pompe  et  de 
signes  trop  apparents  dans  les  cérémonies  intérieures  y 
éloignaient  surtout  les  images ,  de  crainte  qu^on  ne  les 
accus&t  d'adorer  des  idoles  comme  les  psaens. 

Ils  se  contentaient,  comme  nous  Pavons  dit ,  de  figurer 
le  signe  de  la  croix,  qui  tout  en  servant  &  les  faire  recon- 
naître entre  eux,  leur  rappelait  le  supplice  de  leur  divin 
maître. 

Les  causes  que  nous  avons  indiquées ,  jointes  à  la  tran- 
quillité dont  Pempire  jouit  pendant  une  longue  suite  d'an- 
nées sous  des  souverains  philosophes ,  tel  que  Marc- 
AurëleetÂntonin  le  pieux,  qui  n'inquiétèrent  nullement  les 
chrétîeus,  expliquent  les  rupidus»  prugrès  du  christianisme 
à  Lyon  du  temps  de  saint  Polhin ,  et  après  lui  sous  saint 
Irénée. 

Mais  ^i  les  souverains  ne  cherchèrent  point  à  troubler 
Pexercice  de  cette  nouvelle  religion ,  il  n'en  fut  pas  de 
même  des  prêtres  du  paganisme  qui  voyant  les  chrétiens , 
dans  leur  polémique  pieuse  au  sujet  du  culte  taurobolique, 
de  création  nouvelle,  se  mêler  de  ces  usages,  crurent  aper- 
cevoir dans  cette  conduite  imprudente  un  empiétement 
dangereux  à  leur  considération  personnelle ,  et  funeste  à 
Pexercice  de  leurs  fonctions  sacerdotales.  Bientôt  ils  pas- 
sèrent des  accusations  les  plus  bizarres  aux  persécutions 
les  plus  violentes.  Ils  profitèrent  adroitement  de  la  haine 
qu'on  portait  à  celte  époque  aux  juifs  qui  avaient  fait  ré- 
sistance à  Jérusalem,  pour  faire  croire  à  la  multitude  que 
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les  chrétiens  de  noire  ville  n^étaieni  qu^une  portion  com- 
merçante delodieuse  nation.  Ils  ajoutaient  qu'ils  se  souil- 
laient comme  leurs  frères  de  toutes  sortes  de  cruautés  ; 
que  dans  leurs  assemblées  incestueuses  ils  faisaient  mille 
imprécations  contre  Tempereur  ;  qu^ils  insultaient  les 
dieux  de  Tétat  ;  qu'ils  immolaient  des  enfants  et  buvaient 
le  sang  de  leurs  victimes  ;  <|uHls  ne  s'enfonçaient  dans 
les  bois  solitaires ,  ne  se  cachaient  dans  des  souterrains 
profonds  ,  dans  les  lieux  dérobés  aux  regards  des  magis- 
trats ,  que  pour  outrager  plus  impunément  les  lois  de  la 
nature  et  se  soustraire  à  la  justice  des  honunes  qui  ne 
laisserait  point  impunies  leurs  abominations  si  elles  se 
passaient  au  grand  jour.  Accusations  qui  produisaient  un 
grand  effet  sur  la  multitude  toujours  avide  de  supplices 
et  de  spectacles  sanglants. 

Maintenant  nous  allons  voir  la  lettre  que  les  chré- 
tiens de  Lyon  et  de  Vienne  écrivirent  à  leurs  frères  d'Asie, 
Gt  les  persécutions  que  leur  attirèrent  ces  accusations, 
sous  le  règne  de  Marc-Aurèle  : 

<i  Les  serviteurs  de  Jésus-Cbrist  demeurant  à  Vienne  et 
à  Lngdunum  ,  villes  des  Gaules ,  aux  frères  d'Asie  et  de 
Phrygie  qui  ont  la  même  foi  et  l'espérance  de  la  même 
rédemption  ,  gr&ce  et  gloire  de  la  part  de  Dieu  le  père  et 
de  Jésus-Christ  notre  Sauveur  W. 

»  Nous  ne  saurions  exprimer  et  nous  ne  croyons  pas 
que  personne  puisse  se  figurer  combien  la  persécution 
<[ue  nous  avons  soufferte  ici  a  été  violente;  combien  là 
rage  des  idolâtres  contre  les  fidèles  a  été  envenimée  ,  et 
combien  les  tourments  que  les  martyrs  viennent  d'endurer 
ont  été  cruels.  L'ennemi  commun  (Satan)  a  fait  tous  ses 


(1)  An  78  après  J.  C. 
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efforts  contre  nous':  il  a  envoyé  ses  ministres  pour  noU's 
faire  sentir  par  avance  un  essai  des  violences  qûll  ei^er- 
cera  &  iafln  du  monde. 

»  La  lumière  du  ciel  nous  fut  d^abord  ravie,  on  nous  dé- 
feildit  de  paraître  ^ur  les  places  et  dans  lés  balins.  On 
aurait  dit  que  notre  présence  était  contagieuse;  niais 
Dieu  combailit  pour  nous ,'  et  son  bras  puissant  soutint 
noire  faiblesse.  Des  hommes  fermes,  inébranlables  comme 
des  colonnes ,  s^élevërent  au  milieu  de  leurs  frères ,  on  les 
vit  résister  par  la  force  de  là  grâce  ,  par  Tinspiration  du 
Très-Haut,  à  toutes  les  insinuations  des  hommes.  Ils  souf- 
frirent avec  intrépidité  les  affronts  les  plus  ignominieux, 
et  les  supplices  commencèrent  bientôt  :  traversant  pour 
arriver  jusqu'au  Seigneur  au  milieu  des  épreuves  les  plus 
terribles,  ils  ont  fait  voir  que  les  douleurs  de  notre  exis* 
tence  passagère  n^ont  point  de  proportion  avec  cette  gloire 
immortelle  que  Dieu  a  préparée  de  toute  éternité  &  ses 
élus. 

»  Ils  ont  supporté  au  commencement  tout  ce  quMn 
peuple  abandonné  à  ses  passions  peut  inventer  de  plus 
cruel. contre  ceux  qui!  regarde  comme  ses  ennemis.  Ils 
ont  été  moqués,  traînés,  battus,  lapidés;  ensuite  le  tribun 
des  soldats  les  a  conduits  sur  la  place  devant  les  tnacis- 
trats  pour  être  interrogés  publiquement;  là  ils  ont  con- 
fessé qu^ils  étaient  chrétiens.  On  les  a  mis  en  prison  jus- 
qu'à  Tarrivëe  du  gouverneur.  Après  son  retour,  .où  les k 
traînés  devant  lui  dans  Tamphithéàtre. 

»  Déjà  il  ordonnait  qu^on  les  tourmentât  ^n  ss^jpréseiiçe. 
Un  de  nos  frères  nommé  Epagathus,  exeiié  par  Pe^prit  de 
Dieu  qui  échauffait  son  ame ,  ne  put  contenir  son  indigna- 
tion. Il  se  leva,  et  ses  paroles  remplies  de  sagesse  et 
d'éloquence  allaient  démontrer  que  nous  n'étions  coupables 
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ul  d'aibéisme  iii  d'iaipiélé  ^car  o'éiaieiit  là  lesiprineipaiix 
chefs  d'accnsatkmi  Epaglithus  mcnaft  une*  vie  amtère  et 
siuivait  la  voix  du  Seigneur;  il  égalais  ^  dan»  un^ grande 
jeunesse^  le  mérite  que  Zackirieii^a  eu  qtte^4&ii8)  un  &ge  fort 
avancé.  Il  marchait  comme  lui  au  milieu  des ,  commande^ 
menis  de  noire  divin  Maître^  Mais  que  pouvait  sa  veiitii 
devant  les  passions  féroces  dès  hoBftme&P  A  peine  tot4l 
ouvert  la  bouche,  que  le govifveriidur,  saiisivouloir entendre 
ce  qu'il  avait  à  dire  pow  notre  justification,  lu^ demanda 
s'il  était  trhrélien.  Dut,  je  le  suis,  répondit^l;  A^stlAf? U 
fui  mis  au  nombre  des  martyrs,  el  le  magistrat  ,:par  déri- 
sion,  lui  donna  le  nom  d'avocat  des  chrétiens^  ^  i    s 

»  Heureux  Epagaihus,VEsprit4-Saintétait.en  lui  :1a  gr&ce 
coula  dans  son^  cœur  avec  pfais  d'abondance  qa'elle  ni$  se 
répandit  autrefois  sur  Zàcbarîe.  £l(e  lui  donnait  la  fifroede 
s^exposer  à  la  mort  pour  la  défense  de  ses  frères^  Itpèr<- 
sévéra  jusqu'à  la  fin  suivant,  commç  un  vrai  disciple  du 
Sauveur  FAgneau  partout  ob  il  alla«  .  m  .i 

7)  On  nous  interrogea  bientôt  aprèspour  voir  combien 
d'entre  les  fr^es  oseraient  confesser  le  nom  de  Jésus. 

»  Quelques-nns^rentcette  confession'avec  un  dont  transl- 
pôrt.  D^autres  se  thmyèrent  faâ)les,  sans  couragei;  cette 
épreuve  n'aflait  point  kla  force  de  leur  cceiiir  :  iés  tôinbè^ 
rent^  et  leur  ehulo  nous  fit  gémir  profoodènièntit «Quelle 
suite  (Heheusé  pouvait  afvoir  leur  efxéàipie  !  car  il  étiit  !i 
craindre  pour  notre  sainte  causer qM*la<  terreur  nesMr  gljsàk 
dans  ces  âmes  généreuses  qui  encourageaioAi  les  niaityrë' , 
et  seikiaientles  fleurs  de  la  ciMHrflé  sur  l'aj^pareil  4é^i  tour- 
ments. ''•  "  •       ■•'    :  ■•■     ■■     ''']'    ■  '*^'"'V; 

))  Cependant  où  arrêtait  chaque  jour  de  nonvenui  &éèl€f$« 
Ceux-ci  remplaçaient  les  di^iqui  ¥èààtent  de  toihberf  fis 
les  remplaçaient  a^ec  d'autant  plu^'d^e  gléirê  quë-céé'iloà-^ 
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veaux  conresseurs éuîent  les  plus  ëminents  e»  «agesse  dans 
Jes  deux  Eglises  où  ils  avaient  établi  l'ordre  et  là  nio- 
i^ale.  Après  une  recherche  rigoureuse,  le  magislrat  fit 
en  même  temps  saisir  plusieurs  de  nos  valets  qui  étaient 
idolâtres  :  privés  de  la  force  de  celui  qui  soutient  les  fair 
blés,  ils  redoutaient  les  supplices  dont  les  chrétiens  étaient 
environnés:  tourmentés  enfln  de  mille  manières,  ils  dépo- 
sèrent tont  ce  qu'on  voulut,  et  tout  ce  que  le  soldat  avide 
de  carnage  leur  dictait.  lis  dirent  que  nous  faisions  des 
repas  de  Thyeste,  et  que  nous  nous  livrions  aux  infamies 
d^QEdtpe  ;  que  nous  commettions  des  abominations  qa*oii 
ne  peut  ni  penser  ni  exprimer  sans  horreur.  A  peine  ces 
calomnies  furent^elles  rendues  publiques,  que  le  peuple 
rugit  comme  un  lion  féroce;  nos  parents  qui  jusque*là  nous 
avaient  témoigné  quelque  pitié  détournèrent  les  yeux  et 
même  parurent  les  plus  ardents  à  nous  outrager.  Ifotts 
vîmes  alors  s'accomplir  cette  parole  du  Seigneur,  qui  dit: 
Un  temps  va  venir  oà; quiconque  vous  fera  mourir  croira 
faire  un  sacrifice  à  Dieu. 

)>  Peut-on  se  faire  une  idée  des  tourments  qu'enduvèrent 
les  saints  martyrs I  Les  bourreaux  espéraient,  mais  en 
vain,  que  les  ^souffrances -arracheraient  de  leur  boueUe  des 
blasphèmes  odieux.  Le  gouverneur  et  les  soldats  touroè<^ 
renC  ^principalement  leur  i^ge  sur^  le  diacre  Sanctus^  natif 
de  Vienne ,  et  sur  Maturus.  Ce  dernier  n'était  encore  i^Mie 
séophyte ,  il  n'en  combattit  pas  nmins  avec  coara(;e  pour  ia 
défense  de  la  foi.        '  :  .^        •, 

»  Lear  '  férocité  s'acharna  sur  Attalus,  natif  de  Per*^ 
game ,  qui  a  toujours  été  la  colonne  de  notre  Eglise ^ 
et  S9r  la  jeune  esclave  Blandine.  Le  Sauveur  a.  fait  voir 
dans. cette  jeune  personne  que  ce  qu'il  y  a  de.pl^s  hsf^.el; 
de  plus  méprisable  aux  yeux.deshomnieses^sublîmi^de- 
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vantlui:  n'est-ee  pdié  eb  cela  que  sa  puissance  ëclale 
dans  touie  sa  grandeur?  la  maîtresse  de  Blaadine  et  si» 
frères  «»  iésus^^  Christ  Tçdoutaienl  que  lu  faiblesée.  de  sa 
compiexion  ne  lui  permit  pas  deeupporier  rhorrevr  des 
tourments  ^jugez  de  notre  désespoir'  si>  elle  avati  cbaiièelé 
dans  la  profession  de  la  foll  Mais  nous  la  dînes  rempHe 
d'un  courage  invincible.  lies  bônrreauit:,  api*ès  s'éfre  suc-^ 
cédé  tour-à<tour  depuis   le  m^in  jusqu'au  soir  pour  la 
tourmenter,  furent  obligés  d'avouer  qulls  étaient  vaincue 
et  jqu^ils  ne  pouvaient  rten  contre  «Ile.  lis  s'étonnaient  de: 
ce  qu'elle  respirait:  encore  ^  quoique  son  corps  fùt^déchiré 
et  percé  de  toutes  parts.  Us  protestèrent  qu^un  selil  des 
supplices  qu'ils  lui  avaî^vt  fait  endurer  était  capable  d^ècer 
la  vie.  Au  quilieii  de  tous  ces  bourmenis  y  cette  bienbén^' 
reuse  fille  semblait  reprendre  de  nouvelles  forcesi^  toutes 
les  fois  qu'elle  renouvebit .  sd  profession  de  foî.i  On  là 
voyait  tranquille  et  soulagée,  lorsqu'elle  avait  prbqonoé 
ces  mots  :  Je  suis  cbrétieiinev  îl>në  se  oomnret  point  de 
crimes  pariai nousv  «'•>'  »'    •    • 

»  Sanctus  supporta  aussi  de^tou^taMnts  induis  avec  un 
œnrage  vraimem  céleste,  lorsqu'à»  milieu  deâ  pluseruels 
supplices  on  lui  donnais  quelque  repos ,  dans  Tespoir  que 
la  crainte  de  douleurs  plus  violentes  ne  lui  arrach&t  des 
paroles  impies ,  il  ne  répondait  que  ces  mots  :  Je  suis 
chrétien.  C'était  l'unique  réponse  qu'il  faisait  lorsqu'on 
rintenrogeâit  sur  son  état ,  sa  famiHe  et  son  pays  ;  et  jamâi^^ 
ou  ne  put  arracher  de  saboucbe  auciin  autre  aveu  :  Jè- 
suis  chrétien.  Cette  fermeté  inébranlable  ayâiit  augmenté 
la  fureur  de  son  juge  et  de  ses  bourreaux ,  ils  lui  appli- 
quèreoc  de^  lames  ardentes^  aux  parties  les  plus  délieates 
et  les  plus  sensible»;  miNsH^demeuira  toujours  debout.  Il 
était  rafraîchi  patf  une  eau  vive,  qui  sortait  db  setu  de^sdli 
'^•'*n  comme  d'une  source  inépuisable. 
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)>  Son  corps,  lotit  oouven  de  Uessures  ii'émit'plus 
qu'une  plftleiiarribie.  Oa  y  retrouvait  à  peine  la  figureid'unl 
homme.  C'était  ua  eiemple  de  la  patienoe  miraCulMsedft' 
notre  naître ,  qui,  «ouffraet  en  lui^  brayait  la  ipuiaflanoe  • 
de  l'eoaealiy  et. faisait  voir  qu^il  a^y  a  point  dans i te' 
coÊUr  4a  juate^  ni  4e  crainte  ok^9t  Tamour  pônc  }e  pèi«^ 
ni  de  4oaleor  lorsque  s^agit  de  la  gloire^dn  fils*.  *.    >  .s  ; 

]y>iLù&  impies  reoemmeneèrent  quekpies  jours  après,  ils 
croyaient  que  ses  i  membres  Htidea  etenflés  ne  poumûtni 
jamais  supporter  de  nouveaux  supplices;  ils  croyaient  que 
Teitcàs  de  la  douleur 9  ea  lie  faisant  expirer^  éèrfibleinait 
les  autres  fidèles.  Lsur  espoir  fui  encore  déçu.  On  vit,  le 
corp&'de  Sanctus  se  relever  avec  énergie,  puiser  de  iUmp^ 
veUes  forces  4ans  leurs  craautés  :  it  semblait  (pie  la  grâce 
divine  <  changeait  :  en  remède  '  cette  seconde  épreuve-,? 
et«  gaérisâait  Saoctus  pour  le  préparer  à  deipina  grands 
triomphes^  i   ■■.  ■  .■  ^ir;  ?.■'•  .îîj.-.- 

»  Avant  ce  combat  fameux,  Bilbîane  avait  FènoaoétàJa 
foi.  Le  démon  voulut  la  forcer  à  calomnier  ses  frères ^il ta* 
fiiijourm^^r  de  n/Qiiveau  par  1q  gouverneur,  lafin^ que 
(oiu4e  mutilée  de  isa  chute ,  elle  déposât  contre  ino«s;inaia 
ce  pr^édé  violent  ne  servit  qu  à  la  iirer  des.  ténèbres 
épaisses  où  elle  s^éiait  égarée.  Les  supplices  blifirentrest» 
souvenir  des  feux  de  l'enfer,  elle  dit  aux-bourreaia.: 
Comment  les  chré^ens  mangeraient^Us  des  enAmtsi,  eusà 
qui  ils  n^est  pas  permis  de  mangev^  du  sang  des  bétea?^ 
Elle  confessa  ensuite  qu^eUe  écnit  cbrétiemie,:et  f^t  misa' 
ou  rang  des  martyrs.-.  /.    . 

»  La  constance  des  fidèles  persécutés  ayant  é|Ni0é  U^ 
cruauté) des  persécuteurs,  on  leur  donna  quelque' oelâobe 
peur  ;  las  préparer,  à  des  tourments  d'un  autre  genres  jOa 
les  enferma  dans  une  prison  obscure  :  là,  aa.nilieu 4u 
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silence  des  cachols ,  ,çj9  leur  fit  supporter  des  (ortmrç9 
dignes  de  la  rage  que  le  démon  {inspirait  à  leurs  boû^rcjaui:. 
Plusieurs  furent  étouffés  par  le  lyiauyai^,  air  de  Iq^  prjson , 
et  Dieu  permit,  pour  ssi  ^Ipire,  qu'ils -ii^pup^s^eot ^s^^^^ 
D'autres,  qtfpn jugeait,  ?près  Içs  SHPpUc^^.^^'ilf  ay^ie^^^^^ 
dures,  n^  pouvoir  jamais  gu^ri^  qv|e)q^e  spin  qu'on  pflt 
d'eu^,  furent  tellement  fortifiés  par  Je  jS^jgneur^  qu^'il^  se|*- 
valent  et  consolaient  leurs  fri^rej^,^ De  (rè§-rjeuues,ge.n§,L  arr^- 
tés  depuis  peu  de  jpurs  et  dont  les  corp^  n'avaient  ppiqt  été 
abattus  par  la  torture^  ne  purent  suppprter  Tair  if^fec^4^ 
caçbpts.  Ils  ipoururent  presque  tous.. 

>>  Lie  bienheureux  Pothiu,  évèquei  de  Lug^^^um,  était 
âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ai^s.  Son$^me  n'altepi^.it 
que  le  martyre  |>our  ^bandonne.r  ^n  corps»  brisé  par  la  viçil- 
lespç  et  par.  leç  infirmités.  Ayant  été  arrêté  comme  les 
autres,  des  soldats  furent  obl|g|^s  ^e.  le  pojcter  sur  \e\^^ 
bras  au  tribunal ,  à  travers  uq^  muUituçle  infinie  qui  éle- 
vait la  voix  contre  ce  saint  vieillard,  comme  s'il  eût  été  le 
Christ  sur  )a  montaguç.  Lf  çpuy^rqeur  lui  demanda  quel 
était  le  Dieu  desçbrétien;.:  Yqu^  le  ço|[inj3iUrez ,  rép9.i^it~ 
il  avec  douceur,  si  vous  en  êtes  dienes.  A.  ces  mots  le 
peuple,  en  fureur  le  couvrit. de  .bles$,ures«  Sans  respect 
pour  ,spu  grand  âge,  chaçup  à  T^nvl  se  faisait  un  mérite 
de  lijii  ppner  d^s  coups.  Ceux  qui,  étaient  trop  éloignés 
pojur  pouvoir  ralteipdre.  Iiii. jetaient  tout  ce  qui  se  trou- 
vait soi)S  leurs  mains  ;  .i(  respirait  à  peine  jprsqu'il  fut 
reconduit  en  pri$9n  où  il. mourut  deux  jours.après. 

»  On  vit  alpr$  U9i  merveilleux  .effet  de  la  miséricorde 
infinie  de  Dieu.,  cçu^  qui  ?yaie,^t  renié  la.fpi  fnrent  enfer- 
mes  dans  les  priions  aussf  bien  que  ceux.  c|ui  l'avaient 
confessée.  On  les  j^rrét^a  cofnme  çrjfn'mels  et  homicides. 
Bien  loin  de  reiirer  apciin  h\ùi  de  leur  apostasie,  ils  n'en 
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furent  que  plus  lourmentés.  Les  chrétiens  étaient  confiés 

par  l'amour  de  Dieu,  par  la  joie  de  leur  profesâion^  et 

par  Tespérance  du  bonheur  étemel.  Les  aâti^s  étaient 

{>rorondément  aftigés  par  le  reproche  de  leur  côinscience. 

On  les  distinguait  fsicilement  quand  ils  passaient.  Les  vrais 

disciples  du  bon  Maître  avaient  la  joie  peinte  sur  te  visag^^ 

et  cette  joie   tirait  tout  son  lustre  de  la  gloire  qu'ils 

avaient  acquise.  Ils  regardaient  leurs  chaînes  comme  ta 

jeune  mariée  regarde  les  ornemenlsl  dont  on  vient  dé  lia 

parer;  ils  respiraient  le  doux  parfum  du  Sauveur,  et  ce 

baume  s^exhalait  autour  d'eux.  Ceux  qui  avaient  renié  Jesûs 

étaient  mornes ,  abattus ,  ils  étaient  méprisés  du  jpèuple 

comme  des  lâches  qui  avaient  abandonné  leur  fol  pour 

s'accuser  eux-mêmes  dliomicide.  Le  malheureux  état  oh 

ils  se  trouvaient  réduits  contribuait  si  bien  h  cônîrmerles 

fidèles  dans  leurs  courageuses  résotiliions ,  que  ceux  ^qbî 

furent  arrêtés  ensuite  confessèrent  tons  hardiment  qalls 

étaient  chrétiens.  '      •■     »   i 

•    ■ 
y>  Ils  moururent  dé  différentes  Ynaniéresl'  Ce  fat  autàhf 

dé  fleurs  dont  ces  athlètes  ornèrent  la  couronne  du  martyre 
avant  de  Toffrir  à  Dieu. 

»  Maturus,  Sanctùs,  Blandine  et  Attaliis,  fuirent  menés  k 
Tamphithéàire  pour  y  être  exposés  aux  bêtes  :  un  jour  de 
rassemblement  public  Ait  choisi  tout  exprès  pour' cela. 
Maturus  et  Sanctus  passèrent  par  une  infinité  de  tourments^ 
comme  s'ils  n'eussent  rien  soiiflTert  dans  tes  jours  ijjtii 
avaient  précédé ,  et  même  on  leur  fit  endurer  tous  les  sup- 
plices qu'il  plut  au  peuple,  dans  sa  fureur,  de  demander 
qu'on  exerçât  sur  eux.  Ils  furent  battus  à  coups  de  fouets  ; 
ils  furent  déchirés  par  les  bêtes,  et  placés  sur  une  (;hàise 
de  fer  pour  y  être  brûlés;  l'odeur  qui  sortait  de  leurs 
membres  à  demi'-griliés  se  répandait  au  loin.  Le  coiiragé 
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avec  leqoèl  ils  soutinrent  ces  terribles  épreuves  ne  faisalr 
qu'animer  la  rage  du  peuplé;  il  frémissait  de* né pduvtiîr 
abattre  leur  constance.  Enfin  comme  ils  respiraient  encore 
après  ce  long  combat,  ils  furelit  assommés.  Ils  servirent 
ce  jour-là  de  spectacle  au  peujple ,  au  lieu  de  cenx  qn^dn 
avait  coutume  de  lui  donner  dans  Tamphithéàtre. 

»  Blandine  fut  ensuite  attacbée  à  un  poteau  pour  y  être 
dévorée  par  les  bétes.  Elle  était  liée  en  forme  de  croix , 
ses  yeux  étaient  dirigés  veral  le  ciel  ;  elle  priait  avec  ar- 
deur. Ce  spectacle  redoublait  le  zèle  de  ceux  qui  combats 
talent  avec  elle.  L'image  de  la  croix  rappelait  le  Sauveur, 
et  il  semblait  dire  :  quiconque  souffre  ici-bas  pour  mot 
jouira  d'une  vie  éternelle  avec  Dieu  mon  père;  Les  bêles 
n'ayant  point  dévoré  Blàndtne,  elle  fut  reconduite  en 
prison ,  et  réservée  à  un  autre  combat  ,  afin  qu'ayant 
vaincu  le  serpent  en  tant  de  rencontres  différentes,  elle 
rendît  certaine  la  condamnation  que  Dieu  prononça  antre^ 
fois  contre  lui; 

i>  Le  peuple  demanda  aVec  des  cris  dé  foreur  lé  chré- 
tien Attalus.  Il  parut  avec  le  courage  que' lui  dondaient  lu 
vertu  ,  lu  pureté  de  son  cœur ,  et  cette  noble  indépen- 
dance avec  laquelle  il  avait  toujours  fait  profession  parmi 
nous  de  dire  la  vérité.  On  le  promena  autour  dellamphî- 
théâtre  avec  un  écritean  sur  lequel  on  lisait  ces  mots  : 
Attalus ,  chrétien.  La  rage  du  peuplé  en  devint  plus  gratide, 
maïs  le  gouverneur  ayant  appris  qu*^Attalus  était  citoyen 
romain ,  commanda  de  le  conduire  en  prison  comme  les 
autres.  Il  écrivit  à  l'empereur  pour  le  consulter  sur  celle 
affaire ,  et  attendit  la  réponse. 

i>  Le  temps  qui  s'écoula  ne  fut  pas  inuiîle  aux  martyrs  : 
leur  patience  fit  prospérer  la  cause  sainte  ;  les  membres 
de  l'Eglise  qui  étaient  morts  par  l'apostasie  reçurent  de 
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ceux  qui  étaieut  demeurés  vivapu  par  la  foi  uue.dQHce 
comuMinicaiion  de  la  grâce  divioe.  Avec  qaeUe  joio;  k^ 
martyrs  pressèrent  sur  leur  cœur  ceux  qui  n'avaieut;  ;pts 
eu  te  courage  de  les  imiter  d'abord  I  L^BgUse,  m^re  ^et  yierge 
tout  il  la  fois  9  se  réjouisss^t  de  recevoir  dans.soQ  ^in  les 
malheiu*eux  qatTavaient  abandonnée  :  elle  les;  enfanta  de 
nouveau ,  et  leur  apprit  à  faire  profession  publique  de  la 
doctrine  salutaire.  Bien  loifi  de  souhaiter  la  mort  du  pé- 
cheur, Dieu  les  appelle  avec  tendresse  à  la  pénitence.  D&a 
quHls  eurent  reçu  de  nouvelles  forces  avec  une  nouvelle 
vie  y  ils  parurent  devant  le  tribunal  du  gouverneur  ^  à  qiii 
le. chef  de  Tempire  avait  fait  réponse ,  et  leur  suppli<^e 
commença. 

»  On  était  dans  la  3aison  oii  les  commerçants  de  ré- 
gions plus  ou  moins  éloignées  tiennent  à  Lugdunuqi .  un 
marché  considérable  :  ce  fut  au  milieu  de  la  foule  que  le 
gouverneur  condamna  à  avoir  la  ,tétc  tranchée  le$  doyens 
romains  qui  confessaient  la  religion  chrétienne  ;.  il  JBt,  ex- 
poser les  autres  aux  bêtes  féroces.  Jésus  sourit  du.  haut 
des  ciçux  ^m  enfants  revenus  à  lui.  Le  petit  qpq(4H^  de 
ceux  qui  n'avaient  pas  une  ferveur  céleste ,  ni  le  moindre 
respect  pour  la  croyance  die  leurs  frères;  ceux  q||ii.ava|ent 
ternj  la  pureté  do  la  robe  du  baptême  et  qui  ne  redoqtaient 
point  les  jugements  de  Dieu  ^ .  demeurèrent  diehors  connu 
des  en&nts  de  perdition.  Les  autres  se  réunirent  à  TEglise. 

)>  Tandis  qu'on  interrogeait  ceux-ci ,  Alexandre  9  pVy- 
gien  de  nation  et  médecin  à  Lugduuum  y  pii  ilj^tait  connu 
par  retendue  de  sa  charité  et  le  zèle  apostolique  qu'il 
montrait  dans  ses  prédications  9  exhortait  du  milieu  fie  la 
foule  les  martyrs  à  demeurerferm.es  au  moment  du  coinbat. 
On  remarquait  sur  son  visage  les  nobles  sentiments  qui 
échauffaient  son  cœur.  Alors  le  peuple  furieux  de  voir  que 
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ceux  qui  avaieni  reniéladimUé  de  Jésus  ;^o$  les  épreuves 
prëcédeates  ^  le.  confessaient  avec  iuirépidii^ ,  .ppus3a  des 
clameurs  horribles  contre  Alexandre  ;  il  criait. que.  Ifu^eu) 
était  4a  ciiuse  de  ce  diangement*  Le  gouverneur  jdew^nic}^ 
à  Alexandre  :  Quiéte3-vous  ?-r- Je  suis  cbréMen,  répondiytiiU 
Il  fut  condamné  à  ^Ure  exposé  aux  bâtes«  ;    i;  : 

»  On  IVimena  donc  le  jouir,  suivant  avep  Âttalus  que  la 
magistrat  avaitcondamné  s^n  ip^me  supplice  ponr  çonteu:^. 
ter  le  peuple*  Cependant  après  qu^pn  leui:  eu(  fait  souffrir 
à  tous  deux  dans  Tamphiihéâtre  les  tourments  que  la  plus 
ingénieuse  cruauté  peut  inventer  ^  Us  eurent.  If  tête  tran- 
chée» Alexandre ,  pendant  la  torture  ^  ne  dit.  pas  un  niot^  ne 
laissa  pas  échapper  un  seul  soupir  :  il  s^entretenait  ^tou^ 
jours  avec  Diçn  d^ns  le  fond  de  son  ame.  Altalus  ayant  été 
mis  sur  une  chaise  de  fer,  rougie  au  feu,  dit. en  latin  au 
peuple ,  en.l^i  feisant  rei^iarquer  la  fumée,  épaisse  qui  sor- 
tait de  son  corps  :  C'est  yéri^lement  manger  des  hommes 
que  de  fair^  ce  que  v^s  faites  ;  dans  nos  assemblées  npu^ 
ne  les  mangeons.,pa>s;  nous  n^cqvtmfsttons  ^ncuA.frin^e. 
On  lui. demanda  qu/el  était  lej^omfdlejïieu.^^t  U  réppndit;: 
Dieu  n'a  point  d^.  nom  cçoMne  un  homme*    . 

i>  Sur  la  fin:4u.jonr ,  BiauKJygae  et  I^onilque,  jeune  I^ommc 
de  quinxe^ns  ^  qii'on  avs^it  joi\io«irs  tenu  dans  ramphi,théâ-< 
treafin.de  les  éprouver  pcM^.lç^.yne.de^  supplices ,;  reçurent 
ordre  de  jurer  ^^unom  des.4ieux,.  Le  js^épris  qu'ils  mon*- 
trèrent  pour  les  idoles  excita  la.  çol^e  du  p^Mpl^  >  n'ayant 
uî  compassion  pour  Tâge  de  l^p,,  ut  resp^t.pour  le  sexe 
de  l'autre,  il  demanda  qu'on, les. mit  à  la  tor^iir^^  Pontique 
mourut  au  milieu  des  tojurmentsw  La  bienheureuse  Blandiqe 
demeura  U  dernière,  comme  une  ipère  forte  et,  giénéreuse 
qui  avait  encouragé  ses  enfants  et  les  aypit  envoyés  victo- 
rieux à  Jésus«Cbri$t.  Elle  entra  pour  la  première  fois  dans 
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le  champ  oii  ils  venaient  de  signaler  leur  courage  ;  elle  ooumt 
avec  joie  pour  les  rejoindre,  comme  si  elleeûv  marèhé  an  Ift  ; 
nuptial.  Après  l'avoir  battue  de  verges,  aprbs  Pslvoir  expodéé 
aux  bétes ,  et  placée  sur  la  chaise  de  fer ,  on  Tenveloppà  '■ 
dans  un  filet  et  on  Pexposa  à  un  taureau  furieux  qui  (ft'fit 
plusieurs  fois  sauter  en  Tair  ;  mais  elle  ne  sentit  rien',  lâîit 
était  grande  la  fermeté  de  son  espérance  et  Pardeur  de  sa 
foi  ;  enfin  elle  eut  la  tête  tranchée.  Les  païens  avouèreiil' 
que  jamais  personne  de  son  sexe  n^avait  enduré  lant^d^' 
supplices.  * 

»  Cependant  leur  cruauté  ne  fut  point  satisfaite  ?  la  fu- 
reur que  le  démon  leur  inspirait  s^étendit  sur  le  corp^ 
des  saints.  Le  gouverneur  et  le  peuple,  honteux  de  leur 
défaite ,  n*en  parurent  que  plus  aniniés  contre  'noo^',  afin 
que  les  paroles  de  l'Ecriture  fussent  aussi  accomplies ':^ 
L'injuste  deviendra  encore  plus  injuMe,  et  le  juste,  endorei 
plus  juste.  Ils  jetèrent  aux  chiens  les  fidèles  qiii  éditéiit 
morts  dans  la  prison ,  et  les  gardèrent  jour  ev  nuit ,  Aé 
peur  que  nbus  leur  rendissions  la  sépulture.  Ili^  gàrdèl'ettt' 
aussi  les  restes  que  le  feu  et  les  bétés  avaient  éffei'^és.' 
Les  uns  grinçaient  lés  dents  contre  les  morts ,  et  frénïii-- 
saient  de  rage  de  ne  pouvoir  plus  les  tour mëiit€ftf^;ieisi autres ^ 
faisaient  de  sanglantes  railleries  et  donnaient 'des iMaugë^ 
à  leurs  dieux.  Les  moins  emportée  disaient  avec  ûhe  sorte' 
de  compassion  :  Oh  est  maintenant  leur  Chriàt  ?  à  qàoî*léttr 
a  servi  son  Evangile  qu'ils  ont  préféré  ît  la  vie  ?•  '  ». 

»  Nous  avions  cependant  un  regret  bien  sensible  de 
ne  pouvoir  donner  la  sépulture  aux  corpi^  tles  saints.  114 
étaient  si  exactement  gardés  que  nous  ne  pouvions  les^u- 
lever  à  la  faveur  de  la  nuit;  ei  encore  moins  lés  obtenir 
p&r  argent  et  par  prières.  Aprè^'q'ne  les  corps  dès  Martyrs 
curent  été  exposés,  pendant  six  jours,  oii  leis  bi^la.  Leurs- 
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cendres  fureat  jeiées  dans  le  Khôae,  a6n  qu'il  n'en  de-< 
mearâl  aucune  ^race  sur  la  terre.  Insensé^  qui  croyaient 
surpasser  la  puissance  de  Dieu  I  lis.  n'auront  plus,  disaient- 
ib,  Tespérance  qui,  leur^faisait  mépriser  les  tpurments 
et  courir  gatment  à  la  mort  :  que  devient  4  présent  leur 
résurrection  tant  vantée  ?  Que  le  Christ  vienne  ,  donc  le^ 
secourir  et  les  tirer  de jaos mains? 

)>  Les  fidèles  imitateurs  de  leur  Mattre. céleste  qui 
avaient  échappé  aux  supplices,  ne  prenaient  point  la 
qualité  de  martyrs.  Ils  ne  voulaient  pas  que  ipous  leur 
donnassions  ce  titre  sublime  de  vive  voix  ou  par  écrit;  et 
quand  nous  les  appelions  ainsi ,  ils  nous  reprenaient  vive- 
ment. Quoiqu'ils  eussent  été  percés  de  coups,  déchirés  par 
lesbétés  et  brûlés  en  partie  ,  ils  disaient  que  ce  titre  ap- 
partenait au  Sauveur  du  monde ,  comme  au  chef  de  la  vie 
spirituelle.  Mous  parlant  ensuite  de  ceux  qui  étaient  morts 
dans  les  tourments,  ils  ajoutaient  :  Ceux  que  Jésus-Christ  a 
daigné  appeler  à  lui,  après  la  confession  de  la  foi,  sont 
les  véritables  martyrs  :  nous  ne  sommes  à  côté  d^eux  que 
de  vils  et  abjects  confesseurs.  Ils  nous  conjuraient  ensuite, 
en  versant  des  larmes  ,  de  prier  pour  eux ,  afin  d'obtenir 
de  Dieu  qu'il  achevât  dans  leurs  personnes  Touvrage  qu'il 
avait  commencé. 

)>  An  reste  la  véritable  gloire  du  martyre  brillait  en 
toutes  leurs  actions  ,  par  la  liberté  intrépide  et  la  conte- 
nance assurée  avec  laquelle  ils  parlaient  aux  païens.  C'é- 
tait la  crainte  de  Dieu  dont  ils  étaient  remplis  qui  leur 
faisait  refuser  la  qualité  de  martyrs.  Ils  s'humiliaient  sous  J|i 
main  puissante  qui  les  a  maintenant  élevés.  Ils  excusaient 
et  déliaient  tout  le  monde,  ils  n'accusaient  personne.  Ils 
priaient  Dieu  pour  leurs  persécuteurs ,  comme  Etienne  ce 
parfait  martyr,  en  disant  :  Seigneur,  ne  leur  imputées 
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point  ce  péché.  Ils  souiinrent  encore  un  grand  combat 
contre  le  démon,  par  la  charité quMls  eurent  pour lenrâ 
frëresqui  étaient  tombés  ,àfin  de  les  liii  enlever.  Bien  loin 
de  se  mettre  au-dessus  d^eux  par  orgueil,  its  leur  commu- 
niquaient au  contraire  avec  amour  ce  qui  leur  manquait 
des  dons  célestes.  Ils  pleuraient  sur  eux  et  priaient  Dieu 
de  leur  rendre  la  vie.  Il  la  leur  rendit  en  effet.  Les  faibles 
sont  retournés  depuis  victorieux  dans  son  sein,  faisant 
cesser  par  là  les*  chagrins  de  leur  tendre  mère ,  étouffant 
lout  germe  de  division  dans  la  sainte  Eglise ,  ue  laissant 
enfin  parmi  leurs  frères  que  la  joie ,  la  concorde  et  la 
charité.  » 

Tel  fut  le  récit  exact  que  firent,  dans  une  lettré  que  Ton 
croit  avoir  été  écrite  par  saint  Irénëe  ,  les  chrétiens  de 
Vienne  et  de  Lugdunum  ,  aux  chrétiens  d^Asie,  sur  les 
maux  qu^endurërent  leurs  frères,  lors  de  la  première 
persécution  arrivée  à  Lyon  sous  Marc-Aurèle.[^Ce  prince 
si  sage  en  était  parfaitement  innocent.  Les  prêtres  du  pa- 
gafiisme  étaient  les  principaux  auteurs  de  ces  persécu- 
tions. Les  gouverneurs  des  provinces ,  leurs  complices  , 
furent  également  coupables  les  uns  et  les  autres ,  ayant 
trompé  Fempereur  par  de  faux  rapports  sur  des  crimes 
secrets  que  la  jalousie  et  la  calomnie  avaient  inventés  con- 
tre les  chrétiens. 

Quelle  foule  de  réflexions  fait  naître  le  conteioiu  de  cette 
lettre  !  Quelle  éloquence  douce ,  simple  et  persuasive 
règne  dans  ces  détails  1  Quelle  conduite  évangélique ,  quel 
désintéressement  dans  ces  premiers  fidèles.  Ici  des  martyrs 
véritables  se  dérobaient  avec  modestie  aux  éloges  d^  leurs 
frères  et  repoussaient  un  titre  qu'ils  avaient  justement 
mérité.  Ici,  des  chrétiens  pauvres  soutiennent  la  douce  loi 
dé  FEvangile  avec  la  seule   énergie  de  leur  aine ,  aVeè 
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la  seule  éloquence  du  cœur ,  enfin  par  cette  seule  ex- 
clamatîon  :  «  Je  isuîs  chrétien.  »  ta,  leur. chejt  et.Ieur 
pasteur  (donnant  sans  se  plaindre  sa  Vie  eh  holocauste 
h  son  divïn  Mettre  ;  tous  enfin ,  répondant  sans  fiel  et 
sans  iiigreur,  prient  le  ciel  de  pardonner  à  leurs  bour- 
reaux !  !  La  suite  nous  apprendra  si  ceux  qui  ont  hérité 
de  leurs  exetn'plës  et  de  leuirs  dignités  ont  hérité  de  leur 
glotre  et  dé  leurs  Vertus  î  ^ .  lïàts  n^âpticiponst  pas  sur  les 
événements.  Continuons  d'examiner  ce  qiii*  se  passa  durant 
les  premiers  siècles  de  rétablisseihent  du  christianisme 
parmi  nous  ;  ces  détails  sont  d^àutant  plus  utiles  à  connaî- 
tre quHls  sont  la  source  des  résultats  qui  ont  amené  notre 
civilisation  actuelle  ,  et  desquels  sont  sorties  tant  de  tra- 
ditions superstitieuses  qui  donnèrent  lieu  à  tant  d'usages 
que  nous  aurons  soin  de  décrire  ,  quelques-uns  existant 
encore  dans  nos  temps  modernes. 

Il  est  i^cheux  que  là  lettre  que  nous  avons  rapportée 
soit  le  seul  titre  qui  paraisse  authentique  de  ce  qui  s^est 
passé  dans  ces  temps  reculés  sur  )e  sujet  qui  nous  occupe, 
et  que  nous  ayons  besoin  d'avoir  recours  à  des  l^génde^ 
dont  la  véracité  est  assez  douteuse  puisque  tous  nos  his- 

■    .  • 

toriens  se  taisent  sur  leur  origine ,  si  ce  n'est  qu'on  les  at< 
iribue  à  des  mornes  enthousiastes  qui  les  avaient  compo- 
sées sur  des  traditions  superstitieuses,  embeliiies  par 
rimag[ination  exaltée  des  fidèles ,  et  pei'p/îtuées  par.  Tin- 
lérél  des  prélats. 

Dans  une  ancienne  chronique  rapportée  par  le  père 
Ménestrier,  il  est  dit  que  les  quaranfte-huit  martyrs  dont 
saint  Pothin  fut  le  chef  ne  furent  pas  les  seules  victimes  de 
cette  première  persécution.  Ceux  qui  avaient  échappée  la 
première  recherche  furent  arrêtés  peu  de  temps  aprèsu  On 
remarquait  parmi  eux  Alexandre  et  Epipode  ;  le  premier, 
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grec  de  nation ,  et  d'une  famille  illustre  9  maïs  réduit  à 
une  fortune  médiocre  par  les  révolutions  des  empires , 
s^était  réfugié  dans  le  sein  de  la  religion  chrétienne  pour  y 
trouvçr  cette  douce  félicité  que  ne  peuvent  donner  les  vains 
plaisirs  d^un  monde  trompeur.  Le  second  était  LycMmais  , 
d'une  famille  grecque,  comme  son  nom  parait  assez 'Pindi- 
quer.  Us  eurent  Tun  et  Tautre  la  tète  tranchée  après  avoir 
enduré  les  plus  cruels  tourments.  Quand  la  nuit  fut  veqae^ 
des  chrétiens  choisis  par  leurs  frères ,  les  emportèrent 
hors  de  la  ville  et  les  enterrèrent  dans  le  creux  d'un  rocher. 

On  cite  encore  parmi  nos  premiers  martyrs  Yalérien 
et  Marcel. 

Yoici  la  manière  dont  les  premiers  honorèrent  d'abord 
la  mémoire  de  leurs  frères  ,  avant  que  l'usage  ^ 
transférer  les  reliques  fût  introduit.  Ils  dressaient  des  au- 
tels sur  les  sépulcres  de  leurs  frères  ;  ils  appliquaient  des 
voiles ,  des  linges  et  d'autres  objets  sur  le  corps  de  ceux 
qui  avaient  remporté  la  palme  du  martyre,  objets  que  l'on 
distribuait  ensuite  dans  les  lieux  d'assemblées,  dans  Tespoir 
qu^ils  auraient  la  vertu  de  guérir  les  malades  et  de  faire 
des  miracles.  On  prenait  aussi  de  la  poudre  des  tombeanx, 
les  (leurs  et  les  rameaux  dont  on  les  avait  couverts ,  de 
l'huile  des  lampes  qui  brûlaient  sur  les  sépulcres.  On  com- 
muniquait delà  même  manière  la  terre,  les  pierres  et  le 
bois  teint  du  sang  des  martyrs.  Les  instruments  de  leur 
supplice  j  quand  on  pouvait  les  trouver  ^  leuvs  vêtements 
et  tout  ce  qui  leur  avait  servi  étaient  des  trésors  précieux; 
mais  on  ne  touchait  point  aux  corps,  lorsqu'ils  avaient  été 
ensevelis  ,  ce  qui  eût  réveillé  la  rage  des  païens  qui  re- 
gardaient comme  un  crime  exécrable  la  violation  des  sé- 
pulcres. Lorsque  les  saints  avaient  été  brûlés,  on  en  re- 
cueillait  soigneusement  les  cendres  qu'on  fermait  dans  urt 
même  lieu. 
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Ce  ne  fut  qu'au  temps  où  les  barbares  du  Nord  ravagè- 
rent les.  villes  etsaccagèrent  les  églises,  que  Ton  commença 
il  se  partager  les  reliques  ou  à  les  transporter  d'un  lieu 
dans  un  autre  ,  pour  les  soustraire  à  la  fureur  des  soldats. 

Nous  remarquerons,  lors  de  cette  première  persécution^ 
quequelcpie  temps  après  la  mort  de  leurs  frères  le  courage 
et  le  zèle  des  chrétiens  de  Lugdunum  furent  si  inouïs,  que 
bravant  la  fureur  de  leurs  ennemis ,  ils  ouvrirent  publi- 
quement la  chapelle  des  Machabées  sur  le  penchant  méri- 
dional de  la  montagne  de  Fourvières  ;  alors  leurs  cérémo- 
nies commencèrent  à  prendre  un  caractère  de  magnificence 
qu'elles  n'avaient  pas  auparavant  :  peut-être  voulaient-ils 
démontrer,  en  les  faisant  au  grand  jour ,  qu'elles  n'étaient 
point  criminelles,  et  prouver  à  un  gouvernement  qui  ne 
leur  était  point  défavorable,  le  tort  qu'il  avait  eu  de  les 
condamner  sur  des  rapports  mensongers.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ces  pratiques  religieuses  ne  cessèrent  plus  d'être  exercées 
aussi  librement  que  celles  des  païens  qui  les  laissaient 
faire  ,  soit  qu'ils  les  regardassent  avec  trop  de  mépris , 
soit  que  le  gouvernement  ne  voulût  plus  se  prêter  à  satis- 
faire leur  aveugle  jalousie  contre  les  chrétiens. 

Cependant  jusqu'à  Constantin  il  y  eut  encore  d'autres 
persécutions.  Nous  ne  rapporterons  que  la  plus  méfnora- 
ble ,  celle  où  périt  saint  Irénée  ,  évêqne  de  Lugdunum , 
qui  avait  été  choisi  pour  être  et  qui  fut  le  digne  successeur 
de  saint  Pothtn ,  et  le  plus  ferme  soutien  de  la  pureté  de 
la  foi.  Il  fut  encore  le  plus  savant  et  le  plus  grand  génie 
de  son  siècle  ;  ses  ouvrages  sont  des  modèles  parfaits,  tant 
pour  la  sublimité  de  l'éloquence  ,  que  pour  la  profondeur 
des  pensées  ;  il  fut  en  un  mot ,  comme  lé  dit.  un  de  nos 
historiens  modernes   (^),  le  Bossuet  de  l'amiquité. 

(!)  Clerjon. 
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Le  ftitence  qa^onl  gardé  les  auteurs  coutemponÛDs  «sur 
les  causes  et  les  détails  de  celle  seconde  persécotioii  âotis 
bblîgc  d^avoir  recours  à  ce  qu'en  dit  un  de  nos  auteurs 
qui  en  a  le  plus  longuement  parlé  diaprés  d'anciennes 
chroniques  et  les  traditions  les  plus  consianies  : 

«  Ce  fait  attesté  (la destruction  de  Lyon  par  Séfère) 
par  tous  les  historiens  ne  nous  permet  pas  de  douter  que 
St.  Irénée  et  son  peuple  n'aient  été  enveloppés  dans  ee 
massacre.  Son  martyre  est  également  incontestable,  suivant 
le  témoignage  de  tous  les  écrivains  ecclésiastiques  des 
premiers  siècles  et  la  tradition  constante  de  notre  Eglise» 
Slls  nous  ont  laissé  dans  Tobscurité  à  cet  égard ,  en  passait 
sous  silence  les  circonstances  et  Us  motifs  de  leur  martyre, 
c'est  que  le  fait  était  assez  connu  de  leur  temps  pour  n^voir 
pas  besoin  de  preuves.  Le  système  de  ceux  qui  se  son€ 
imaginé  que  cet  événement  était  arrivé  plusieurs  années 
après  que  Sévère  eut  si  cruellement  traité  notre  tille  ^  et 
cela  par  une  persécution  particulière  excitée  contre  les 
chrétiens  à  l'occasion  des  fêtes  païennes  auxquelles  ils 
ne  voulurent  point  assister  :  ce  système  (  qui  est  celu}  de 
Colonia),  disons-nous,  parait  contraire  à  la  vraisemblance 
et  à  la  tradition.  On  sait  que  dix-neuf  mille  chrétiens 
souffrirent  le  martyre,  et  dans  ce  grand  nombre  (hi ne 
comprend  point  les  femmes  et  les  enfants  !  ce  qui  faîjdlft 
un  peuple  inunense.  Ce  fait  posé,  comment  peul-on  oonce-^ 
voir  que  la  ville  se  fût  repeuplée  dans  un  espace  de  temps 
aussi  court,  pour  stipporter  une  perte  qui  égala  au  moins 
la  première.  II  serait  bien  plus  naturel  de  penser  ,  pour 
coûserver  en  entier  à  nos  généreux  martyre  le  mérite 
d'avoir  répandu  leur  sang  pour  la  foi  4  que  Sévère ,  après 
avoir  vaincu  son  compétiteur ,  voulut  contraindre  lee  ha- 
bitants de  cette  ville,  presque  tous  chrétiens,  à  sacrifiera 
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h  FarHifie  et  aux  dieux  de  Tempire  ,  el  que  prenant  le 
refus <pills  firent  pour  une  preuve  de  leur  attachement. au 
parti  d'Albin ,  îi  les  livra  avec  leur  év^ue  k  Tépée  de  ses 
soldats  :  on  peut  ajouter  à  l'appui  de  cette  assertion  que 
le  silence  des  auteurs  profanes  sur  Texistence  de  notre 
ville  y  après  cette  époque,  et  celui  de  tous  les  historiens 
ecclésiasciques,  surTexistence  des  évêquesqui  succédèrent 
i  saint  Iréoée,  jusqu'au  temps  de  Constantin,  prouvent 
suffisawoieiit  que  Lugdunum  fut  entièrement  détruit  par 
Sévère  (*).  » 

Irénée  étant  mort  y  ce  fut  Zaobarie  qui  lui  succéda  dans 
le  gouvernement  de  l'Eglise  de  Lyon  ;  après  lui  vinrent 
Hélias  et  Fauslinus.  Le  premier  n'est  guère  connu  que  pour 
avoir  rassemblé  les  corps  de  saint  Irénée  et  de  ses  compa- 
gnons pour  les  déposer  dans  un  lieu  souterrain  sur  le  haut 
de  la  montagne  qu'on  nomma  depuis  crypte  de  St-Irénée. 

On  sait  seulement  du  second  qu'il  prêcha  dans  l'église 
des  Apôtres,  aujourd'hui  St-Nizier, 

Le  troisième ,  Faustinus  qui  fut  le  5^  évéque  de  Lyon  , 
est  cité  par  sa  tolérance,  qualité  qui  devenait  de  plus  en 
plus  rare  dans  ces  premiers  temps  qui  virent  naître  déjà 
plusieurs  hérésies,  même  parmi  ceux  qui  étaient  spéciale- 
ment appelés  à  transmettre  l'exemple  qu'ils  avaient  reçu 
de  leur  divin  Mattre. 

Les  sixième ,  septième  et  huitième  évéques  de  cette 
ville  furent  Yerus ,  Julius  et  Ptolémaiis,  dont  on  ignore  le 
temps  et  la  durée  de  l'épiscopat  et  l'époque  de  leur  mort. 

Yocius  leur  successeur  est  plus  connu,  il  assista  au  con- 
cile d'Arles  en  314. 

Le  dixième,  le  onzième  et  le  treizième  furent  Maximus, 

(i)  PooUiii  deLumina. 
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Tétrardus  el  Vérissimus  dont  on  ne  sait  autre  chose  que 
leurs  noms,  sinon  qne  le  dernier  souscrivit  au  concile  de 
Sardique  tenu  en  3(î7. 

Le  douzième  est  ou  Justus  ou  St-Just ,  qui  transféra  le 
siège  épîscopal  dans  l'église  des  Hachabées  ,  de  celle  des 
Apftlres  où  il  avait  toujours  élé  jusqu'alors. 

Nous  terminerons  ici  la  série  des  prélats  de  cette  époque 
par  celle  remarque,  que  jusqu'ici  le  peuple  avait  toujours 
contribué  k  l'élection  du  pasteur  ou  évéque  ;  nous  verrons 
dans  l'époque  suivante  le  clergé  s'emparer  de  ce  droit 
pour  le  faire  entrer  dans  le  domaine  temporel  de  l'Eglise. 
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TROISIÈME  ÉPOQUE. 


An  350  après  Jésus-Christ.  Elle  renferme  80  ans* 


LYON  SOUS  LE  BAS-EMPIRE. 


(REGIS    HISTOaiQVE. 

La  ville  de  Lyon  qui ,  sous  Dioclétien ,  s^était  à  peine 
relevée  de  ses  ruines  oii  Tavait  ensevelie  Panarchie  qm. 
amena  la  décadence  de  Tempire  romain ,  commença  à  pa- 
raître avec  plus  d^éclat  après  Tavénement  de  Constantin 
au  trône  des  Césars  W. 

La  religion  chrétienne  était  devenue ,  comme  nous  t-avons 
remarqué ,  au  milieu  de  tous  ces  désastres ,  le  seul  génie 
conservateur  des  peuples  entre  les  hiltes  sanglantes  qui 
devaient  en  amener  Tanéantissement.  Une  civilisation  usée, 
basée  sur  une  religion  toute  matérielle  disparaissant  pour 
faire  place  à  une  régénération  nouvelle  fondée  sur  ime  re- 
ligion de  charité  ,  d^humantlé  et  d'essence  toute  divme  , 
précipita  la  chute  à\me  société  vieillie  par  les  abus  et 
la  corruption  des  gouvernants,  et  que  devait  remplacer  une 
société  nouvelle  qui  s'appuyait  sur  les  droits  impérieux  de 
la  raison  et  sur  la  morale  persuasive  de  TEvangile ,  qui  ré- 
clamait avec  douceur  Pamélioration  générale  du  sort  de  la. 
race  humaine  ,  considérée  alors  comme  un-  vil  bétail  pnc 
quelques  privilégiés  du  siècle. 

(1)  An  3S0.. 
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Mais ,  grâce  aux  passions ,  comme  rien  ne  saurait  se 
conserver  pur  parmi  les  hommes  ,  l^Evangiie,  ce  code  di- 
vin, aura  bientôt  lui-même  à  souffrir  des  atteintes  dan- 
gereuses de  cette  vanité  ambitieuse  qui  a  perdu  toutes  les 
croyances  qui  Tout  précédé  !  Les  événements  nous  appren- 
dront si  la  manie  des  institutions ,  des  discussions  reli- 
gieuses auxquelles  il  a  donné  lieu ,  a  fait  le  bonheur  des 
hommes  et  les  a  rendus  meilleurs  qn^an  temps  oii  ses 
maximes  étaient  pratiquées  dans  toute  la  simplicité  pure 
qui  en  fait  le  caractère  émané  d'une  Divinité  amie  et  con^ 
servalrice  du  genre  humain  ;  simplicité  qui  seule  explique 
raffermissement  de  TEvangile  à  travers  les  nations  barbares 
de  cette  époque. 

Ce  fut  Tan  330  que  Constantin  devenu  maître  de  Tem- 
pire  y  et  suivant  Texemple  de  ses  prédécesseurs,  pour  mh 
difier  les  habitudes  des  nations  qu'il  voulait  diriger  à  |S0D 
gré,  en  divisa  le  gouvernement  en  quatre  prétoires:  des 
Gaules,  d'Italie,  d'Illyrie  et  d'Orient.  Il  nomma  pour  cba*^ 
cun  de  ces  prétoires  un  gouverneur-général  qui  avait  le 
nom  de  préfet.  Chaque  prétoire  fut  subdivisé  en  diocèses,, 
et  les  diocèses  en  provinces.  Les  diocèses  étaient  gouvernés 
par  des  vicaires ,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  étaient  sous 
^es  préfets ,  comme  les  provinces  étaient  gouvernées  par 
des  consulaires ,  des  correcteurs  et  des  présidents.  Enfin 
il  y  avait  dans  chaque  province  une  ville  principale ,  qui 
en  était  la  métropole ,  de  laquelle  dépendaient  toutes  les 
autres  villes  de  la  province. 

Le  préfet  du  prétoire  avait  l'intendance  générale  sur  les 
diocèses ,  les  provinces ,  les  magistrats  et  les  villes ,  tant 
pour  le  fait  de  la  guerre  que  des  finances ,  des  ouvrages 
publics ,  des  postes ,  voitures ,  grands  chemins ,  tributs , 
impôts ,  étapes  des  armées ,  justice ,  etc. 
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Le  diocèse  des  Gaules  était  divisé  en  dix-sept  provla- 
ces ,  etc. 

Après  que  Coustantin  eui  fuit  cette  division  de  son  em- 
pire et  établi  la  ville  de  Lyon  la  métropole  des  quatre^ro- 
vinces  lyonnaises ,  elle  devint  la  demeure  de  plusieurs 
familles  illustres  dont  les  chefs  furent  élevés  aux  pre^ 
mières  dignités  de  Tempire*  Les  plus  célèbres  entre  ces 
familles  patriciennes  furent  celles  desSya^us ,  des  Avitus, 
des  Appoliaaris,  des  Rustiques,  des  Ferreolus  et  de  quelques 
antres  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Cette  cause  ^  joiote 
à  celle  du  libre  exercice  du  culte  de  la  religion  du  Christ 
qui  était  professée  publiquement  depuis  que  Constantin 
avait  embrassé  le  christianisme,  redonna  à  notre  cité^  non 
son  antique  splendeur,  mais  un  peu  d'animation  sociale ,  en 
fournissant  de  nouveaux  aliments  à  son  commerce  et  en 
remplaçant  ses  monuments  élevés  au  paganisme  par  des 
édifices  consacrés  au  culte  des  chrétiens.  Les  modestes 
chapelles  élevées  sur  les  crjptes  de  nos  martyrs  firent 
place  à  de  superbes  basiliques  et  à  des  monastères  cé- 
lèbres, et  les  débris  des  temples  païens  encore  debout 
servirent  à  le^rs  constructions  de  formes  bizaires  et  tout 
orientales. 

Ils  héritaient  en  quelque  sorte,  ainsi  que  les  dignitaires 
du  christianisme,  de  la  force  et  de  la  majesté  du  peuple  ro- 
main. Les  marchands  byzantins  qui  remontaient  le  Rbtee 
jtisqu'i  Lyon ,  pour  communiquer  avec  la  Grande-Bretagne 
et  la  Germanie  ;  les  autres  étrangers  qui  s'éiablissaiept 
dans  nos  contrées ,  relevaient  de  la  cité  lyonnaise. 

Us  imprimaient  un  type  nouveau  à  sa  population.  Les 
mœurs,  les  usages  prienaient  un  caractère  bizarre  qui  te- 
nait tout  i  la  fois  de  rahrntissement  des  peuples  et  des 
efforts  que  fait  Thomme  naturell^nent  pour  sortir  de  son 
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élatde  dëgradaliou.  Enfin  les  rapports  de  Lyon  avec  Cons- 
tantinople  depuis  que  Constantin  y  avait  établi  le  siège  de 
son  empire,  donnaient  au  commerce  de  Lyon  une  nouvelle 
activité ,  entretenue  par  le  luxe  que  les  prélats  introdui- 
sirent dans  les  cérémonies  religieuses  pour  les  rendre  , 
selon  eux ,  plus  imposantes  aux  yeux  du  peuple ,  mais  in- 
compatibles avec  Tesprit  de  TEvaugile  ;  telle  Tut  la  cause 
du  faste  religieux. 

L^opulence  des  premières  chapelles  et  le  luxe  des  pré- 
lats avaient  leurs  sources  dans  rétablissement  d^une  nou- 
velle hiérarchie  créée  dans  Tépiscopat  ;  de  là  ces  dignités 
connues  sous  le  nom  de  papauté ,  de  primatie ,  de  palriar- 
chat ,  d^exarchat ,  de  cardinalat ,  etc. 

Ce  fut  à  cette  époque ,  sous  le  règne  de  Constantin  que , 
voyant  la  puissance  de  l'Eglise  aller  toujours  croissant  9 
les  riches  familles  commencèrent  à  briguer  Tépiscopat,  parce 
qu'on  y  trouvait  le  moyen  de  parvenir  aux  plus  hautes  digni- 
tés et  à  la  jouissance  des  plus  grands  honneurs.  Voilà  pour- 
quoi PEglise  qui ,  dans  le  commencement  et  durant  les 
persécutions ,  n'offrait  aux  hommes  que  la  palme  du  mar- 
tyre ,  et  n'avait  dans  son  sein  d'autres  enfants  que  ceux 
dont  les  vertus  étaient  les  seuls  trésors,  devint  riche  et  puis- 
sante par  les  dons  des  fidèles  quand  elle  put  servir  d'a- 
sile aux  grands  seigneurs  ou  de  moyen  pour  se  frayer  le 
chemin  au  trône. 

Cette  cause  explique  aussi  comment  purent  être  cons- 
truits à  «i  grands  frais  ces  clottres  magnifiques ,  ces 
églises  dont  l'architecture  imposante  nous  étonne.  C'étaient 
autant  de  palais  que  les  grands  de  la  terre  s'élevaient 
à  eux-mêmes  dans  l'espoir  d'expier  leurs  fautes  ou  leurs 
crimes ,  ou  de  pouvoir  trouver  un  asile  contre  la  barbarie 
de  quelque  ennemi  dangereux  et  puissant.  Espoir  déguisé 
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sous  le  vain  prétexte  d^honorer  la  majesté  divine.  Bientôt 
les  dignitaires  de  la  chrétienté  pour  soutenir  cette  impor- 
tance temporelle  qu^ils  s^étaient  acquise  par  une  politique 
astucieuse  et  adulatrice ,  sentirent  le  besoin  de  se  sous- 
traire aux  soupçons  de  ceux  qui;  pour  conserver  une  cons- 
cience pure,  étaient  restés  invariablement  attachés  h  la  Toi 
primitive  de  l'Evangile ,  et  de  captiver  la  bienveillance  de 
la  multitude  toujours  avide  de  nouveauté  et  de  mer- 
veilleux ;  alors  parut  la  théologie  scokstique  embellie  de 
toute  la  mysticité  orientale.  De  là  les  sophismes ,  les  dis- 
putes ,  ces  controverses  sur  la  Trinité ,  sur  les  deux  natures 
de  J.  C. ,  sur  sa  transsubstantiation ,  etc. ,  qui  causèrent 
tant  de  troubles  dans  TEglise,  tant  de  maux  dans  le  monde. 
De  là  cette  intolérance  inconnue  jusqu'alors  et  qui  fit  verser 
tant  de  sang.  De  là  les  visions  extatiques ,  les  apparitions 
auxquelles  se  joignit  Tastrologie  judiciaire ,  et  toutes  les 
fables  du  paganisme  oriental,  amalgame  monstrueux  dont  les 
légendes ,  les  chroniques  et  les  traditions  nous  ont  conservé 
le  souvenir  comme  pour  servir  de  monument  à  Terreur, 
de  leçon  à  notre  crédulité ,  et  nous  montrer  jusqu'où  peut 
aller  Texiravagance  de  Tesprit  humain  quand  il  s'écarte 
de  la  vérité. 

C'est  à  travers  ce  dédale  de  biens ,  de  maux ,  d'erreurs  , 
de  sciences ,  d'avilissement  et  de  prospérité ,  que  s'écoula 
le  règne  de  Constantin  surnommé  le  grand ,  de  ce  prince 
qui ,  par  politique  ou  peut-être  par  son  penchant  au  chris- 
tianisme attribue  à  l'espoir  d'échapper  aux  remords  de  sa 
conscience  pour  avoir  fait  périr  son  fils  si  chéri  des  Ro- 
mains ,  voulut  donner  une  nouvelle  vie  au  vaste  empire 
qui  menaçait  de  s'écrouler  de  toutes  parts,  en  transportant 
son  siège  à  Byzance ,  mais  dont  les  effets  eurent  un  résul- 
tat tout  contraire,  parce  qu'en  divisant  les  croyances  et  les 
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pouvoirs ,  il  divisa  la  naiionalité  ,  dont  Tunilé  esl  la  seule 
base  de  la  stabilité  des  états.  Non  content  d^avoir  donné 
deux  capitales  à  Tempire,  il  voulut  lui  donner  trois  maîtres, 
il  ne  fit  par  là  qn^abréger  les  jours  de  ses  enfants  ,  favo- 
riser les  ravages  des  barbares  et  hâter  la  chute  de  Tem- 
pire  romain. 

Ses  fils  furent  successivement  défaits  :  Constantin  II,  Talné, 
par  son  frère  Constant  dans  les  plaines  d^Aquilée  (^)  ;  ce 
dernier  fut  assassiné  par  Maxence  (^) ,  un  de  ses  géné- 
raux ,  qui ,  après  une  longue  domination  sur  TOccident  fut 
battu  par  Constance  C^) ,  le  seul  qui  survécut  à  Constantin. 

Constance  resta  donc  seul  maître  de  Tempire.  Après  plu- 
sieurs combats  plus  ou  moins  heureux ,  malgré  le  génie  et  le 
courage  de  Julien  son  neveu  et  son  successeur  contre  les 
efforts  de  Gondomade  et  dé  Yaldemaire ,  princes  allemande 
ou  bourguignons  qui,  cherchant  à  s^emparer  de  Lyon,  ve- 
naient jusque  sous  ses  murs  enlever  le  bétail  et  ravager 
les  alentours ,  il  se  vit  enfin  forcé  d^accorder  la  paix  k  ces 
barbares. 

Constance  ayant  repassé  les  Alpes ,  ils  surent  profiter 
de  son  absence  pour  ravager  de  nouveau  nos  contrées  el 
principalement  notre  malheureuse  cité  livrée  sans  défense 
an  torrent  dévastateur  d'un  peuple  attiré  par  les  riches  pro- 
ductions de  nos  climats  tempérés  ,  qui  avaient  tant  d'at- 
traits pour  ces  nattons  sauvages. 

Julien  parvenu  au  trône  surmonta  tous  les  obstacles  ;  il 
chassa  pour  quelque  temps  toutes  ces  hordes  sanguinaires 
et  fit  fleurir  dans  Lyon  le  commerce  et  les  arts,  mais  il  ter- 
nit son  règne  par  son  apostasie  et  par  (a  protection  qu'il 


(1)  An  335.  —  (2)  An  350. 

(3)  Entre  Luc  et  Gap.  Il  mourut  à  Lyon. 


DE  LTON.  139 

accorda  à  toulesles  hérésies  naissanles ,  ce  qui  avaii  rendu 
quelque  puissance  au  paganisme.  Celte  conduite,  jointe 
aux  troubles  de  TEglise,  furent  cause  qu'on  vit  le  plus 
grand  nombre  des  chrétiens  se  mêler  avec  les  défenseurs 
du  paganisme  dans  les  jeux  ,  dans  les  spectacles  ,  dans 
les  festins  et  dans  la  débauche  ;  de  là  la  spurce  d'où  sont 
sorties  ces  cérémonies ,  ces  fêtes  moitié  psûtennes  moitié 
chrétiennes ,  si  usitées  au  moyen-âge  et  dont  on  aperçoit 
encore  quelques  traces  de  nos  jours» 

Jovien,  qui  n'avait  fait  que  passer,  laissa  l'empire  à  Ju- 
lien W ,  puis  à  Gratien  assassiné  sur  le  pont  du  Rhône  par 
la  trahison  d'Androgathe  vendu  à  Maxime  (^);  Yalentinien^ 
son  successeur,  subit  le  même  sort  dans  Vienne  (enDaU'- 
phiné  )  :  Arbogaste  fui  le  traître  qui  lui  donna  la  mort(^}. 

Théodose  ne  tarda  pas  à  les  venger  W.  Il  s'assit  pai^ 
siblement  sur  le  trône  après  avoir  remporté  une  victoire 
complète  sur  Maxime  et  Eugène  j  que  cet  usurpateur  avait 
tiré  du  collège  où  il  enseignait  la  rhétorique  pour  l'élever 
dans  les  Gaules  i  la  dignité  de  césar. 

Théodose ,  après  avoir  ruiné  l'idolâtrie,  associa  à  sa 
puissance  ses  deux  fils  Arcadius  et  Honorius  ($)•  Il  confia  le 
premier  à  Ruffin,  né  gaulois  dans  l'Aquitaine,  sur  les  con- 
fins de  la  province  lyonnaise  •  et  le  second  à  Stilicon ,  van- 
dale, deux  scélérats  qui,  ayant  rêvé  la  puissance  impé- 
riale auraient  réalisé  leur  infâme  projet  de  détrôner  leur 
souverain ,  si  les  soldats  d' Arcadius  et  d'Honorius  ne  les 
eussent  fait  périr  en  les  assassinant.  Juste  punition  des 
traîtres. 

Ici  finit  le  pouvoir  de  fait  de  la  domination  romaine  dans 
nos  contrées. 

(I)  An  363.  —  (2)  An  375.  —  (3)  An  380.  —  {h)  An  38i.  —  (5)  An  395. 
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IDOLE  D*ISI9. 


On  voyait ,  dit  Golonia ,  diaprés  M.  de  Bellièvre  dans  son 
manuscrit ,  ayant  titre  Lugdunum  Priscum ,  dans  Téglise 
de  St.  Etienne  ,  au  coin  de  la  chapelle  de  la  Croix ,  une  sta- 
tue antique  engagée  dans  le  mur  et  chargée  de  fruits,  d'a- 
gneaux ,  de  poules  et  d'antres  animaux,  à  laquelle  le  peuple 
avait  donné  le  nom  de  Ferrabo  au  lieu  de  dire  Ferrage , 
(d'où  est  venu  le  nom  de  Farandole)  qui  signifie  à  peu 
près  de  même  que  celui  de  Copia  ou  abondance.  On  ob- 
serva que  plusieurs  personnes  du  peuple ,  et  surtout  les 
femmes  venaient  régulièrement  tous  les  ans ,  le  soir  de  la 
veille  de  St.  Etienne ,  présenter  des  chandelles  et  d'autres 
offrandes  à  cette  idole ,  dont  elles  s'approchaient  avec  res- 
pect, mais  en  lui  tournant  le  dos  et  h  reculons,  et  qu'après 
cela  elles  se  promettaient  la  plus  abondante  récolte. 
Jacques  d'Amaucourt  ,  précenteur  de  l'Eglise  de  Lyon , 
faisant  rebâtir  la  chapelle  Ste-Croix,  en  1^58,  fit  mettre 
en  pièces  celte  idole  et  abolit  par  là  cette  superstition.  Il 
est  fort  vraisemblable  ,  ajoute  Golonia ,  que  cette  idole  se 
trouva  dans  le  YII^  siècle  parmi  les  débris  du  temple  d'An- 
tonius ,  et  que  les  ouvriers  la  placèrent  dans  le  nouvel 
édifice  qu'ils  élevaient. 
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QUATRIÈME    ÉPOQUE. 

An^lOaprcs  J.  G.  Elle  renferme  86  ans, 

LYON  SOUS  LES  BARBARES  ET  LES  BOURGUIGNONS- 
VANDALES. 

PaÉGlS    RtSTORIQIÎE. 

La  perfidie  de  Slilicon  ,  qui  avait  brouillé  Pempire  et 
attiré  dans  Tltalie  et  dans  les  Gaules  les  Vandales  ,  les 
Alains,les  Huns,  les  Francs  et  les  Bourguignons ,  qu'il 
avait  si  souvent  vaincus,  et  qui  avait  empêché  Alaric,  roi  des 
Visigoths,  de  s'emparer  des  Gaules  pour  couvrir  ses  vues 
sur  Rome  qui  tentait  son  ambition  W  ;  sa  perfidie ,  disons- 
nous  ,  ne  fut  pas  la  seule  cause  des  calamités  des  Gaules 
et  surtout  de  notre  malheureux  pays  plus  voisin  de  ces 
barbares  qui  ^envahissaient  de  toutes  parts  (^).Un  nouveau 
tyran  leur  en  suscita  de  nouvelles  sous  prétexte  de  les 
vouloir  délivrer  :  Taventurier  Constantin, surnommé  depuis 
Constantin  le  tyran ,  qui  de  simple  soldat  se  vit  élever  h  la 
dignité  d'empereur  ,  au  milieu  des  troubles  de  l'occident 
par  les  soldats  des  garnisons  romaines  qui,  se  voyant  aban- 
donnés par  leurs  chefs  légitimes  depuis  le  Rhin  jusqu'aux 
Pyrénées ,  et  redoutant  d'être  exposés  h  la  fureur  des 
étrangers  qui  les  pressaient  de  tous  côtés,  soutinrent  Pusur- 

(1)  An  Ai5.  —  (2)  An  420. 
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pâleur,   qui  jouissait  d^uoe   grande  réputation   militaire. 

Honoriusqui  régnait  encore,  sévit  forcé,  pourse  défaire 
de  ce  tyran  de  suivre  la  lâche  politique  de  ses  prédécesseurs, 
en  se  faisant  aider  par  les  barbares  qui  eurent  soin  de 
rester  possesseurs  des  pays  à  la  défense  desquels  ils 
avaient  concouru.  Leur  exemple  fut  suivi  par  cent  peu- 
plades du  septentrion  qui  se  précipitèrent  sur  nos  contrées, 
ravageant  tout  sur  leur  passage  sans  distinction  d^àge  ni 
de  sexe  ,  pillant  les  églises  et  massacrant  les  ministres  do 
Seigneur  ,  dont  la  plupart  abandonnèrent  leur  asile  pour 
vivre  en  pèlerins  dans  Tespoir  de  se  soustraire  à  la  férocité 
d'un  ennemi  sans  pitié  (i).  Quelques-uns  restèrent  coura- 
geusement à  leur  poste;  d'autres,  TEvangile  et  les  reliques  à 
la  main,  allèrent  au  devant  des  barbares  poor  les  convertir, 
et  les  historiens  nous  apprennent  qu'ils  réussir^Q^  ifèar 
souvent. 

Cependant  Parmée  formidable  qu'Honorias  avait  envoyée 
contre  Constantin ,  sous  les  ordres  de  Sarus ,  général  des 
Huns  ,  eut  d'abord  d'assez  grands  succès ,  ei  conlraigttit 
Constantin  de  s'enfermer  dans  Valence  (Dauphiné);  il  %lki 
l'y  assiéger ,  mais  un  capitaine  anglais  nommé  Géro&ca 
obligea  Sarus  à  lever  le  siège  qui  ne  put  résister  à  l'aniléei 
de  Constantin  augmentée  de  ce  nouveau  renfort.    .  . 

Constantin  délivré  de  son  ennemi  retire  son  .fils  CoAStam 
d'un  clotire  oii  il  le  faisait  instruire  et  le  déelane.  èésar  (>>  y 
puis  il  l'envoie  en  Espagne  sous  la  conduite  de  Justus  cft 
de  Géronce  ,  colonel  de  ses  troupes  ,  auxquels  il  ad  joigsil 
Appolinofis  grand-père  de  notre  Sidonius^  quHréuUit 
préfet  des  Gaules.  Ils  eurent  tant  de  succès  dans  leurs 
entreprises  ,  qu'ils  en  chassèrent  les  Vandales ,  les  khmé 

(i)  An  480.  —(2)  An  440. 
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et  leè  autres  barbares  qu'ils  contraignirent  de  passer  les 
mers  et  de  se  retirer  en  Afrique  et  dans  le  Portogah 

Pendant  ce  temps  Constantin ,  se  voyant  assez  bien  af- 
fermi, avait  envoyé  à  Honorius  des  émissaires  pours'excyu- 
ser  detoutce  qu'il  venait  de  faire ,  alléguant  qu'il  avait  été 
contraint  parles  troupes  de  prendre  la  dignité  d'empereur, 
et  le  prier  de  le  continuer  dans  le  gouvernement  des 
Gaules  oii  il  n'agirait  que  d'après  les  ordres  et  dans  Vinié- 
rétd'Honorius.  Celui-ci  qui  n'élaitpasen  état  de  Vopposer 
au  perGde  et  rusé  Constantin  ^  ni  de  soutenir  tant  d'eone^ 
mis'qui  Taccablaient  de  toutes  parts,  dissimula ,  consentit 
aux  demandes  du  tyran ,  et  lui  envoya  la  pourpre  pour 
l'associer  à  l'empire  avec  le  titre  de  c<msuL  Mais  bientôt 
profitant  de  quelques  brouilleries  qui  ^'étaient  élevées 
parmi  les  troupes  de  Constantin ,  Honorius  fit  marcher 
contre  lui  des  troupes  sous  les  ordres  d'un  nommé  Coitô« 
lantius  :  Constantin  qui  s'était  retiré  dan$.  Arles  ^  voyant 
qu'après  un  siège  de  quatremois  il  ne  pouvait  plus  tenir,  et 
craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  ses  ennemis^ 
quitta  la  pourpre  et  crut  qu'en  se  faisanl  agréger  SUI 
nombre  des  prêtres  par  l'évèque  d'Arles ,  il  se  meitraic 
parla  à  couvert  des  ressentiments  d'Honorius}  mais  cet 
changement  d'état  n'empêcha  pas  de  l'arrêter  et  de  le 
conduire  en  Italie  avec  un  de  ses  fils  nommé  Julien  ;  ils  fu^ 
renttués  en  chemin  par  les  soldsas,.et  leurs  têteft  portées 
à  Honorius.  Telle  fut  la  fin  de  ce  traître. 

La  mort  de  ce  tyran  ne  termina  pas  la  série  des  usur- 
pateurs; c'était  rhjdre  de  la  fable  sans  cesse  renaissante. 

Un  Jovinius  de  Narbonne ,  dont  parle  SidoMus  en  ses 
lettres ,  s'y  fit  ,  d'accord  avec  son  frère  Sébaatianus ,  un 
parti  contre  Honorius  ,  et  usurpa  en  tyran  une  partie  de 
l'empire  dans  cette  portion  de  la  Gaule. 
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Ce  fut  ce  Jovinius  qui  pour  se  conserver  la  diguiié 
d^empereur  appela  Gundicaire  roi  des  Bourguignons ,  lai 
facilita  les  moyens  de  venir  jusqu'à  Lyon,  tandis  que  d^un 
autre  côlë  il  fit  alliance  avec  Ataulphe ,  qui  était  entré 
dans  le  Languedoc  avec  ses  Goths  pour  faire  des  incursions 
chez  les  Francs  ses  voisins. 

Cependant  Dardamis ,  païen  nouvellement  converti  au 
christianisme  qui  commandait  dans  les  Gaules  pour  Ho- 
norius  ,  fit  tant  par  ses  intrigues  qu'il  rompit  Talliance  que 
Jovinius  et  Sebasiianus  avaient  faite  avec  Ataulphe  ,  se 
servit  même  de  ce  dernier  pour  perdre  ces  usurpateurs 
dont  les  têtes  furent  portées  à  Honorius  et  plantées  sur 
des  pieux  hors  de  la  porte  de  Ravenne.  Ataulphe  s'allia 
ensuite  avec  Honorius ,  dont  il  épousa  la  sœur  Placidia  9 
et  il  lui  fut  permis  de  s'établir  avec  elle  dans  la  Gaule 
narbonnaise  en  une  ville  qui  n'est  plus  aujourd'hui,  et  qui  se 
nommait  alors  Héraclée  (0. 

Peu  après  on  persuada  à  Ataulphe  qu'il  ferait  bien  de 
porter  ses  armes  en  Espagne,  et  d'en  chasser  les  Vandales. 
Il  laissa  donc  la  Gaule  narbonnaise  à  Honorius.  Cette  province 
revint  ainsi  sous  la  domination  romaine.  Mais  Honorius  ne 
survécut  pas  long-temps  à  ces  succès ,  qui  lui  avaient  fait 
recouvrer  la  partie  de  son  empire  qu'il  avait  perdue.  Il  laissa 
le  trône  à  Théodose  le  jeune ,  son  neveu,  et  à  Valentinien , 
qui  ne  furent  pas  plus  heureux  que  lui  et  qui  perdirent  en^ 
tièrement  les  Gaules  par  rétablissement  solide  des  Francs  et 
des  Burgondcs  ou  Bourguignons  aussi  bien  que  des  Yisi- 
goths  qui  marchaient  sous  la  conduite  de  Théodoric. 

Voici  quelle  fut  la  catastrophe  qui  amena  la  fin  du 
pouvoir  de  fait  de  la  domination  romaine  dans  nos  contrées 

(1)  An  443, 
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et  rétablissemeat  des  rois  bourguignons  dans  noire  ville. 
Les  Romains,  épouvantés  de  ce  grand  nombre  d^ennemis 
barbares  qui  les  menaçaient  de  toutes  parts  et  craignant 
que  s^ils  s^unissuient  CQsemble  ils  ne  les  chassassent  en* 
lièrement  des  Gaules  ,  et  ne  passassent  après  les  Alpes 
pour  se  rendre  maîtres  de  Tltalie  ,  ramassèrent  ce  qu'ils 
purent  de  troupes  sous  le  comjnandement  d^Aëtius  qui , 
en  sage  politique,  nlmita  point  Litorius  qui  avait  été  mal- 
heureux dans  ses   entreprises  contre  Théodoric ,  pour 
n'avoir  point  consenti  à  un  traité  de  paix  proposé  à  la  solli- 
citation des  évéques.  Aëtius  traita  donc  avec  les  Yist- 
golhs  ,  leur  abandonnant  le  Languedoc  pour   n'avoir  à 
combattre  que  les  Francs ,  qui  faisaient  le  plus  de  progrès. 
Les  Bourguignons  n'en  faisaient  pas  moins  de  leur  côté , 
non  contents  de  posséder  la  Savoie  et  le  pays  des  Sequan- 
nais ,   oii  Yalentinien  leur  avait  permis  de    s'établir ,  ils 
poussèrent  jusqu'à  Lyon ,  et  seraient  allés  plus  avant ,  si 
malgré  quelques  succès  impuissants  d'Aëtius,  ce  dernier 
n'eût  pas  traité   avec  Gundicaire  et  n'eût  laissé   à  ses 
Bourguignons ,  du  consentement  des  empereurs  ,  les  con- 
quêtes qu'ils  avaient  faites ,  à  condition  qu'ils  ne  s'éten- 
draient pasau  delà,  dans  le  Dauphiné  et  dans  la  Provence. 
Ces  traités  devaient  faire  concevoir  à  Aëtius  de  grandes 
espérances  dans  ses  guerres  contre  les  Francs  ,  qui  res- 
taient les  seuls  qu'il  eût  à  combattre ,  quand  tout-à-coup 
un  nouveau  torrent  de  barbares  se  répandit  sur  l'empire 
d'Occident ,  et  acheva  de  le  ruiner. 

Après  la  mort  de  Théodose  le  jeune  W  ,  Attila  ,  roi  des 
Huns,  surnommé  \e  fléau  de  Dieu  ^  ayant  appris  que  Valen- 
linien  avait  laissé  àPulchérie,  sœur  de  Théoduse,  l'empire 


(i)  An  /i52, 
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d^Orient  et  qu'elle  avait  élevé  sur  le  trône  ,  en  l'épousant , 
un  vieux  capitaine  nommé  Marcien  ,  pour  donner  à  Tem- 
pire  un  matire  qui  eût  du  crédit  dans  les  armées ,  crut 
qu'en  épousant  Honoria,  sœur  de  Valcntinien  ,  il  se  pour- 
rait frayer  ua  chemin  à  l'empire  d'Occident.  Il  la  fit  de-« 
mander  par  une  ambassade  solennelle ,  mais  elle  lui  fut 
refusée  ;  il  en  conçut  tant  de  dépit  qu'il  ne  songea  plus 
qu'au  moyen  de  se  venger. 

Il  assembla  une  armée  de  quatre  cent  mille  hommes 
fournis  par  ses  vastes  états  qui  comprenaient  toute  la 
Scytbic  et  une  portion  considérable  de  ]a  Germanie  y  et 
entra  dans  les  Gaules. 

Le  bruit  de  sa  marche  jeta  une  telle  épouvante  que  les 
diverses  nations  qui  y  faisaient  la  guerre ,  et  qui  avaient 
commencé  de  s'y  établir,  se  crurent  obligés,  pour  leur  eo»- 
servation,  de  s'unir  toutes  ensemble.  C'est  ainsi  qu'un  t3rran 
ou  un  despote  redoutable  à  tous  les  partis,  les  trouvera 
réunis  par  te  seul  instinct  dès  l'instant  que  leur  conSier*- 
vation  peut  être  menacée. 

Les  Gaulois  s'armèrent  pour  la  défense  de  leur  pays , 
sous  la  direction  de  Tonantius  Ferreolus,  préfet  dnpré^ 
toire  ;  les  Romains  sous  Âëiius ,  Théodoric  avec  ses  Yisi- 
goibs  ,  les  Francs  avec  leur  roi  Mérouée  ,  et  les  Bourgui- 
gnons avec  Gundicaire.  Toutes  ces  troupes  réunies  éga* 
latent  presque  en  nombre  celles  d'Attila.  Ces  deux  puis^ 
santés  armées  combattirent  dans  les  plaines  de  Gbampa*- 
gne  près  de  la  ville  de  Cliâlon^  La  lutte  fut  si  sanglante, 
que  plus  de  cent  quatre  vingt  mille  hommes  restèrent  «ur 
le  champ  de  bataille.  Les  Yisigoths  et  les  Bourguignons 
y  perdirent  leurs  rois.  Attila  vaincu  se  retira  en  Esclayo- 
nie  où  il  fut  encore  défait  par  les  troupes  de  Marcien*  et 
contraint  de  se  retirer  vers  la  Pannonie  ,  où  une  hémorrha* 
gie  empêcha  ce  fléau  de  dépeupler  la  terre. 
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Une  si  formidable  armée  que  celle  des  Huns  ,  cette 
horde  immense ,  sanguinaire  ,  aussi  hideuse  qu'elle  était 
féroce  et  dévastatrice  par  instinct ,  couvrit  de  ruiner  toute 
la  partie  orientale  des  Gaules.  Notre  ville  ,  disent  plusieurs 
historiens,  s^en  ressentit  comme  d'autres ,  elle  se  trouvait 
alors  remplie  d'étrangers  :  c'était  un  mélange  de  Romains^ 
de  Gaulois  ,  de  Bourguignons  et  de  Goths. 

Après  cette  expédition  mémorable  les  Bourguignons  re-^ 
vinrent  dans  nos  contrées. 

AëtiuS)  qui  savait  qu'ils  n'y  avaient  point  porté  le  trouble 
ni  pour  la  religion  ni  pour  le  commerce  ,  consentit  sous 
l'approbation  de  l'empereur  &  leur  laisser  la  possession  lé- 
gitime de  Lyon ,  et  de  quelques  provinces  de  la  première 
Lyonnaise.  On  espérait  d'ailleurs  qu'ils  garderaient  léspafi* 
sages  du  Jura  et  des  montagnes  helvétiques  et  les  défen- 
draient contre  les  incursions  de  nouveaux  barbares. 

Voici  le  portrait  plaisant  que  Sidonius  ApoUinaris  fait 
de  ces  hôtes  mal  léchés ,  qui ,  les  premiers  après  les  Ror 
mains,  ont  été  matires  de  notre  ville. 

ce  Comment  voulez-vous  (écrit  Sidonius  à  son  ami 
CatulUnus  qui  lui  demandait  quelques  morceaux  de  poésie) 
que  je  pense  à  faire  des  vers  de  six  pieds  ,  parmi  des 
hommes  qui  en  ont  plus  de  sept  dans  leur  taille  gigantesque, 
et  qui  sont  devenus  nos  maîtres  et  nos  seigneurs  ?  Pour- 
rais-je  faire  quelque  chose  d'agréaUe  et  de  soigné  parmi 
des  chasseurs  à  longs  cheveux,  mal  peignés  et  graissés 
débourre ,  parmi  des  hommes  sauvages  et  qui  paihlent  un 
langage  que  je  n'entends  point  ?  Que  vos  yeux  et  vos 
oreilles  sont  heureux  ?  Qu'il  est  fortuné  votre  odorat ,  de 
ne  ponai  humer  l'ail  et  les  oignons  de  ces  hommes  désagréa- 
blement parfumés  qui  en  mangent  six  bottes  par  jour  ! 
Quel  moyen  de  préluder  sur  la  lyre  parmi  des  ivrognes 
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qai  chantent  jour  et  null  ou  plutôt  qui  braillent  au  milieu  de 
leurs  débauches  et  de  leurs  orgies  ?  Voilà  les  mattres  sous 
lesquels  nous  vivons  et  sous  lesquels  on  a  plus  envie  de 
pleurer  que  de  chanter.  » 

Ici  nous  cesserons  de  nous  occuper  de  l'histoire  des 
empereurs  qui  se  succédèrent  soit  à  Tempire  d'Orient , 
soit  à  Tcmpire  d'Occident  puisque  la  domination  romaine 
n'était  plus  un  pouvoir  réel  pour  notre  ville  et  que  les  di- 
gnitésdonl  furent  investis  plusieurs  de  nos  nouveaux  mat- 
tres n'étaient  que  de  vains  titres  qui  n'entraînaient  aucune 
responsabilité  à  l'égard  de  Rome. 

Nous  ne  mentionnerons  désormais  que  les  événements 
qui  eurent  quelque  influence  sur  les  différentes  phases  de 
l'histoire  lyonnaise.  ^' . 

Ce  fut  donc  Gundicaire  qui  avec  la  permission  des  Ro- 
mains eut  le  gouvernement  de  notre  ville  et  de  ses  pro- 
vinces (^).  Sous  ce  chef,  les  barbares  sans  cesse  en  querelle 
entre  eux,  savoir  les  Goihs,  les  Francs  etIesBurgondes, 
tantôt  vainqueurs  tantôt  vaincus  ,  firent  de  Lyon  un  séjour 
d'où  était  banni  la  sûreté  et  le  commerce.  Aussi,  d'un  taxé 
accablés  d'impôts  pour  soutenir  les  vains  droits  des  Ro- 
mains ,  et  de  l'autre  subissant  tous  les  résultats  fâcheux 
des  invasions  étrangères,  les  principaux  Lyonnais  vont  se 
soustraire  à  ce  triste  avilissement.  Les  citoyens  les  plus 
notables  par  leur  fortune  ou  leur  industrie  abandonnèrent 
Lyon  pour  aller  vivre  à  Arles  ou  à  Toulouse  au  milieu  des 
Visigoths  ,  que  les  arts  de  la  Provence  et  du  Languedoc 
:v:^ient  beaucoup  adoucis.  La  cour  de  leur  chef  Théodo- 
(  Il  ,  prince  affable,  courageux  et  d'un  commerce 
.  r  ^able  ,  présentait  un  grand  contraste  avec  celle  du  chef 
•  :'  Burgondes  ;  dans  la  première  on  remarquait  la  délica- 
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tesse  des  Iialieos  ,  la  pompe  des  fesiins  solennels ,  la  table 
d'une  riche  bourgeoisie ,  et  un  ordre  toui-à>fait  royal  : 
tandis  que  les  repas  des  rois  bourguignons  n'étaient  que 
des  orgies  accTMnpagnées  de  scènes  dégoâtantes. 

L'affabilité   de  Théodoric  eut   bientôt  gagné  tous  les 
cœurs  de  cent  qui  s'étaient  retirés  auprès  de  lui  pour 
trouverun  asile  plus  tranquille.  Il  se  forma  un  parti  à  la 
tête  duquel  était  notre  poète  Sidouius,  et  dont  le  but  était 
d'arracher  leur  patrie  aux  odieux  Bourguignons  pour  la 
donner  aux  Visigoths.  Mais  le  bruit  en  étant  veiiu   aux 
oreilles  de  Majorien ,  empereur  des  Romains ,  il  se  hâta 
d'en  prévenir  les  effets ,  en  se  transportant  à  Lyon  qui 
n'obtint  une  capitulation  qu'en  payant  une  somme  d^argent, 
que  le  même  Sidonius  fut  chargé  de  débattre  avec  l'inten- 
dant de  l'empereur.  Mais  quand  il  fallut  trouver  à  Lyon 
le  prix  convenu,  celte  ville  épuisée  se  trouva  dans  l'impos- 
sibilité de  le  fournir.  Notre  poète  Sidonius  implora  par  des 
vers  la  clémence  et  la  générosité  de  l'empereur  ,  et  sa  de- 
mande fut  accordée.  Le  projet  des  Burgondes  ayant  échoué, 
ils  continuèrent  (sous  le  bon  vouloir  des  Romains)  h    se 
partager  les  dépouilles  des  Lyonnais. 

Gimdioc ,  l'un  des  trois  fils  de  Gundicaire ,  succéda  à 
son  père  (^).  Ce  prince  n'est  guère  connu  que  pour  avoir 
été  l'époux  de  la  dévote  Garétèneet  père  de  Gondebaud, 
dont  le  caractère  de  l'une  et  la  politique  de  l'autre  furent 
peut-être,  sielon  quelques  historiens,la  cause  du  triomphe 
du  culte  romain  sur  l'arianismc.  Gundioc  en  mourant 
partagea  ses  états  entre  ses  quatre  fils ,  (^)  dont  l'un  fut 
Gondebaud,  prince  entreprenant ,  politique,  adroit  et  rusé, 
qui  vint  à  boutde  se  rendre  maître  des  étals  de  ses  frères^ 

(\)   An  120—  (2)  An  /|76. 
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et  de  réduire  sous  sa  domination  tout  le  royaume  de  Bour<> 
gogne  (*). 

Ce  roi  était  le  fils  aîné  de  Gnndioc  ,  et  avait  été  honoré 
dupatriciat  des  Gaules  pendant  la  vie  de  son  père;  il  avait 
obtenu  pour  sa  part  les  pays  qui  formaient  la  pronJère 
Lyonnaise  des  Romains.  Il  retint  en  même  temps  le  titre 
de  roi  de  Bourgogne  par  droit  d'atnesse,  ce  qui  luidoiuiait 
aussi  quelque  autorité  sur  les  provinces,  patrimoines  de  ses 
frères. 

Ce  partage  ne  convenait  point  à  ses  vues  ambitieuses  ;  il 
attendait  à  Lyon  avec  une  très-vive  impatience  Poccasion 
dimmoler  ses  trois  frères  y  Gondégisile  ou  Gondégiselle  ^ 
Cbilpéric  et  Gondemar. 

Cette  occasion  ne  tarda  pas  à  se  présenter.  Cbilpéric  et 
Gondemar,  redoutant  les  projets  d'agraudissemept  <|iie  mé«- 
ditait  Gondebaud,  s^unirent  tout-à-coup  et  eurent  rimpnh 
dence  de  Tattaquer  après  avoir  appelé  les  Allemands  à 
leur  secours.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  an- 
près  de  la  ville  d^Autun ,  où  Gondebaud  fut  défait  et  d>Iigé 
des^enfûir  secrètement ,  déguisé  et  enveloppé  de  la  peau 
d^ours  d^un  soldat  barbare  ;  s^étant  tenu  caché  ppur  un 
temps  chez  ses  amis,  il  fit  semer  par  des  émissaires  le  bruit 
quMl  avait  péri  dans  le  combat  i?). 

Cbilpéric  et  Gondemar  victorieux  congédièrent  avise 
un  riche  butin  les  troupes  qu'ils  avaient  fait  venir  d'Allema- 
gne (^)  :  ils  s^étaient  retirés  dans  les  murs  de  Vienne  et  com- 
ptaient y  jouir  en  toute  sécurité  des  fruits  de  leur  victoire, 
trompés  par  la  nouvelle  de  la  mort  de  leur  frère.  Mais 
quelle  ne  fut  pas  leur  terreur  lorsqu'ils  virent  Gondebaud 
paraître  tout-à-coup  avec  les  soldats  que  lui  avaient  fournis 

(1)  An  490.  —  (2)  An  503.  —  (3)  An  504. 
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ses  amis  !  Gondebaud  surprend  ses  frères  à  rimproviste  , 
force  les  habitanls  de  Vienne  à  lui  en  ouvrir  les  portes  ^ 
et  le  môme  jour  de  son  entrée ,  il  fait  trancher  la  tète  à 
CbiJpéric  et  jeter  sa  femme  dans  le  Rhône  arec  une  pierre 
au  cou. 

Gondemar  eut  le  temps  de  se  retirer  dans  une  \(m 
près  du  théâtre  des  Romains  oà  i4  se  fortifia  le  nnieux  quHl 
put  9  mms  Gondebaud  ayant  fait  mettre  te  feu  à  ceue  ctta-^ 
délie  t'y  brûla  tout  vif  (^).  Ainsi  périrent  ses  deux  maifaea-* 
reux  frères;  quant  au  troisième ^  Gotadegiselle ,  comme  il 
n'avait  point  pris  part  à  Tattaque  il  fut  épargné  jiisifu'à  ce 
qu^uae  autre  occasion  fourntt  h  Gondebaud  un  prétexte 
pour  s^en  débarrasser*  Il  usait  d'une  feinte  modération 
parce  qu'il  craignait  le  caractère  un  peu  dominateur  de  sa 
mèreCarétène  et  le  pouvoir  des  évèques  sur  les  esprits ,  ce 
qui  aurait  pu  lui  susciter  des  obsiacles  insurmontables  et 
^'empêcher  d'arriver  à  ^es  fins  ;  sans  cela  il  se  serait  porté 
aux  plus  horrible  ^xcès:  la  politique  lui  commandai! 
donc  seule  de  couvrir  au  moins  de  quelques  raisons  appa- 
rentes ses  odieux  desseins  .  • .  11  ménageait  par  la  même 
raison  les  évéques  catholiques  dont  il  méprisait  ^  comme 
arien  ^  les  cérémonies  religieuses  mais  dont  il  redoutait 
la  puissance  que  favorisait  sa  mère ,  la  crédule  et  supers- 
titieuse Carétëne. 

Cette  mère  désolée  de  la  perte  de  ses  deux  fils  et  ne 
pouvant  pardonner  à  Gondebaud  leur  assassinat  et  son 
attachement  à  Tarianisme;  craignant  tout  de  ce  fils  cruel 
et  sanguinaire  ,  dissimula  son  juste  ressentiment  et  se  re- 
lira dans  le  couvent  de  8t-Michel  qu'elle  avait  fondé  et  o\i 
elle  se  fit  établir  supérieure  par  Etienne  ,  évéque  de  Lyou, 

(1;  An  50A. 
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selon  les  avis  de  son  directeur  de  conscience ,  Avitus  ,  ar- 
chevêque de  Vienne  qui  prononça  à  cette  occasion  une 
homélie  dont  nous  possédons  encore  un  fragment  remar- 
quable. Elle  retira  auprès  d'elle  (^)  et  prit  sous  sa  protection 
Sigismond  et  la  jeune  Clotilde,  enfants  du  malhemren 
Ghilpéricque  le  forouche  vainqueur  avait  épargnés  à^eanse 
de  leur  jeunesse.  Garétëne  fit  élever  Glotilde  avec  le  pins 
grand  soin.  Deux  évèques  dirigeaient  son  instruction  reK- 
gieuse ,  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu^elIe  prit  aussi  des 
leçons  de  vengeance  dont  elle  sut  profiter  quand  elle  fut 
reine  des  Francs.  Le  hasard  la  fit  parvenir  h  ce  rang  sn- 
préme  ;  le  bruit  de  sa  grande  beauté  s'étant  répanda  ao 
loin  ,  Glovis  chef  des  Francs  voulut  la  posséder;  il  la  fit 
demander  à  Gondebaud,  qui,  craignant  les  suites  d^un  refiis 
fait  à  un  si  puissant  et  si  redoutable  voism ,  la  remit  entre 
les  mains  des  députés  de  Glovis.  Gelui-ci,  transpiurté 
d'admiration  à  la  vue  de  la  jeune  fille  et  sachant  qu'elle 
était  du  sang  royal,  la  retint  auprès  de  lui  et  Pépousa.  - 

A  quelque  temps  de  là,  Gondégiselle  qui  régnait  (fauis  la 
Bourgogne  supérieure ,  voyant  que  la  puissance  de  sota 
frère  Gondebaud  s'augmentait  de  jour  en  jour  en  conçut 
de  la  jalousie  ,  fit  une  alliance  secrète  avec  Glovis ,  et 
promit  d'être  son  tributaire  s'il  voulait  l'aider.  Glovis  qut 
de  son  côté  ne  cherchait  que  des  projets  de  conquête  ,'et 
conseillé  par  Glotilde ,  désireuse  de  venger  la  mort  de  son 
père,  accepte  et  lève  une  armée  qu'il  fait  marcher  contre 
Gondebaud.  Celui-ci  ne  sachant  rien  du  traité  de  «on  firère 
avec  Glovis ,  fait  demander  à  ce  dernier  des  secours  pour 
défendre  leurs  états  contre  un  ennemi  qu'il  croyait  commun; 
de  son  côté  Godégiselle  avait  aussi  levé  des  troupes» 

(1)  An  510. 
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Les  trois  armées  sMlant  mises  en  marche  s^avancent 
vers  un  fort  nommé  Dijon.  On  en  vint  aux  mains  vers  la 
rivière  d'Ouche.  Là,  Godégiselle  s'étant  joint  àClovis,leurs 
armées  taillèrent  en  pièces  celle  de  Gondebaud  qui  ne  s^at- 
tendait  point  à  cette  trahison  (^).  Forcé  de  fuir  par  le 
chemin  qui  borde  le  Rhône ,  il  entra  dans  la  ville  d^Avi- 
gnon.  Godégiselle  pour  engager  Glovis  à  achever  la  défaite 
de  son  frère ,  lui  cède  une  partie  de  ses  états  et  va  s^éta- 
blir  à  Vienne.  Clovis  marche  droit  à  Avignon,  y  assiège 
Gondebaud ,  qui  ne  se  trouvant  pas  en  état  de  résister , 
envoie  Aréduis  un  de  ses  intimes  confidents  à  Clovis ,  pour 
traiter  avec  lui  et  lui  offrir  de  devenir  son  tributaire. 
Gondebaud ,  s^étantmisen  sûreté  par  ce  traité ,  ne  songea 
plus  qu^d  se  venger  de  la  perfidie  de  son  frère ,  qu^il  alla 
assiéger  dans  Vienne  oh  il  entra  par  un  ancien  aqueduc. 
Godégiselle  se  retira  dans  une  église  des  hérétiques  où  il 
fut  tué  avec révéque arien.  Par  cette  action  décisive  Gon- 
debaud remit  encore  tout  le  royaume  de  Bourgogne  sous  sa 
domination;  héritant  par  la  mort  de  ses  trois  frères  de 
tous  les  états  quUl  partageait  avec  eux ,  il  songea  à  les 
régler  par  des  ordonnances  connues  sous  le  nom  de  Lois 
Gombeties. 

Nous  n^entrerons  point  ici  dans  le  détail  des  démêlés 
théologiques  qu'eut  ce  roi  avec  les  évéques  catholiques 
de  son  temps ,  nous  dirons  seulement  qu'il  avait  établi  à 
Lyon  le  siège  de  sa  résidence.  Quelques  auteurs  préten- 
dent que  sou  palais  était  ou  fut  depuis  le  chftleau  b&ti  sur 
le  rocher  de  Pierre-Scise.  D'autres  croient  que  ce  palais 
était  situé  àPendroitou  tout  auprès  du  lieu  où  est  aujour- 
d1iui  le  palais  ou  la  maison  de  Roanne  ;  car  la  rue  que 

{\)  An  514. 
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iious  appelous  des  Trois  Maries  daas  les  anciens  actes  est 
nommée  rue  du  Palais.  Quoi  qa^il  en  soit,  il  est  certain  que 
Gondebaud  n'habita  jamais  l'ancien  pakb  des  empereurs 
romains  (rAutiquaille)  puisqu'il  n'a  jamais  été  relevé  depuis 
que  Sévère  le  détruisit  lorsqull  brûla  la  viUe. 

Cependant  Théodoric ,  roi  des  Visigoths ,  voyant  que 
Clovis  était  sur  le  point  de  déclarer  de  nouveau  la  guerre 
à  Gondebaud,  et  sachant  que  la  politique  du  premier  ^  4i<» 
rigée  par  le  parti  catholique,  était  de  chasser  les  ai*ieQ8 
de  ces  contrées  afin  de  faire  rentrer  le  pays  sous  l'inflttenee 
sacerdotale  et  de  s  emparer  de  kurs  biens ,  voulut  être  de 
la  partie  W.  U  fait  donc  offrir  k  Clovis  de  joindre  ses 
troupes  aux  siennes  ,  comme  son  allié ,  afin  de  combattre 
leur  ennemi  commun. 

Clovis  qui  avait  en  vue  de  faire  la  guerre  aux  Visig^ths, 
maitres  depuis  506  ,  comme  nous  Tavons  déjà  vu ,  dis  la 
Provence,  du  Languedoc  et  de  TAuvergne  jusqu'à  la  rivière 
de  la  Loire ,  fut  bien  aise  de  trouver  des  tro«^)es  aiiki^ 
liaires  pour  achever  au  plus  tôt  la  guerre  de  Bourgogae , 
accepte  les  offres  de  Théodoric,  qui  cependant  lui  furent 
de  peu  d'utilité ,  attendu  la  lenteur  qu'y  apporta  ce  der* 
nier  dans  Tespérance  de  donner  la  loi  au  vainqueur  et  au 
vaincu;  il  ne  faisait  en  cela  que  suivre  l'ancienne  tactitiue 
des  Romains. 

Néanmoins  les  Francs  impatients  de  combattre ,  tombent 
avec  impétuosité  sur  l'armée  de  Gondebaud,  la  taillent  e^ 
pièces  et  obligent  leur  vieux  roi  à  prendre  la  fuite«  Ainsi 
fut  détrôné  ce  chef  des  Burgondes  qui  mourut  bientôt 
après  (2).  Théodoric  sut  réparer  ses  torts  aux  yeux  de 
Clovis  et  son  absence  en  celte  sanglante  journée  par  de 

(1)  An  515.  —  (2)  An  5l6. 
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grosses  sommes  d'argent  qu^il  douna  à  Clovis  9  lequel  lui 
abandomia  en  reloartout  ce  qui  le  oon&iaît  du, côté  des 
Alpes  au-delà  du  Ahône  et  de  la  Saôoe  et  retint  tout  le 
reste. 

Théodoric  rendit  depuis  à  Stgiamond  (0 ,  fils  de  Goode- 
baud ,  qui  avait  épousé  une  de  ses  filles,  ce  qu'il  possédait 
du  royaume  de  Bourgogne.  Après  la  mort  de  Clovis,  Ghil- 
debert,  l'un  de  ses  eofimts  eut  Lyon  pour  apanage  (^}^ 
d'abord  toute  la  partie  de  ectle  ville  située  sur  ia  rive 
droite  de  la  Saône ,  n'ayant  eu  la  partie  de  l'autre  rive 
qu^aprèslamortde  Stgismond. 

Avantde  passer  à  répoqueou  Lyon  tomba  sous  la  domi- 
nation de  nos  rois ,  nous  rapporterons  l'événement  <iui 
amena  la  fin  du  royaume  de  ces  Bourguignons  vandales. 

Après  la  mort  de  Clovis,  Clodomir  et  ses  autres  enfants , 
toujours  sous  le  prétexte  de  venger  la  mort  du  père  de 
Clotilde,  leur  mère,  firent  la  guerre  à  Sigismond  et  à  Gon- 
demar.  L'armée  des  Bourguig  nons  fut  défaite  et  Sigismond 
fat  pris  dans  sa  fuite  auprès  de  Sion  en  Valais ,  et  mené 
prisonnier  à  Orléans  ,  avec  sa  femme  et  ses  enfants. 
Gondemar  fut  plus  heureux  car^  ayant  rallié  ses  troupes 
et  ayant  reçu  quelques  secours ,  il  recouvra  ses  états.  Clo- 
domir marcha  de  nouveau  contre  lui ,  après  avoir  fait  tuer 
Sigismond  C^) ,  sa  femme  et  ses  enfants ,  et  jeter  leurs  corps 
dans  un  puits  ;  aidé  par  Thierry  son  frère,  il  livra  bataille 
aux   Bourguignons  entre  Lyon  et  Vienne.  Gondemar  fut 


(1)  An  516. Ce  prince  s^étant  mis  sous  ia  protection  d'Anastase,  empereur  d'0« 
rient,  ce  fut  sous  son  règne  que  commença  la  distinction  de  côté  du  R<iyaum§^ 
la  partie  occidentale  du  royaume  de  Bourgogne  située  sur  la  rive  droite  de  la 
Saône,  et  de  côié  de  CEmpire ,  la  partie  située  sur  la  rire  gauche  de  ceUe 
rivière. 
(2)  An  575.  —(3)  An  523, 
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eacore  défait ,  mais  Clodomir  en  poursuivant  les  luyards 
tomba  dans  une  embuscade  où  II  fui  tué  U)  et  sa  t6te  portée 
sur  une  pique ,  ce  qui  irrita  tellement  les  Francs  quHk  se 
jetèrent  sur  les  terres  de  Gondemar ,  et  s^en  rendirent 
maîtres;  peu  après,  ayant  rencontré  Gondemar  près  d^Au- 
tun ,  ils  le  tuèrent. 

Ainsi  finit  le  royaume  de  ces  anciens  Burgondes  y  venuft 
du  voisinage  de  la  Panonie ,  et  qui  s'étaient  établis  en  ce 
pays  autant  par  la  faiblesse  des  Romains  que  par  leur  cou* 
rage  et  leur  valeur. 

L'élégie  suivante  donnera  une  idée  de  la  situation  dé- 
plorable que  devait  présenter  Lyon  pendant  tous  les  dé- 
chirements de  cette  affreuse  époqiie. 

ÉLÉGIE  SUR  LYON. 
An  AOO  après  J.  C. 

ce  Uàspect  des  ruines  de  ces  palais  et  de  ces  monu- 
ments ,  élevés  par  les  maîtres  du  monde  dans  cette  an- 
tique métropole  (dit  un  historien  de  nos  jours  W)  est 
un  des  tableaux  de  l'histoire  de  Lyon ,  à  cette  époque ,  le 
plus  propre  à  exciter  l'intérêt  par  son  rapprochement  avec 
l'état  de  splendeur  et  de  magniGeenee  de  cette  cité  sous 
les  Romains.  Nous  présenterons ,  ajoute-t-il ,  une  esquisse 
de  ce  tableau  en  donnant  la  traduction  libre  de  Pélégie 
suivante  que  l'auteur ,  dont  nous  transcrivons  le  passage , 
dit  paraître  avoir  été  composée  par  l'un  des  descendants 
des  prêtres  augustaux  à  Lyon  ,  à  l'occasion  de  la  destruc- 
lion  de  cette  ville  par  les  peuples  du  Nord.  » 

(1)  An  534. 

(2)  M.  de  For  lis.  Voy.  pill.  ù  Lyon. 


DE  LYON.  157 

a  Lyon  7  reine  des  Gaules ,  dont  le  trftne  était  élevé  dans 
les  lieux  enchantés  où  une  nymphe  timide  confond  ses 
flols  avec  ceux  du  roi  des  fleuves  :  malheureuse  cité  !  je 
te  cherche  et  ne  te  trouve  plus.  Des  tour$  superbes ,  des 
palais  magnifiques  dont  la  coupole  dorée  s^élevaitdansleà 
airs ,  des  temples  augustes  ornaient  ta  tête  orgueilleuse  9 
mais  ils  sont  tombés  sous  le  fer  destructeur. 

»  La  corneille  cherche  un  asile  dans  les  ruines  solitaires 
de  tes  portiques  et  Ton  n^entend  plus  que  ses  croasse» 
menls  lugubres  dans  les  lieux  où  retentissaient  les  cris  de 
joie  du  peuple  assemblé  pour  des  fêtes ,  et  les  sons  d^une 
musique  guerrière. 

»  Assise  sur  une  colline,  tu  dominais  les  riches  contrées 
des  Gaules  ;  tes  regards  s^étendaient  sur  les  glaces  étin- 
celantes  des  feux  du  soleil ,  placées  à  Centrée  de  Pantique 
Iialie  ;  tu  voyais  encore  les  fleuves  et  les  mers  ;  aujour- 
d'hui ton  front  humilié  est  courbé  dans  la  poussière. 

»  Pleurez ,  habitants  de  Lyon  y  la  framée  des  barbares 
a  détruit  vos  palais  et  vos  monuments. 

)>  Puissante  et  majestueuse  cité,  c^est  des  mains  d^ Auguste 
que  tu  avais  reçu  le  sceptre  du  commerce  ;  le  temple  de 
Mercure  sur  lequel  s^élevait  son  caducée ,  était  le  phare 
des  nations  ;  des  marchands  traversaient  les  mers  pour  ap- 
porter dans  tes  murs  les  pierres  précieuses ,  les  parfums  9 
et  Pencens  destiné  aux  autels  des  dieux,  ils  y  étalaient  la 
pourpre  des  rois.  Les  richesses  des  nations  dotaient  tes 
filles:  les  perles  de  POrient  ornaient  leur  belle  chevelure. 
Des  vestales  entretenaient  le  feu  sacré  et  préparaient  des 
couronnes  de  fleurs  pour  des  fêtes ,  mais  ces  vierges ,  i^em- 
blables  à  de  timides  colombes ,  ont  fui  à  Paspect  de  ces 
peuples  hideux,  couverts  de  la  dépouille  des  bètes  féroces. 

»  Pleurez ,  filles  de  Lyon ,  la  framée  des  barbares  a  dé- 
truit vos  temples  et  vos  autels. 
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»  Charmante  colline  qni  fut  si  long- temps  Tàsile  des 
mases  romaines,  rives  tk*anqaillesde  la  Saône ,  beaux  Talions 
dont  les  échos  répétèrent  si  souvent  les  accords  de  la 
lyre  de  ces  vierges  célestes ,  elles  vous  ont  abandonnés 
à  Paspect  de  ces  hordes  sauvages  ;  et  les  portiques  où  Pon 
donnait  des  leçons  de  sagesse  et  d'éloquence  ne  reten- 
tissent plus  que  des  scms  d'une  langue  baril>are.  Ces  peuples 
grossiers  exécutent  des  danses  à  la  lueur  de  leurs  feux 
dans  les  temples  où  Pencens  fumait  en  Phonnenr  d'Apollon 
et  de  Minerve. 

»  0  crime  affreux  !  c^est  sur  Pautel  du  divin  Auguste , 
que  les  barbares  ont  osé  porter  leurs  mains  sacrilèges  I 

»  Pleurez,  peuple  de  Lyon,  et  vous,  enfants  d^Apollon, 
la  framée  des  barbares  a  détruit  les  temples  et  les  autels 
des  dieux  prolecteurs  de  votre  cité  ! 

»  Le  roi  des  airs  ,  ministre  de  la  foudre  de  Jupiter  , 
présidait  aux  destinées  des  armées  de  Rome.  D'un  vol  al- 
tier,  s^élevant  du  faite  du  Capitole,  il  dominait  sur  toutes 
les  nations;  nous  Pavons  vu  s'élancer  an  premier  signal 
du  sein  de  Lyon  sur  les  féroces  Sicaml>res ,  pour  disperser 
ou  exterminer  ces  peuples  barbares.  Les  destina  ont  ohaMi-* 
gé  ;  Paigle  épouvanté  a  fui  devant  les  farouches  enfants 
du  Nord  ;  il  ne  lance  plus  contre  eux  que  des  feux'  impuis- 
sants; mais  les  guerriers  de  Lyon  ont  vu  les  ruines  des 
tombeaux  de  leurs  pères  ;  leurs  ombres  gémissimtes  «ont 
apparues  pour  demander  vengeance. 

»  Braves  Lyonnais ,  toujours  fidèles  aux  Césars ,  leve^»* 
vous,  accourez  à  ma  voix ,  brisez  la  framée  des  barbares, 
et  qu'ils  apprennent  à  trembler  devant  vous  !» 
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GOUVERNEMENT  DE  LYON  A  CETTE  ÉPOQUE. 

An  Ai 3  après  J.  G. 

A  celle  époque  de  sang ,  de  carnage  et  de  révoHè , 
Lyon  Tut  assujetti  tour  à  tour  k  des  gouverneurs  des  di^ 
férenles  nations  qui  detnearaieut  triomphantes  ^jusqii^à  ce 
que  Gondicaire ,  roi  de  Bourgogne ,  parvint  à  s*y  établir 
et  à  y  fixer  sa  résidence  que  Ton  croit  avoir  été  à  Pierre- 
Seize  où  il  avait  fait  bâtir  un  château.  Alors  la  ville  fui  di- 
visée par  quartiers ,  dont  chacun  était  surveillé  par  un 
chef  des  troupes  du  roi ,  mais  subordonné  à  un  maire 
de  la  ville.  Celui-ci  était  subordonné  à  un  comte  ,  et 
tous  étaient  sous  Pautorité  dWpréfet  du  prétoire.Telle  fut  la 
forme  du  gouvernement  municipal  de  notre  ville  ,  qui  subit 
alternativement  différentes  modifications  depuis  Gondicaire 
jusqu^à  Tan  979  sous  Burcbardll,  archevêque  de  Lyrni  W. 

LOIS    GOMBETTES. 

Quand  Gondebaud ,  dit  Ménestrier,  se  vit  paisibler  pos^^ 
scsseur  de  tous  les  états  de  Bourgogne  ,  après  la  mort  de 
ses  trois  frères ,  qui  les  partageaient  avec  lui  ^  il  songea  à 
les  régler  par  des  lois  et  des  ordonnances  qui  étaient  d'au- 
tant plus  nécessaires ,  que  ses  sujets  étaieni  de  trois  dififé^ 
rentes  nations ,  Romains ,  originaires  du  pays  ^  et  Bovrgaih 
gnons  vandales  venus  d^ Allemagne. 

Il  assembla  donc  dans  celte  ville  (Lyon)  les  princes ,  les 
seigneurs  ,  les  gouverneurs  des  villes  et  des  provinces ,  les 
comtes ,  les  conseillers  et  secrétaires  d'état,  les  principaux 

(1)  Voir  la  0*  époque. 
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ofGiciers  de  sa  cour,  les  magisirats  et  les  juges,  et  après* 
plusieurs  délibérations  ou  il  fit  examiner  les  ordonnances 
de  ses  prédécesseurs ,  les  lois ,  les  usages  et  les  coutumes 
du  pays ,  il  publia ,  le  29  mars ,  la  seconde  année  de  son 
règne,  des  Constitutions  sous  ce  titre  : 

Liçre  des  Constitutions  touchant  les  lois  passées  et  présentes 
gui  doiçent  être  obsirçées  à  perpétuité ,  publié  à  Lyon ,  te 
29  mars  A92  (i). 

1 .  Titre  des  donations  permises  aux  pères  de  faire  ,  et 
des  gratifications  royales. 

2.  Des  homicides. 

3.  Des  libertés  des  serfs. 

à.  Des  sollicitations  et  des  larcins. 

5.  De  ceux  qui  auront  frappé  du  fouet,  du  bâton,  du 
pied  ou  du  poing. 

€,  Des  fugitifs. 

7.  Des  serfs  et  des  originaires  accusés  do  quelque  crime . 

8.  Des  accusations  de  crimes. 

9.  Des  violences. 

10.  Des  serfs  qui  auront  été  tués. 

11.  Des  blessures. 

12.  Des  enlèvements  de  filles. 

13.  Des  essarts  ou  défrichements. 

14.  Des  successions  et  des  religieuses. 

15.  Des  appellations  en  justice. 

16.  Delà  recherche  des  animaux  égarés. 

17.  Des  règlements  pour  les  procès. 

18.  Des  choses  qui  arrivent  par  accidents. 

(1]  Ces  constitutions  furent  nommées  la  Loi  Gombeite ,  du  nom  deGon- 
debaud.  Elles  sont  renfermées  sous  89  titres,  avec  deux  suppléments,  l'un 
de  20  titres ,  et  l'autre  de  13  ;  en  tout  122  titres. 
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19.  Des  gages  enlevés  et  des  répondants.    - 

20.  Des  larcins  faits  par  des  fugitifs. 

21.  Des  contrats  des  serfs. 

22.  Que  les  Barbares  ou  les  étrangers  ne  puissent  être 
avocats  dans  les  causes  des  Romains. 

23.  Des  dommages  causés  par  les  bestiaux. 

24.  Des  femmes  Bourguignonnes  qui  se  marient  deux  et 
trois  fois. 

25.  Des  larcins  et  violences. 

26.  Des  dents  abattues. 

27.  Des  haies  rompues  ,  des  chemins  publics  clos  et  fer- 
més ,  des  vols  et  violences. 

28.  De  la  coupe  des  bois  généralement  permise. 

29.  Des  vols  de  grands  chemins  et  des  fractures  de  porter 
des  maisons,  etc. 

30.  De  la  violence  faite  aux  femmes. 

31.  Des  vignes. 

32.  De  celui  qui  violemment  et  sans  cause  aiira  lié  un 
homme. 

33.  Des  injures  faites  aux  femmes. 

34.  Des  divorces. 

35.  Des  châtiments  et  supplices  des  serfs  qui  auront  fait 
insulte  à  la  pudeur  des  honnêtes  femmes. 

36.  De  Pinceste. 

37.  De  tirer  Tépée. 

38.  Du  droit  d'hospitalité  à  Pégard  des  ambassadeurs  et 
des  étrangers  et  voyageurs. 

39.  De  ceux  qui  reçoivent  les  étrangers. 

40.  Des  affranchissements. 

41.  Des  moissons  brûlées. 

42.  Des  héritages  de  ceux  qui  meurent  sdns  enfants. 

43.  Des  donations. 

11 
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44.  Des  adultères  des  6|les  et  des  veuves. 

45.  De  ceux  qui  uient  ce  dont  on  les  accuse  et  qui  veulent 
se  purger  par  serment. 

46.  Do  ceux  qui  tendent  aux  loups. 

47.  De  la  condamnation  des  voleurs  ,  de  leurs  femioes  et 
de  leurs  enfanls. 

48.  Des  ][)les8ure9  qu'on  aura  Taites. 

49.  Des  animaux  qui  font  dommage  dans  les  clos ,  et  des 
chevaux  échappés. 

50.  Des  agents ,  tant  de  la  maison  royale  que  des^^licu- 
liers,  assassinés. 

51.  De  ceux  qui  n'auraient  pas  donné  à  leurs  enfants  leur 
légitime. 

52.  Des  femmes  fiancées  qui  se  donnent  à  d'autres  qu'à 
leur  futur  époux  ou  contractent  avec  d'autres.; 

53.  Des  héritages  des  enfants  qui,  après  la  mort  de  l^ur 
père  et  de  leur  mère  vivent  encore ,  meurent  saoi  avoir 
disposé  de  leurs  biens. 

54.  De  ceux  qui  contre  Tordonnarice  usurpent  le  tiers  des 
esclaves ,  et  deux  parties  des  terres  de  ceux  qui  ont 
été  subjugués. 

55.  Défense  aux  Barbares  ,  ou  aux  étrangers  d'intervenir 
aux  procès  de  deux  Romains  sur  le  sujet  des  bornçs  et 
confins  de  leurs  champs. 

56.  Des  esclaves  achetés  en  Allemagne. 

57.  De3  affranchis  des  Bourguignons  qiii  n'ont  pas  eu  Ifi 
permission  de  se  retirer. 

58.  D'un  chien  tué  sans  dessein. 

59.  Des  petits-fils  ,  de  Nepotibus. 

60.  Des  témoins  nécessaires  aux  donations. 

61.  Des  femmes  qui  s'abandonnent  aux  hommes  volontair 
rement. 
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62.  Des  fils  uniques. 

63.  De  ceux  qui  auront  volé  la  moisson  dans  les  greniers. 

64.  Des  animaux  tués  dans  la  moisson. 

65.  Des  femmes  veuves  à  qui  on  demande  les  dettes  de 
leurs  maris. 

66.  Des  filles  orphelines  qui  se  marient. 

67.  Des  forêts. 

68.  Des  adultères. 

69.  Du  douaire. 

70.  Des  larcins. 

71.  De  ceux  qui  composent  purs  larcins. 

7%  De  ceux  qui  tendent  des  pièges  aux  bétes  hors  de 
leurs  champs  cultivés. 

73.  Des  chevaux  qui  ont  des  bâtons  attachés  h  la  queue. 

74.  Des  veuves  et  de  leurs  enfants. 

75.  De  ^héritage  à  partager  entre  la  nièce  et  la  tante. 

76.  Des  huissiers  ou  sergents. 

77.  Des  inscriptions. 

78.  De  la  succession  des  héritages. 

79.  Des  prescriptions. 

80.  Des  faux  témoins  et  des  calomniateurs. 

81.  De  rinterpellation  des  juges. 

82.  Des  répondants  ou  cautions. 

83.  De  ceux  qui  reconnaissent  chez  autrui  des  choses  qui 
leur  appartiennent. 

84.  De  la  vente  des  terres. 

85.  Des  pupilles. 

86.  D^un  héritage  appelé  mala  hereda. 

87.  Des  contrats  passés  par  mineurs. 

88.  Des  libertés. 

89.  Des  châtiments  des  criminels. 
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Premier  supplément.  —  20  litres. 

1 .  Des  chemins  publics  et  des  servitudes. 

2.  Des  dommages  causés  par  les  animaux. 

3.  Des  jugements. 

4.  Des  libres  qui  commettent  quelques  larcins  avec  des 
esclaves. 

5.  De  ceux  qui  tondent  des  femmes  débauchées  dans 
leur  cœur. 

6.  Des  bras  et  jambes  casses. 

7.  Des  bateaux  et  bâtiments  de  rivières. 

8.  Des  voyageurs. 

9.  Des  cautions. 

10.  Des  chiens  de  chasse. 

11.  Des  éperviers. 

12.  Des  ventes  dont  on  passe  des  contrats  sans  témoips. 

13.  Des  femmes  qui  se  marient  et  se  mettent  sous  la  dis- 
position  de  leurs  maris. 

lii.  Du  douaire. 

15.  Des  juifs  qui  auront  frappé  ou  injurié  quelque  chré- 
tien. 

16.  Des  vignes. 

17.  Des  ânes. 

18.  Si  quelqu'un  a  pris  à  gage  les  bœufs  de  quelqu'un. 

19.  Des  affranchissements  et  des  affranchis. 

20.  Quelques  observations  touchant  les  vignes» 

_  • 

Deuxième  supplément.  '         '  '"' 

.•.•■•:. 
Il    contient  13  articles  qui  ne  sont  proprement, que 

quelques  déclarations  sur  les  précédents ,  où  il  est  parlé 
des  esclaves  et  des  personnes  libres,  des  monnaies,  et  que 
l'on  ne  fasse  aucune  injure  aux  églises  ni  aux  prêtres;  in- 
jure que  la  loi  nomme  mépris. 
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Ces  lois  (loiit  Goiidebâud  voulait  robservation  dans  tous 
ses  états  furent  signées  par  trente-deux  comtes  ou  seigneurs. 

Elles  nous  donnent  une.  exacte  connaissance  de  la 
forme  du  gouvernement  de  cette  ville  et  du  reste  de  la 
Bourgogne ,  sous  ces  roi«  bourguignons  et  même  sous  nos 
rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race;  car  ces  lois 
subsistèrent  pendant  trois  cents  ans,  jusqu^à  ce  (p^à 
la  prière  d'Agobard ,  archevêque  de  Lyon  j  elles  furent 
abrogées  par  Louis-le-Débonnaire. 

Nous  n'avons  point  d'autre  époque  certaine  de  leur  pu- 
blication que  la  deuxième  année  du  règne  de  Gondebaud  ^ 
le  29  mars,  et  les  historiens  la  fixent  vers  Pan  501  ou  502. 

Toutes  ces  ordonnances  ne  furent  pas  rendues  la  même 
année  ni  au  même  lieu  ;  à  la  fin  du  42^  titre  il  y  a  :  Donné 
à  Ambérieu  le  3  septembre. 

Après  le  45*  titre  il  y  a  :  Donné  à  Lyon  le  S^S  mai ,  soiB 
le  consulat  d'A viennes  qui  ne  peut  être  que  celui  d^  50^2 , 
que  le  père  Sirmond  nomme  Avtennus-le-JeunOfc 

Après  le  52^  titre  il  y  a  une  troisième  date  do  29  mar», 
sous  le  consulat  d'Agapet ,  qui  était  consul  en  517. 

\oici  les  réflexions  qne  fait  le  même  historié  sur  ces 
ordonnances  : 

1**  Il  (Gondebaud)  défendait  tontes  violences,  de 
frapper ,  de  blesser  et  même  de  tuer  ceux  par  <fav  on 
était  poursuivi  et  maltraité,  à  moins  cpie  ce  de'fdt  à  son 
corps  défendant;  il  ne  condamne  qo*àtme  peine  pécu- 
niaire selon  la  qualité  dé  la  personne,  etc. 

2**  Il  défend  de  faire  les  cheveux  à  une  personne  libre 
ou  aux  esclaves,  pour  lettr  donneir  moyen  de  fuir  et  de  se 
sauver  par  ce  déguisement,  âous  peine  de  payer  au  niattro 
le  prix  du  serviteur  ;  ou  de  1  Vsclave  fugitif.  * 

3^  Il  défend  aussi  de  donner  du  pain  à  un  esclave  fu- 
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gitif ,  de  lui  mouirer  le  cbemio ,  ou  de  lui  passer  la  ri- 
vière si  Ton  connati  quil  est  fugitif;  mais  si  on  ne  le  m- 
vait  pas ,  on  peut  se  purger  par  serment  ;  si  on  Ta  connu 
on  est  obligé  de  ramener  Tesclave  à  son  maître. 

4°  Qui  donnait  des  lettres  à  un  serviteur  ou  à  un  fngîUf 
était  condamné  à  avoir  le  poing  coupé ,  et  si  c'était  nn  w^ 
clave  qui  eût  favorisé  Tévasion  d^un  autre ,  outre  la  peine 
du  poing  coupé,  il  était  condamné  à  trois  cents  coups 
de  b&ton. 

5^  Si  quelqu^un ,  soit  Bourguignon ,  soit  Romain  9  prê- 
tait de  Targent  à  un  esclave,  à  Tinsudu  maître  de  Pes^ 
dave,  il  était  condamné  à  perdre  ce  qn^il  avait  prêté. 
Mais  si  le  matire  avait  des  esclaves  de  quoique  profession 
tel  que  forgeron,  maréchal ,  couturier ,  cordonnier ^ar- 
genteur,  orfèvre ,  etc.  et  qu^il  vint  à  garder  leur  salaire 
ou  à  faire  quelque  fraude ,  le  maître  de  l^sclave  était 
obUgé  de  réparer  le  dommage  ou  de  céder  son  esclave. 

6^  Il  voulait ,  pour  affranchir  un  esclave ,  qu^on  Je  fit 
par  acte  public ,  en  présence  de  témoins  au  nombre  de 
cinq  ou  sept ,  et  tous  personnes  libres.  On  pouvait  cepen- 
dant le  faire  avec  pareil  nombre  de  témoins  sans  écrit. 

7^  Il  permettait ,  durant  trente  ans  ,  de  répéter  «a  es* 
dave  fugitif,  etc.  La  huitième  et  la  neuvième  réflexion 
sont  çmcoA^e  relatives  à  quelques  contestations  peu  impor* 
tantes  sur  les  esclaves. 

10^  Il  ordonnait  (Gondebaud)  que  tout  juif  qui  avait 
mis  la  main  sur  un  chrétien  et  qni  Tavait  frappé ,  n'importe 
de  quelle  manière ,  avec  ou  saos  instrument ,  eût  le  poing 
coupé ,  ou  s'il  voulait  se  racheter  de  cette  peine ,  il  devait 
payer  soixante  et  quinze  sols  d*or  ;  mais  si  c^était  un  prêue 
il  était  condamné  à  mort  et  ses  biens  confisqués. 

ll^'  Il  ordonnait  que  les  filles  qui  s^étaieni  consacrées  à 


Uieu  el  qui  avaieul  fail  vœu  de  chasteté  ^  si  eUcs  avaÎQiH 
deux  frères ,  recueilliss^ql  la  troisième  partie  de  rhéri^ 
tage  de  leur  père  ^  que ,  si  eliQS  avaient  quatre  ou  cmq. 
frères ,  elles  eusseut  une  portion  convenable  :  mais  si  eU^ 
u^avaient  qu^un  frère  elles  avaient  te  liera  et  non  la  moî|ié 
du  bien ,  à  condition  que  tous  les  revenus  de  qettl9  f^fr 
lion  d^héritage  revinssent  aux  plus  proches  parents  sans 
quUl  leur  (ât  permis  de  rien  aliéner,  ne  leur  étant  permis 
de  disposer  que  des  nippes  qu^elles  avaient  eues  de  leur 
mère  et  de  ce  qu^elles  avaient  gagné  par  leur  industrie. 

12^  Il  réglait  les  tutelles  à  Pégard  des  enfants  mineurs 
et  donnait  aux  mères  cette  tutelle  préférablement  à  tout 
autre  si  elles  voulaient  s^en  charger  et  rendaient  les  tuteurs 
responsables  des  biens  des  mineurs. 

1 3^  Il  avait  fixé  à  quinze  ans  la  minorité ,  pendant  le- 
quel temps  ils  ne  pouvaient  rien  aliéner ,  ni  vendre ,  ni 
contracter,  etc.  Et  pendÉiH  qoiitté  autres  années  il  leur 
était  permis  de  révoquer  tot(  Cj6  qu^ils  avaient  fait  avant 
cet  âge  ,  mais'  passé  ces  qpiiiitè  ftDs ,  s'ils  manquaient  de 
révoquer,  les  conventions  étaient  Valables. 

14®  Il  était  ordonné  de  recevoir  toutes  les  diverses 
monnaies  d'or  excepté  celles  qui  pouvaient  être  altérées  par 
d'autres  matières ,  etc. 

Dans  une  dernière  remarque  que  le  P.  Sirmond  fait  sur  les 
esclaves  dans  le  pays  de  ces  rois  bourguignons,  il  dit  que  les 
manières  des  Français  étaient  bien  différentes  ,  qu'ils  ne 
voulaient  point  parmi  eux  de  pareilles  servitudes  et  que 
tout  esclave  était  affranchi  quand  il  se  rendait  sur  leurs 
terres.  Que  c  est  pour  se  soustraire  à  toutes  servitudes,  ou 
plutôt  pour  maintenir  ce  droit  de  franchise  que  nos  ci- 
toyens eurent  de  si  grands  démêlés  avec  les  archevêques 
et  le  chapitre  de  Lyon  qui  voulaient  faire  revivre  pour  eux 


ces  coulumes  des  rois  bourguignons  vaodales,  ce  qui 
obligea  tant  de  fois  les  premiers  it  recourir  &  la  protec- 
tion de  DOS  rois  ,  et  que  ce  fut  h  peu  près  à  celte  époque 
que  le  pays  habité  par  les  Francs  quitta  le  nom  de  Gaule 
pour  prendre  celui  de  France ,  du  nom  de  leors  nouveaux 
habitants. 
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CINQUIÈME  ÉPOQUE^ 

An  496.  Elle  renferme  390  ans. 

LYON  SOCJS  LES  ROIS  DE  FRANCE  DE  LA  PREMIÈRE 

ET  DE  LA  SECONDE  RACE. 

PRECIS  HISTOBIQUE. 

Clovis  est  donc  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  régné  sur 
notre  vilie  (^).  Sous  ce  prince  elle  devint  un  apanage  de  la 
couronne  de  France ,  par  le  traité  dont  nous  avons 
parlé.  Ce  que  nous  avons  dit  de  ce  monarque  et  de  sa 
femme  Clotilde  ne  sont  que  les  faits  relatifs  au  sujet  que 
nous  traitons. 

Après  la  mort  de  Clovis ,  ses  enfants  s^étant  partagé  ses 
états ,  Lyon  échut  à  Clodomir.  Nous  avons  vu  comment  ce 
prince  avait  péri. 

Clotaire ,  son  frère ,  et  troisième  fils  de  Clovis ,  survé- 
cut à  ses  deuK  aînés ,  et  par  là  devint  le  maître  de  leurs 
étals  (2).  Childebert  et  Clotaire ,  frères  de  Clodomir  ne 
profitèrent  de  son  héritage  qu'après  avoir  fait  assassiner  deux 
des  enfants  de  ce  dernier  et  forcé  le  troisième ,  connu 
sous  le  nom  de  saint  Chu  ,  à  se  cacher  dans  un  cloître  où 
il  finit  ses  jours  (^). 

Childebert  qui  avait  eu  Lyon  en  partage ,  étant  mort 
sans  postérilé  (4),  Clotaire ,  lui  succéda  et  réunit  sous  son 

(1)  An  496,  —  (J)  An  560,  —  (8)  An  511.  (4)  An  558, 
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scepire  loules  les  parties  de  la  niouarchie  française. 
Après  sa  mon  et  le  partage  de  la  France  entre  ses  enfants, 
Contran .  Tun  de  ses  fils ,  régna  sur  la  Bourgogne  dont 
Lyon  était  la  ville  principale  et  Gbàlon  la  capitale ,  où  le 
prince  faisait  sa  résidence  habituelle  W. 

Ce  roi ,  plus  défot  que  religieux  9  plus  faible  que  poli«- 
tique ,  plus  crédule  qu'éclairé  et  plus  superstitieux  que 
philosophe ,  fut  plutAt  le  jouet  que  Tame  du  parti  sacer- 
dotal qui  luttait  d^un  côté  avec  avantage  contre  le  parti  du 
paganisme  expirant ,  et  de  Tautre ,  avec  peu  de  succès 
contre  le  parti  des  novateurs  hérésiarques,  disputant  corps 
à  corps  le  terrain  des  croyances  religieuses ,  ou  plutôt  de 
la  métaphysique,  pour  y  établir  une  théocratie  contraire  ji  la 
foi  orthodoxe  des  premiers  chrétiens. 

Quoi  quUl  en  soit ,  le  règne  de  ce  prince  fut  remarqua- 
ble par  les  événements  extraordinaires  qui  arrivèrent  en  ces 
contrées ,  par  les  fondations  pieuses  qu'il  fit  en  notre  vilje  y 
par  les  largesses  que  ce  roi  y  distribua,  surtout  au  clergé 
lyonnais ,  et  par  les  conciles  qui  se  tinrent  tant  à  Lyon 
qu'à  Cbàlon  ;  enfin  par  les  relations  que  ce  prince  eut  avec 
ces  deux  femmes  d'horrible  mémoire ,  dont  les  désordres , 
les  fureurs  et  les  attentats  sur  des  princes , .  des  prélats 
et  des  grands  du  royaume  couvrirent  la  France  de  crimes , 
de  meurtres,  de  ruines  et  d'échafauds  :  nous  ayons 
nommé  Frédégonde  et  Brnnehaut  !!!  Tout  ceci  nous  oblige- 
de  donner  sur  ce  roi  et  sur  son  règne  quelques  détails 
circonstanciés ,  pour  mieux  juger  de  l'état  où  se  trouvait 
notre  cité  au  milieu  de  tant  de  maux  W. 

Contran ,  après  la  mort  de  ses  deux  fils ,  jeunes  encore, 
adopta  Cbildebert  son  neveu,  roi  d'Âustrasie  :  mais.i^e- 
montons  aux  causes  qui  amenèrent  ce  résultat. 

(i)  An  562.  —  (2)  Ans  565  à  577. 
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Ce  furent  les  qualre  enfants  de    Ciouire  ,  Caribert, 
Contran ,  Cbilpéric  et  Sîgebert  qui  firent  un  nouveau  par- 
tage du  royaume.  Caribert  eut  la  portion  de  Childebert^ 
et  le  siège  de  son  royaume  fut  Paris;  Gotttran  succéda  iii 
Clodomir  et  s^établit  à  Orléans;  Cbilpéric  eut  les  états  de 
son  père  Clotaire ,  et  se  tint  à  Soissons  ;  Sigeberi  résida 
à  Rheims  comme  avait  £iit  Thierry  ou  Théodoric  dont  il 
avait  recueilli  Théritage.    Caribert  et  Cbilpéric  ne  sont 
connus  que  par  leurs  débaucbes  et  leurs  mariages  scanda- 
leux. Les  deux  autres  recherchèrent  des  filles  de  rois.  Sîge- 
bert fit  demander  Brunehaitt ,  fille  d^Aianagilde ,  roi  des 
Visigoihs ,  et  Cbilpéric  ayant  répudié  Frédégonde  ,  épousa 
Gaisuinde ,  sœur  de  Brunehaut  ;  mais  Frédégonde  la  fit 
bientôt  mourir  et  reprit  ses  liaisons  avec  Cbilpéric ,  ce  qui 
le  fit  chasser  du  trône  par  ses  frères ,  mais  il  trouva 
moyen  d'y  remonter  par  les  artifices  de  Frédégonde. 
Caribert,  après  avoir  répudié  Ingoberge,   son  épouse 
légitime ,    contracta  plusieurs  autres  maris^es  réputés 
illicites ,  ce  qui  le  fit  excommunier  par  saint  €ermain  ^ 
évéque  de  Paris;  il  mourut  à  Blaye  en  Saintonge,  vers 
Tan  570.  Ses  frères  se  partagèrent  ses  états. 

Cbilpéric  et  Sigebert  furent  presque  toujours  en  guerre 
Tun  avec  Tauire.  Mais  Sigebert  ayant  joint  ses  troupes  à 
celles  de  Contran  9  sous  les  ordres  de  Mumohis ,  Tun  des 
plus  célèbres  capitaines  de  ce  tem{>s ,  recouvra  sur  Cari* 
bert ,  son  frère ,  ce  que  eelui-ci  avait  usurpé  sur  lui. 

Quelques  années  après  ,  plusieurs  princes  lombards 
passèrent  les  Alpes ,  pour  entrer  dans  les  Gaules  et  firent 
de  grands  ravages  dans  la  Bourgogne  et  les  autres  terres 
de  Gontran  jusqu^à  ce  que  le  même  Mumolus  les  eut 
défaits  ainsi  que  les  Saxons  qui  s*étaieut  joints  aux  Lom^ 
bards ,  qu^il  défit  eusuile. 
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Chilpéric ,  après  avoir  envoyé  son  fils  Théodebert  rava- 
ger les  lerres  de  Sigebert,  la  Touraine,  le  Poilou,  le 
Limousin  et  le  Quercy ,  obligea  Sigebert  d^appeler  à  son 
secours  les  Allemands ,  pour  résister  à  son  frère  qui  avait 
attiré  Contran  dans  son  parti.  Il  lui  causa  tant  d^effroi 
par  ce  nouveau  secours  qu^il  le  contraignit  à  demander  la 
paix,  payée  par  les  restitutions  des  provinces  dont  il 
s'était  empai^é.  Celte  paix  ne  dura  qu'un  an.  Ghilpérie 
recommença  ses  courses  et  attira  de  nouveau  Contran  dans 
son  parti  ;  mais  Sigebert  ayant  trouvé  moyen  de  rompre 
celte   ligue,  mit  en  fuite  Chilpéric;  et,  s'étant  rendu 
matti*e  de  Paris  et  de  toutes  les  villes  jusqu'à  Rouen,  il  fut 
élevé  sur  le  pavois   à  la  manière  des  rois  des  Francs  de 
la  première  race ,  et  proclamé  roi  à  la  place  de  Chilpéric. 
Après  cela ,  se  disposant  à  aller  faire  le  siège  de  Tournai , 
oii  Chilpéric  s'était  enfermé  avec  sa  femme  et  ses  enfants , 
il  fut  tué  en  chemin  par  des  assassins  aux  ordres  de  Fré- 
dégonde  qui  se  servirent  contre  lui  de  poignards  empoi- 
sonnés. Brunehaut  était  alors  à  Paris  avec  le  jeune  Ghil- 
debert  son  fils  ,  à  peine  âgé  de  cinq  ans.  Il  fut  enlevé 
secrètement  par  Contran  et  conduit  en  Austrasie,  qui 
était  la  portion  du  royaume  de  son  frère.  Brunehaut 
dépouillée  de  tous  ses  biens  fut  reléguée  à  Rouen  par 
Chilpéric.  Meroué  son  fils ,  épris  d'une  grande  passion 
pour  cette  reine  veuve ,  l'épousa  h  Tinsu  de  sùn  pire ,  qui 
envoya  des  soldats  pour  le  prendre ,  mars  ce  Jeîine  prince 
craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  son  père  irrité  se 
fit  tuer  par  un  de  ses  domestiques ,  l'an  577. 

Cependant  le  jeune  Childebert  régnait  en  Auslrasie,  sous 
la  tutelle  de  la  reine  Brunehaut  sa  mère  W,  et  Chilpéric , 

(1)  An  580.  ^ 
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après  avoir  eu  de  Frédégonde  un  fils  nommé  Çlotaire , 
quatre  mois  après  la  naissance  de  ce  fils ,  fut  tué  en  reve- 
nant de  la  chasse  Tan  584.  Frédégonde,  accusée  de  lavoir 
fait  assassiner ,  fut  poursuivie  par  Childebert  qui  voulak 
lui  faire  son  procès  si  Contran  ne  Peut  empêché  ;  car  Fré^ 
dégonde  s^élait  mise  avec  son  fils  Çlotaire  sous  sa  protee^i 
lion ,  en  le  priant  de  le  prendre  sous  sa  tutelle ,  oomme  il 
avait  accepté  déjà  celle  de  Childebert.  C^est  ce  qui  Tobli- 
gea  d'aller  à  Paris  pour  être  régent  des  états  de  ses  deux 
neveux. 

A  son  départ  Contran  laissa  en  ce  pays  des  comtes 
pour  le  gouverner  en  son  absence. 

Plus  tard  nous  verrons  en  parlant  du  gouvernement  de 
notre  ville,  le  rôle  important  qu'ont  joué  ces  comtes  dans 
Tadminislration  de  notre  cité,  et  la  puissance  qu'ils  acqui- 
rent en  dépit  de  la  domination  des  archevêques  ;  ce  pou- 
voir rival  fut  la  cause  première  des  désordres  qui  ramenè- 
rent si  souvent  cei  scènes  sanglantes  dont  nos  rues  et  nos 
places  furent  le  théâtre  et  les  malheureux  habitants  de 
Lyon ,  les  victimes  ;  car  une  partie  étaient  sujets  du  cha- 
pitre ,  et  Tautre  partie  sujets  de  Tarchevêque. 

Pour  achever  ce  qui  nous  reste  à  dire  de  Contran  en 
ce  qui  louche  notre  vile  ,  nous  ajouterons  que  ce  roi ,  qui 
ne  pouvait  souffrir  que  les  Visigoths  ariens  occupassent 
une  parlie  delà  France ,  résolut ,  quelque  temps  avant  sa 
mort ,  de  porter  la  guerre  jusqu'au-delà  des  Pyr^ées«.il 
leva  à  cet  effet  une  puissanle  armée  de  Francs  et  de  Bour- 
guignons ,  et  pour  animer  ses  troupes  (cédant  en  cela/ik 
rinfluence  des  conseils  d'un  clergé  intoiéraai  )  il  leur  dit 
qu'il  conunencerait  ses  conquêtes  par  le  Languedoc ,  elles 
enrichirait  des  dépouilles  d'une  si  belle  province.  Mais  ses 
soldais  n'attendirent  pas  de  se  trouver  sur  les  terres  des 
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ennemis  pour  commencer  le  dégât  :  ils  rft\'agèrenl  toule$ 
les  campagnes  qui  bordent  la  Saône  et  le  Rhône*  On  ne 
voyait  de  tous  côiés  que  meurtres,  incendies,  saecage- 
menu  ;  les  temples ,  les  autels  même ,  les  prêtres  et  lee 
choses  les  plus  sacrées ,  resseniirent  la  fnreur  de  ces 
hommes  encore  à  demi-  barbares ,  qui  eiercèrent  leurs 
ravages  jusqu'à  la  ville  de  Ntmes. 

C'est  ainsi  qu'agissait  le  ce  bon  roi  Contran,  »  qui  ne  crai- 
gnait point  de  payer  trq>  cher ,  et  aux  dépens  des  om- 
sérables  peuples  ,  «  ses  sages  conseillers  pour  soutenir  la 
»  bonne  cause  (^).  » 

Tel  fut  Gontran ,  et  tout  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter prouve  assez  que  s'il  fut  le  premier  roi  de  France 
canonisé ,  il  est  le  premier  qui  ait  mérité  cet  lionneor 
puisque  aucun  avant  lui  n'avait  montré  un  caractère  aussi 
faible  et  pustUanime ,  répandu  autant  de  pieuses  largesses 
et  réuni  autant  de  qualités  favorables  au  pouvoir  temporel 
des  dispensateurs  de  la  béatitude  céleste. 

L'exemple  que  donna  ce  roi  de  ne  point  faire  à  Lyon  sa 
résidence  habituelle  ,  et  de  laisser  toute  l'autorité  entre 
les  mains  des  comtes  qu'il  avait  établis  pour  diriger  les 
affaires  de  cette  ville ,  ayant  été  suivi  depuis  par  ions  les 
rois  de  la  première  race ,  rendit  leur  pouvoir  à  peu  près 
nnl  dans  notre  province  et  dans  presque  toute  la  France 
pendant  cette  longue  suite  d'années  qui  s'écoulèrent  de- 
puis la  mort  de  Contran  jusqu'à  l'investiture  de  la  sonve* 
raineté  du  Lyonnais  que  s'en  Gt  Burchard ,  archevêque  de 
Lyon. 

Deux  seulement  de  cette  foule  de  rois  tenus  en  tutelle 
par  des  comtes  ou  maires  du  palais  ,  laissèrent  quelques 

(i)  Eiprefliions  dont  se  sert  Grégoire  de  Tours. 
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lémoignages  de  rintérét  quHls  portaient  à  notre  cilé.  Ce 
fut  Childebert  et  Charlemagne.  Le  premier  )a  gratifia  de 
quelques  monuments  pieux  et,  de  concert  avecUltrogQte  , 
sa  femme  9  il  jeta  les  premiers  fondements  de  notre  gp^nd 
Hôtel-Dieu  (i). 

Le  second  construisit  de  l^eauK  monuments  et  paysi  de 
ses  deniers  ia  restauration  d'un  grand  nombre  de  basili- 
ques. Par  ses  soins ,  la  religion  et  les  mœi^rs  prirent  une 
face  nouvelle,  la  liitérature suivit  la  destinée  du  rojaume, 
et  Qotre  ville  devint  momentanément  aussi  fibrissanie  sous 
le  règne  de  ce  prince ,  qu'elle  Tavait  été  peu  squs  les 
règnes  précédents ,  et  qu^elle  le  fut  pendant  long-temps 
après  cet  empereur  surnommé  à  juste  litre  le  Napoléon 
du  moyen-âge. 

A  ce  règne  près ,  tout  le  reste  de  cette  époque  n>st 
qu'un  chaos  épouvantable.  Un  historien  moderne  (^)  eu 
parle  ainsi  :  «  On  ne  voit  que  des  maires  de  palais ,  des 
ducs  ,  des  comtes  ,  des  supérieurs  de  couvents ,  et  des 
prélats  qui  exercent  partout  une  autorité  arbitraire,  tuent 
ou  dépouillent  à  leur  gré  quiconque  excite  leur  avidité  et 
leur  courroux.  Le  régime  féodal  commence  à  essayer  ses 
armes  contre  le  système  monarchique.  Les  invasions  des 
barbares  du  Nord  se  sont  ralenties ,  et  lea  chefs  des 
Francs  commencent  à  se  fortifier  dans  leurs  manoirs  ;  la 
royauté  n'est  plus  qu'un  titre  avili  doat  les  ambitieux  dé- 
daignent de  se  parer Alors  apparurent  comme  un 

torrent  impétuetix  ces  hordes  innombrables  ^  Sqrragins 
d'Espagne.  Appelés  d'abord  par  Eudes ,  duc  d* Aquitaine  , 
iU  se  jetèrent  sur  les  provinces  méridionales  de  la  Fran- 
ce W.  Profitant  de  l'anarchie  causée  d'un  côté  par  l'ambi- 

(i)  An  54S»  —  (3)  Glerion.  ^  (^)  An  533. 
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lion  de  Charles  d'Austrasie ,  à  qui  il  élail  réservé  de  les 
anéantir,  et  de  l'autre  par  les  brigandages  des  tendes  qai 
cherchaient  tous  à  se  rendre  indépendants ,  ces  Maures 
destructeurs  soumirent  le  Languedoc ,  et  s'emparèrent  de 
Nîmes ,  d'Avignon  et  de  toutes  les  villes  situées  le  long  du 
Rhône.  Ils  prirent  Lyon  et  le  ruinèrent  de  fond  en  comble. 
Les  restes  des  monuments  romains  disparurent  pour  tou- 
jours. On  croit  qu'alors  les  aqueducs  furent  entièrement 
renversés  ;  et ,  par  une  erreur  populaire  assez  remar* 
quable ,  les  arcades  encore  visibles  dans  les  campagnes 
sont  appelées  depuis  cette  époque  les  arcs  ou  aqueducs 
des  Sarrasins.  Les  édifices  sacrés  éprouvèrent  surtout  la 
fureur  de  ces  barbares.  Les  églises  des  Machabées  j  de 
St-Irénée ,  de  St-Nizier  ,  de  St-Paul  ,  la  triple  basilique 
de  St-Etienne,  furent  démolies;  les  monastères  d'Ainày, 
de  St-Pierre  et  de  l'Ile-Barbe  furent  renversés.  Les  moines 
et  les  religieuses  se  dispersèrent  au  milieu  des  montagnes 
et  dans  le  fond  des  bois ,  ou  furent  tués  dans  leurs  soli- 
tudes. Cette  épouvantable  catastrophe  était  comme  le  cin- 
quième acte  d'une  tragédie  qui  durait  depuis  plus  d'un 
siècle.  Charles  Martel ,  si  supérieur  à  son  siècle  par 
sa  noble  fierté  qui  lui  fit  dédaigner  la  couronne,  et  par 
son  génie  militaire  qui  put  arracher  la  France  aux  Maho- 
métans  ,  s'était  vu  forcé  de  céder  aux  circonstances  im- 
périeuses qui  le  pressaient  de  tous  côtés  ;  il  avait  besoin* 
de  soldats  et  nom  de  moines  ;  pour  former  des  guerriers, 
il  fallait  desf'  récompenses.  La  faiblesse  superstitieuse  de 
SCS  prédécesseurs  avait  donné  aux  monastères  et  aux' 
églises  les  deux  tiers  des  propriétés  foncières  ;  les  leudes 
possédaient  le  reste  du  territoire.  Comme  ces  derniers 
étaient  pins  redoiilables  que  les  prélats  dispersés,  Charles 
Martel   dépouilla   TEglise  des   irésors  mondains  qu'elle 
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avait  conquis.  Le  diocèse  de  Lyon  devint  un  apanage  de 
soldat. 


RECLUSERIES. 
An  518. 

Une  institution  religieuse  des  plus  remarquables  de 
cette  époque  est  celle  de  rétablissement  des  reclaseries. 
Les  cruautés  exercées  par  les  soldats  barbares  sur  tout  ce 
qui  appartenait  au  clergé ,  et  les  Bourguignons  possédant 
les  deux  tiers  des  propriétés  territoriales  ,  il  y  eut  beau- 
coup de  Romains  et  autres,  réduits  à  la  misère.  St-£ucher, 
alors  évéque  de  Lyon,  pour  subvenir  aux  besoins  de  ces 
malheureux  ,  fonda  plusieurs  recluseries  dans  la  cité  et 
dans  les  campagnes ,  où  ceux  qui  ne  possédaient  rien 
pouvaient  au  moins  subsister  avec  des  aumônes.  C^étaient 
des  mendiants  sédentaires  qu^il  établissait  dans  des  endroits 
convenables  à  leur  situation.  Elles  existèrent  ici  jusque 
vers  la  fin  du  quinzième  siècle. 

On  comptait  autrefois  onze  recluseries  dans  la  ville  de 
Lyon  et  un  plus  grand  nombre  dans  les  environs.  Il  y 
avait  des  recluseries  dhommes  et  des  recluseries  de 
femmes. 

Les  cellules  de  ces  reclus  (ou  soliiaires)  devaient  étro 
de  pierre ,  hautes  de  dix  pieds  et  larges  d^autant. 

Il  fallait  qu^elles  fussent  placées  tout  près  d'une  chapelle 
ou  d'une  église,  sur  laquelle  devait  donner  une  des  trois  fe- 
nêtres dont  toutes  avaient  le  même  nombre.  La  première 
servait  pour  entendre  la  messe  et  participer  aux  mystères 
de  la  religion  ;  les  deux  autres  étaient  destinées  ,  Tune 
pour  recevoir  le  jour  et  Tautre  pour  recevoir  les  aumônes 
et  !a  nourriture. 

12 
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Ceux  qui  étaient  prêtres  pouvaient  avoir  un  autel  dans 
leur  cellule  et  y  célébrer  seuls  la  messe  des  solitaires* 
Voici  les  cérémonies  qui  s^observaient  à  la  réception  d^un 
reclus  :  ce  n^était  qu'^après  une  épreuve  sévère  de  trois 
années  et  après  un  noviciat  d^un  an  entier  que  le  reclus 
était  solennellement  enfermé  dans  sa  cellule  sur  laquelle 
révoque,  accompagné  de  son  clergé ,  apposait  son  sceau 
épiscopal. 

CHUTE  DU  FORUM. 
An  840. 

Vàn  8^0,  regardé  par  les  historiens  du  temps  comme  le 
plus  funeste  du  IX^  siècle  à  cause  des  grands  désastres 
qui  désolèrent  la  France,  vit  s^écrouler  au  milieu  des  la- 
mentations des  Lyonnais  ce  bel  ouvrage  qui  avait  fait  pen- 
dant sept  cents  ans  Padmiration  des  peuples,  ce  Forum  où 
toutes  les  marchandises  de  Punivers  étaient  si  souvent 
étalées  et  qui  attiraient  toutes  les  nations  commerçantes. 
La  chute  de  ce  monument  que  les  barbares  du  Nord ,  que 
les  Sarrasins  et  les  guerres  civiles  avaient  épargné ,  jeta 
dans  les  esprits  de  ces  temps-là  la  crainte  de  grandes  ca- 
lamités, dit  Florus,  diacre  de  PEglisede  Lyon,  qui  déplore 
les  malheurs  de  la  France  et  de  notre  ville  dans  plusieurs 
poèmes  qui  sont  venus  jusqu^à  nous. 

Les  chroniqueurs  qui  parlent  de  ce  Forum  comme  d*nn 
ouvrage  merveilleux  rapprochent  avec  effroi  cette  catas- 
trophe de  la  mort  de  Louis-le-Débonnaire  et  de  celle 
d^Âgobard  ,  archevêque  de  Lyon,  arrivées  la  même  année. 
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SIXIÈME  ÉPOQUE. 

An  886.  Btlé  renferme  406  ans. 

LYON  SOUS  LES  ROIS  DE  LA  BOURGOGNE  TRANSJU- 
RANE  ET  SOUS  LES  ARCHEVÊQUES. 


PfiECIS    HISTOBIQUE. 

Le  démembrement  du  vaste  empire  deCharlefldagnefHHr 
ses  successeurs  amena  de  nouvelles  guerres  qui  boulever*- 
sèrenl  encore  les  états  des  difiërentes  nations  que  cet  em^ 
ptreur  avait  réunies  sous  son  sceptre  ;  au  milieu  de  ce 
déchirement ,  «  les  liens  sociaux  furent  rompus.  Ce  qdi 
restait  des  institutions  romaines  s^évanouit  ou  se  réfugia 
dans  la  hiérarchie  ecclésiastique»  Les  ravages  des  Sar-« 
rasins  j  des  Normands  et  des  Hongrois  achevèrent  ce  qù^to 
appelait  alors  la  lin  du  monde.  Les  légitimités  prétendues 
des  souverains  de  TEurope  s^enfuirent  dans  le  chaos ^  et, 
par  conséquent,  celles  qui  existent  aujourd'hui  olit  Ifeui* 
source  dans  les  ténèbres.  Mais  il  restait  des  honEunes  sur 
cette  terre  désolée  j  et  avec  eux  le  besoin  de  conservation 
individuelle  ;  pour  le  satisfaire ,  un  mélange  informe , 
bizarre,  terrible  de  la  loi  du  plus  fort  et  des  principes  de 
justice  naturelle  s'établit  de  toutes  parts  ;  le  seul  gouver- 
nement possible  après  une  longue  anarchie ,  la  féddalitéf 
groupa  séparément  les  petites  familles  politiques.  Oo  ne 
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vit  plus  que  des  seigneurs ,  des  vassaux  et  des  serfs ,  ce 
qui  arrivera  toujours  sous  des  noms  différents  quand  Phu- 
manité  perdra  ses  droits. 

En  Allemagne^  Pégoïsme  social  de  celte  époque  s^établit 
diaprés  les  antiques  traditions  des  barbares  de  la  Ger- 
manie ;  en  Angleterre ,  il  fut  implanté  par  ses  orgueil- 
leux conquérants  :  la  France  devint  féodale  par  la  force 
des  choses,  entre  autres  par  Phérédité  des  fiefs  et  rétablis- 
sement général  des  arrières-fiefs  qui  éteignii^ebt  le  gouver- 
nement politique  et  formèrent  le  gouvernement  de  la  féo- 
dalité. Car  au  lieu  de  cette  multitude  innombrable  de  vas- 
saux que  les  rois  avaient  eus ,  ils  n^en  n'eurent  plus  que 
quelques-uns  dont  les  autres  dépendaient ,  ce  qui  fit  que 
les  rois  n'eurent  presque  plus  d'autorité  directe;  leur  pou- 
voir qui  devait  passer  par  d'autres  pouvoirs ,  et  par  de  si 
grands  pouvoirs ,  s'arrêta  ou  se  perdit  avant  d^arriver  à 
son  terme  :  de  si  grands  vassaux  n'obéirent  plus  et  se  ser- 
virent même  de  leurs  arrières-vassaux  pour  ne  plus 
obéir. 

Les  prélats  eux-mêmes ,  tantôt  seigneurs,  tantôt  vas- 
saux, suivant  les  conditions  de  leurs  fiefs  on  la  médio- 
crité de  leur  génie ,  furent  obligés  de  s'isoler  comme  les 
autres.  Les  villes ,  et  celle  de  Lyon  en  particulier ,  rendues 
désertes  par  l'absence  du  commerce  et  le  découragement 
de  l'industrie ,  par  la  dispersion  de  leurs  habitants ,  par  le 
groupement  des  hameaux  autour  des  manoirs ,  attendirent 
sur  leurs  tristes  débris  le  moment  du  réveil  de  la  liberté  ! 
Les  seigneurs  ambitieux  et  puissants  avaient  profilé  des 
troubles  de  la  France  ,  de  l'Italie  et  de  TAUemagne  pour 
jeter  les  fondements  d'une  nouvelle  monarchie  ;  on  lut 
donna  le  nom  de  royaume  de  Bonrgogne-Transjurane  ^  et 
ensuite  de  royaume  d'Arles  ;  car  la  ville  principale  donnait 
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souvent  son  nom  au  fief,  comme  le  fief  donnait  le  sien  à  la 
famille  dominante  (^}.  »  .       \ 

La  mort  de  Charles-le-Gros ,  prince  valétudinaire , 
fut  Toccasion  non-seulement  de  l'établissement  de  ce 
royaume,  mais  aussi  la  cause  de  ceux  que  fondèrent 
plusieurs  seigneurs  en  démembrant  la  France  et  Pem- 
pire  (2).  • 

Mais  entre  tous  ces  royaumes ,  c'est  celui  de  la  Bonr- 
gogne-Transjurane  qui  doit  seul  nous  intéresser  puisque 
tous  les  rois  qui  régnèrent  sur  cet  état  prirent  le  titre  de 
seigneurs  de  Lyon,  le  gouvernèrent  ou  nommèrent  à  cet 
effet  des  gouverneurs  qui  prirent  le  nom  de  comtes  de 
Lyon. 

Eclaircissons  ce  point  essentiel  de  notre  histoire  pour 
bien  comprendre  rétablissement  de  la  féodalité  épiscopale 
en  cette  ville  (S). 

Ces  comtes  ou  gouverneurs ,  ordinairement  choisis 
entre  les  principaux  seigneurs  de  la  cour,  qui  avaient 
déjà  le  titre  de  comtes  ou  compagnons  de  la  personne  du 
chef ,  retenaient  ce  titre  dans  les  provinces  et  dans  les 
villes  dont  ils  obtenaient  le  gouvernement  ;  ils  avaient 
par  là  rintendance  sur  la  justice ,  la  milice  et  les  Gnan- 
ces ,  sous  l'autorité  royale. 

Il  est  h  remarquer  que  la  souveraineté  des  rpis  de  Paris 
ou  de  France  depuis  Clovis  fut  toujours  un  droit  cons- 
tamment reconnu  dans  toutes  les  provinces  qui  avaient  fait 
partie  de  la  monarchie  fondée  par  ce  chef  des  Francs  pour 


(1)  Clerjoq. 

(2)  An  888. 

(3)  Les  rois  bourguignons  vandales  et  les  rois  des  Francs ,  leurs  succes- 
seurs, avaient  toujours  eu  soin  d'établir  des  gouverneurs  dévoués  tant  dans 
les  provinces  que  dans  les  villes  principales. 
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leur  appartenir  à  (itre  de  droit  (Tatnisse  et  de  fils  àtné  de 
VEglise  :  doue ,  conformément  au  traité  de  Clovis ,  tontes 
les  principautés  qui  étaient  du  côté  du  royaume ,  ou  sur 
la  rive  droite  de  la  Saône ,  releraient  des  rois  de  France , 
et  tout  ce  qui  était  sur  la  rive  gauche  relevait  de  Tenpire 
d^ÂUemagne ,  ou  des  rois  de  Bourgogne  y  ce  qui  fut  cause 
que  Lyon  ,  dépendant  «de  plusieurs  maîtres ,  devait  subir 
toutes  les  conséquences  que  faisaient  nattre  les  contesta- 
tions qui  s'élevaient  entre  les  intérêts  particuliers. 
Revenons  aux  comtes  établis  en  cette  ville  : 

DOMINATIOIS  DES  COMTES  DU  FORE2L 

An  840. 

Le  premier  fut  un  nommé  Armentaire  dont  parle  Gré* 
goire  de  Tours;  parmi  ses  successeurs  on  distingue 
Girard  de  Roussillon  W,  et  après  lui ,  Bozon  qui  trouva  les 
moyens  de  se  faire ,  de  comte  et  gouverneur ,  roi  de  ces 
provinces  et  de  tout  ce  pays  W. 

L'éloignement  des  rois  qui  se  tenaient  ou  à  Paris  ou  à 
Orléans ,  ou  à  Soîssons  ou  à  Metz ,  rendait  ces  comtes 
fort  puissants ,  et  fit  qu'un  emploi  qui  u^était  dans  le  prin- 
cipe qu'une  commission  du  prince ,  devint  par  la  négli- 
gence des  rois,  Pambition  et  Tintrigue  de  ces  gou- 
verneurs 5  une  espèce  de  fief  héréditaire ,  source  com- 
mune de  presque  toutes  les  dignités  de  cette  époque. 

C'est  ainsi  qu'en  agit  un  comte  nommé  Vuillelm  ou 
Guillaume  (^),  gouverneur  de  ce  pays ,  c'est-à-dîre  du  Lyon- 
nais et  du  Forez,  au-delà  de  la  Saône ,  du  côté  de  France  , 
qui,  voyant  la  faiblesse  et  réloignement  de  nos  rois 3  alors 
occupés  à  diverses  guerres,   rendit  insensiblement  soiv 

(1)  An  843.  —  (2)  An  880.  —  (S)  An  890. 
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pouvoir  iiidépeDdant  sur  le  Forez ,  le  Beaujolais  ^  et  une 
partie  de  la  ville  de  Lyon ,  sous  prétexte  d^y  conserver  les 
droits  et  les  prétentions  de  nos  rois.  C'est  ainsi  que  s^éta- 
blit  la  puissance  des  comtes  du  Forez.  Le  clergé  n*oublia 
pas  non  plus  de  prendre  sa  part  au  milieu  de  ce  démem- 
brement général.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient , 
Burchard  H  ^^),  neveu  d'un  autre  Burchard,  archevê- 
que de  Lyon ,  avant  lui  profita  des  mêmes  causes  et  sur- 
tout de  la  lâcheté  de  son  frère  Rodolphe  le  fainéant,  roi 
de  Bourgogne  9  pour  transmettre  au  chapitre  de  la  cathé- 
drale composé  de  chanoines,  non-seulement  la  puissance 
temporelle,  sur  la  cité  proprement  dite ,  mais  la  souverai- 
neté sur  la  Bresse  et  le  pays  de  Dombes ,  soit  qu'il  la  re- 
vendiquât comme  son  apanage  d'après  les  droits  de  Ma- 
thilde  sa  mère ,  femme  de  Conrad ,  surnommé  le  Pacifique  , 
roi  de  Bourgogne ,  soit  que  Rodolphe  son  frère ,  qui 
n'avait  point  d'enfants,  consentit  que  Burchard  en  prit  une 
portion  plutôt  que  de  voir  sa  couronne  passer  à  des 
étrangers. 

C'est  ainsi  que  le  chapitre  institué  par  Leydrade,  devint 
le  souverain  d'une  cité  dont  il  avait  toujours  ambitionné 
l'administration  temporelle  (^). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  nouveaux  seigneurs ,  qui ,  d'un 
côté,  affermissaient  leur  puissance  à  mesure  que  celle  du 
souverain  diminuait ,  et  de  l'autre  s'élevaient  sur  les  dé- 
bris du  royaume  de  Bourgogne  et  de  Provence,  se  déchi- 
raient entr'eux ,  dépouillaient  les  églises  ou  étaient  dé- 
pouillés eux-mêmes  par  les  sujets  des  prélats. 

Car  si,  de  leur  côté,  ces  seigneurs  ne  manquaient  jamais 
Toccasion  favorable   pour  augmenter  leur  puissance  et 

(1)  An  979.  —  (2)  An  984, 
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agrandir  leurs  domaines  ,  les  prélats  n'étaient  non  moins 
attentifs  à  profiier  des  libéralités  des  princes  ou  des  par- 
ticuliers pour  fortifier  leur  pouvoir  ou  étendre  leurs  pos-' 
sessions  territoriales. 

Nous  résumerons  le  tableau  de  cette  triste  époque  par 
ces  réflexions  de  Tun  de  nos  modernes  historiens  que  nous 
nous  plaisons  à  citer  W: 

a  Ainsi,  par  un  système  fatal,  né  de  l^inarchie,  les  mo- 
narchies se  démembraient;  les  grands  fiefs  se  subdivi- 
saient à  rinfini,  et  de  petits  centres  de  domination  surgis- 
saient de  toutes  parts.  Les  combats  particuliers,  les  vols , 
les  dilapidations  sous  des  princes  sans  énergie  et  sans 
pouvoir,  rendaient  en  effet  nécessaire  la  concentration  des 
hameaux  autour  des  manoirs  qui  offraient  un  abri.  Mal- 
heureusement les  seigneurs  devenaient  souvent  eux-mêmes 
les  plus  épouvantables  brigands.  La  féodalité  fut  un  coup 
de  mort  pour  notre  cité.  Les  négociants  ne  pouvaient  com- 
mercer sans  être  pillés  sur  les  routes  voisines. 

»  Un  clergé  jaloux,  scandalisé  de  voir  des  princes  supers- 
titieux ,  on  des  séculiers  usurpateurs  disposer,  comme  de 
leurs  autres  fiefs,  des  biens  de  TEglise  acquis  des  libéralités 
nées  du  fanatisme  et  de  la  pusillanimité,  comme  à  l'époque 
des  croisades ,  sanctionnait  Pusurpation  toutes  les  fois  que 
son  intérêt  temporel  exigeait  cette  détermination  ou  lui  en 
faisait  une  loi  de  nécessité  (^) ,  car  les  seigneurs ,  retran- 
chés dans  leurs  forteresses  étaient  des  oiseaux  de  proie  , 
qui  du  sommet  des  rocs ,  où  leurs  châteaux  s'élevaient 
jusqu'aux  nues ,  tombaient  comme  des  vautours  sur  les 

(1)  Glerjon. 

(2)  La  politique  du  clergé  lui  commandait  souvent  d'obtempérer  à  certains 
empiétements,  sauf  à  ressaisir  plus  tard,  et  avec  avantage,  ce  que  la  néces- 
sité lui  prescrivait  de  céder  momentanément. 
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voyageurs,  sur  les  moines,  sur  les  laïques  et  principale- 
ment, sur  les  domaines  des  abbayes  qui  leur  offraient  de 
riches  butins.  » 

Enfin  nous  pouvons  dire  que  durant  toute  la  suite  de 
ces  nouveaux  rois  bourguignons  qui  n'avaient  rien  de  com- 
mun avec  les  premiers  conquérants  de  notre  cité ,  la  loi 
du  plus  fort  et  la  loi  du  plus  rusé  furent  tour  à  tour  les 
seuls  principes  qui ,  remplaçant  le  droit  et  l'équité  natu- 
relle ,  régirent  chez  nous  la  famille  humaine. 

DOMINATION  DES  ARCHEVÊQUES., 
An  103A. 

Cependant ,  la  grande  querelle  des  investitures  qui  était 
survenue  depuis  quelque  temps  entre  le  pape  et  les  sou- 
verains ,  se  continuant  avec  plus  d'acharnement  que  jamais, 
eut  pour  résultat  d'amener  chacim  des  partis  à  employer 
tous  les  moyens  qui  étaient  en  leur  pouvoir  pour  soutenir 
leurs  prétentions.  Le  pape  eut  recours  à  des  conciles ,  aux 
bulles  et  aux  analhèmes  et  les  souverains  aux  dignités  et 
aux  honneurs  ;  mais  ceux-ci ,  trop  fiers  pour  s'appuyer  sur 
des  bourgeois  ou  roturiers ,  et  ne  pouvant  compter  sur  la 
fidélité  des  seigneurs  trop  jaloux  de  leur  indépendance , 
cherchèrent  un  appui  dans  les  gens  d'église,  indépendants, 
comme  temporels,  des  influences  de  la  cour  de  Rome.  Les 
empereurs  d'Allemagne,  seigneurs  de  Lyon,  déclarèrent 
donc  princes  de  l'empire  tous  les  prélats  des  diocèses 
qui  reconnaissaient  leur  suzeraineté ,  soit  pour  se  les  at- 
tacher davantage  ,  soit  pour  relever  par  ce  titre  honori- 
fique la  digoité  des  chefs  de  l'empire  en  leur  donnant  des 
princes  pour  vassaux ,  ce  qui  marquait  d'une  manière  po- 
sitive la  dépendance  de  ces  derniers. 
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Or  donc ,  comme  la  ville  de  Lyon  était  sur  les  frooUères 
de  France  et  se  trouvait  par  là  exposée  h  être  conquise 
par  quelque  chef  hardi  ou  entreprenant ,  soit  du  parti  con- 
traire ou  de  quelqu^antre ,  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
rousse  W ,  pour  conserver  cette  ville  sous  sa  dépendance, 
conféra  à  Héraclius,  archevêque  de  Lyon,  le  titre  A^exar-- 
que  W  ,  et  régla  de  concert  avec  le  roi  de  France , 
Louis<le-Jeune  ,  que  Tarchevèque  de  Lyon ,  seigneur  tem- 
porel ,  demeurerait  dans  un  état  parfait  de  neutralité , 
mais  quMl  prêterait  serment  de  fidélité  au  premier  pour 
ses  fiefs  sur  la  rive  droite  de  la  Saône ,  et  au  second  pour 
ses  fiefs  ecclésiastiques  sur  la  rive  gauche  :  telle  fut  la  con- 
firmation des  droits  de  souveraineté  dont  TEglise  de  Lyon 
avait  acquis  la  possession  par  une  sorte  d'apanage  sous 
Burchard  II ,  par  un  traité  fait  à  Tassin  entre  Hnmberi  et 
Arthaud  IV,  et  dont  elle  fut  investie  sous  Héraclius. 

Ce  nouveau  titre  d'honneur  donné  à  Tarohevêque  Héra- 
clius, irrita  Gui,  comte  de  Forez,  qui  prenait  la  qualité  de 
comte  de  Lyon,  Ne  voulant  point  reconnaître  de  supérieurs 
que  les  rois  de  France  auxquels  il  rendait  hommage  pour 
ses  terres  de  Forez ,  de  Lyonnais  et  de  Beaujolais  (4 ,  il 
entra  dans  Lyon  à  main  armée  et  obligea  l'archevêque  de 
se  retirer  dans  la  chartreuse  de  Portis  en  Bngey.  Mais  Hé- 
raclius revint  à  la  tête  de  ses  vassaux,  et  après  plusieurs 
combats  sanglants  donnés  dans  \\à  ville  il  y  rentra  victo* 
rieux.  Enfin  ,  après  plusieurs  années  de  désolations  et  de 
carnage ,  d'accords  faits  et  rompus  jpresque  aussitôt ,  cette 
guerre  entre  les  vassaux  du  comte  et  ceux  du  chapitre 
engagea  le  pape  Alexandre  III ,  dans  le  commencement  de 
répiscopat  de  Guichard  If ,  successeur  d'Héraclius  ,  à  in- 

{})  An  1155.  —  (2)  Mot  à  mol,  pouvoir  en  dehors.  (3)  Ans  1159  à  1173. 
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terposcr  sa  médiation  pour  foire  cesser  ces  bUes  meur* 
trières.  Après  avoir  fait  examiner  les  prétentions  des  par- 
ties belligérantes ,  le  pape  fit  rendre  la  senteÉce  arbitral^ 
qui  porte  cpie  : 

c<A  regard  des  fiefs  il  est  défendu  au  comte  de  rien  ac^ 
quérir  sur  les  terres  de  l'archevêque  et  pareillement  ji  l'ar- 
chevêque sur  les  terres  du  comte^  que  1^  péages  tant  p^ 
eau  que  par  terre  seront  communs  entre  rarcbavéque  et  le 
comte,  ainsi  que  les  monnaies ,  la  dtme  exceptée  quiappar^r 
tiendra  à  rarchevêque  seul ,  que  le  pont  de  la  Saône  sera 
commun ,  que  les  leydes  des  marchés  et  des  foires  seront 
communes,  aussi  bien  que  les  appels  et  les  bans ,  excepté 
les  clercs  et  leurs  domestiques  qui  doivent  être  jugés  par 
la  justice  de  Parchevéque,  et  ceux  du  comte  par  la  justice 
du  comte ,  que  s'il  se  commet  quelque  crime  depuis  la 
porte  du  palais  jusqu'à  la  porte  du  cloître  (de  S.  Jean)  dite 
porfe-frau  (porte  des  frères) ,  il  doit  être  puBÎ  par  le  juge 
du  comte  et  celui  de  l^rchevêque.  L'archevêque  et  le 
comte  ont  par  toute  la  ville  ,  le  clottre  excepté^  la  préfé* 
rence  des  denrées  à  manger ,  sauf  ce  que  les  étrangers 
apportent  à  vendre  sur  la  place  publique,  à  condition  qu'ils 
payeront  cette  préférence  quatre  fois  Pan,  s'ils  ne  veulent 
perdre  ce  droit  jusqu'à  ce  qu'ils  y  aient  satisfait.  Si  l'officier 
du  comte  avait  pris  un  criminel  sans  l'officier  de  l'arche* 
vêque,  il  ne  lejugera  point  sans  le  juge  de  l'archevêque , 
et  de  même  l'officier  de  l'archevêque  sans  celui  du' comte.» 

La  date  de  cet  acte  est  du  règne  de  Louis-le-Jeune  ^  de 
Tempire  de  Frédéric  et  du  pontificat  d'Alexandre  III. 

Cet  accord  n*assoupit  pas  tous  les  différends  des  parties, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  le  comte  de  Forez  fit  un  échange  avec 
l'archevêque  Guicharden  1173  qui  fut  approuvé  et  ratifié 
parle  même  pupe  et  confirmé  plus  tard  par  Lucius  III. 
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Entre  autres  clauses  de  ce  traité,  une  portait  que  de  la 
part  du  comte  ,  il  cède  à  TEglise  et  à  Parcbevéque  tout  ce 
à  quoi  il  a  droit  dans  la  ville  de  Lyon  et  ses  dépendances, 
ainsi  que  tout  ce  quil  possède  au-delà  du  Rhône  jusqu^à 
Bourgoin  W. 

Cette  transaction  rendit  Tarchevèque  et  le  chapitre  pai- 
sibles possesseurs  de  toute  la  souveraineté  de  Lyon  ;  mai$ 
en  acquérant  les  droits  des  comtes  de  Forez  sur  les  fiefs 
de  la  rive  droite  de  la  Saône ,  ils  devinrent  vassaux  du 
royaume  de  France  pour  cette  partie ,  et  durent  au  roi  le 
même  hommage  que  lui  rendait  le  comte  de  Forez  avant  la 
transaction.  Cette  suzeraineté  des  rois  de  France  fut  très- 
utile  aux  bourgeois  de  Lyon.  Les  souverains,  il  est  vrai,  se 
coalisèrent  avec  eux  pour  abattre  la  féodalité  qui  diminuait 
leur  puissance  ;  mais  les  citoyens  devinrent  ensuite  assez 
forts  pour  borner  eux-mêmes  Tautorité  des  roia*  Nous 
revenons  à  notre  sujet. 

Les  historiens  ont  remarqué  (dit  le  père  Menestrier) 
que  ce  fut  la  grandeur  temporelle  qui  fit  naître  dans  TE- 
glise  romaine  les  schismes  qui  la  divisèrent,  les  démêlés 
des  papes  et  des  empereurs  ,  les  guerres  dltalie  et  toutes 
les  dissensions  de  TEurope  qui  furent  le  scandale  des 
gens  de  bien ,  enlevèrent  insensiblement  aux  peuples  et  à 
leurs  maîtres  Tobéissance,  le  respect  et  rattachement  filial 
qulls  devaient  avoir  pour  le  Saint-Siège  ;  Pacquisition  du 
temporel  ravit  beaucoup  de  droits  spirituels  par  la  con- 
fusion et  le  mélange  de  ces  deux  puissances ,  et ,  ajoute  le 
même  auteur ,  comme  Pautorilé  spirituelle  ,  en  fait  de 
religion  ,  est  une  puissance  absolue  qui  commande  avec 
empire ,  et  qui  veut  que  Ton  se  soumette  aux  cominande- 

(1)  An  1173. 
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ments  qu^elle  fait  sans  y  former  aucun  obstacle  ni  aucune 
opposition,  ceux  qui  règlent  le  temporel  subprdonnéà^ cette 
puissance  ,  le  voulant  porte**  aussi  haut  et  le  rendre  aussi 
absolu ,  font  que  souvent  on  se  dispense  de  la  juste  sou- 
mission que  l^on  devrait  à  leurs  ordres.  On  n  a  pas  pcm^r 
leurs  délégués  le  respect  qu^on  a  pour  les  maîtres  ;  et 
comme  ces  officiers  abusent  presque  toujours  du  pouvoir 
et  dePautorité  qu'on  leur  remet,  ils  portent  aussi  fort  sou- 
vent à  d'étranges  extrémités  ceux  qu'ils  ont  sous  leur  con-^ 
duite.  Nos  citoyens  se  soulevèrent  autant  de  fois  qu'ils 
souffrirent  de  ces  violences.  Ne  trouvant  d'autre  remède 
à  un  mal  qui  allait  toujours  croissant  que  de  s'unir  pour  se 
défendre ,  ils  en  choisirent  entre  eux  cinquante  des  plus 
puissants  et  des  plus  recommandables  pour  soutenir  leurs 
intérêts  et  mettre  un  soin  particulier  à  veiller  au  bien 
pubHc.  Telle  fut  en  cette  ville  la  cause  et  l'origine  de 
cette  administration  toute  paternelle  et  toute  populaire  , 
connue  sous  le  nom  de  consulat* 

Ainsi  cette  transaction  entre  l'archevêque  et  Guichard, 
qui  semblait  devoir  mettre  fin  à  tous  les  désordres  dont 
nous  avons  parlé ,  fut  au  contraire  une  nouvelle  source  de 
querelles,  de  juridictions  établies  d'une  part  au  profit  de 
Tarcbevéque,  et  de  l'autre  au  profit  du  chapitre ,  tant  sur 
certains  droits  établis  dans  la  ville  et  les  environs  que  sur 
les  familiers  ou  simples  membres  du  cloître.  Ce  partage 
de  juridictions ,  ce  mélange  de  droits  temporels  avec  la 
juridiction  spirituelle  joints  aux  formes  executives  qu'on 
employa,  furent  donc  les  justes  prétextes  qui  soulevèrent 
nos  citoyens  contre  ce  système  monstrueux  et  tyrannique. 
Ne  pouvant  souffrir  cette  diversité  de  pouvoirs  si  préjudi-* 
ciables  à  leurs  intérêts,  ils  se  virent  forcés  d'user  du 
droit  naturel  qu'a  tout  opprimé,  celui  de  Ivl  résistance  a 
r  oppression. 
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Ainsi  dans  ce  nouvel  arrangement,  le  despotisme  n'avait 
fait  que  changer  de  personnages ,  et  le  rôle  de  la  cupi- 
dité avait  seulement  passé  en  d'autres  mains. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  scènes  d'horreurs 
qui  durèrent  plus  de  deux  siècles  et  firent  de  cette  ville  un 
théâtre  d^agitations  et  de  massacres  continuels ,  il  est  né- 
cessaire de  connaître  quelles  étaient  ces  juridictions  et  les 
officiers  qui  les  exerçaient ,  soit  au  nom  de  rarchevèque  , 
soit  au  nom  du  chapitre  y  et  comment  enfin  elles  furent  ré- 
duites à  une  justice  commune  entre  l'archevêque  et  le  eha- 
pitre ,  jusqu'à  ce  que  nos  rois  l'eurent  acquise  et  en  eurent 
fait  une  justice  royale. 

GOUVERNEMENT  DE  LYON  A  CETTE  ÉPOQtE. 

A  l'époque  où  Lyon  passa  sous  la  dominaticm  des  ar- 
chevêques ,  le  gouvernement  de  cette  ville  changea  de 
forme.  Auparavant,  Conrad  le  Pacifique  adressait  ses 
ordres  aux  ducs,  aux  comtes ,  aux  vidâmes,  aux  viguiers , 
aux  centeniers  et  aux  fermiers  du  domaine  :  depuis  ,  P£^ 
glise  eut  son  courrier,  son  juge^mage  ,  son  juge  des  ap* 
peaux  (ou  appels)  ,  son  prévôt ,  son  viguier,  son  garde* 
des-sceaux  ou  chancelier ,  son  audiencier,  son  trésorier , 
ses  notaires ,  garde-notes  ou  tabellions  ,  ses  sergents  et 
ses  bedeaux.  Outre  ces  magistrats  et  officier»  publics, 
nos  archevêques  eurent  ceux  de  leurs  maiscms ,  parée  que 
vivant  en  princes  comme  les  archevêques  de  Cologne,  de 
Mayence  et  de  Liège  qui  sont  princes  de  l'emptre,  ils 
avaient  comme  eux  leurs  grands-officiers,  leur  maréchal  , 
leur  grand-chambellan,  leur  maitre-d'hôtel ,  etc..  Le  cha- 
pitre avait  son  capitaine,  son  garde  du  cloître  ,  chargé  d*eB 
fermer  les  portes  la  nuit;  en  outre  ses  officiers  partieuliers 
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établis  tant  pour  la  partie  du  temporel  qu'il  avait  acquise  du 
comte  de  Forez,  que  ^ur  les  familiers  du  cloître. 

On  donnait  à  la  première  des  juridictions  dont  nous 
avons  parlé ,  le  nom  à'^obéance  de  la  comté  ^  et  à  Tautre  le 
nom  de  justice  du  elottre  qui  s^exerçait  soit  sur  lesclercs, 
soit  sur  les  laïques  qui  servaient  dans  le  cloitre ,  et  était 
indépendante  de  Tautorité  des  archevêques* 

Le  ohamarier  exerçait  quelquefois  IHine  et  Tautre*  Enfin 
rarchevéque  et  les  chanoines  avaient  un  tribunal  différent 
et  des  prisons  particulières  ;  cependant  ils  voulaient  pos-* 
séder  une  influence  égale  dans  les  affaires  du  gouverne-^ 
ment  :  de  là  un  conflit  de  juridiction  ,  une  source  conti- 
nuelle de  guerres,  la  nécessité  d'une  intervention  plus  ou 
moins  directe  des  papes  et  des  rois  de  France» 

Le  sénéchal  était  le  premier  fonctionnaire  public  de 
TËgUse  de  Lyon  :  il  était  pris  ordinairement  parmi  des 
ecclésiastiques  du  corps  de  Téglise  métropolitaine^  quel- 
quefois cependant  parmi  les  laïques.  Il  était  président  des 
tribunaux  ecclésiastiques ,  juge  souverain  et  gardiaieur  de 
la  ville,  et  sous  ce  rapport  comme  il  était  aux  gages  de  l'ar* 
chevéque,  celui-ci  pouvait  le  destituer  quand  il  le  jugeait 
à  propos. 

Cet  office  était  d'un  grand  rapport  pour  le  titulaire 
parce  que  s'étendant  sur  la  justice  civile  et  criminelle,  et 
même  sur  la  police,  il  en  tirait  de  grands  émoluments,  soit 
à  cause  des  confiscations ,  amendes  et  autres  peines  pé^ 
cuniaires,  soit  pour  les  permissions  de  vendre ,  d'acheter, 
de  transporter ,  etc.  accordées  aux  marchands  ,  tous  cas 
pour  lesquels  les  officiers  subalternes,  tels  que  le  viguier , 
ou  les  domestiques  du  sénéchal  ne  manquaiieBt  pas  de 
rançonner  pour  donner  facilement  accès  auprès  de  leur 
maître  ;  ce  qui  était  d'autant  plusonérenx  pour  les  citoyens 
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qu^alors  (comme  aujourd^iui  pour  des  emplois  à  peu  près 
analogues  )  ces  gratifications  étaient  devenues  indispen- 
sables ,  si  on  voulait  se  faire  entendre  ;  de  plus  comme  il 
y  avait  deux  tribunaux  dans  la  ville  9  celui  de  rarchevéque 
et  celui  du  chapitre  ,  il  fallait  s^assurer  de  tous  les  deux 
pour  obtenir  sans  opposition  ce  que  Ton  demandait. 

Le  viguier  était  comme  le  vicaire  ou  le  substitut  du  sé- 
néchal ,  non  pour  la  justice ,  mais  pour  la  police ,  sa  sur- 
veillance s'étendait  sur  les  arts  et  métiers,  sur  les  cabarets 
et  hôtelleries  ,  sur  les  marchés  publics  et  les  émeutes  po- 
pulaires. Dans  les  campagnes  le  viguier  était  lieutenant 
des  baillis.  Celte  charge  devint  plus  importante  lorsque 
Lyon  passa  sous  la  domination  des  rois  de  France.  Le 
bailli  de  Màcon  élait  alors  sénéchal  de  la  cité  lyonnaise 
par  commission  du  prince  ,  et  ne  pouvant  se  trouver  sur 
les  lieux 9  il  avait  un  vicah^e  ou  viguier  qui  le  remplaçait. 

Comme  cet  emploi  était  très-lucratif  on  l'achetait  comme 
un  domaine  très-productif. 

.Uofficial  de  Parchevéque  prenait  aussi  la  qualité  de 
viguier ,  parce  quHl  était  le  lieutenant  de  Tarchevéque 
pour  le  spirituel  comme  le  viguier  était  son  lieutenant 
pour  le  temporel. 

Entre  les  officiers  de  justice  de  Parchevéque  et  du  cha* 
pilre  Pun  des  principaux  était  le  courrier ,  qui  étail 
comme  le  prévôt  de  Phôtel  et  le  prévôt  de  la  maré- 
chaussée 9  et  avait  Pintendance  de  la  police  sous  le  séné* 
chai;  il  remplissait  les  fonctions  de  justicier.Ges  courriers 
choisissaient  eux-mêmes  leurs  lieutenants. 

Avant  que  le  viguier  devint  le  protecteurroyal  de  la  cité, 
la  juridiction  du  courrier  de  Parchevéque  s'étendait  sur  les 
denrées  9  les  boissons  et  les  vivres  en  général,  sur  la  pro- 
preté des  places  publiques  9  des  rues  9  des  carrefours  6t 
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sur  Palignemenl  des  maisons.  Il  visitaii  les  foires ,  les  éta- 
lages des  marchands,  et  maintenait  la  paix  et  le  bon 
ordre. 

L'office  du  courrier  était  annuel ,  et  à  chaque  réélec- 
tion ou  changement  il  était  obligé  de  prêter  serment  à 
Tarchevéque  ;  il  promettait  sur  les  saints  évangiles  de  res- 
pecter les  droits  et  libertés  deTEglise  de  Lyon,  de  proté- 
ger tous  ceux  qui  étaient  incorporés  dans  cette  Eglise,  les 
personnes  ,  les  dignités ,  les  propriétés ,  les  immunités , 
les  franchises  .  la  juridiction  du  cloître  et  de  ses  dépen- 
dances ,  et  de  ne  rien  faire  durant  Texercice  de  ses  fonc- 
tions au  préjudice  des  conventions  établies  entre  les  sei- 
gneurs archevêques  ,  doyen  et  chapitre.  Quant  aux  cour- 
riers des  domaines  de  TEglise ,  ils  étaient  élus  toutes  les 
années  dans  le  chapitre ,  le  lendemain  de  la  fête  de  Saint- 
Jean  ,  par  les  autres  dignitaires.  On  leur  donnait  le  nom 
de  châtelains  parce  qu^ils  avaient  la  garde  des  terres  et  des 
châteaux  de  l'Eglise. 

D'après  les  règlements  établis  par  les  cardinaux-légats 
du  St-Siége ,  Gérard  de  Parme  et  Benott  de  Gaëtan  , 
il  avait  été  ordonné  que  la  première  année  l'archevêque 
instituerait  le  courrier  et  le  juge  de  la  cour  séculière,  et 
le  chapitre,  le  garde-des-sceaux  ;  que  la  seconde  année , 
l'archevêque  instituerait  le  courrier  et  le  garde-des-sceaux, 
et  le  chapitre,  le  juge  ;  que  la  troisième  année ,  l'archevê- 
que instituerait  le  juge  et  le  garde-des-sceaux ,  et  lé  cha- 
pitre ,  le  courrier  :  ce  qui  équilibrait  d'une  manière  remar- 
quable l'influence  cpi'avait  le  pouvoir  de  juridiction  très- 
étendu  de  ce  dernier ,  comparativement  à  celle  qu'exer- 
çaient les  autres  lieutenants  de  l'archevêque  et  du  chapitre. 
Comme  le  sénéchal ,  le  viguier  ,  le  courrier  de  la  cour 
séculière  de  Lyon  étaient  ordinairement  des  personnes 
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distinguées ,  ils  prenaient  la  qualité  de  damoi^au  ,  de 
chevalier  ou  d^écuyer ,  selon  le  rang  qu^ils  occupaieQt  dans 
la  noblesse;  le  juge  de  lu  même  cour  ,  au  contraire,  était 
toujours  un  docteur ,  parce  que  le  droit  écrit  W  régi^ant 
ce  pays  ,  il  fallait  que  Ton  procédât  dans  les  jugements 
selon  les  formes  du  droit  romain. 

Cest  ce  qui  avait  fait  établir  des  écoles  dans  Ici  cloître  9 
dont  les  bacheliers  et  les  licenciés  ,  les  professeurs  d6 
droit  civil  et  de  droit  canonique  prêtaient  serment  à 
Tarchevêque  ;  c^était  parmi  eux  que  Ton  choîsissail  le 
juge-mage  :  les  familles  nobles  réfugiées  dans  la  cité  les 
fournissaient  presque  tous. 

Après  le  juge-mage  tiré  des  écoles  de  droit  romain , 
venait  le  juge  des  appeaux  ou  grand  audiençier  :  c'était 
à  lui  qu'on  appelait  des  jugements  rendus  en  première  ins- 
tance sur  les  terres  de  ^archevêché  par  les  baillis ,  châte- 
lains et  autres  gardiateurs^jusqu^au  temps  oii  Pbilippe-ie- 
Bel  supprima  cet  office  de  juge  des  appeaux,  et  voulut  que 
les  appellations  se  fissent  au  parlement  deParis«  Cette  im- 
portante fonction ,  durant  la  souveraineté  duclergé^  causa 
de  vives  querelles  entre  les  chanoines.  Par  un  règlement 
fait  entre  le  chapitre  et  Tarchevêque  pour  terminer  q^s 
débats  scandaleux  ,  les  deux  cardinaux-légats  qui  furent 
députés  par  le  pape  Grégoire  X  avec  la  mission  de  )^s 
accorder  ,  ordonnèrent  que  le  juge  des  appellations  serait 
nommé  par  Tarchevêque  seul ,  mais  qu^il  ne  pourrait  être 
continué  plus  d'up  an  $ans  le  consentement  du  chapitre. 

Enfin  TEglise  de  Lyon  avait  aussi  un  chancelier 99  garde- 
des-sceaux ,  qui  portait  ordinairement  le  nom  d^o^qial , 

(1)  C'est-à-dire,  suivant  les  traditions  romaines»  se  réglait  syx  d^lois 
écrites,  tandis  que  dans  les  pays  soumis  au  régime  de  la  féodalité,  toal  se 
réglait  d^ine  manière  arbitraire  et  suivant  les  caprices  d'un  seigneur  despote . 
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et  même  ,  le  plus  souvent,  elle  en  avait  trois  :  Tofficial  de 
la  primatie  ,  Tofficial  de  l'archevêché  en  qualité  de  métro- 
pole de  quatre  évéchés  et  Fc^cial  du  diocèse.  Ces 
offices  étaient  quelquefois  réunis  dans  la  néme  personne, 
qui  embrassait  par  consécpient  trois  sortes  d'affaires  : 
ecclésiastiques  ,  politiques  ei  civiles.  LV>fficialité  se  com* 
posait  de  notaires ,  de  clercs  ,  de  tabellions ,  de  garde- 
notes.  Les  clercs  étaient  des  gens  de  lettres  qui  instru- 
mentaient en  latin ,  et  produisaient  les  actes  raisonnes  où 
les  lois  et  les  coutumes  étaient  écrites.  Ils  rédigeaient  les 
actes  publics  en  Tabsence  du  chancelier.  Ils  agissaient 
par  autorité  apostolique  pour  les  affaires  iatérienres  du 
clergé,  et  se  nommaient  apôtres  dan»  les  cas  contentieux. 
Ceux  <pii  s*occupaient  des  affaires  politiques  le  faisaient 
par  aiutorité  royale ,  et  ceux  qui  agissaient  dans  raAntnis- 
tration  civile ,  le  faisaient  par  autorité  pubUque  parce 
qu'ils  procédaient  tm  nom  des  baillis,  des  juges-mages  ou 
majeurs ,  des  comtes ,  des  vicomtes  ,  des  viguiers ,  des 
courriers  et  autres  magistrats. 

La  dernière  hiérarchie  de  la  cour  souveraine  ,  ou  jus- 
tice séculière  de  Lyon; ,  composée  de  bas-officiers  étaie»! 
les  sergents  au  nombre  de  douze ,  parce  que  le  juge  ,  le 
courrier  ,  le  viguier  et  Toffieiàl  en  avaient  chacun  tr^îs  , 
qu'ils  établissaient  et  instituaient  après  leur  avoir  fait  prê- 
ter serment.  Ils  portaient  aussi  le  nom  de  bedeaux ,  ei 
étaient  employés  dans  la  cour  séculière  du  prélat,,  comme 
iebftkmnier  du  chanoine  l'était  dans  celle  duebapilre.  Ce 
dernier  arrêtait  les  clercs  et  les  prêtres  accusé»  de  quelque 
crime ,  et  les  metlaii  dans  les  prisons  de  l'archevêque 
jusqu'à  ce  que  leur  procès  fAt  terminé.  Car,  chose  remar- 
quable et  cause  de  grands  troubles,  il  avait  été  arrêté  par 
une  ordonnance  des  cardinaux-légats  envoyés  par  le  pape 
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Grégoire  X  que  les  clercs ,  les  prêtres  ,  les  serviteurs  de 
VEglise  et  les  familiers  du  clottre  seraient  exempts  de  la 
juridiction  ordinaire  ,  et  seraient  jugés  pour  toutes  leurs 
affaires  par  deux  chanoines  à  ce  nommés  par  le  chapitre  , 
qui  ferait  choix  des  plus  sages  et  des  plus  modérés  pour 
exercer  cet  emploi ,  et  leur  ferait  prêter  le  serment  d^exa- 
miner  et  de  juger  les  causes  des  ecclésiastiques  dansTes- 
pace  de  soixante  jours ,  à  la  réserve  des  £aimiliers  et  offi- 
ciers de  Tarchevéque ,  qui  devaient  être  jugés  dans  la 
maison  même  de  Tarchevêque.  .  ; 

Il  y  avait  aussi  un  office  de  crieur  public ,  au  nom  de 
Tarchevêque  et  du  chapitre  ,  parce  que  les  enchères  de- 
vaient se  feire  au  nom  de  Tun  et  de  Tautre,  ce  quifutsou- 
vent  une  occasion  de  contestation.  Ce  crieur  assistait^  toutes 
les  ventes ,  encans  et  subhastations  ,  à  cheval ,  vêtu  de 
blanc ,  répée  nue  à  la  main  ,  et  accompagné  de  sergents. 

Pour  compléter  ridée  que  Pondoit  se  former  de  l'admi- 
nistration séculière  de  Fautoritéépiscopale  dans  rintérieur 
de  la  cité ,  nous  ajouterons  l'emploi  du  roi  du  cloître  et 
celui  du  roi  des  ribauds  :  le  premier  avait  une  espèce  de 
juridiction  sur  tous  les  cabaretiers  ;  le  second  personnage, 
moins  distingué,  avait  la  permission  d'entrer  dans  Je  cloître 
et  même  dans  réglise  vêtu  d'un  habit  fait  en  forme  de  rets, 
qu'on  appelait  filoche  ;  il  devait  donner  à  l^ntrée  dç  la 
porte  du  cloître,  dite  Porte-Froc  ,  (porte  des  frères) 
cinq  sous  au  roi  du  clottre  pour  ses  droits.  Son  emploi 
étaii  de  rechercher  les  filles  publiques  :  s'il  les  trouvàic 
hors  de  leurs  habitations  établies  aux  extrémités  de  la 
ville  0)  ,  ou  parées  comme  les  femmes  de  qualité  et  stos  la 


(1)  Dans  le  faubourg  de  Vaise,  ces  quartiers  étaient  appelés  Bourdêàiuoy 
parce  qu'ils  étaient  aux  bords  de  Teau  ou  de  la  rivière* 
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marque  distinclive  d^une  espèce  d^aiguilleitc  ou  de  iiœud 
de  ruban  sur  une  de  leurs  manches ,  il  tes  arrêtait  et  les 
menait  par  la  ville  enfermées  dans  un  filet ,  ponr  les  faire 
huer  par  tous  les  passants.  Le  roi  du  cloître  et  le  prince 
des  rifoauds  ,  dit  le  père  Ménestrier,  ont  cause  par  leurs 
scandales  abominables  les  plus  grands  troubles  dans  la 
ville  de  Lyon  ;  il  était  indigne  de  la  majesté  d'une  Eglise 
aussi  sainte  et  aussi  vénérable  que  celle  dfe  Lyon  ,  de  tolé- 
rer ces  désordres  ,  qui  n'éclataient  jamais  plus  qu'à  là  fête 
de Saint-Jeaa-Bapliste  ,  à  Pépoque  delà  foire  qiii se  tenait 
dans  Tenceinte  du  clottre ,  et  où  se  commettaient  de 
grands  abus. 

Ce  qui  mettait  le  comble  à  la  grandeur  temporelle  des 
archevêques  et  du  chapitre  de  la  ville  de  Lyon ,  c'était  la 
juridiction  des  primats  qu'ils  exerçaient  sur  quatre  pro- 
vinces métropolitaines  :  elle  s'étendait  sur  la  Bourgogne  , 
la  Bresse ,  la  Brie  ,  l'Ile-de-France ,  une  partie  de  la 
Champagne  9  rOrléanais ,  h  Bèauce,  la  Normandie,  la 
Touraîne  ,  l'Anjou,  le  Maine  et  la  Bretagne  /  c'est-à-dire 
sur  la  moitié  du  royaume,  et  sur  trente-deux  églises  épis- 
copales  ou  archiépiscopales. 

Telle  était  la  puissance  de  l'Eglise  :  elle  se  trouvait  indé- 
pendante de  tout  seigneur,  excepté  pour  les  régales  rela- 
tivement à  quelques  abbayes  et  à  quelques  terres  dépen- 
dantes de  la  couronne  de  France ,  chose  importante  à  obser- 
ver puisque  cette  vassalité  fut  en  quelque  sorte  une  des 
premières  brèches  de  la  domination  ecclésiastique  à 
travers  laquelle  les  rois  de  France  arrivèrent  jusqu'à 
la  cité. 

Néanmoins  il  n'exista  au-dessus  d'elle  pendant  un  siè- 
cle qu'une  ombre  de  souveraineté  des  empereurs  :  aussi 
plusieurs  princes  signèrent  sous  ses   auspices  un   grand 
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nombre  de  traités  comme  en  un  lieu  neutre;  des  princes^ 
des  prélats  et  des  pontifes  persécutés,  vinrent  chercheruD 
asile  assuré  dans  son  sein. 

Telle  fut  aussi  la  forme  du  gouvernement  archiépisco- 
pal et  théocratique,  dont  la  composition ,  comme  il  est  facile 
de  le  remarquer  ,  renfermant  tous  les  éléments  de  désor- 
dres ,  joints  aux  relations  politiques  que  nécessitait  «ne 
telle  puissance  temporelle  ^  bâta  un  civilisation  toujours 
croissante  et  fut  la  cause  médiate  ou  immédiate  de  tous  les 
événements  qui  signalent  cette  époque  dans  Thistoire  de 
notre  cité,  et  dont  nous  aurons  soin  de  rapporter  les 
principaux.  Mais  auparavant  examinons  les  démêlés 
politiques  auquels  donnèrent  lieu  ces  juridictions  sin- 
gulières. 

Il  est  à  croire  qu^au  même  temps  que  Conrad-le*Paci- 
fique  donna  le  comté  de  Lyon  à  son  fils  Burchard ,  arche- 
vêque de  la  même  ville,  et  au  chapitre  de  son  église, 
il  y  ajouta  Tadministration  de  la  justice ,  vers  la  fin  du 
douzième  siècle,  et  que  cette  juridiction  fut  exercée 
depuis  par  les  ofiiciers  de  l'archevêque  et  du  chapitre. 

Il  est  prouvé  qu'il  n'y  avait  autrefois  que  la  justice  ecclé- 
siastique dans  Lyon ,  que  l'archevêque  et  le  chapitre  la 
possédèrent  par  indivis  tout  le  temps  qu'ils  furent  en 
communauté,  c^est-à-dire  sans  division  de  biens,  mifi 
droits. 

Mais  depuis  que  la  séparation  de  ce  chef  fut  faite 
d'avec  le  corps  du  chapitre ,  pour  le  temporel ,  et  qu^il 
n'y  eut  ni  voix ,  ni  entrée ,  quoique  la  juridiction  restât 
encore  quelque  temps  la  même ,  l'exercice  en  fut  par- 
tagé et  remis  à  différents  ofiiciers  (^). 

(1)  An  1198, 
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I/urohevéque  et  le  chapitre  quoique  séparés  restèrent 
néaumoins  paisiblement  bauts-juslicierft  de  la  ville  de 
Lyon  j  jusqu^au  règne  de  Pbilippe-Auguste.  Ils  exercèretit 
sans  trouble  l'entière  juridiction  plus  de  c(uaraiite  ans 
après  le  contrat  d'échange  qu'ils  avaient  {^assé  avec  le 
comte  de  Forez,  l'ayant  déjà  possédée  par  dévolution 
sous  les  rois  de  Bourgogne,  confirmée  par  les  roi$  de 
France. 

La  première  difficulté  au  sujet  de  cette  juridiction  sur- 
vint du  temps  de  Contran ,  roi  de  Bourgogne  W ,  entre 
saint  Nizier ,  archevêque  de  Lyon ,  et  Armentaire ,  alors 
comte  de  la  même  ville ,  qui  tenait  cette  juridiction  tem- 
porelle par  commission. 

Les  premiers  troubles  entre  TEglise  et  les  citoyens  de 
Lyon  pour  la  justice  temporelle  arrivèrent  sous  le  règne 
de  Philippe-Auguste  W.  Ceux-ci  se  plaignaient  de  la  vio- 
lence des  officiers  de  l'arcbevêque  et  du  chapitre ,  et  de 
l'injustice  qu'ils  faisaient  aux  habitants  qui  ne  pouvaient 
avoir  raison ,  quelques  plaintes  qu'ils  en  fissent  à  l'arche- 
vêque et  au  chapitre  qui  les  méprisaient  et  n'en  tenaient 
compte ,  comme  grands  seigneurs  qu'ils  étaient ,  et  la 
plupart  parents ,  non-seulement  des  plus  grandes  maisons 
du  pays^  mais  de  tout  le  royaume.  C'est  ce  qui  poussa 
les  bourgeois  à  choisir  soixante  des  plus  notables  de  la 
ville  pour  établir  une  charte  de  communauté,  imitant  en 
cela  les  autres  villes ,  comme  Paris ,  où  le  roi  venait  d'éta- 
blir sept  des  principaux  bourgeois,  défenseurs  de  la  cité, 
sous  le  nom  d'échevins.  Ce  premier  pas  d'affranchissement 
fut  suivi  d'un  soulèvement  généraK^)  ;  les  habitants  dirigés 
par  des  chefs  habiles ,  s'emparent  de  toute  la  ville  du 

(1;  An  572.  —  (2)  An  119.^,  —  {^)  Au  1206. 
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cooflueni ,  cl  en  chassent  les  fonciionoaires  de  TEglise  ; 
ils  se  rendent  maîtres  des  deux  tours  qui  étaient  aux  deux 
extrémités  du  pont  de  Pierre  (le  seul  qui  existât  alors  Mr 
la  Saône  ),  et  placent  une  cloche  qui  regardait  St-Niûer ,' 
pour  sonner  Talarme  en  cas  de  nouveau  besoin  (^K  Après 
quelques  combats  meurtriers ,  les  hostilités  cessèrent  ^  ou 
plutôt  demeurèrent  suspendues  jusqu'à  la  mortderarcheTA^- 
que ,  qui  alors  était  Rcynaud ,  pour  recommencer  sons  Ro- 
bert de  la  Tour,  son  successeur.  De  nouvelles  ventiàns 
amenèrent  de  nouveaux  désordres  qui  se  terminèrent  par 
un  accommodement  dont  les  principales  condilions  por- 
taient que  Parchevéque  et  le  chapitre  continueraient  à* avoir 
renliëre  possession  de  la  seigneurie  et  juridiction  de 
cette  ville  ;  mais  qu'aussi ,  lant  Tarchevéque  que  son 
église  ne  souffriraient  pas  que  les  bourgeois  fussent  Hial- 
trailés ,  ni  ea  leurs  personnes ,  ni  en  leurs  biens  et  qu'ils 
eussent  à  faire  respecter  les  privilèges,  franchises  et  cou- 
tumes desdits  bourgeois ,  ce  qui  fut  accordé  et  accepté 
de  part  et  d'autre. 

(1)  Les  corps  de  métiers  furent  cnmême  temps  eonvoquéS':  oalesdiftingua 
par  des  étendards  ou  pennons,  d*où  les  différentes  compagiiies  de  la  dté  le 
nommèrent  pennonages.  Ces  pennons  étaient  déposés  dans  la  chapdle  Si* 
Jacques ,  pour  flotter  sur  le  pont  de  la  Saône  au  premier  son  da  beffrrà.  On 
assigna  à  chaque  corps  d^artisans  des  capitaines  et  desofllden  qui  prètaîsnt 
serment  entre  les  mains  des  soixante.  Pour  autoriser  les  actes  puUics  de  ces 
assemblées  populaires,  on  fabriqua  un  scel  et  un  contre-scel  au  nom  de  la  com- 
mune. Le  scel  portait  la  ligure  du  pont  de  la  Saône  flanqué  de  deux  toun  ;  an 
milieu  s'éleyait  une  croix ,  avec  un  cercle  au  centre  des  croisons  i  dassleqael 
se  trouvait  une  fleur  de  lis.  Au-dessous  des  deux  croisons  étaient  les  images 
du  soleil  et  de  la  lune:  à  la  droite,  au  pied  de  la  croix,  une  fleur  deUs,  et  à 
gauche  un  lion  rampant.  Ce  dernier,  seul  répété,  formait  le  contie-sod.  Avec 
ces  emblèmes ,  les  bourgeois  témoignaient  qu^ils  ne  se  battaient  point  contre 
la  religion,  mais  contre  ses  ministres  corrompus.  Ils  ayaient  mâé  des^flenrs 
de  lis  aux  armoiries  de  la  cité,  pour  se  mettre,  en  cas  de  défeite,  sous,  la 
proleclion  du  roi  de  France. 
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La  paix  fui  ée  nouveau  rompue  en  t259.  Une  trêve  cfe- 
irois  mois  suspendit  les  hostilités  qui  recommencèrent 
avec  plus  de  fureur  sous  l'archevêque  Philippe  de  Savoie , 
que  le  pape  Innocent  lY  emplaya  à  la  direction  des  affaires 
<]ans  les  guerres  dltalie.^  Ce  prélat  ne  faisant  point  sa  rési- 
dence dans  Lyon,  son  absence  donna  ua  Kbre  cours  à 
de  nouvelles  vexations  et  à  de  terribles  récriminations 
et  amena  de  nouveaux  troubles.  Il  est  incroyable,  les 
cruautés  qui  furent  exercées  de  part  et  d'autre  ;  on  ne 
voyait  dans  Lyon  que  massacres  •  incendies  et  pillages. 
Les  bourgeois  prennent  le  eloitre  et  assiègent  le  fort 
de  Saint-Just  où  les  chanoines  s'étaient  retranchés,  les 
troupes  de  ceuxrci ,  par  Favantage  de  leur  position ,  met- 
tent en  déroute  celles  des  assiégeants,  qui  pour  se 
venger  se  répandent  dans  les  campagnes  ,  pillent ,  brû- 
lent les  maisons  des  chanoines  ;  l'église  d'EcuUy  est 
aussi  brûlée  avec  le  curé  et  le  peuple  de  cette  paroisse 
assemblé  un  jour  de  dimanche.  Enfin  la  désolation  fut  géné- 
rale jusqu'à  l'an  1269,  auquel  temps  saint  Louis  y  mit 
ordre  en  se  saisissant  de  la  justice  de  Lyon  qu'il  rendit 
bientôt  après.  Philippe  III,  son  fils,  donna  ensuite  , 
sur  de  nouveaux  troubles  ,  main  levée  de  cette  saisie  , 
en  1272. 

La  main  levée  que  Philippe  III  avait  donnée  en  faveur 
de  l'archevêque  amena  de  nouveaux  désordres.  Les  cha- 
noines mécontents  de  voir  que  l'exercice  de  la  juridiction 
fût  laissé  à  l'archevêque  sans  que  celui-ci  eût  pouvoir 
d'en  faire  part  à  quelque  autre  ne  pouvaient  supporter 
une  convention  qui  choquait  leurs  prétentions  et  les  an- 
ciens droits  qu'ils  avaient  eus  à  cette  juridiction.  D'antre 
part  les  bourgeois ,  quoique  satisfaits  en  partie  de  cette 
unité  de  justice  virent  avec  déplaisir  cette  investiture  qui 
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lie  leur  donnaii  aucuue   garanlie  pour  leurs  privilèges  y 
franchises ,  elc. 

Le  pape  Grégoire  X  qui^  à  celte  époque,  vint  à  Lyon 
pour  y  tenir  un  concile  général  fut  appelé  à  régler  ces 
différends  (^). 

Ce  pape ,  après  avoir  ouï  de  part  et  d^auire  les  griefs 
du  chapitre  et  des  citoyens,  prescrivit  Toubli  du  passé  et 
fit  défense  aux  parties  respectivement  de  s'en  rechercher 
à  Tavenir ,  soit  en  jugement ,  soit  hors  de  jugement  ;  révo- 
qua toutes  sentences  d^excommunication  qui  avaient  été 
prononcées,  et  leva  les  interdits  jetés  sur  cette  ville; 
ordonna  que  toutes  les    forteresses  construites  à  Poc- 
casion  des  guerres  passées  seraient   rasées  et  mises  à 
terre.  Il  déclara  que  les  habitants  ne  pourraient  continuer 
d^avoir  un  corps  de  communauté,  ni  élire  des  consuls,  ni 
avoir  un  sceau  commun  ;  mais  quUls  lui  remettraient  celui 
dont  ils  avaient  usé  depuis  leur  établissement  consulaire. 
Que  Tarchevéque  aurait  en  son  pouvoir  les  clefs  des  portes 
de  la  ville  dont  il  condamna  les  habitants  à  payer  sept  mille 
livres  viennoises ,  pour  réparations  des  dommages  qu^ils 
avaient  faits  aux  églises  de  la  Madelaine  et  de  Founrières , 
occupées  par  eux  durant  les  troubles,  comme  aussi  de  celle 
d^EcuIly.  Il  régla  également  Tadministration  de  la  justice 
de  Parchevéque  en  ordonnant   qu'il   n'y  aurait  plus  à 
Tavenir  qu'une  seule  cour  et  un  seul  tribunal  de  justice 
séculière  dans  la  ville  de  Lyon.  Que  Tarchevéqne  nommerait 
le  président ,  les  juges  et  le  greffier ,  en  les  faisant  toute- 
fois agréer  par  le  chapitre  assemblé  selon  les  formes  accou- 
tumées. Que  la  nomination  des  employés  subalternes  ne 
serait  point  soumise  aux  mêmes  formalités ,  le  président 

(1)  An  1270. 
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pouvaot  les  désiguer.  Que  lous  les  officiers  du  tribunal 
prêteraient  à  Tavenir  serment ,  au  nom  de  Parchevéque  et 
du  chapitre ,  de  remplir  leurs  fonctions  avec  conscience  et 
loyauté.  Que  le  ^^hapitre  ,  en  compensation  des  bénéfices 
que  lui  rapportait  la  juridiction  temporelle  j  recevrait  cha- 
que année ,  du  trésorier  de  l'archevêque ,  la  somme  de 
cent  cinquante  livres  viennoises.  Que  le  dernier  sénéchal 
recevrait  cinquante  livres,  et,  qu'après  sa  mort,  cet  office, 
qui  avait  causé  tant  de  querelles ,  serait  supprimé  ;  dé- 
fendant surtout  aux  chanoines  d'avoir  ni  prisons  ni  butSf- 
siers. 

Ce  procédé  du  pape  Grégoire  X  fut  bien  différent  de 
celui  du  pape  Innocent  IV,  qui  avait  favorisé  nos  citoyens 
contre  les  intérêts  du  chapitre ,  au  lieu  que  celui-ci  qui 
avait  été  en  sa  jeunesse  membre  du  chapitre,  en  soutint  les 
intérêts.  Ainsi  ces  deux  papes ,  par  des  vues  différentes  , 
ne  laissèrent  pas  de  fournir  des  occasions  de  troubles,  puis- 
que nous  pouvons  dire  que  le  pape  Innocent  lY  fut  la  cause 
des  premiers,  parce  qu'il  permit  à  Philippe  de  Savoie  de  tenir 
le  siège  primatial  de  cette  ville  durant  vingt  ans  ,  sans  qu'il 
fût  dans  les  ordres  sacrés,  et  quand  même  il  faisait  pro- 
fession d'une  vie  militaire  et  commandait  les  troupes  de 
rétat  ecclésiastique.  D'ailleurs  ce  pape  était  irrité  contre 
les  chanoines.  Il  avait  voulu  donner  à  quelques  étrangers , 
ses  parents  et  ses  proches ,  des  prébendes  de  l'Eglise  de 
Lyon,  malgré  les  représentations  du  chapitre;  les  cha- 
noines lui  résistèrent  en  face  et  lui  firent  dire  que  si  ces 
prétendants  à  leurs  prébendes  paraissaient  dans  Lyon ,  ils 
les  feraient  jeter  au  Rhône. 

Après  cela  il  ne  faut  pas  chercher  d'antres  causes  de  la 
protection  que  ce  pape  donna  h  nos  citoyens  contre  le 
chapitre ,  de  tant  de  bulles  et  de  brefs  dont  il  les  gratifia 
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daraol  son  séjour  eu  celte  ville,  louant  leur  zèle ,  leur  fidé- 
lité et  leur  attachement  pour  le  saint-siége  ,  déclarant 
prendre  sous  sa  protection  les  personnes  ,  biens  et  fa- 
milles des  citoyens  de  Lyon.  Par  une  bulle ,  il  accorda 
qu^aucun  d'eux  ne  pourra  être  tiré  en  jugement  hors  de 
la  ville  par  lettre  apostolique,  s^it  n^  est  foit  mention  de 
ladite  ville  et  du  présent  induit  ;  par  une  autre  ,  il  or- 
donna à  tous  les  prélats  d'assister ,  en  tout  et  partout,  leis 
citoyens  lyonnais,  soit  en  allant  soit  en  venant ,  de  ne  souf- 
frir qu'aucun  tort  leur  fût  fait.  Enfin  il  accorda  aux  mêmes 
citoyens  en  considération  des  bons  offices  qu'il  en  avait 
reçus,  que  lorsqu'ils  enverraient  quelques  nonces  ou  dé- 
putés pour  les  affaires  de  leur  ville  en  cour  de  Rome  ,  ib 
seraient  reçus  dans  le  palais  du  pape  et  de  ses  succes- 
seurs W  . 

Tant  de  privilèges  persuadèrent  à  nos  citoyens  qu'ils 
étaient  en  droit  de  secouer  le  joug  de  Tarchevêquc  et  dU 
chapitre  ,  à  cause  des  violences  et  mauvais  traitements 
qu'ils  recevaient  de  leurs  officiers. 

Cependant  les  ordonnances  de  Grégoire  X  ne  firent  pas 
cesser  les  troubles  de  celte  ville ,  quelques  précautions  que 
Ton  eut  prises  pour  leur  exécution.  La  présence  même  dta 
pape  et  un  concile  assemblé  n'empêchèrent  pas  qu'il  n'y 
eut  du  bruit  en  la  promotion  d'Aymar  de  Roussillon  qui 
fut  élu  archevêque ,  quand  Grégoire  eut  fait  cardinah  et 
élevé  à  la  pourpre  Pierre  deTaranlaise ,  qu'il  fit  grand  pé- 
nitencier de  l'Eglise;  parce  que  cet  Aymar,  parent  de  Ce- 


ci) Ce  pape,  qui  était  à  Lyoa  depuis  12^4 1  six  ans  et  demi  après,  Tan 
1251 ,  excommunia  et  déposa  Tempereur  Frédéric  II  ;  ce  qui  fit  cesser  de 
fait  la  domination  des  empereurs  en  cette  ville ,  et  rendit  nos  archevêques 
tout  à-  fait  indépendants  de  TEmpireh 
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rai^d,  évéque  d'Âalun ,  avait  été  déjà  cause  des  troubles 
de  son  admiaistration  pour  Philippe  de  Savoie  ,  en  se  dé- 
clarant  trop  pour  le  chapitre.  Cette  nouvelle  élection  d?an 
bonune.  qulls  regardaient  avec  juste  raison  comme  leur 
oppresseur,  aigrit  de  nouveau  les  esprits. 

A  la  mort  d'Aymar  de  Roussillon  le  siège  demeura  va- 
cant ,  et  révéque  d^Autun  ,  administrateur  provisoire  du 
diocèse,  encourageant  les  prétentions  ambitieuses  d^  cba^ 
noines,  loin  de  faire  cesser  les  dissensions ,  en  ralluma  les 
funestes  effets.  Mais  Raoul  ou  Rodolphe  de  la  Tourette  9 
élu  archevêque  par  Pautorité  du  nouveau  pontife,  MartinlV, 
fit  cesser  la  guerre  renaissante  en  suivant  avec  exactitude 
les  ordonnances  de  Grégoire.  Néanmoins  ,  pendant  que 
Raoul  convoquait  à  Mâcon  un  synode  provincial ,  afin  de 
s'opposer  aux  entreprises  des  laïques  sur  certains  privi- 
lèges du  clergé ,  les  citoyens  apprirent  que  le  chapitre  de 
Si-Just  sollicitait  auprès  de  Martin  IV  la  révocation  des 
ordonnances  de  Grégoire  ,  et  en  écrivirent  à  l'archevêque 
Raoul  qui  dédaigna  leurs  plaintes  et  continua  à  &voriser 
le  chapitre  (^);  il  mourut  peu  après.  Jean,  puis  Hug^es 
Séguin  furent  ses  successeurs  :  l'administration  de  ce  derr 
nier  ne  dura  que  sept  mois.  Beraud  de  Goth,  qui  vint  en- 
suite ,  suivant  la  même  politique  que  Raoul ,  entreprit  de 
faire  reviser  par  deux  cardinaux-légats  de  Nicolas  IV , 
les  ordonnances  de  Grégoire  ,  et  obtint  que  la  juridiction 
temporelle  de  son  exercice  dans  la  ville  appartiendrait 
pour  les  deux  tiers  à  l'archevêque ,  et  l'autre  tiers.au  cha- 
pitre, et  qu'il  n'y  aurait  qu'une  cour  séculière  dépendante 
également  autant  de  l'archevêque  que  du  chapitre.  Les 
citoyens  protestèrent  et  appelèrent   de  ce  jugement  au 

(1)  An  1289  el  suiv. 
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pape  et  aux  puissances  temporelles.  Us  envoyèrent  des 
députés  porter  leurs  plaintes  à  Philippe* le-Bel  qui  régnak 
alors  et  implorer  sa  protection.  Ce  monarque  qui  avait  eu 
sans  cesse  les  yeux  sur  les  dissensions  des  chanoines  ei 
des  citoyens  pour  en  profiter  à  la  première  occasion ,  ré- 
pondit avec  empressement  à  Tappel  des  bourgeois  :  il  leur 
accorda  des  lettres-patentes  W  par  lesquelles  il  les 
plaçait  sous  sa  sauve-  garde. 

En  vertu  de  cette  protection  que  les  citoyens  avaient 
demandée  au  roi ,  celui-ci  établit  un  gardiateur  dans  un 
endroit  plus  ou  moins  éloigné  de  la  ville.  M&con  en  fut 
d^abord  le  siège,  parce  que  le  bailli  de  cette  cité  réunissait 
très- souvent  les  deux  fonctions,  puis  l'Ile-Barbe,  comme 
pins  à  la  portée  des  habitants  de  Lyon  ;  enfin  il  fut 
convenu  entre  ces  derniers  et  les  ofiicicrs  de  cette  justice 
quil  serait  plus  commode  aux  uns  et  aux  autres  de  rap- 
procher encore  le  siège  de  la  juridiction  royale  o»  appel* 
iation  des  tribunaux  de  Tarchevéque  et  du  chapitre ,  sans 
déroger  à  la  justice  du  ressort  de  ces  derniers  ;  il  fui 
établi  au  bourg  de  Saint-Just  où  les  rois  logeaient  ordinai- 
rement quand  ils  venaient  à  Lyon  ;  phis  tard  il  le  fut  dans 
la  ville  même. 

L'archevêque  et  le  chapitre,  ayant  pris  Talarme  quand 
ils  connurent  la  ferme  résolution  de  la  bourgeoisie  el  les 
lettres-patentes  de  Philippe ,  et  prévoyant  que  le  pouvoir 
allait  leur  échapper  ,  employèrent  tout  leur  crédit  auprès 
du  roi  pour  faire  révoquer  cette  déclaration  ,  mais  malfvé 
Pargent  et  les  subsides  qu^ils  lui  fournirent  pour  Palder 
dans  la  guerre  de  Flandre  où  il  était  engagé,  ils  se piireiri 
rien  obtenir ,  sinon  Passurance  qu'il  ne  prétendait  paint 

(1)  An  4292. 
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apporler  le  moindre  empêchement  dans  Pexercice  absolu 
de  la  justice  temporelle  de  TEglise  j  attendu  quç  ce  g^ur** 
diateur  n^était  établi  que  pour  maintenir  le  bon  ordre  dans 
Lyon  et  connaître  des  cas  royaux,  en  dehors  de  la  juridic- 
tion de  Tarchevéque,  ce  qu^il  déclara  p^r  lettres-patentes 
en  faveur  des  réclamants,  qui  confirmaient  tous  lesprjyi- 
léges  du  clergé  en  cette  ville.  Dans  une  première  de  ces 
lettres  de  1307  et  1308,  il  y  est  dit  :  «  Nous  octroyons 
de  bon  gré  à  nos  amis  et  té^m  Tarchevéque ,  chapitre  et 
Eglise  de  Lyon ,  nous  agréons  et  voulons  quils  puissent 
jouir  de  la  cité ,  ville  de  Lyon ,   châteaux  ,  possessions  , 
juridictions  ,  temporalités  quelconques ,   péages  tant  par 
terre  que  par  eau ,  monnaie ,  hommes-fiefs,  arrière-fiefs, 
cens  servis ,  sen'itudes,  marchés  ,  foires  ,  revenus^  sous  le 
titre  de  dignité  et  prérogative  spéciale  de  cp,mté-baron- 
nie  ,  par  ainsi  voulons  que  ci-après  ,  à  perpétuité ,   icelle 
soit  appelée  et  censée  comté  de  Lyon,  jouissant  en  toutes 
choses  du  droit  royal  :  bien  que  nos  olGciers  alléguassent 
que  tout  le  temporel  d^celle  Elglise  nous  appartienne  pour 
plusieurs  causes  légitimes  précédeutes  ,   et  qu'ils  requis- 
sent plusieurs  amendes  et  peines  qui  par  eux  devaient  être 
appliquées  à  notre  fisc,  pour  injures ,  désobéissances ,  ex- 
cès ,  rebellions,  contumaces ,  infractions  de  paix,  félonies 
et  autres  transgressions  perpétrées  contre  «lous.,  tant  par 
Tarchevêque  que  par  ses  prédécesseurs.  »  Remarquons 
que  cet  acte  une  fois  accepté  par  Parchevêque  et  le  cha- 
pitre, devenait  un  acte  de  haute  suzeraineté  que  le  rqide 
France  avait  droit  d'exercersur  eux* 

Voici  Pautre ,  datée  de  Ponloise,  même  année  1307 ,  qui 
réglait  leurs  droits  et  établissait  leurs  juridictions  spé- 
ciales : 

a  La  première  appellation  et  le  premier  ressort  seront 
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dévolus  à  Tarchevéqueetau  chapitre,  le  second  ressort  au 
roi  de  France  et  à  sa  cour.  Ces  derniers  ne  s^occuperont 
nullement  delà  juridiction  ecclésiastique  ;  nous  et  nos  suc- 
cesseurs conserverons ,  garderons  et  défendrons  j  autani 
que  bon  prince  et  bon  gardien  doit  le  faire,  Tarchevéque, 
le  chapitre ,  les  chanoines  incorporés  à  ITglise  de  Lyon , 
leurs  biens  et  leurs  familles],  en  quelque  lieu  qu^ils  puis- 
sent être ,  comme  aussi  les  bourgeois  de  Lyon ,  vassaux 
et  sujets  de  PEglise  qui  nous  auront  payé  la  garde  ci- 
dessous  spécifiée.  Nous  mettrons  et  établirons  chaque  année 
pour  nous  un  gardien ,  homme  de  bonne  vie ,  qui  jurera 
publiquement  sur  les  saints  évangiles ,  dans  le  chapitre  de 
Lyon  ou  dans  la  grande  église ,  présents  Parchevèque  et 
les  chanoines  ,  ou  ceux  par  eux  députés ,  présents  aussi 
les  bourgeois  qui  voudront  y  assister ,  de  les  garder, 
conserver  et  défendre  fidèlement ,  utilement ,  de  tout  son 
pouvoir ,  en  notre  nom  et  pour  nous.  Pour  ce  qui  est  des 
charges  de  la  garde,  nous  et  nos  successeurs ,  les  rois  de 
France  ,  percevrons  chaque  année ,  le  jour  de  la  fête  de 
St~  André,  apôtre ,  de  tous  et  un  chacun  les  habitants  de  la 
cité,  ville ,  terre  et  baronnie  ,  excepté  tant  seulement  les 
clercs  et  les  nobles ,  à  savoir  pour  chaque  feu ,  depuis 
douze  deniers  tournois  jusqu^à  dix  sous  tournois,  bonne 
monnaie.  Lesdits  archevêque  et  chapitre  ,  en  leur  comté- 
baronnie ,  pourront  établir  des  foires  qui  dureront  cer- 
tains temps  ,  sous  certaines  manières  et  conditions  ;  ceux 
qui  fréquenteront  lesdites  foires  seront  sous  notre  sauve- 
garde et  conduite.  Quant  aux  profits  durant  le  temps  dV 
celles  nous  percevrons  la  moitié  des  émoluments,  l'ar- 
chevêque et  le  chapitre  Tautre  moitié ,  pour  être  partagée 
entre  eux.  Nous  n^empécherons  d^étre  battue  monnaie  par 
TEglise  de  Lyon;  nous  n'empêcherons  aussi  les  cours  e^ 
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remploi  dicelle  par  les  lieux  où  elle  a  accoutamé  d'avoir 
cours  et  mise ,  ni  ne  restreindrons  le  cours  qu'elle  a  d'an- 
cienneté* Nous  octroyons  gracieusement  à  Parchevéque  et 
aux  chanoines  de  pouvoir  agir  dans  notre  cour  et  parlement, 
soit  en  demandant ,   soit  en  défendant  par  procureurs  )' 
clercs  ou  auires  ;  octroyons  aussi  la  même  faveur  :  aux* 
bourgeois  payant  la  garde  susdite.  Lesdits  archevêques ,' 
chanoines  et  bourgeois  pourront  porter  leurs  personnes 
et  biens  o&  ils  voudront  9  pourvu  qu'ils  ne  les  portent  à 
nos  ennemis  manifestes  et  ouverts,  et  que  la  nécessité  de 
notre  royaume  ne  nous,  fasse  prononcer  une  défense  à  cet 
égard.  Les  prélats  qui  seront  nommés  de  temps  en  temps, 
nous  rendront  ainsi  qu'à  nos  successeurs,  devoirs  et  fidé>-' 
lité  ;  ils  jureront  sur  les  saints  évangiles  de  n'empèefaer , 
ni  troubler  nos  droits  ,  supériorité ,  garde  et  ressort.  Les 
chanoines  prêteront  le  même  serment.  Nous  de  même  et 
nos  successeurs ,  promettons  et  promettrons  de  bonne  foi 
garder  et  observer  les  présentes  lettres.  Si  aucun  des  ha- 
bitanu  et  châteaux,  villes  et  lieux  qui  sont  du  fief  oa 
arrière-fief  de  l'Eglise ,  de  quelque  état  et  condition  qu^ils 
soient,  veulent  entrer  sous  tiotre  garde  qui  est  nommée  la 
garde  de  l'Eglise  de  Lyon  ^  cité  et  baronnie  ,  notre  gou- 
verneur de  Lyon  qui  sera  pour  lors ,  pourvu  toutefois  que 
cela  ne  préjudicie  au  droit  d'aucun ,  les  pourra  et  devra 
recevoir  à  notre  nom  sous  ladite  garde ,  à  la  charge  déS' 
moyens ,   conditions  ,   formes  et  prestations  qui  sont  <^i- 
dessus  contenues,  ne  pourrons ,  nous  ni  nos  successeurs, 
les  rois  de  France ,  mettre  hors  de  notre  main  et  de  la 
couronne  du  royaume  ,  ou  aliéner  ,  sous  quelque  titre  et 
manière  que  ce  soit,  en  tout  ou  en  partie  ,  la  supériorité, 
ressort,  garde  ,  profits  et  droits  que  nous  avons  en  la  cité  , 
terre  et  baronnie  de  l'Eglise  de  Lyon.  » 
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Louis  de  Villars  ëiaii  archevdqae  de  Lyoo  lorsque  ces 
lettres  de  Pontoise  furent  publiées  W.  Ce  prélat^  d^an  ca- 
ractère débonnaire  et  pacifique,  ne  s^aperçut  pas  que  cette 
souveraineté  des  comtes  de  St-*Just  n'était  qu'un  moyen 
d'asservissement  et  que  le  moindre  sujet  de  guerre  suffi- 
rait pour  rendre  les  rois  de  France  possesseurs  de  la  ba- 
ronnio.  T^s  bourgeois,  plus  méfiants  et  plus  clairvoyants, 
murmurèrent  en  voyant  qu'on  leur  imposait  deux  maîtres  : 
ils  formèrent  opposition  devant  le  commissaire  député  par 
Philippe ,  et  soutinrent  que  les  appellations  seules  et  le 
droit  de  ressort  appartenait  au  roi,  et  la  justice  de  premièi^ 
instance  au  prélat ,  mais  que  le  chapitre  ne  devait  y  avoir 
aucune  part. 

Il  ne  fallait  donc  qu'une  étincelle  pour  allumer  leur  cour- 
roux ,  elle  se  présenta  bientôt.  Pierre  de  Savoie,  doyen  des 
chanoines ,  homme  ardent  et  belliqueux ,  fut  élu  arche- 
vêque après  la  mort  de  Louis  de  Villars  (^}.  Jaloux  de  re- 
couvrer cette  souveraineté  qu'avait  possédée  tant  d'antres 
prélats  ses  prédécesseurs  ,  de  plus  parent  d'une  foule  de 
seigneurs  illustres  ;  fier  de  son  origine  comme  fils  de 
Thomas,  prince  de  Piémont ,  et  petit-fils  de  Thomas  sur- 
nommé le  Grand,  gonfalonier  de  l'Eglise  sous  le  pontificat 
d'Innocent  lY  ;  comptant  aussi  beaucoup  sur  les  maisons 
de  Beaujeu  et  de  Bourgogne ,  avec  lesquelles  il  était  allié, 
et  sur  le  prince  Amé  de  Savoie ,  son  cousin  ,  qui  avait  à 
cette  époque  une  belle  armée  sur  pied  contre  le  daaphin 
de  Viennois ,  il  commença  dans  sa  propre  baronnie  par 
faire  tourner  à  son  profit  le  méconientemeat  qu'avaient 
montré  les  citoyens  à  la  demande  de  subsides  que  leur 
avait  déjà  faits  Philippe  pour  sa  fçuerre  de  Flandre,  et  leur 

:i)   An  4307.  —  (2)  An  1308. 
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représenta  ce  monarque  comme  un  lyran  qui  cachait  des 
desseins  pernicieux  à  leur  liberté  et  à  léursfranchises,  éle. 
Les  bourgeois  déjà  indisposés  par  le  traité  du  rùî  crurent 
Tacilement  à  ce  langage.  Pierre  âe  Savoie  ne  se  contenCH 
pas  de  haranguer  le  peuple ,  îl  refusa  le  serment  exigé  par 
le  gardialeur  du  roi ,  d'après  les  clauses  du  traité  de  Pon-^ 
toise  ;  il  arma  les  habitants  et  fit  entrer  dans  la  ville  ïes 
soldats  qu^îl  avait  levés  sur  ses  propres  terres  (*>.  Le  roi 
ayant  appris  cette  équipée ,  fut  tellement  irrité  de  la  coil*- 
duite  de  Parchevéque  quMl  résolut  de  s^en  venger ,  d^antaîàlt 
plus  qull  voyait  que  Pierre  de  Savoie  ne  lui  avait  si  forte- 
ment résisté  que  parce  que  le  voyant  engagé  dans  les 
guerres  de  Flandre ,  il  croyait  pouvoir  impunément  se  dé- 
clarer contre  le  roi.  Mais  cette  guerre  s'étant  termin<ée 
avantageusement  pour  Philippe ,  par  la  célèbre  victoire 
de  Mous,  celiii-ci  se  hâta  de  mettre  â  la  raison  le  prélat 
récalcitrant.  Son  triomphe  encore  récent  lui  donnait  un 
ascendant  immense  sur  les  princes  qui  pouvaient  secourir 
Parchevéque.  n  traita  avecAméde  Savoie^  avec  les  maisons, 
de  Bourgogne  et  de  Beau  jeu  ;  il  obtint  d'eux  que,  bien  loin 
(le  donner  des  secours  au  prélat  révolté ,  ils  fourniraient 
des  troupes  pour  le  combattre  ;  il  mit  ensuite  Louis-Ie- 
Hutin ,  roi  de  Navarre ,  son  fils  atné ,  à  la  tête  de  Parmée 
de  Flandre  dont  il  n'avait  plus  besoin  dans  lés  Pays-Bas  , 
pour  marcher  contre  cette  ville.  Le  roi  de  Navarre  part 
aussitôt  de  Paris ,  passé  par  là  Bourgogne  et  prend  avec 
lui  Hugues  de  Bourgogne  son  beaû-frère,  et  s'avance  avec 
sea  troupes  vers  cette  ville  dont  on  lui  ferma  les  portes 
malgré  les  conseils  de  Clément  Y ,  dans  une  lettre  qu'il 
leur  écrivit. 

J)  An  1509. 
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Mais  que  pouvaient  de  simples  bourgeois  et  un  petit 
nombre  d^hommes  levés  à  la  hâte  par  le  prélat  contre  des 
troupes  aguerries  par  une  campagne  difficile  et  réputées 
invincibles  par  une  grande  victoire. 

Pierre  de  Savoie  se  retira  dans  la  forteresse  de  Saînt- 
Just ,  avec  les  notables  de  la  cité.  Les  pennons  se  po$tè- 
rent  sur  les  murailles.  Cependant  les  plus  sages  ou  les 
plus  timides  parmi  les  chanoines  du  chapitre ,  ne  voyaient 
pas  approcher  la  guerre  avec  sang-froid  :  leurs  richesses, 
leurs  dignités ,  leurs  baronnies  se  trouvaient  compromises, 
Uo£Scial  se  servit  dans  cette  occasion  de  Tapologue  ingé^ 
nieux  du  pot  de  fer  et  du  pot  de  terre ,  pour  faire  entreyoir 
au  prélat  les  risques  effroyables  qu^il  courrait  :  rien  ne  fut 
capable  d^empécher  Tarchevéque  de  hâter  sa  ruine  et  de 
compromettre  indépendance  des  Lyonnais.  Pour  surcroît 
de  malheur ,  Amé  Y ,  comte  de  Savoie ,  proche  parent  de 
Parchevèque ,  vint  avec  ses  troupes  joindre  le  roi  de  Na* 
varre;  ce  prince  fit  entendre  au  prélat  qull  était  niai  con- 
seillé de  vouloir  résister  au  roi  et  qu'il  s^exposait  à  sa  perte. 
Enfin  Pierre  de  Savoie  se  voyant  abandonné  de  tous  ses 
alliés,  et  ne  pouvant  plus  espérer  de  diversion,  écouta 
les  propositions  que  le  comte  lui  fit  de  la  part  de  Louis  le 
Hutin ,  mais  il  ne  voulut  pas  se  rendre  au  roi  de  Navarre , 
il  aima  mieux  se  mettre  entre  les  mains  de  son  parent , 
qui  sur  les  ordres  de  Philippe  le  conduisit  à  Paris.  La  ville 
et  les  forteresses  du  Lyonnais  furent  livrées  en  même  temps 
aux  troupes  de  Philippe.  Ainsi  finit  de  droit  et  de  fait  à 
Lyon  la  domination  des  prélats  et  du  chapitre  :  elle  avait 
commencé  sous  Burchard  II ,  Pan  980 ,  jusqu'à  cette 
année  21  juillet  1309  et  avait  duré  environ  329  ans. 
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SITUATION  GÉOGRAPHIQUE  ET  PHYSIQUE  DE  LYOI^     : 
DEPUIS  NÉ^ON  JUSQU'AU  XIY*  SIÈCLE. 


Depuis  riocendie  de^^etie  vjUe  sous  Néroa^  aa  59  après 
J.  C.  ,  les  habitants  qui  étaient  descendus  au  bas  de  la 
colline  de  Tancien  Lugdunum  commencèrent  à  bâtir  sur  la 
rive  droite  de  la  Saône  et  entre  les  deux  rivières.  Sévère 
ayant  détruit  les  habitations,  entre*  le  confluent  y  il  n'y:QUt 
plus  pendant  longrtemps^  que  quelques  misérables  huttes^ 
divisées  en  trois  quartiers  ou  hameaux^  savoir  :  au^pied  de 
la  colline  St-Sébastien  jusque  vers  la  rue  Dubois ,  où  le 
Rh6ne  menait  se  jeter  dans  la  Saône  ^  par  une  pente  de  plus 
de  trois  pieds^  et  formait  une  traversée  de  plus.de  vingt 
pas  de  largeur  ;  au-delà  était  le  second  bourg  jusque  près 
de  rhôpital ,  où  un  nouveau  bras  d^une  grande  largeur , 
Punissait  à  la  Saône.  Le  troisième  bourg  appelé  le  plan  ou 
le  plat  d^Ainay ,  comprenait  tout  cet  espace  de  terrain  où 
sont  aujourd'hui  les  paroisses  de  St-François  et  d'Ainay  ^ 
la  jonction  des  deux  rivières  était  à  quelques  pas  dci  Tab- 
baye  d^Âinay. 

Depuis  le  YII^  siècle  les  habitations  &'étant  multipliées , 
toute  la  presqu'île  fut  occupée  ;  mais  il  ne  parait  pas  que 
la  ville  fut  agrandie  sur  la  rive  droite  de  la  Saône ,  puis- 
qu'elle ne  s*étendit  jamais  au-delà  de  Pierre-Scize ,  comme 
nous  Tavons  remarqué  en  parlant  du  tombeau  des  deux 
amants.  Si  nous  observons ,  en  outre ,  qu'au  VI^  siècle 
saint  Sacerdos,  pour  subvenir  aux  besoins  spirituels  du 
peuple  qui  depuis  quelque  temps  ,  s'était  établi  au  bas  de 
la  montagne  de  Fourvières ,  fit  bâtir  deux  églises  ,  celle 
de  St-Paul  et  celte  de  Ste-Ëulalie ,  aujourd'hui  St-Georges, 
et  que  les  rois  bourguignons  avaient  fixé  leur  résidence 
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dans  le  quartier  qui  s^étend  aujourd'hui  depuis  TégUse  de 
de  St-Jeau  jusqu^au  Change  ,  on  peut  conclure  que  le  ville 
ne  prit  depuis  une  grande  extension  cpi'au  delà  de  la  Saône 
et  sur  les  terres  de  PEmpire. 

Dans  la  triste  circonscription  ou  se  trouvait  le  ville  de 
Lyon  y  et  dans  l'état  de  chose  oil  Pavait  réduit^  tant  de 
mattres  ambitieux  ou  barbares ,  il  est  (acile  de  oomprefi^re 
les  causes  qui  donnèrent  lieu  aux  différents  fléaux  ^i  af* 
fligèrent  Ji  diverses  époques  notre  malheureuse  4Hté  i  laa- 
tôt  c'était  la  famine  causée  par  la  rapacité,  des  gonver* 
nants  W ,  on  des  phénomènes  inhérents  à  la  nature  ila  sqIi 
tantôt  cMtait  la  peste  ou  des  maladies  contagieuses  W  qui 
désolaient  ces  contrées ,  tantôt  des  inondations  qui  sub- 
mergeant la  presqu'île ,  entraînaient  les  misérables  babi^ 
tations  et  causaient  des  ravages  affreux  ;  tantôt ^  encore^ 
c'étaient  des  saccagements  ordonnés  par  on  vaiAqneiir 
barbare  dans  une  cité  incapable  de  se  défendre  depuis 
cpie  les  hordes  du  Nord  avaient  renversé  les  fortâlcatioBS 
qa^y  avaient  élevées  les  Romains. 

Tels  sont  les  tristes  événements  cfoi  signalèrent  cette 
longue  suite  de  siècles  durant  ces  diverses  époques 
dont  les  historiens  nous  ont  conservé  les  détails  ews  les 


(t)  Il  y  a  e«  à  Lyon  cinq  &mines  :  la  première  en  400 ,  la  seconde  en  9S4  > 
la  troiâème  en  1504  9  la  quatrième  en  1532  »  la  cinquième  en  157S.  C^ 
dernière  donna  lieu  à  rétablissement  de  Thospice  de  la  Charité. 

(£)  Quatre  pestes  ont  rayagé  notre  ville  :  la  première  en  59S,  i|ni  eBi|^Ofta 
tM  deux  tkalt  des  habitants  ;  la  seconde ,  en  1564 ,  fut  si  Tiolente ,  qa*on  en  vit 
plusieurs  tomber  dans  les  rues  en  parlant»  et  expirer  sur-le-champ  ;  la  troi- 
sième en  1581,  qui  dura  tout  Tété  et  donna  Heu  à  plusieurs  étaliliSBeqMBts 
dontnous  parlerons  f  la  quatrièmeen  1628.  Cette  dernière  fut  p&re.^m  tputiies 
les  précédentes;  plusieurs  monuments  en  témoignent  encore  rhODpible  sou- 
venir, entr'autres  la  rue  Désirée,  ainsi  nommée  à  cause  que  le  fléau  ne  s*y 
montra  point. 
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uoms  de  présages  fim^sies  ,  de  fl^m^  de  Dieu ,  4e  caiamiiés 
publùjue^  9  de  imtes  augures ,  attritmés  ç^ux  péchié^  4u 
populaire;  évéoemeiiU  que  Toa  ne  doit  aUiiJlbuQf  qu'ji  la  IPr 
calité  iasalubre,  qu'à  une  polUi^ue  atroo^iqil'^  un  foPf^r 
iisme  aveugle ,  qu^a»  manque  de  lumières  f  t  dUfis^iijçtÎQiiv 
La  reproduction  des  mômes  causes  reprodMir^|^e^|içore,|ie^ 
mêmes  effets,  .  ,  ^ . 

Au  VIII^  siècle,  Lyon,  dépouillé  d^  la  splendeur qHf 
lui  avait  léguée  la  grandeur  rowiine  et  4  peii)e  relf  >réi  ç}^ 
ses  ruiner  fumantes  dont  i-av^i^  couvert  1^  pieujxlajdçp 
soriies  du  fond  de  l'Arabie ,  mais  que  }e  bras  de  Karl- 
Martel  venait  de  dissiper  comme  le  vent  dissipe  la  ppifs^- 
sière  du  désert ,  était  devenu  la  proie  de  yan^bition,  d'un 
clergé  jaloux  et  ambitiei^K ,  dont  la  politique  envahis^ap.tf; 
devait ,  bientôt  après ,  ne  laisser  plus  sur  cette  célèbre 
cité  ^ubisîster  qu'une  ombre  d'au|U)rité  de  ,ses  légitin^es  sou- 
verains qui,  en  s'évanouissant  9  la  légua  en.  palriiDiP|qp 
aux  évéques^  .,., 

Tani  de  changements  firent  qu'au  iX^  siècle  la  popula- 
tion lyonnaise  était  une  réunion  confnse  d'étrangers  9  de 
Gaulois  9  de  Goths ,  de  Bourguignons ,  surtout  de  Roinains 
gaulois  accourus  descomrées  voisines  ppurpieupler  la  ville. 
Chivcuu  y  avait  appcM*té  les  nu^eurs ,  les  usages  de  ses  com- 
patriotes 9  les  lois  de  son  pays ,  ou  celles  des  provinces 
voisines.  Pour  compléter  le  tableau  de  cette  agglomération 
bizarre,  les  juifs,  chassés  à  cette  époque  des  convré.çs 
habitées  par  les  sectateurs  de  Mahomet ,  acrivèreni  avec 
empressement  dans  les  grandes  villes  oyk  ils  étaient  sûrs 
de  trouver  quelque  traj^quillité ,  surlout  dans  cejlcs  dont 
l'aspect  leiu*  paraiissait  le  plus  favorable  ^  leur  commerce 
ou  à  leur  industrie. 

(ï)  An  7'^0. 
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Lyon ,  par  sa  position  irès-comniode  au  cosCkient  de 
deux  rivières  ne  manqua  pas  de  ixer  leur  atlemioD.  Ils 
s'aperçurent  bientôt  que  le  commerce  avait  toujours  été 
l'objet  des  Lyonnais ,  et  que  leurs  mœurs  douces  pouvaient 
favoriser  leur  industrie.  Dës-^lors  Lyon  devint  pour  eux 
une  nouvelle  Jérusalem. 

Vers  820 ,  sous  le  gouvernement  obéré  de  Louls-le-Dé- 
bonnaire  ,  tolérant  par  nécessité ,  ils  y  vinrent  donc  en 
grand  nombre  et  réparèrent  dans  quelques  années  lés 
pertes  que  les  malheurs  des  temps ,  les  guerres  civiles 
et  les  invasions  étrangères  avaient  fait  éprouver  à  cette 
cité. 

Les  juifs ,  en  faisant  leur  principaux  comptoirs  à  Lyon, 
donnèrent  à  la  population  de  cette  ville  un  mouvement  tout 
particulier.  Leur  costume  oriental ,  leur  langage  ,  leur 
luxe ,  leurs  cérémonies  religieuses  excitaient  la  curiosité 
du  vulgaire  ;  leurs  habitudes  nomades  les  avaient  mis  en 
rapport  avec  toutes  les  nations  de  Panivers  ;  ils  pouvaient 
se  procurer  toutes  les  productions  du  globe ,  car  ils  oon  • 
naissaient  presque  tous  les  dialectes. 

On  ne  doit  pas  s^étonner  si  sous  le  gouvememait  obéré 
de  Louis-Ie-Débonnaire ,  ils  purent  acheter  avec  de  grosses 
sommes  d'^argent  les  faveurs  et  les  protections  de  ce 
prince ,  à  la  sollicitation  de  ses  ministres  jaloux  de  réta- 
blir les  finances  délabrées  du  maître ,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  des  abbés  gagnés  par  les  juifs  ;  ce  roi  leur  per- 
mit d^exercer  publiquement  la  religion  hébraïque  9  d'avoir 
des  établissements  considérables  dans  plusieurs  villes  du 
royaume  et  particulièrement  dans  la  cité  lyonnaise.  Les 
juifs ,  soutenus  ainsi  par  Pempereur,  profitèrent  amplement 
des  privilèges  qu^on  leur  avait  accordés. 
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lis  bâtirent  à  Lyon  une  synagogue  W  où  leurs  cérénuv- 
nies  religieuses  excitaient  la  curiosité  du  peuple  parmi 
lequel  ils  firent  des  prosélytes. 

Les  juifs ,  en  attirant  beaucoup  d'ouvriers  dans  leurs 
manufactures  donnèrent  Uen  à  une  émigration  qui  fit  sou- 
vent laisser  incultes  les  terres  des  chanoines ,  car  à  cette 
époque  presque  toutes  les  campagnes  environnairies  de 
Lyon  appartenaient  au  chapitre  dé  sa  métropole ,  et  fut 
une  des  principales  causes  de  leur  grande  querellé  avec 
le  clergé,  qui  ne  leur  pardonna  jamais  non  plus  la  manie 
de  faire  des  prosélytes  qu^atliraient  à  eux  leurs  insinuations 
et  leurs  mœurs  singulières.  Mais  les  juifs,  encouragés  par 
la  protection  des  hauts  seigneurs  que  leurs  richesses  leur 
avaient  su  gagner,  afiectèreni  un  profond  mépris  pour 
(es  intrigues  et  la  haine  du  clergé  lyonnais ,  à  la  tète  du- 
quel était  Tarchevéque  Agobard  qui  a  tant  écrit  contre  eux. 

Toutes  ces  récriminations  de  la  part  de  ces  derniers 
portèrent  les  juifs  à  des  excès  qui ,  joints  à  d'immenses 
richesses  extorquées  ou  gagnées ,  leur  firent ,  plus  tard , 
payer  bien  cher  Torgueil  que  donne  presque  toujours  une 
trop  grande  prospérité.  Ils  furent  tour  à  tour  chassés  et 
rappelés ,  protégés  et  poursuivis  ,  comblés  de  faveurs  et 
assommés  comme  des  bétes  fauves.Les  rois,  bientôt  après, 
ne  pouvant  fouiller  dans  la  bourse  de  leurs  sujets,  mirent 
à  la  torture  les  juifs  qu'ils  ne  regardaient  plus  comme  des 
citoyens  ;  ils  les  abandonnèrent  à  la  rigueur  d^un  clergé 


(i)  Les  uns  croient  qu*eUe  était  située  sur  le  milieu  de  la  montagne  de 
Fourvières ,  près  de  la  rue  encore  appelée  aujourd'hui  me  Juirene  ;  d*anti«8 
i|ue  c'était  un  peu  au-dessous  de  FourYières,  en  un  endroit  nommé  Bréda , 
et  un  médaillon  hébraïque  en  cuivre  rouge,  trouvé  en  ce  lieu,  il  y  a  deux 
cents  ans ,  teprésantant  Louis  le  Dâwnnaire,  est  regardé  comme  une  preuve 
de  Tantiquité  de  cette  fondation. 


218  HISTOIRE 

qui ,  empressé  de  venger  les  griefs  qu^ils  préteodaieni 
avoir  contre  les  enfsots  de  Moïse ,  ne  manqua  pis  d'as« 
souvir  une  haine  enfantée  par  une  susceptibilité  que  ces 
malheureux  n'avaient  pas  assez  ménagée* 

Nous  avons  parlé  des  ravages  causés  par  les  lempètes 
et  autres  phénomènes  natiurels ,  particuliers  au  lerritoire 
àes  alentours  de  notre  ville*  Sa  situation  au  milieu  d'une 
atmosphère  rendue  continuellemeni  humide  par  le  Rhtee 
ei  par  la  Saône ,  entre  deux  chaînes  de  montagnes ,  las 
Alpes ,  au  fond  de  Thorizon,  à  Torient ,  et  la  chaîne  eu 
Mont-d'Or  qui  Teotoure  comme  une  large  ceinture  à  l'ac- 
eident  du  midi  au  nord,  rend  ces  ouragans  très-fréquents 
en  été.  On  peut  placer  à  cette  époque  Tapparition  de  œs 
étrangers  connus  dans  Thistoire  sous  le  nom  de  Ternes-- 
tatturs  y  ou  fabricateurs  de  tempêtes  ;  nom  que  la  populace 
leur  donnait  alors  et  qui  indique  assez  Tidée  qu'cm  s'en 
formait.  Ces  étrangers  ,  revêtus  d'habillemenis  bizarres , 
menant  une  vie  nomade ,  ayant  des  moeurs  et  dea  babi^ 
tudes  singulières ,  exaltèrent  partout  par  leur  présence , 
qui  coïncidait  avec  les  ravages  tout  récents  de  la  grêle  eii 
ces  contrées  ,  l'imagination  du  peuple  ignorant  qui  s'écria 
dans  ia  ville  et  dans  les  campagnes  environnantes  que  w^ 
vagabonds  ,  mendiants  barbares  sortis  des  forêts  de.  la 
Bohême,  étaient  des  sorciers»  On  les  appela  de  vrais  tyraps 
de  l'air,  qui  faisaient  tomber  à  leur  gré  la  foudre  ou  la 
grêle  sur  les  blés  ou  sur  les  fruits  de  la  tert^ii  Car,  selon 
les  habitants  superstitieux  et  courroucés  de  ce  temps,  la 
légion  des  sorciers  de  l'air  causait  toutes  sortes  de  dom- 
mages dans  ses  propres  intérêts ,  et  mettait  à  profit  les 
malheurs  publics ,  parce  que ,  disaient-ils  ,  suivant  leurs 
statuts  diaboliques  ,  tous  les  fruits  que  la  grêle  avait  frap- 
pés ou  que  Torage  avait  fait  tomber  leur  apparienaietni  de 
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plein  droit.  lU  les  faisaieat  p;às$6r  dans  une  régioAaérieon^ 
où  ils  les  veBdaîent  àleurs  compairioles  ou  k  leurs  pareoU 
eu  sorceUerie^  Ils  se  servateat  9  suivant  les  esprit^  oré^ 
dules ,  de  vaisseaux  plus  légers  que  Talmosphère ,  et  4e 
pilotes  de  la  méoie  espèee  pour  transporter  ces  denrées» 

Ces  prétendus  sorciers  aériens  furent  le  premier  ^ypc 
de  ces  vagabonds  que  l'on  remarqua  si  souveniez  Europe  ^ 
connus  sous  les  noms  de  fiag?udes ,  de  Tardisalemes  ^  de 
Mousianels ,  etc.  Leur  Jiabit  n'étaii  ni  le  froc  des  moines 
ni  la  parure  orientale  des  juifs,  ni  la  toge  des  clercs 9  ni 
rhabillement  des  guerriers*  -.u 

Mais  revenons  au  tableau  que  présentait  Taspect  de  1^ 
ville  entre  le  confluent  à  l'époque  oii  nos  rois  de  la  Uroir 
sième  race  en  devinr^t  les  paisibles  souverains.        ,    ; 

Au  XIII*  siècle,  Féglise  de  St^Nizier  était  entourée  d'un 
grand  nombre  de  cabanes  qui  ne  méritaient  pas  le  nom 
de  maisons.  C'était  un  amas  de  cahuttes  basses  ou  de  mair 
sons  construites  avec  de  la  terre  et  du  bois  »  couverte!  de 
chaume ,  semées  péle*méie ,  sans  ordre ,  sans  alignement 
aucun,  et  qui  laissaient  à  peine  entreUea  assez  d'espace 
pour  former  des  rues  sales ,  nwes  et  tortueuses ,  et  per- 
mettre la  communication.  Ces  rues  n'étant  pnînt  pavées 
et  n'ayant  d'autre  pente  que  celle  du  terrain  ,  dev.ittent 
être  remplies  de  boue  et  des  immondices  qu'on  y  jetait. 
Telle  est  l'idée  que  nous  devons  nous  former  de  nos  villes, 
depuis  que  celles  qu'avaient  bâties  les  Romains  avec  plus 
de  magnificence  et  plus  de  commodités  que  les  nôtres  , 
eurent  été  détruites  par  les  Barbares ,  ou  abandonnées  sous 
le  gouvernement  féodal.  Pendant  la  durée  de  ce  gouverne- 
ment, les  seigneurs,  se  cautonnani  dans  leurs  mam>irs,  at- 
tirèrent autour  d'eux  des  serfs  et  des  vassaux ,  et  ne  lait^ 
sèrent  dans  l'enceinte  des  villes  ruinées  que  dei  artisans 
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sans  émulalion  et  sans  industrie ,  qu^ils  pillaient  te  plus 
souvent.  Courbés  sous  le  joug  de  la  tyrannie ,  les  bourgeois 
pouvaient-ils  songer  h  se  construire  des  hsdi>itatlons  com- 
modes ?  Un  rez-de-chaussée  pour  vendre  leurs  marehaib- 
dises ,  un  premier  étage  pour  se  coucher  et  une  plate-forme 
avec  une  lour  à  nid  éPhipondeUe  pour  se  défendre  :  voilà 
quel  étail  leur  logis. 

A  cette  dernière  époque  Peneeinte  de  b  ville  de  Lyon 
était  bornée  au  nord  par  un  canal  de  communication  du 
Rhône  k  la  Saône ,  canal  qui  sortait  du*  fleuve  à  Pendroil 
même  où  commence  actuellement  le  quai  St-Clair,  et ,  tra-* 
versant  Tendroit  où  est  la  place  des  Terreaux  ,  venait 
aboutir  à  la  Saône  au  port  de  la  Feuillée  ;  au  levant ,  par 
le  Rhône  jusqu^au  pont  de  la  GuiHotière  ;  au  couchant- , 
parla  Saône  et  la  ville  des  chanoines;  au  midi,  paruOi 
grand  terrain  bas  et  inculte  qu^on  a  depuis  appelé  Belle^ 
cour. 

L'emplacement  qu'occupe  aujourd'hui  la  rue  Chalamon , 
était  alors  celui  d'une  partie  des  murailles  méridionales  de 
la  ville.  Ces  murailles  formaient  une  ligne  qui  partait  du 
Rhône ,  près  du  collège  de  la  Trinité ,  suivait  la  rue  Du- 
bois et  venait  se  terminer  vers  la  Saône  k  un  portail 
qu'on  voyait  encore  au  XVIP  siècle.  Tout  l'espace  compris 
entre  cette  muraille  et  le  confluent  n'était  qu'une  cam^ 
pagne  où  il  y  avait  quelques  habitations  isolées  et  au  bout 
l'enclos  de  l'abbaye  d'Âinay. 

Au  côté  opposé  et  du  côté  du  nord  se  trouvait  la  colline 
St-Sébaslien ,  avec  les  terrains  vagues  et  les  vignes  de  la 
Déserte ,  les  rocs  de  St-Benoît ,  les  fossés  et  les  murailles 
de  St-Marcel  qui  se  prolongeaient  le  long  de  la  rue  de  ce 
nom  et  se  liaient  avec  les  fortifications  du  Griffon.  Deux 
portes  et  des  tours  construites  à  l'époque  de  la  première 
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assemblée  consulaire  existaient  en  cet  endroit  pour  dé- 
fendre les  magasins  des  bourgeois ,  soit  contre  les  bri- 
gandages des  seigneurs,  soit  contre  toute  surprise  des 
gens  des  chanoines.  Enfin,  la  colline  de  Sl-Sébastiea  se 
terminait  au  levant  par  un  coteau  très-escarpé  près  de 
St- Clair,  nom  tiré  d^une  chapelle  dédiée  à  saint  Clair,  qui 
se  trouvait  à  gauche  au  bas  de  Tescalier  conduisant  à  la 
rue  des  Fantasques ,  et  à  côté  de  laquelle  était  jadis  une 
récluserie* 

Nous  terminerons  cet  aperçu  statistique  par  cette  re- 
marque ,  que  le  Rhàne  ,  avant  qu'on  lui  eût  imposé ,  vers 
ce  coteau ,  pour  digue ,  cette  longue  ligne  de  quais  cons- 
truite depuis  le  dernier  siècle  ,  dans  ses  fréquentes  inon- 
dations passait  très-souvent  à  travers  la  ville  en  suivant 
une  chaîne  de  roches  primitives ,  qui  forme  une  grandç 
partie  de  la  colline  du  confluent ,  et  dont  la  base  trace  au 
pied  de  cette  éminence  une  ligne  irrégulièrement  jcîrcu- 
laire ,  qui  de  St-Clair  passe  au-delà  de  St-JVizier,  et  va  se 
terminer  aux  roches  siu*  lesquelles  le  pont  de  Pierre  est 
fondé.  Au-delà  de  cette  ligne  de  rochers  tout  est  sable, 
gravier  et  terres  de  remblais  jusqu'à  une  grande  pro- 
fondeur. 

Outre  ce  premier  bras  du  Rhône ,  un  second,  dont  nous 
avons  parlé  ,  passait  par  la  place  des  Jacobins  et  allait  se 
jeter  dans  la  Saône  par  la  rue  Ecorche-Bœuf ,  dont  le  sol 
est  très-enfoncé. 

Tel  était  remplacement  de  la  ville  au  XIY^  siècle  et  la 
situation  du  terrain  ;  peu  de  modifications  et  de  change- 
ments eurent  lieu ,  depuis  lors  jusqu'au  XYII*  siècle ,  mais 
dans  répoque  suivante ,  nous  verrons  en  parlant  des  temps 
modernes  que ,  depuis ,  les  localités  ont  bien  changé. 
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FÊTE  D£S  KEIVEILLES. 

Parmi  les  fêtes  religieuses  établies  à  Lyon  au  XIP  siècle  ^ 
la  plus  mémorable  et  la  plus  célèbre  était  la  fête  des  Mer- 
veilles.  Voici  quel  fut  la  cause  de  son  institution  et  les  cé- 
rémonies qui  s^  pratiquaient ,  on  en  prendra  une  juste 
idée  des  usages  et  des  mœurs  de  ces  temps-Ii. 

Sons  le  règne  de  Louis-le-Jeune ,  TEglise  de  Lyon  as- 
semblée capitulairement  fit,  ou  plutôt  renouvela  des  sta- 
tuts dans  lesquels  elle  régla  ,  par  une  délibération  tina- 
nime,  la  manière  dont  Toffice  divin  devaitse  célébrer  à  l'ave- 
nir. Ces  statuts  sont  datés  de  1178.  On  y  entre  surtout 
dans  un  fort  grand  détail  des  cérémonies  qui  doivent  s^ob- 
server  à  quelques  fêtes  particulières ,  principalement  à 
<ïèlle  dite  ^^5  Merpeilles on  des  Miracles^  ainsi  nommée  parce 
que  9  portent  ces  statuts ,  a  nos  premiers  martyrs  étant  ap- 
parus aux  fidëles  de  Lyon ,  leur  ordonnèrent  de  recueillir 
leurs  cendres.  Elles  furent  déposées  sous  Tautel  de  Téglise 
des  Apôtres,  aujourd'hui  St-Nizier,  et  dès  à  présent  il  est 
établi  une  grande  solemnité  qui  s^appellera  ftie  des  Mer- 
veilles ou  Miracles;  elle  aura  lieu  le  jour  de  TAscension.  » 
Cette  fête  primitive  se  faisait  encore  en  1312,  et  fut 
abolie  tont-à-fait  en  1402  par  le  consulat  qui  en  obtint  la 
suppression  de  Tarchevêque,  h  cause  des  abus  qu^on  y  avait 
introduits.  En  voici  les  cérémonies  : 

Chaque  année ,  à  pareil  jour ,  dès  la  première  aube ,  une 
population  immense  se  transportait  à  Téglise  de  St-Jeau  ; 
Tarchevéque  s'y  rendait  aussi  avec  un  appareil  imposant  ; 
de  là ,  on  allait  par  terre  sur  quatre  rangs,  jusque  la  cha- 
pelle de  St-Pierre-ès-Liens ,  à  Fosa  (Vaîse)  ;  on  y  chantait 
des  hymnes  et  des  cantiques.  On  faisait  une  station  dans 
cet  oratoire  ;  après  cette  cérémonie  presque  tous  les  fi- 
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dëles  se  dirigeaient  vers  des  barques  nombreuses  ornées 
de  guirlandes  de  fleurs,  et  prêtes  à  voguer  sur[laSa6ne;une 
était  disposée  pour  recevoir  l'archevêque  et  le  chapitre  de 
la  cathédrale.  Les  rames  s^élevaient  de  tous  les  c6tés  ; 
quelquefois  on  remontait  jusqu^à  ille-Barbe ,  en  chantant 
des  hymnes  et  des  psaumes.  Arrivés  à  la  pointe  méridionale 
de  l'tie ,  le  prévôt ,  le  doyen  ,  le  dignitaire  à  la  tête  de  tout 
son  monastère ,  les  recevaient^  L'archevêque  se  plaçait 
sous  un  dais  porté  par  les  plus  anciens  de  Tabbaye ,  et 
Ton  marchait  en  ordre  jusqu^à  la  porte  du  cloître  oh  était 
le  moine  sacristain  qui  criait  trois  fois  à  haute  voix  :  Ho- 
sanna  I  Hosanna  !  Hosanna  !  Tout  le  monde  répondait  :  Noël  ! 
Noël!  Après  quoi  il  ouvrait  la  porte  de  Péglise  où  Tarche- 
véque  et  le  clergé  entraient  les  premiers.  On  célébrait 
le  service  divin  ,  puis  venaient  les  expositions  des  reliques 
(les  saints ,  des  dons  faits  aux  monastères ,  entr^autres 
le  célèbre  cor  divoire  du  fameux  Roland ,  mort  à  Ronce- 
vaux,  et  donné  par  Raoul  de  la  maison  du  Mont-d'Or,  un 
(les  descendants  de  cet  illustre  chevalier  ;  ensuite  on  fai- 
sait des  distributions  aux  nécessiteux  accourus  de  tous 
côtés.  Un  chef  de  la  maison  du  Mont-d'Or  en  faisait  les 
honneurs  le  premier,  ayant  le  droit  de  prendre  ce  jour-là 
deux  emboutées  de  l'argent  o&ert  en  Phonneur  des  reliques 
des  saints ,  et  de  les  distribuer  aux  pauvres.  Venait  après 
ce  qu'on  appelait  le  droit  d'aubade  ou  qu'on  appelait  l'heure 
du  populaire.  Au  premier  coup  de  cloche  de  midi  parti  de 
l'église  de  Notre-Dame  ,  on  voyait  cette  immense  foule  de 
personnes  s'épandre  de  tous  côtés  sur  les  collines ,  sur 
les  rives ,   entonnant  des  chansons  de  joyeuseté ,  faisant 
chère  liesse  et  danses  mondaines  jusque  dans  le  monas- 
tère et  maison  des  religieux. 

Un  digniiaire,    don  Girin  de    Sarttnes,  ayant  voulu 
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faire  clorre  le  pré  pour  faire  cesser  ces  amusements  pro<- 
fanes ,  le  populaire  renversa  les  murailles.  Ainsi  se  pas- 
sait la  matinée  du  jour  de  la  fête  des  Merveilles ,  lorsque 
le  temps  le  permettait.  Tandis  que  tant  de  gens  sont  à 
prendre  ces  divers  ébattemenls  et  victuailles^  Tarchevèque 
et  tout  le  clergé  y  de  leur  côté ,  sur  Tinvitation  du  véné- 
rable dignitaire,  entraient  au  réfiectoire  du  monastère, 
pour  y  accepter  le  repas  qu'on  avait  eu  soin  d^  préparer. 
Ce  repas  était  appelé  le  festin  des  apôtres  :  là  on  y  voyait 
tout  ce  que  la  contrée  pouvait  fournir  en  vins ,  gibier , 
fruits,  légumes,  etc.  ;  car  il  était  d'usage  de  n'y  admettre 
que  les  produits  des  terres  de  Pabbaye.  Pendant  qu'un 
moine  monté  à  la  chaire  de  lecture,  lisait  des  passages 
des  Ecritures  saintes,  toute  la  docte  réunion  faisait  h<m- 
neur  aux  préparatifs  offerts  par  les  religieux  (^}. 

Cependant  l'heure  du  départ  a  sonné ,  et  le  signal  de 
la  mise  en  roule  a  été  donné  par  l'archevêque  de  Lyon  ; 
de  tous  côtés ,  l'airain  sacré  appelle  à  la  réunion  ;  les  clo- 
ches des  paroisses  environnantes  y  répondent. 

Déjà  le  cortège  est  en  marche ,  et  chacun  a  repris  sa 
place  dans  le  même  ordre  qu'on  était  parti.  A  peine  com- 
mençait -  on  à  voguer  que  les  chants  sacrés  recommen- 
çaient. On  remarquait  sur  le  bateau  de  l'archevêque  des 
cierges  allumés  :  au  milieu  d'eux  un  petit  et  un  grand 
chandelier ,  objets  absolument  nécessaires  comme  em- 
blême  de  la  suprématie  de  cette  église  et  de  son  chapitre 
sur  les  autres  ;  à  tous  ces  chants  se  mêlaient  les  accords 
d'une  musique  analogue  à  cette  pompeuse  cérémonie- 
Arrivée  au-dessous  du  pont  de  Pierre ,  le  seul  alors  sur 


(t)  Voyez  notre  ouvrage  intitulé:  ForMtlon  de  l* Ermitage  du  Mant^Cmdre 
^tde  la  Tour  de  la  Belle* Allemande. 
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celle  rivière ,  chaque  barque  lenaii  son  rang  el  allait  file 
à  file  jusqu^à  Âinay.  Avanl  de  quitter  les  bateaux  on  récitait 
Poraison  des  trépassés.  On  descendait  sur  la  rive  gauche  de 
k)  rivière,  pour  faire  une  station  dans  1  église  du  confluent* 

Le  niattre  du  chœur  réglait  ensuite  la  procession  jus- 
qu'au port  St-Michel,  et  là  recommençait  la  litanie  de 
saint  Poihin .  juscju^à  St-Nizier.  Les  deux  prêtres  qui  chaur 
laient  les  litanies,  s'arrêtaient  devant  le  portail  gothique , 
et  les  autres  entraient  dans  le  chœur.  Les  chanoines  qui 
se  trouvaient  en  rang  d'officiers ,  entonnaient  des  hymnes, 
après  quoi  la  foule  s'écoulait  ou  suivait  en  procession  le 
clergé  jusqu'à  St-Jean. 

A  celte  cérémonie,  succédait  dans  la  même  journée 
uu  autre  spectacle.  Des  bœufs  ou  de  jeunes  taureaux 
amenés  sur  le  pont  de  Pierre ,  étaient  précipités  dans  la 
Saône  par  une  porte  qui  se  trouvait  placée  au-dessus  de 
h\  grande  arche  merveilleuse  (la  dernière  de  ce  pont  du 
côté  de  St-Nizier,  appelée  Varche  des  merveilles  y  sans  doute 
à  cause  de  cette  fête). 

Des  hommes  vigoureux ,  sur  le  rivage  ou  dans  des  bar- 
(|ues ,  leur  livraient  un  combat  qui  finissait  par  la  mort 
de  ces  animaux. 

On  les  portait  hors  des  murs  de  la  ville ,  dans  un  en- 
droit isolé  (  où  est  maintenant  la  rue  Ecorche-Bœuf )•  Ce 
divertissement  se  terminait  par  des  feux  de  joie  et  par 
des  festins  sur  le  bord  de  la  rivière. 

Telle  fut  dans  son  origine  cette  fête  singulière  qui ,  ayant 
dégénéré  en  orgie  scandaleuse ,  fut  supprimée  par  le  con- 
sulat, en  1402,  sur  l'autorisation  de  l'archevêque. 

Celte  fête  dont  les  principales  cérémonies  se  passaient 
à  rile-Barbe  n  était  pas  la  seule  dont  celte  lie  a  été  témoin 
à  différentes  époques.    Vers  le  XIV^  siècle  ,    quelques 

15 
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jours  avant  celle  des  Merveilles  avail  lieu  la  ftte  de  la 
plantation  du  panonceau  royal.  Nous  en  parlerons  à 
répoque  suivante.  Mais  bien  aniérieurenient  à  toutes 
ces  fêtes,  il  en  existait  déjà  une  célèbre  en  ce  même  lieu ,  et 
selon  les  auteurs  les  plus  véridiques,  on  croit  que  c'est 
de  nie-Barbe  que  les  druides  partaient  pour  aller  chercher, 
en  Dauphiné,  le  gui  de  chéue  et  le  déposer  à  la  Guillotière, 
faubourg  de  Lyon. 

Cette  cérémonie  se  faisait  le  sixième  jour  de  la  première 
lune  de  Tannée  qui  commençait  alors  le  premier  mars. 
Les  prêtres  pai*couraientles  provinces,  criant  à  haute  voix: 
Au  gui  Van  neuf*  Ils  cherchaient  celte  plante  sur  un  chêne 
de  trente  ans.  La  cérémonie  s'ouvrait  par  une  procession 
générale.  Les  cubages  (druides  subalternes  qui  sV^ccu- 
paient  surtout  de  la  politique,  de  Tastronomie  et  de  la 
divination  )  marchaient  en  cette  occasion  les  premiers , 
conduisant  deux  taureaux  blancs  pour  servir  de  victimes. 

Les  bardes  suivaient  en  chantant  des  hymnes  à  la  louange 
du  Créateur. 

Leurs  disciples  venaient  ensuite  en  habit  blanc ,  suivis 
du  héraut  d'armes^  couvert  d*un  chapeau  avec  des  ailes  , 
tenant  en  main  une  branche  de  verveine  entourée  de  deux 
serpents ,  tels  qu^on  peint  Mercure. 

Les  trois  plus  anciens  druides ,  dont  Tun  portait  le  pain 
que  Ton  devait  offrir,  Panire  un  vase  plein  d'eau  ,  et  le 
troisième  une  main  dUvoire  attachée  au  bout  d'une  verge , 
précédaient  le  grand-prêtre.  Celui-ci  marchait  gravement 
pieds  nus .  vêtu  d^me  robe  blanche  et  ôhm  rochet  par- 
dessus ,  entouré  des  vaccies  et  des  omtes  W  habillés  à  peu 
près  comme  lui,  suivis  de  la  noblesse. 

(1)  Les  vaccins  éiaieni  des  prêtres  qui  s'occuf  aient  de  renseigtieneBt  dû 
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Ce  pompeux  corlége  étant  arrive  au  pied  du  chéoe 
choisi,  le  pontife,  après  quelques  prières,  brûlait  un 
gâteau,  versait  de  Peau  sur  un  gazon,  offrait  le  pain  et 
Teau  en  sacrifice ,  et  les  distribuait  aux  assistante  ;  il 
montait  ensuite  sur  Tarbre,  coupait  le  gui  aveô  une  ser- 
pette d^or,  le  jetait  sur  une  nappe,  et  terminait  la  solen- 
nité par  rimmolation  de  deux  taureaux. 

Chacun  recevait  avec  respect  du  gui  de  la  main  des 
prêtres  :  c'était  une  sorte  d'étrennés  qu'on  regardait 
comme  un  présent  du  ciel ,  et  comme  un  remède  contre  un 
grand  nombre  de  maladies  ;  il  avait  aussi ,  ^elon  les 
druides ,  la  vertu  de  rendre  féconds  les  animaux. 

PIERRE    VALDO   OU    LA  SECTE  DES   VAUDOIS. 

An  1I60« 

Le  milieu  du  douzième  siècle  vit  se  former  à  Lyon 
une  nouvelle  secte  connue  sous  le  nom  de  Vaudois.  Celui 
qui  en  fut  ici  le  chef  était  Pierre  Yaldo,  riche  négociant 
(le  la  ville  de  Lyon,  né  à  Vaux,  sur  les  bords  du  Rhône. 
Suivant  Théodore  de  Bèze  et  Jean  Léger,  ce  Pierre  de 
Lyon ,  loin  d'être  le  fondateur  et  le  dénominateur  de  sa 
secte ,  ne  fut  appelé  Yaldo  que  parce  qu'il  suivait  la  doc- 
trine des  Vaudois,  c'est-à-dire  des  habitants  des  vallées. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  Yaldo  était  un  homme  instruit ,  de 
mœurs  joviales  et  surtout  aimant  le  plaisir.  Se  trouvant 
un  jour ,  selon  la  coutume  de  ces  temps  reculés ,  dans 
l'assemblée  publique  des  bourgeois  qui  faisaient  le  négoce, 
ot  qui  avaient  remplacé  les  Juifs  qu'on  assassinait  alors  dans 


ck>gme  druidique.  Les  ovates  étaient  chargés  des  sacrifices  et  antres  cérémo- 
nies matérielles  du  minlst^^e  des  augures  et  des  arnspices. 
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Lyon  comme  des  bétes  Téroces  ,  il  fui  vivcmeni  frappé  de 
la  mort  subite  d'un  de  ses  compagnons  de  débauches.  La 
crainte  des  jugements  de  Dieu  le  saisit ,  il  distribua  ses 
grands  biens  aux  malheureux,  et  attira  autour  de  lui  un 
grand  nombre  de  prosélytes.  Il  leur  prêchait  la  morale  de 
Jésus-Christ .  et  leur  récitait  les  Actes  des  apôtres.  Plu- 
sieurs autres  marchands  ou  bourgeois  suivirent  l'exemple 
de  Yaldo  ;  ils  formèrent  enfin  la  fameuse  secte  des  pauvres 
ou  des  gucuxqui  fit  élever  tant  de  bûchers,  et  s^attira  tant  de 
persécutions  de  la  part  du  clergé  irrité.  On  leur  donnait  tantôt 
le  nom  d'Albigeois  parce  que  la  ville  d'Alby  en  était  pres- 
que entièrement  peuplée ,  tantôt  le  nom  de  Bons-Hommes , 
à  cause  de  la  régularité  et  de  la  simplicité  de  leurs 
mœurs  ,  et  tantôt  le  nom  de  Manichéens ,  nom  odieux  que 
Ton  donnait  en  général  à  toute  sorte  dliérétiques. 

Pierre  Valdo  se  mit  à  catéchiser  la  foule  de  pauvres  que 
ses  aumônes  attiraient  à  sa  suite.  Il  leur  expliquait  PEvan- 
gile  dans  les  carrefours ,  sur  la  place  publique  ,  et  leur 
lisait  une  partie  delà  traduction  qu'il  avait  faite  des  Ecri- 
tures saintes. 

Bientôt  les  disciples  de  Yaldo  se  persuadèrent  qu'il  ne 
sufiisait  pas  d'écouter  leur  maître  et  de  vivre  comme  les 
apôtres ,  mais  qu'ils  devaient  imiter  ces  derniers  dans 
leurs  moindres  actions,  prêcher  l'Evangile  et  enseigner  la 
morale  chrétienne  à  tous  les  peu{)les  de  la  terre. 

On  vit  donc  ces  nouveaux  apôtres  courir  la  ville  et  la 
campagne  avec  leurs  souliers  coupés  par  dessus,  ce  qui  les 
fit  encore  appeler  sabbates  et  insabbatès ,  avec  leurs  capes 
semblables  à  celles  des  religieux ,  et  néanmoins  conser- 
vant toujours  leurs  longues  chevelures  comme  des  laïques  ; 
on  les  vit  aller  pêle-mêle ,  hommes  et  femmes,  à  l'exem- 
ple des  femmes  converties  qui  suivaient  J.-C.  et  les  apôtres. 
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prêcher  jusqulau  milieu  des  champs.  Malgré, les  défenses 
que  le  clergé  avait  faites  contre  ces  prédicaiions,  les  Vau- 
dois  continuèrent  à  publier  hautement  que  ces  injustes 
défenses  étaient  un  effet  de  la  jalousie;  que  les  chanoines 
et  le  chapitre  de  TEglise  de  Lyon  faisaient  des  saints  mystè- 
res  un  commerce  de  lucre  et  de  scandale ,  que  des  moines 
débauchés  et  les  clercs  toujours  ivres  devaient  entendre 
parler  avec  rage  de  la  doctrine  évangélique  des  pauvres 
de  Lyon.  Âpres  tout,  ajoutaient-ils,  un  boà  laïque  n^est-il 
pas  meilleur  prêtre  qu^un  prélat  dissolu?  M'a>t-il  pas 
mieux  que  lui  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier  ,  de  remettre 
les  péchés  et  même  de  consacrer  le  corps  de  J.-C.  Belle 
transsubiantiaiion ,  en  effet ,  que  celle  qui  a  lieu  entre  les 
mains  d^un  mauvais  prêtre  sortant  de  chez^  les  filles  per- 
dues !  Soyez  sûrs ,  mes  frères,  disaient  les  plus  enthou- 
siastes que  la  vertu  des  hommes  fait  la  bonté  de  la  con- 
sécration et  que  le  pain  du  Seigneur  se  changera  en  cendres 
dans  la  bouche  de  Timpie.  Gardez-vous  d'imiter  la  con- 
duite de  ces  ecclésiastiques  corrompus  qui  se  disent 
chrétiens  et  qui  sont  idolâtres!  Ne  prouvent-ils  pas  tous 
les  jours  leur  indifférence  pour  les  plus  augustes  mystères 
en  baptisant  de  petits  enfants  qui  ne  comprennent  point 
encore  celle  importante  cérémonie  ,  en  adorant  une  croix 
qu'on  devrait  abhorrer,  puisqu'elle  a  été  Tinstrument  du 
supplice  de  notre  adorable  Sauveur,  en  répétant  que  le 
pain  et  le  vin  se  changent  dans  leurs  mains  sacrilèges 
en  ce  sang  précieux  de  Foint  de  la  Divinité!  Laissons, 
méprisons  leurs  cérémonies  et  leurs  usages  :  Dieu 
nous  a  donné  deux  grands  moyens  de  salut ,  Teau  ré- 
génératrice et  le  festin  de  ralliancc.  Ce  serait  Tinsulter 
que  de  croire  qu'un  pape ,  soumis  à  toutes  les  passions 
humaines  ,  esi  capable  do  procurer  le  royaume  des  cîeux. 
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H  que  pour  obtenir  la  béaiitude  céleste  il  faut  donner  la 
dtme ,  le  fruit  de  nos  sueurs  ,  à  ces  moines  fainéants  qui 
la  détorent  dans  leors  repas  splcndides. 

On  peut  concevoir  ce  que  de  pareilles  remontrances 
produisirent  sur  un  clergé  dont  la  conduite  n'était  pas  sans 
reproches  ,  et  les  horribles  excès  de  cruauté  qu'elles  atti- 
rèrent sur  leurs  auteurs  et  les  disciples.  Ces  persécutions 
donnèrent  lieu  à  de  terribles  représailles  dont  Lyon  (ut  en 
grande  partie  le  théâtre  U). 

Cependant  Pierre  Yaldo  étant  parvenu  à  échapper  au 
ressentiment  de  ses  ennemis  se  retira  dans  les  montagnes 
du  Dauphiné  et  du  Piémont.  De  là ,  ses  nombreux  disciples 
se  répandirent  dans  toute  PEurope;  mais  ils  furent  bientôt 
exterminés  par  les  croisades  religieuses  que  le  pape  sus- 
cita contre  eux.  Quelques-uns  se  sont  maintenus  avec 
peine  jusqu'à  nos  jours  dans  les  trois  vallées  du  Piémont , 
où  ils  s'étaient  d'abord  retirés. 

GUERRES  DE   LA  COMMUNE. 

Nous  avons  vu  les  causes  el  les  motifs  qui  les  firent 
naître  ,  nous  ne  parlerons  ici  que  de  leurs  effets  et  de 
leurs  résultats. 

Ce  fut  te  26  mars  1206  qu'eut  lieu  le  premier  soulève- 
ment ,  alors  que  les  bourgeois  s  emparant  de  la  ville  en 
chassèrent  les  officiers  du  pouvoir  ecclésiaslique.  Les  cha- 
noines ayant  demandé  à  traiter,  les  bourgeois  acceptèrent 
la  médiation  du  duc  de  Bourgogne  qui  avait  été  choisi  pour 
arbitre  ,  et  agréé  de  part  et  d'autre  ;  on  signa  un  traiié 


(1)  Plusieurs  quartiers  de  la  ville  furent  incendiés ,  et  Téglise  de  St-Nizier 
hrûlée. 
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qui  aiTéla  la  suite  de  ce  démêle  qui  ne  fui  signalé  que  par 
une  émeute  passagère. 

Ed  1248,  Taffaire  fut  plus  sérieuse,  ou  recommença 
les  hostilités  ,  mats  adroitement  et  sourdement.  Les  bour- 
geois fortifièrent  leurs  maisons ,  terminèrent  Pinetitutioade 
leurs  pennonages  et  construisirent  de  nouvelles  tours 
malgré  les  clauses  du  précédent  traité  qui  prescrivait  la 
défense  d^en  élever;  ils  pi'étettaientlanéoessité  de  se  ga- 
rantir contre  les  attaques  des  barons  pillards.  Les  chefs 
dirigeants  de  la  communauté  eurent  aussi  soin  de  fomenter 
les  germes  de  discorde  qui  existaient  déjà  entre  les  offi- 
ciers de  Tarchevéque  et  les  fonctionnaires  du  chapitre^ 
ils  parvinrent  à  intéresser  à  leur  propre  cause  les  clercs  , 
les  docteurs  ès-drott ,  les  tabellions  et  toute  la  portion 
instruite  de  la  chancellerie.  Le  clergé  de  son  côté  fit 
prendre  les  armes  à  ses  vassaux,  et  tripla  la  garde  de  ses 
forteresses.  Des  ordres  furent  expédiés  Atonales  seigneurs 
feudataires  de  PEglise  ;  les  deux  partis  demeurèrent  ainsi 
en  présence  pendant  tout  le  séjour  à  Lyon  du  pape  Inno- 
cent IV  qui  sut  par  son  intervention  les  empécherd'agir  ; 
mais  sitôt  après  son  départ  et  sur  de  nouvelles  agres- 
sions ,  Tanarchie  ne  tarda  pas  à  renaître  ;  les  bourgeois 
de  leur  côté  appelèrent  à  leurs  secours  les  nobles  de  Bresse 
et  de  Savoie  qui],  ayant  des  parents  réfugiés  dans  la  cité  et 
faisant  cause  commune  avec  les  citoyens,  opposèrent  un  parti 
formidable. 

La  ville  était  fortifiée  sur  tous  les  points  ;  les  clefs  sont 
déposées  entre  des  mains  sûres.  Les  plus  intrépides  s'em- 
parent de  la  tour  principale  du  pont  de  la  Saône ,  pour 
empêcher  toute  irruption  de  ce  côté. 

Bientôt  après  un  gros  de  bourgeois,  marchant  en 
bataillons  serrés  ,  les  panonceaux  de  la  ville  déployés  , 
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se  précipite  vers  le  cloître  de  Sl-Jean ,  l'assiège  ,  le 
prend  et  force  les  chanoines  et  tout  ce  qui  s'y  trouve  à 
s^enfuir  par  Tescalier  escarpé  qui  communiquait  avec  le 
clottre  de  St-Just  ;  mais  tandis  que  les  bourgeois  vaio- 
queurs  s'amusaient  h  dévaster  et  à  piller  les  logements 
des  chanoines  ,  ceux-ci  avaieut  eu  le  temps  de  se  barri- 
cader et  de  se  fortifier  dans  la  forteresse  de  St  Just  et 
d'assembler  leurs  vassaux  dont  la  plupart  étaient  des  sei- 
gneurs puissants  :  ils  formèrent  une  armée  de  vingt  mille 
hommes  qu'ils  opposèrent  aux  bourgeois. 

Cependant  tous  les  citoyens  s'excitent  mutuellement  au 
combat  ;  ils  se  représentent  les  excès ,  les  injures  ,  le 
despotisme  de  leurs  seigneurs  tonsurés  et  mitres  ;  ils  par- 
lent de  leurs  franchises  et  des  privilèges  donnés  par  les 
papes  ;  ceux  qui  ont  été  persécutés  ou  torturés  montrent 
les  traces  des  chaînes  sacerdotales  et  leurs  odieuses  bles- 
sures ;  les  négociants  ruinés  parlent  des  exactions  de  l'E- 
glise, des  vols  qu'on  leur  fait  même  pour  les  enterrements; 
enfin  les  griefs  sont  exposés  tantôt  avec  éloquence  et  sou- 
vent avec  cette  énergie  qui  entraîne  toujours  la  foule  dis- 
posée à  l'entendre.  Le  courage  des  bourgeois  en  est  sti- 
mulé et  se  déploie  bientôt  comme  une  flamme  immense 
qui  cherche  à  dévorer  et  cloîtres  et  châteaux. 

Décidés  à  lutter  avec  bravoure  contrôleurs  adversaires, 
bientôt  nos  citadins ,  et  presque  sous  les  yeux  des  troupes 
ennemies ,  construisent  un  fort  au  milieu  de  la  montée  du 
Gourguillott ,  élèvent  en  même  temps  des  redoutes  près 
de  la  chapelle  de  Fourvières,  avec  les  pierres  tumulaires 
des  chanoines,  placent  sur  toutes  les  hauteurs  voisines  des 
pennons  pour  communiquer  etatre  eux  par  des  signaux  ,  et 
ne  se  décident  enfin  à  rien  moins  qu'à  donner  un  assaut  à 
la  forteresse  oîi  le  chapitre  s'était  retiré. 
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Cependant  les  troupes  assemblées  par  les  chanoines 
étaient  assez  iK)nibreuses  pour  résister  à  Pimpétuosité 
des  bourgeois ,  et  au  moment  où  ceux-ci  se  disposent  à 
uneatiaque  générale  :  les  vassaux  de  PEglise  sortent  toul> 
à-coup ,  combattent  les  assaillants,  les  accablent  avec  tout 
l'avantage  que  leur  donne  la  position  dvi  terrain ,  les 
forcent  à  se  retirer  en  désordre ,  et  chassent  les  pennons 
du  fort  qui  avait  été  construit  au  Gourguillon.  Ce  premier 
échec,  loin  d^abattre  les  Lyonnais  ne  fit  qu^augmenter  leur 
fureur.  Ils  appellent  h  leur  secours  Humbert,  seigneur  de 
Latour  ,  qui  leur  amène  un  renfort  de  cavalerie  et  grand 
nombre  de  gens  à  pied.  Les  citoyens  marchent  sous  sa 
conduite  :  ils  reprennent  le  fort  de  la  Madeleine  (au 
Gourguillon  )  et  s^avancent  droit  à  la  forteresse  de  St-Just 
pour  essayer  delà  surprendre  :  mais  Tarmée  des  chanoines 
était  rangée  en  bataille  sur  les  hauteurs;  un  combat  acharné 
s'engage ,  la  victoire  fut  long-temps  disputée  ,  plusieurs 
chanoines  périrent.  Les  Lyonnais  désespérant  de  forcer 
cette  armée,  se  retranchent  dans  leurs  redoutes  de  Fonr- 
vières  et  autres  ,  et  forment  ainsi  le  blocus  de  St-Just. 

Gérard  évéque  d'Autun ,  administrateur  du  diocèse  de 
Lyon ,  voyant  cet  état  de  choses ,  offrit  sa  médiation  qui 
fut  acceptée;  mais  après  une  trêve  de  vingt-huit  jours ,  les 
uns  et  les  autres  ne  voulant  se  départir  d'aucune  de  leurs 
prétentions ,  les  esprits  s'aigrirent ,  et  l'excommunication 
que  prononça  l'évéque  d'Autun  contre  les  Lyonnais  ,  dans 
un  synode  tenu  h  Belleville  était  un  triste  moyen  pour 
arriver  à  une  conclusion  ;  aussi  nos  citoyens  eurent-ils  re- 
cours à  un  protecteur  plus  puissant  ;  ils  implorèrent  la 
protection  du  roi  de  France  ,  et  Louis  IX,  alors  régnant , 
amena  à  bonne  fin  une  affaire  qui ,  ainsi  que  nous  Tavons  vu, 
ne  tourna  pas  à  l'avantage  du  clergé,  puisque  la  conclusion 
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fut  que  le  roi  mit  la  justice  temporelle  ea  sa  main  et  permit 
aux  habitants  d'appeler  des  jugements  des  officiers  ecclé- 
siauiques  à  son  bailli  de  Màcon  :  protection  qui  fui  pour 
les  Lyonnais  le  premier  appui  de  l'afifranchissement  de 
leur  commune  9  et  porta  le  premier  coup  au  pouvoir  théo- 
cratique  du  chapitre. 

Le  roi  Louis  IX  s'était  ombarqué  pour  son  expédition 
d'Afrique ,  sans  avoir  prononcé  d'une  manière  défiai tive 
sur  les  différends  des  citoyens  et  du  chapitre ,  laissant  tou- 
tefois à  Ntmes  des  commissaires  royaux  pour  les  apaiser , 
si  les  querelles  recommençaient.  Les  esprits  n'ayant  point 
éié  satisfaits 9  les  choses  se  trouvèrent  bientôt  dansle  métne 
état,  et  Ton  se  battit  avec  plus  de  fureur  que  jamais»  Cette 
fois  9  les  chanoines  9  retranchés  d'une  manière  formidable 
dans  les  donjons  de  St» Just ,  prirent  l'offensive.  Le  fort 
du  Gourguiilon  9  que  les  citoyens  occupaient  et  qui  s^le- 
vail  avec  ses  redoutes  tout  près  de  la  forteresse  de 
St-Just  9  fut  le  premier  poste  qu'ils  attaquèi*6nt.  Les 
pennons  furent  égorgés.  Les  vassaux  de  l'Eglise,  enhardis 
par  ce  premier  exploit  9  se  précipitèrent  9  enivrés  de  ce 
suocès,  du  sommet  de  la  montagne  ;  mais  n'osant  franchir 
le  pont  de  la  Saône  que  le  beffroi  de  St-tNisier  avait  fait 
couvrir  en  un  instant  de  bourgeois  armés  9  ils  traversèrent 
la  rivière  plus  haut  9  et  se  répandirent  dans  les  campagnes 
environnantes  9  sans  frein  9  sans  ordre  9  arrachant  les 
vignes  et  les  moissons ,  tuant  ou  emmenant  le  bétail ,  mas- 
sacrant les  vilains  9  et  mettant  le  feu  aux  maisons  qu'ils 
savaient  appartenir  aux  plus  notables  citoyens. 

€eux-ci  eurent  bientôt  leur  revanche.  Déjà  leurs  ba- 
taillons accourus  de  tous  les  quartiers  sur  le  pont  de 
Pierre ,  avec  cuirasse  ,  lance  et  épée ,  s'étaient  considéra- 
blement grossis,  et  avaient  formé  une  masse  coivpacte. 
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intrépide ,  animée  du  même  esprit,  celui  de  la  vengeance. 
L^habitude  de  guerroyer  sans  cesse ,  et  la  haine  pour  des 
ennemis  sans  pitié  ,  et  qu^ils  savaient  devoir  préparer  les 
plus  affreux  supplices  à  ceux  des  habitants  qui  avaient  osé 
opposer  une  résistance  que  leur  orgueil  avait  taxée  dlm- 
piété  et  de  sacrilège  :  tous  ces  motifs  leur  faisaient  quitter 
les  travaux  avec  une  promptitude  étonnante.  Les  Lyonnais 
étaient  alors  tout  à  la  fois  pères  ,  époux ,  fils  9  oommer- 
çants ,  citoyens  et  soldats.  Tous  se  portent  sur  le  Gour- 
guillon.  Les  cadavres  de  leurs  camarades  les  enflamment 
d'une  ardeur  inouïe;  ils  reprennent  le  fort  de  la  Made- 
leine 9  et  passent  au  fil  de  Tépée  les  vassaux  de  TEglise  qui 
s'en  étaient  emparés.  Pour  semer  la  terreur  ,  ils  profitent 
de  Tabsence  du  corps  d'armée  des  chanoines  dispersé  dans 
les  campagnes ,  et  des  ombres  de  la  nuit  qui  s^avançait  ; 
ils  enfoncent  les  premières  barricades  du  clotlre  de  St- Just, 
brûlent  presque  toutes  les  maisons  du  chapitre ,  et  massa- 
crent tous  ceux  qui  se  rencontrent  sur  leur  passage. 

A  la  nouvelle  de  ce  succès  des  bourgeoisie  Lyon  ^que 
les  flammes  de  la  colline  annonçaient  assez  9  Texaspération 
des  gens  d'armes  du  clergé,  disséminés  ça  et  là  aux  envi- 
rons, fut  portée  à  son  comble  :  deux  fois  ils  cherchèrent  à 
escalader  les  murailles  que  les  citoyens  avaient  élevées  du 
côté  de  St-Marcel  et  de  St-Sébastien  ;  ils  furent  deux  fois 
repoussés  avec  perte.  Ne  pouvant  exécuter  le  sermeat 
horrible  qu'ils  avaient  fait  de  brûler  tous  les  magasins  de 
la  cité ,  de  massacrer  les  femmes  et  les  enfants  de  cette 
bourgeoisie  courageuse  qui ,  selon  eux ,  osait  tenir  tète  à 
des  gens  qui  devaientétre  pour  eux  respectables  et  sacrés, 
ils  revinrent  dans  les  domaines  des  vilains  et  des  citadins, 
dévastèrent  tous  les  hameaux  qui  n'appartenaient  pas  à 
l'Eglise,  emmenèrent  prisonniers  et  firent  serfs  éts  chanoi- 
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ues  ,  les  pa)'sans  qu^its  purent  rcnconlrer ,  persuadés  que 
la  glèbe  élait  pour  ces  malheureux  pire  que  la  mort. 

Les  deux  partis  étaient  donc  acharnés  Tun  contre  Tautre 
et  se  faisaient  une  guerre  d^exterminaiion  ;  au  milieu  de 
cet  affreux  carnage ,  un  cri  s'élève  parmi  les  citoyens  : 
Escaladons  ta  citadelle  de  St-Just.  Ce  cri  retentit  dans  la 
ville  ,  et  aussitôt  on  voit  les  femmes,  les  enfants  et  les 
vieillards  même ,  apporter  sur  la  montagne  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  s^emparer  du  refuge  des  assiégés. 
Mais  les  créneaux  étaient  très- élevés  ,  les  murailles  de  k 
principale  tour  inébranlables ,  et  les  portails  en  fer  au- 
raient résisté  pendant  dix  ans  à  une  attaque  où  les  bour- 
geois  manquaient  de  hautes  machines  pour  un  siège  ré- 
gulier; Tattaque  fut  donc  sans  succès. 

Les  bourgeois  abandonnent  momentanément  te  fort 
et  le  bourg  de  St-Just,  et  se  retirent  pour  prendre 
quelque  repos.  Mais  le  lendemain^  samedi  14  juillet,  les  ci- 
toyens courent  aux  armes  et  recommencent  de  nouveau  le 
siège  de  la  forteresse.  Leur  armée  était  divisée  en  trois 
corps  :  ces  bataillons  débouchèrent  par  trois  points  avec 
une  intrépidité  qui  semblait  leur  assurer  le  succès.  Les 
principales  tours  de  la  citadelle  furent  attaquées  à  la  fois  ; 
mais  ceux  qui  les  occupaient  ,  voyant  que  les  bourgeois 
étaient  disposés  à  ne  leur  faire  aucua  quartier,  se  défen- 
dirent avec  un  courage  incroyable.  . 

Le  combat  fut  long- temps  opiniâtre  et  meurtrier.  Il  y 
eut  beaucoup  de  morts  de  part  et  d'autre  ,  quelques  cha- 
noines furent  blessés  et  d'autres  y  perdirent  la  vie.  Enfin 
la  fatigue ,  Tépuisemeut  dans  une  saison  très-chaude  cette 
année-là  ,  le  besoin  de  reparer  leurs  forces,  Crent  battre 
les  citoyens  en  retraite. 

Ils  demeurèrent  jusqu^au  jeudi  suivant  sans  reinouxelcc 
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l'attaque;  après  quatre  jours  de  repos  ,  ils  revinrent  dans 
le  même  ordre  et  avec  la  même  intrépidité  :  leurs  efforts 
furent  encore  inutiles.  Il  fallut  avoir  recours  à  d^autres 
procédés  d'attaque.  Les  conseillers  firent  construire  une 
quantité  considérable  de  gabions ,  de  fascines,  de  mante- 
lets  ,  de  béliers  et  autres  machines  de  guerre  pour  saper 
les  murailles  de  la  forteresse  ;  ils  amassèrent  une  quantité 
prodigieuse  d'huile  ,  de  paille  y  de  toute  sorte  de  combas-- 
libles  pour  brûler  les  assiégeants  dans  leur  clottre.  Sti- 
mulés par  un  spectacle  de  désolation  ,  les  bourgeois  du 
sommet  de  la  colline  de  Fourviëres  ,  voyaient  les  restes 
fumants  de  leurs  maisons  de  campagne,  tout  près  de  la  cité, 
et  les  malheureux  habitants  des  villages  circonvoisins  , 
privés  de  tout ,  échappés  au  massacre  et  pourchassés  ac- 
courant grossir  leurs  bataillons.  Dans  cette  consternation 
ils  ne  purent  résistera  la  vengeance  que  leur  inspira  ce 
dernier  tableau  de  désolation  :  laissant  lout-à-coup  le 
siège  de  Si-Just,  qui  leur  faisait  perdre  beaucoup  de 
monde  sans  promettre  un  grand  succès ,  ils  jurent  de  faire 
subir  aux  vassaux  de  TEglise  le  même  traitement  que 
ceux  de  leur  parti  avaient  éprouvé.  Ils  débouchent  par  la 
porte  de  Trion  et  la  vallée  de  Champ-\ert ,  la  veille  de 
St.  André  ;  ils  se  précipitent  sur  Ecully ,  village  des  dépen- 
dances du  chapitre  ;  ils  se  répandent  comme  un  torrent 
dans  les  campagnes  ,  arrachent ,  brûlent  les  moissons  ,  et 
massacrent  tous  ceux  qui  tombent  sous  leurs  coups ,  terri- 
blés  mais  justes  représailles  de  Texemple  que  leurs  enne- 
mis leur  avaient  donné  !  Les  vassaux  et  serfs  de  TEglise 
fuient  de  tous  côtés.  Ils  espèrent  trouver  un  asile  dans  la 
chapelle  du  village.  Le  curéd'Ecully  ,  qui  se  trouve  au  mi- 
lieu d'eux  ,  commence  le  sacrifice  de  la  messe  pour  dé- 
tourner les  malédictions  du  ciel ,  et  conjurer  Torage  qui 
gronde  sur  la  têle  de  ses  ouailles. 
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Mais  rien  ne  saurait  fléchir  la  colère  des  bourgeois  qui 
les  poursuivent ,  la  vengeance  seule  peut  assouvir  leur 
fureur,  ils  ne  se  donnent  pas  la  peine  d^enfoncer  les  portes 
de  réglise  ;  mais  entassant  autour  des  murs  de  la  chapelle 
mille  gerbes  de  blés  ramassées  dans  les  champs ,  ils  y  met- 
tent le  feu  :  tout  est  consumé  ,  les  ornements ,  le  prêtre  , 
les  vassaux,  plus  de  cinq  cents  personnes  périssent;  aucun 
n^échappa.  Ce  premier  acte  de  barbarie  est  bientftt  suivi 
de  plusieurs  autres  :  les  citoyens  descendent  au  bas  des 
roches  d^Ecully ,  quelques-uns  suivent  les  contours  de  la 
colline  ,da  Mont-d^Or ,  où  ils  dévastent  toutes  les  belles 
propriétés  du  chapitre  ;  à  St-Cyr  ,  à  Collonges ,  plusieurs 
remontent  sur  la  rive  droite  de  la  Saône;  ceux-ci  veulent 
égorger  les  habitants  de  Couzon  ,  petite  ville  dévouée  aux 
chanoines. 

Les  Couzonnais  épouvantés  par  la  nouvelle  des  désastres 
d^EcuIly,  se  retirent  sur  la  montagne  escarpée  qui  les  borne 
de  près  à  Toccident.  De  là  ils  ne  lardèrent  pas  à  voir  les 
flammes  dévorant  leurs  habitations,  leurs  granges ,  et 
leurs  récoltes ,  les  citoyens  dévastant  leurs  métairies  et  se 
nourrissant  de  leurs  troupeaux  qu^ils  égorgent. 

Voyons  ce  qui  se  passait  dans  la  ville  pendant  celte 
expédition  dévastatrice  : 

Quelques  bourgeois  restés  dans  la  ville ,  et  ceux  qui 
montaient  la  garde  sous  les  murailles  de  la  forteresse  de 
St-Just  avaient  achevé  'les  préparatifs.  Tout  était  prêt 
pour  battre  en  brèche  la  citadelle.  Humbert  de  Latotir 
arrivait  avec  des  troupes  fraîches  et  dévouées  à  la  bour> 
geoisie  ;  il  fut  bientôt  suivi  de  tous  tes  habitants  en  état 
de  porter  les  armes ,  et  de  ceux  qui  revenaient  de  leur 
expédition  dans  les  campagnes.  Il  monte  jusqu^aux  ruines 
du  Gourguillon ,  et  culbute  les  premiers  postes  des  cha- 
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noiues.  Mais  c^esl  inulilemenl  que  Ton  tenta  de  se  rendre 
mattre  de  la  forteresse ,  on  ne  put  y  réussir  parce  que 
pendant  le  temps  que  les  bourgeois  avaient  fait  les  courses 
que  nous  venons  de  décrire  ,  le  chapitre  avait  rassemblé 
une  armée  nombreuse  ^  fait  venir  en  bateaux  ses  gens 
d'armes  disséminés,  et  avait  pu  les  introduire  dans  la  for- 
teresse par  les  détours  escarpés  de  la  porte  de  St-George  : 
ses  vassaux  se  gardèrent  bien  de  se  battre  en  rase  cam- 
pagne avec  la  bourgeoisie  sachant  bien  qu^ils  ne  seraient 
pas  les  plus  forts.  Ils  n^écoutèrent  point  les  bourgeois 
qui  les  appelaient  sur  le  champ  de  bataille ,  et  virent , 
presque  devant  le  grand  portail  de  St- Just ,  brûler  Thô- 
l>ital  des  religieux  de  St-Irénée  et  toutes  les  maisons 
conliguës. 

Ce  fut  donc  sur  ces  entrefaites  ,  où  les  deux  partis  ni 
vainqueursVi  vaincus,  ou  plutôt  tour  à  tour  Punet  l'autre, 
que  les  commissaires  royaux  laissés  à  Nîmes  par  le  roi 
Louis  IX,  arrivèrent  h  Lyon  ;  à  leur  voix  les  hostilités  ces- 
sèrent tout-à-fait  ;  des  arrangements  eurent  lieu  W.  De- 
puis les  bourgeois  apportèrent  un  nouvel  ordre  dans  Tadmi- 
nistraiion  de  leurs  affaires  ;  et  pour  donner  plus  de  force 
et  plus  d'unité  à  leur  commune  naissante  ,  ils  réduisirent 
à  douze  les  soixante  conseillers  qu'ils  avaient  mis  à  leur 
tête  au  commencement  des  premiers  troubles. 

Tels  furent,  parmi  tant  d'autres  désastres,  massacres, 
pillages,  incendies,  les  terribles  effets  des  funestes  repré- 
sailles qu'enfanta  un  gouvernement  théocratique  et  vexa- 
loire  ,  vieux  débris  d'un  pouvoir  devenu  suranné  pour 
une  civilisation  imbue  des  germes  féconds  d'une  liberté 
naissante ,  arrivée  au  terme  d'une  indépendance  morale. 

(1)  An  1271. 
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GOUVERNEMENT  CONSULAIKE  OU  MUNICIPAL  DE  LYON  ,  TEL 

qu'il  fut  Établi  a  cette  époque  (^) ,  i  SaS. 

Voici  en  quoi  coiisisiait  ce  gouvernement  : 

1®  De  pouvoir  faire  des  assemblées  ou  des  convocations 
de  citoyens  pour  délibérer  sur  lesafllaires  qui  concernaient 
le  corps  de  la  communauté  et  le  bien  public  ; 

2*^  D^avoir  des  lieux  destinés  à  ces  assemblée$<,  nommés 
hôtels-de-ville ,  maisons  consulaires  ,  parloirs ,  loges , 
maisons  communes  et  capiloles  ; 

3°  D'élire  des  chefs  et  des  magistrats  pour  présider  ces 
assemblées  ,  et  faire  choix  d'un  certain  nombre  de  bour- 
geois et  de  citoyens  pour  prendre  part  aux  délibérations , 
pour  partager  les  offices  ,  les  dignités  ,  les  magistratures, 
toutes  les  fonctions  municipales  et  les  députations  aux 
assemblées  provinciales  quand  celles-ci  furent  établies. 
Ces  bourgeois  prenaient  le  nom  de  maires  ,  de  capitouls  , 
de  viguiers ,  de  vicomtes  majeurs  ,  de  prévôts  des  mar- 
chands ,  de  jurats  ,  de  conseillers  de  ville  ,  de  pairs,  de 
syndics  ,  de  consuls  ,  d'échevins  ,  de  prud%ommes ,  de 
centeniers  ,  dixeniers ,  quarteniers  et  autres  semblables  ; 

4°  D'avoir  des  archives  publiques ,  des  greffiers ,  des 
secrétaires- généraux  perpétuels  (  les  prévôts  des  mar- 
chands étant  amovibles  )  ,  des  sceaux  pour  les  actes 
publics  ; 

S*' De  pouvoir  convoquer  ces  assemblées  à  certains  jours, 


(i)  Ce  fut  le  lundi  24  août  J4^6  que  le  gouvernement  municipal  de  Lyon 
commença  ses  registres  consulaires,  où  sont  datés  jour  par  jour  tous  les  évé- 
nements, tous  les  faits,  tous  les  actes  et  toutes  les  correspondances  de  la  cité* 
On  remarquera  qu'alors  Tannée  commençait  à  Pâques  ;  ce  n*est  qu'en  1582 
sous  le  règne  de  Charles  IX,  que  le  commcncemonl  en  a  été  fixé  au  premier 
janvier  par  le  pape  Grégoire  XIII. 
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à  certaÎRes  heures  ,  au  son  de  la  cloche ,  de  la  trompette 
ou  du  tambour ,  par  des  huissiers ,  mandeurs ,  appari- 
teurs «t  valets-de-viile  ;  dMmposer  des  peines  à  ceux  qui 
sans  excuse  légitime  s^absentaient  de  ces  assemblées , 
quand  il  leur  était  enjoint  de  s^y  trouver  ; 

6®  D^avoir  des  armoiries  afiectées  au  corps  de  la  com- 
munauté qui  puissent  être  apposées  sur  les  ouvrages  pu- 
blics 9  et  portées  dans  les  cérémonies  ; 

7°  De  faire  des  statuts,  ordonnances  et  règlements  pour 
la  police  et  le  bon  ordre  du  gouvernement  populaire  ; 

8°  D^avoir  des  habits  de  cérémonie  propres  à  chacun 
des  offices ,  charges  et  dignités  selon  leurs  prérogatives  ^ 
qui  puissent  servir  de  marque  d^honneur  et  de  distinction 
dans  les  fonctions  honorables  de  ces  charges  ; 

9®  D^avoir  la  garde  de  la  ville  ,»et  les  clefs  des  portes  à 
foi  et  hommage ,  avec  le  droit  de  guet  et  garde  pour  la 
sûreté  de  nuit  et  de  jour  ;  de  pouvoir  établir  des  corps-de- 
garde  ,  et  des  sentinelles  aux  principales  avenues  ; 

10°  D'armer  les  citoyens  en  temps  de  guerre  et  de 
))aix  pour  la  sûreté  delà  cité,  et  de  les  diviser  par  bandes, 
troupes,  compagnies,  quartiers,  pennonages,  colonelles, 
et  de  donner  à  ces  compagnies  des  chefs  ,  des  capitaines , 
des  colonels ,  des  majors  ,  des  lieutenants  ,  des  enseignes 
et  autres  officiers  subalternes,  et  d'exiger  d'eux  serment 
de  fidélité  pour  l'exercice  de  leurs  charges  ; 

11°  D'avoir  outre  ces  compagnies  nécessaires  pour  la 
garde,  d'autres  compagnies  affectées  au  guet  et  garde  de 
nuit ,  pour  servir  aux  grandes  cérémonies  des  entrées  et 
réceptions  des  princes ,  et  autres  cérémonies  civiles  ou 
religieuses  ; 

12°  D'entretenir  la  clôture  de  la  ville  et  ses  murailles  ; 

13°  D'avoir  soin  des  édifices  publics,  des  alignements 

16 
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des  rues  et  places  publiques,  des  quais,  poris,  et  His  de 
rivières ,  ponts  ,  égoùls  ,  pavés ,  démolitions,  décombres , 
chaussées,  digues  ei  autres  choses  d'utilité  publique  ; 

14^  De  pourvoir  aux  nécessités  et  aux  commodités  pu- 
bliques, aux  greniers,  bouclieries  ,  cabarets  ,  hôtelleries, 
fontaines ,  étalages  ,  marchés  ,  denrées  ,  blés  ,  forines  , 
bois  ,  charbons  ;  d'en  régler  les  prix  et  établir  les  tarifs  ; 

15^  De  vérifier  les  poids  et  mesures  et  conserver  les 
modèles  ; 

IG*"  D^établir  des  juges  de  police  pour  surveiller  toutes 
ces  choses  et  pour  régler  les  différends  conformément  aux 
ordonnances  ; 

17^  De  pourvoir  à  la  salubrité  publique  en  mettant  des 
gardes  aux  portes,  qui  dans  les  temps  suspects  examinaient 
ceux  qui  venaient  des  lieux  infectés  de  maladies  conta- 
gieuses ou  pestilentielles ,  do  les  faire  séquestrer ,  de 
purger  et  parfumer  les  maisons  d'où  ils  avaient  été 
tirés  ;  de  forcer  les  habitants  à  maintenir  la  propreté  dans 
les  rues  et  dans  leurs  habitations;  d'établir  des  médecins, 
des  chirurgiens  ,  des  confréries  de  santé  ;  enfin  ,  de  pour- 
voir de  remèdes  ,  de  nourriture  ,  de  secours  tant  spiri- 
tuels que  corporels  quiconque  pouvait  en  avoir  besoin^  etc.  ; 

18^  D'avoir  l'intendance  et  Tinspeclion  des  hôpitaux 
pour  les  malades  et  convalescents ,  et  des  maisons  de 
charité  où  les  pauvres  de  la  ville  étaient  reçus,  nourris  et 
entretenus  ; 

19®  D'avoir  des  octrois  du  prince  et  des  deniers  publics, 
des  trésoriers  ,  receveurs ,  caissiers,  etc.  avec  pouvoir  de 
disposer  de  ces  deniers  pour  les  réparations  et  autres 
usages  pour  le  bien  public  ; 

20°  D'entretenir  le  commerce  et  le  privilège  des  foires  , 
de  visiter  les  boutiques,  magasins  .manufactures,  d'établir 
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des  gabeleurs  ^  courliers  ^  pescurs,  mesureurs ,  changeurs, 
donner  des  passe-porls  ,  des  acquits  9  des  passavants  et 
telles  autres  permissions  semblables. 

21°  De  juger  les  affaires  du  négoce  ,  lettres  de  change^ 
transports , virement  de  partie,  faillites,  banqueroutes, 
fraudes,  malversations  et  autres  choses  attribuées  par  )e 
souverain  aux  juges  ,  consuls,  et  au  tribunal  de  la  conser- 
vation  des  privilèges  de  la  cité. 

Tels  étaient  les  privilèges  établis  par  la  commune  de 
cette  ville ,  et  qui  furent  successivement  et  continuelle- 
ment accordés  ou  approuvés  par  nos  rois  durant  toute  cette 
époque. 

Kous  allons  voir  les  différentes  formes  sous  lesquelles 
passa  dans  la  suite  cette  organisation  municipale. 

GOUVERNEMENT  CONSULAIRE.  —  MILICE  DE    LA  CITÉ. 

(Suite.) 

Observons  d'abord  qu'on  donnait  à  Lyon  le  nom  de  syn- 
dicat à  Pacte  qui  contenait  Tëlection  du  prévôt  des  mar- 
chands et  des  échevins. 

Les  bourgeois  notables  ,  ceux  qui  exerçaient  des  pro- 
fessions libérales  et  les  maîtres  des  métiers,  assemblés 
dans  l'hôtel  commun  le  dimanche  avant  le  jour  <le  la  sain^ 
Thomas ,  choisissaient  leurs  magistrats  à  la  pluralité  des 
voix. 

Dans  le  moyen*ige  ,  les  élections  municipales  se  fai- 
saient dans  la  chapelle  de  St-Jaeques  ^  et  le  sj^idicat  se 
publiait  dans  Tégiise  de  St-Mizier. 

Les  deux  plus  anciens  actes  à  ce  sujet  sont  Vun  ^  du 
lundi  après  la  fête  de  la  Madeleine  (1294)  ,  l'autre  du  sa- 
medi après  la  fête  de  la  Purification  (1297). 
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Par  le  premier  on  ne  voit  que  deux  citoyens  choisis 
pour  administrer  et  défendre  la  communauté;  par  le  second, 
les  habitants  élurent  seize  bourgeois  pour  soutenir  les  in- 
térêts et  les  droits  des  citoyens.  En  1271  ce  nombre  fut 
porté  à  douze  :  six  du  côlé  de  Fourvières  ,  et  six  du  côté 
du  Rhône. 

Dans  un  troisième  (1308)  j  il  est  dit  que  tous  les  bour- 
geois de  Lyon  furent  convoqués  sur  les  tombeaux  du  cime- 
tière de  Sl-Mizier ,  derrière  i^abside  de  Téglise ,  au  son 
de  la  grosse  cloche  selon  Tusage  j  et  que  là  furent  pré- 
sents, le  dimanche  avant  TAscension  ,  tous  les  principaux 
chefs  des  corps  de  métiers  et  la  plus  grande  partie  des 
notables  de  la  cité. 

Les  syndicats  furent  ensuite  datés  de  la  semaine  qui 
précédait  la  Saint-Thomas. 

Le  jour  de  la  féie  ,  Torateur  de  la  commune  prononçait 
en  public  un  discours ,  dans  lequel  il  avait  soin  de  rappe- 
ler les  devoirs  du  citoyen.  On  nommait  ce  discours  Oraison 
doctorale. 

Plus  tard  lorsque  les  rois  de  France  nommèrent  dans'les 
provinces  des  gouverneurs  et  des  lieutenants-généraux , 
ils  respectèrent  toujours  une  des  prérogatives  les  plus 
précieuses  du  gouvernement  consulaire,  qui  était  la  garde 
de  la  cité.  Sous  Henri  IV,  oii  les  conseillers  municipaux  fu- 
rent réduits  à  un  prévôt  des  marchands  et  quatre  échevins^ 
ce  droit  de  garde  n^en  fut  pas  moins  conservé,  à  la  charge 
seulement  d'en  rendre  au  monarque  français  foi  et  hom- 
mage entre  les  mains  des  chanceliers  royaux  W. 

La  milice  bourgeoise  était  composée  de  tons  les  ci- 
toyens en  âge  et  capables  de  porter  les  armes  et  de  plusieurs 

(1)  An  1595. 
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autres  corps  militaires,  telles  que  les  compagnies  franches 
de  la  proviiice  lyonnaise ,  celle  des  arquebusiers ,  et 
de  la  compagnie  du  guet  (^). 

Pour  la  répartition  de  toutes  ces  troupes,  la  ville  fut 
d'abord  divisée  en  trente-six  quartiers  ou  pennonages , 
avec  des  drapeaux  et  des  uniformes  en  grande  partie  écar- 
laie,  principalement  celles  du  quartier  primitif ,  celui  de 
St-Nizier.  Vers  1740,  la  ville  fut  rédnite  à  vingt-huit 
quartiers.  Chaque  quartier  montait  sa  garde  à  son  tour;  à 
cette  époque  il  n'existait  que  deux  postes  d'honneur,  ceUd 
du  Change  et  de  VHêtel  commun*  Les  officiers  étalent 
nommés  par  le  consulat ,  et  prêtaient  serment  entre  les 
mains  des  chefs  de  la  cité.. 

Dans  un  acte  du  30  mai  1679 ,  il  est  dit  qu'aucun  offi- 
cier au-dessous  des  officiers  supérieurs  ,  nommés  par  le 
consulat ,  ne  pourra  être  élu  par  le  quartier  s'il  n'y  a  son 
habitation  actuelle.  Les  prévôts  et  les  échevins  étaient  seuls 
dispensés  de  cette  loi.  Par  une  délibération  du  28  avril 
1689,  il  fut  décidé  que  l'officier  serait  actuellement  et 
véritablement  habitant  de  la  ville ,  soit  par  sa  naissance 
ou  son  origine,  soit  après,  avoir  donné  acte  de  sa  résidence 
à  l'hôtel  commun ,  et  avoir  rempli  les  fonctions  de  citoyen 
pendant  dix  années ,  ou  avoir  passé  par  les  charges  con- 
sulaires. Ces  conditions  témoignent  de  l'importance  qu'on 
attachait  à  la  milice  bourgeoise;,  ce  qui, est  aisé  à  com- 


(1)  La  milice  bourgeoise,  à  qui  la  garde  de  la  viUe  était  confiée,  était  armée 
de  lances ,  auxquelles  étaient  attachés  des /yannoiu  ou  pennons  (c^est-à^irc 
étoffe  de  panne).  Le  pennon  était  un  étendard  à  longue  queue  qui  apparte. 
nait,  dans  les  anciens  temps ,  à  un  simple  gentilhomme.  D  était  opposé  à  la 
bannière,  qui  était  carrée.  La  ville,  avant  1746,  était  divisée  en  35  quartier  § 
ou  pennonages  ;  leur  inégalité  détermina  à  cette  époque  de  la  diviser  en  parties 
égales ,  en  28  quartiers.  Ce  nombre  a  subsisté  jasqu*à  la  révolution. 
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prendre,  car  Lyon,  ville  froniiëre  pendanl  long-leoips ,  et 
limitrophe  de  la  Savoie  ,  de  Tltalie  ,  de  la  Saisse ,  de  TAl- 
lemagne  et  du  duché  de  Bourgogne ,  avait  besoin  d'une 
milice  ou  garde  formidable  ,  et  dirigée  par  des  hommes 
sûrs  et  dévoués. 

Pour  les  postes  éloignés  ou  écartés ,  pour  les  barrières , 
pour  les  gardes  à  monter  auprès  des  supérieurs  civils  ou 
militaires  ,  on  forma  des  compagnies  d^archers  ^  dtebalë- 
riers ,  d^rquebusiers ,  de  soldats  du  gnet ,  de  suisses" 
lyonnais,  et ,  plus  lard  9  des  pompiers. 

Les  conseillers  de  ville  firent  choix  de  deux  cents  arque- 
busiers qui  étaient  comme  leur  garde  prétorienne  ^  et 
qu^ils  envoyaient  quelquefois  à  la  guerre  au  service  du 
roi.  Ils  obtinrent  pour  eux  de  porter  Tépée  de  bourgeois. 

Les  jeunes  gens  s^exerçaient  à  l'arquebuse  sur  le  bord 
de  la  Saône  ,  vis-à-vis  du  rocher  de  Pierre-Scise  ;  ils  for- 
mèrent dans  la  suite  une  compagnie  de  chevaliers  de  Par- 
quebuse,  composée  seulement  de  quarante  membres  , 
qui  devinrent  en  quelque  sorte  les  mattres  instructeurs  des 
arquebusiers. 

Par  lettres-patentes  de  Louis  XII ,  données  à  Lyon  en 
1 508  ,  il  accorda  aux  compagnons  et  autres  jeunes  gens 
adonnés  aux  faits  d'armes  et  exercices ,  des  prix  tant  de 
Parc  et  arbalète ,  que  de  couleuvrine  ,  avec  permission  de 
tirer  au  papegai ,  espèce  d'oiseau  garni  de  plaques  de  fer  ; 
il  voulut  que  celui  qui  abattrait  Toiseaufât  roi  dnpapegai 
durant  Tannée  ^  et  comme  tel ,  exempt  de  tout  impôt  ou 
subside ,  ce  qui  prouve  le  cas  que  Ton  faisait  de  Putilité  de 
cette  arme. 

Pour  faire  le  service  militaire  de  la  cité ,  après  les 
arquebusiers  venait  la  compagnie  du  guet.  On  voit  par  uu 
ordre  de  Villeroi ,  du  17  septembre  1714 ,  qu'elle  était 
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alors  coniposccdc  cinquante  hopinics  avec  deux  caporaux; 
elle  avai(  en  ouire  un  capiiaiqe  appelé  chevalier  du  guet , 
un  lieutenant  et  trois  sergents.  Celle  compagnie  était  sous 
les  ordres  immédiats  du  gouvernenir  et  4e  ceux  qui  coipi- 
niandaieut  en  son  aI>seQco  ;  elle  faisait  des  rondes  lut  ntiit , 
et  prétaU  main-forte  à  la  iustice. 

En  1 570  le  consulat  obtîat  la  permission  de  lever  une 
compagnie  de  trois  cents  Suisses  pour  suppléer  au  nombre 
des  soldats  dû  guet  et  des  arquebusiers  devenu  insuffisant 
pour  garder  tous  les  postes  disséminés  sur  les  bauteuis , 
et  les  nouvelles  foriiQcations  construites  en  différents 
temps.  Toutes  ces  troupes  étaient  placées  dans  les  diverses 
forteresses. 

Pour  compléter  ce  qu'il  reste  à  dire  sur  tout  ce  qui 
concerne  la  milice  bourgeoise,  qui  durant  plus  de  trois  cents 
ans  suffit  à  tous  les  besoins  qu'exigeait  la  tranquillité  et  lu 
sûreté  de  la  ville ,  ajoutons  que  tous  les  habitants  bour- 
geois ,  juifs  ,  nobles,  prêtres  payaient  au  besoin  des  con- 
tributions pour  fortifier  la  ville,  et  qu'il  y  avait  dans  la  cité 
une  juridiction  pour  connaître  et  juger  les  délits  concer- 
nant la  garde  civique.  Elle  fut  conGrmée  au  prévôt  des 
marchands  et  aux  échevins ,  commandant  en  Tabsence 
du  gouverneur  royal.  L'auditeur  de  camp ,  qui  avait  des 
pouvoirs  du  roi ,  faisait  Tiastruçtion  et  le  rapport  du 
procès ,  et  le  major  remplissait  les  fonctions  de  procureur 
(lu  roi. 

Enfin,  pour  résumer  tout  ce  qui  précède  sur  le  consulat 
jusqu'à  la  fin  de  cette  époque ,  nous  dirons  que  la  commu- 
nauté de  la  ville  de  Lyon  a  reçu  depuis  son  établissement 
cinq  dilTércnies  formes  de  gouveraemeat  :  en  1206  ,  le 
pouvoir  de  la  comnMiBauté  était  entre  les  mains  de  deux 
citoyens  ;  en  1216  ce  nombre  fut  porté  à  seize;  en  12^8 
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on  le  porla  à  cinquante.  En  1271  il  fut  réduit  à  douze 
sous  le  nom  commun  de  gardiaieurs ,  recteurs,  conseillers 
ou  échevins. 

Henri  lY  ,  par  son  ëdit  du  mois  de  décembre  1595  , 
réduisit  ces  douze  conseillers ,  échevins ,  à  un  prévôt  des 
marchands  et  quatre  échevins',  un  procureur-général  et 
un  secrétaire ,  auxquels  on  ajouta  un  receveur  des  deniers 
et  revenus  de  la  ville  ;  le  tout  à  Tinstar  de  la  yille  de 
Paris  ;  plus  douze  conseillers  de  ville  et  vingt  notables 
nommés  par  la  communauté  des  corps  de  métiers. 

résumé  de  la  milice  bourgeoise  de  cette  ville,  telle 
qu'elle  se  trouvait  en  1789. 

Compagnie  franche. 

Elle  avait  été  détachée  du  régiment  lyonnais  et  établie 
à  la  garde  des  portes  depuis  1670  ;  mais  depuis  elle  ne 
monta  la  garde  que  dans  Tintérieur  de  la  ville. 

Compagnie  de  la  milice  bourgeoise  pour  la  garde  du  château 

de  Pierre-Scize. 

Cette  compagnie  connue  sous  le  nom  d^Avoués  de 
Pierre>Scize  était  composée  de  soixante-douze  hommes  au 
service  du  gouverneur ,  qui  choisissait  deux  hommes  par 
quartier  :  celui  de  Pierre-Scize  en  fournissait  quatre. 

Chevaliers  de  VArc . 

Cette  compagnie  qui  était  une  ancienne  confrérie ,  fui 
érigée  en  compagnie  royale  par  Charles  VII  en  14-31. 
Elle  avait  un  bâtiment  sur  le  rempart  du  côté  d^Ainay  ,  oii 
les  chevaliers  tenaient  leurs  assemblées  et  se  rendaient 
pourTexercice  de  Tare. 
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Compagnie  des  chevaliers  de  V arquebuse. 

Elle  éiait  composée  de  quarante  chevaliers ,  outre  les 

officiers.  Il  y  avait  encore  deux  autres  compagnies  de  ces 

chevaliers ,  l'une  nommée  les  chevaliers  de  Parquebuse 

de  Villeneuve,  et  l'autre  les  chevaliers  de  Tarquebuse  d'A- 

lincourt. 

Compagnie  du  guet. 

Elle  était  composée  de  cinquante  hommes ,  et  fut  établie 
en  1565  par  un  édit  de  Charles  IX  ;  elle  était  chargée  du 
maintien  du  bon  ordre  et  de  prêter  main-forte  àlajustioe. 

Compagnie  des  arquebusiers. 

Le  consulat  avait  pour  sa  garde  et  sous  ses  ordres  une 
compagnie  de  deux  cents  arquebusiers ,  dont  cinquante 
faisaient  le  service  actuel  et  journalier  ;  les  autres,  appelés 
arquebusiers  des  cent  cinquante  ,  devaient  toujours  6tre 
prêts  à  obéir  au  premier  avis. 

Bureau  militaire  de  la  bourgeoisie. 
Les  officiers  en  chef  des  vingt-huit  quartiers  pour  mainte- 
nir le  service  militaire  delà  bourgeoisie,  nommèrent  en 
17 6^  sept  députés  ou  commissaires  d'entre  eux  au  nombre 
desquels  il  y  en  avait  un  qui  faisait  l'office  de  secrétaire.  Ils 
veillaient  à  l'exactitude  de  la  discipline  de  la  bourgeoisie. 

PENNONAGES  DES   28  QUARTIERS  DE   LA  TILLE. 
Avec  un  indice  de  leon  pennonset  inâgn^es  mUitaires. 

I"  Place  Confort. 

Ce  quartier  portait  le  nom  de  compagnie  Colonelle ,  et 
le  capitaine  celui  de  colonel. 

Son  drapeau  était  blanc ,  de  même  que  les  cocardes  et 
les  plumets. 
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2.   Le  Changf, 

Son  drapeau  était  blanc  aTcc  une  croix  d'or  et  ces  mms  : 
Lieufenance  colonelle. 
Les  cocardes  étaient  blanches  et   or. 

3.  Le  Griffon. 

Le  drapeau  était  amaranthe  et  blanc  avec  trois  griffons 

d'or. 

4.  ^u£  Thomassin, 

Les  cocardes  et  le  drapeau  étaient  jaunes ,  noirs  et 
blancs  :  le  drapeau  était  traversé  d'une  croix  blanche  ,  au 
milieu  était  un  vaisseau  éclairé  parle  soleil  :  dans  les  deux 
coins  supérieurs  était  une  L  couronnée  ;  dans  les  coins 
inférieurs  un  lion  rampant ,  et  à  l'autre  coin  une  tour  :  pour 
devise  Terra  marique  lucet. 

5.  Rue  Belle-Cordière. 

Son  drapeau  était  bleu ,  parsemé  de  fleurs  de  lis  d'or  j 
avec  une  croix  blanche  et  ces  mois  :  Quocumque  sequar. 

6.  De  la  Jumrie. 

Son  drapeau  était  bleu ,  blanc  et  noir ,  la  devise  une 
tour  couronnée  d^étoiles  ,  avec  ces  mots  :  Turrisméa  Peus. 

7.  Si-George. 

Son  drapeau  était  blanc  et  vert ,  semé  de  fleurs  de 
lis  d'or  5  avec  l'image  de  St -George  ,  relevée  en  broderie 
d'or  cl  d'argent  ;  les  cocardes  blanches  et  vertes. 

8.  Rue  Neuve. 

Son  drapeau  blanc  et  amaranthe  avait  pour  devise  le 
mont  Vésuve  avec  cette  inscription  :  Usqiie  naves  îgnibus 
ardet ,  faisant  allusion  à  la  rue  Neuve. 
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9.  De  la  Croisette  (  Palals-GrHlet). 

Le  drapeau  vert  cpamoisi  et  blanc,  avec  de  petites  croix 
d'or  ;  pour  devise  un  trophée  d'armés. 

10.  St'Fincent. 

Le  drapeau  vert  avec  une  croix  blanche  et  ces  roots  : 
Conjuncta  forti  non  displicént  Pallûdi.  Les  cocardes  vertes 
et  blanches. 

Ih  Grande  Côte. 

Son  drapeau  était  blanc  et  vert ,  sur  lequel  était  peint 
un  St-Sébastien ,  avec  ces  mots  :  VictoriperpeUio.  Les  co- 
cardes vertes  et  blanches. 

12.  PortSt'PauL 

Son  drapeau  sur  lequel  était  peint  le  bras  de  St-Paul 
était  bleu  et  blanc ,  de  même  que  les  cocardes. 

13.  Bon-Rencontre. 

Le  di^peau  blanc  et  cramoisi ,  de  même  que  les  co- 
cardes ;  la  devise  :  Patrice  devotuset  arts. 

là.  Place  Neutre. 
Les  cocardes  rose  et  blanc ,  le  drapeau  bleu  et  blanc. 

*   1S«  Rœ  Buisson. 

Drapeau  blanc ,  rouge  et  cramoisi  ;  les  cocardes  de 
même  ;  au  milieu  du  drapeau  était  peiot  Moïse  devant  un 
buisson  ardent  avec  ces  mots  :  Excitât  ardorem ,  quamvis 
non  ardeat.  Ses  armes  deux  rangondsen  sautoir  surmontés 
d'un  buisson. 

16.  Port  du  Temple. 

Les  cocardes  vertes  et  blanches  ,  le  drapeau  de  même  , 
sur  lequel  était  peint  le  péristyle  d'un  temple  ,  au  bas  du- 
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quel   reposait  une   nymphe    tenant  des   cornes  d^abon- 
dance ,  avec  ces  mots  :  Inporiu  temploquequies. 

17.  Porte-Froc. 

Drapeau  blanc  et  cramoisi  ;  sa  devise  :  Mars  Themiiis 
auxilium  ;  cocardes  blanches  et  cramoisies. 

18«  La  Pêcherie. 

Son  drapeau  blanc  et  cramoisi ,   sa  devise  un  dauphin 

dans  la  mer,  sur  lequel  reposait  un  amour  qui  le  retenait 

dans  ses  filets ,  avec  ces  mots  faisant  allusion  au  mariage 

du  prince  dauphin  de  France  :  Amicus  hominis  piscatorum 

protecior ,  urbis  et  Galliœ  spes.   Les  cocardes  de  même 

couleur. 

19.  Place  St'Pierre. 

Son  drapeau  cramoisi ,  traversé  d'une  croix  blanche  , 
au  milieu  un  lion  qui  tient  sous  une  patte  les  armes  de 
St-Pierre  ,  et  de  l'autre  ,  un  sabre  pour  garantir  la  com- 
nuine  royale  qui  repose  sur  un  carreau»  La  devise  :  Sub 
Romœ  clypeo  lilia  serval. 

20.  Rue  Tupin. 

Son  drapeau  vert  et  blanc,  avec  des  urnes  aux  quatre 
coins  et  un  Hercule  au  milieu  avec  sa  massue  ,  tenant  un 
dragon  sous  ses  pieds,  et  pour  devise  :  Invidus allerius  rébus 
macrescil  opimis.  Les  cocardes  même  couleur. 

21.  Rue  de  VHôpilat. 

Drapeau  cramoisi  et  blanc ,  au  milieu  un  Iton  couché  , 
fixant  le  soleil  ;  sa  devise  :  Sol  eçigilaL  palria  vocal.  Les 
cocardes  même  couleur. 

22.  Le  Gourguillort. 

Drapeau  cramoisi  et  blanc,   sur  lequel  est  peint   un 
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cimeterre  ensanglanté,  environné  de  patnies  ,et  couronné 
de  laurier,  faisant  allusion  aux  martyrs  dont  le  sang  a  coulé 
dans  ce  quartier;  la  devise  était  :  Dat  sanguine  palmas. 

23.  Place  LouiS'le-Grand.  (Belle-Cour). 

Drapeau  blanc  avec  les  armes  du  roi  au  milieu ,  les 
quatre  coins  sont  en  fleurs  de  lis;  le  tout  en  or;  la  devise  : 
Ardore  crescent.  Les  cocardes  blanches  et  vertes. 

24.  Le  Plâtre. 

Drapeau  blanc  sur  lequel  était  un  St-Esprit  sous  la  forme 
d^une  colombe  pour  devise  :  Spîritus  intiis  agit.  Cocardes 
blanches  et  aurore. 

25.  Les  Terreaux. 

Drapeau  coupé  de  violet  et  de  blanc  ;  la  devise  ,  une 
oroix  blanche ,  gardée  par  un  lion  avec  ces  mots  :  Pro  hos- 
tibus  ferox  ,  pro  amicis  mitis. 

26.  PierreScize. 

Drapeau  vert  et  blanc ,  sur  lequel  était  peint  le  château 
de  Pierre-Scize  et  un  lion  rampant  avec  ces  mots  :  Inexpu- 
gnabilis  quidem  robori  hostilis.  Les  cocardes  vertes  et 
blanches. 

27.  Plat  d'Argent. 

Son  drapeau  avait  un  fond  blanc  avec  une  croix  cra- 
moisie ,  des  trophées  dVmes  aux  quatre  coins.  La  devise , 
un  lion  tenant  avec  ses  pattes  un  plat  long,  bosselé  autour, 
1  essemblant  à  un  bouclier  avec  lequel  il  se  garantit  des 
flèches  qui  sortent  en  confusion  d\in  carquois  renversé , 
avec  ces  mois  :  De  lance  fit  clypeus. 

28.  Saint-Nizier. 

Drapeau  et  cocardes  blanc  et  cramoisi.  Devise  ,  un  lion 
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tenant  avec  ses  grifles  une  toison  suspendue  avec  oes 
mots  ;  Non  alter  vincat  Jason. 

Chacune  de  ces  compagnies  était  commandée  par  un 
capitaine,  un  lieutenant ,  un  sous-lieutenant ,  un  enseigne , 
un  sergent-major,  un  fourrier  et  un  nombre  de  dix  à  quinze 
sergents  et  caporaux ,  selon  le  quartier. 

Telle  était ,  dans  notre  ville ,  la  milice  citoyenne  qui 
subsista  jusqu'à  Pépoque  de  la  révolution. 

CONCILES  TENDS  A  LYON. 

Treize  conciles  se  sont  tenus  à  Lyon,  le  premier  eut  lieu 
l'an  198,  et  fut  présidé  par  St-Irénée.  Nous  ne  rappor- 
terons des  détails  que  sur  les  plus  importants. 

Le  sujet  de  ce  premier  concile  fut  la  fameuse  question 
du  jour  de  Pâques.  Les  églises  d'Orient  en  faisaient  la  so- 
lennité le  quatorzième  de  la  lune  du  premier  mois,  (mars) 
comme  étant  le  jour  que  l'ancienne  loi  avait  assigné  aux 
juifs  pour  la  célébration  de  cette  fête  :  au  lieu  que  Téglise 
d'Occident  avait  déterminé  le  dimanche  seulement  pour 
cet  efiet ,  et  ordonné  que  ce  devait  être  celui  qui  suit  de 
plus  près  le  quatorzième  de  cette  lune,  et  qui  tombe  après 
réquinoxe  ou  le  même  jour;  il  fut  donc  décidé  dans  ce 
concile  que  la  fêle  de  Pâques  se  célébrerait  à  ce  dernier 
quantième.  On  y  prononça  aussi  contre  l'hérésie  des 
Yalentiniens. 

Le  deuxième  concile  eut  lieu  sous  l'archevêque  Faustin 
(  258  )  pour  prononcer  contre Marcien,  attaché  à  Thérésie 
des  Novatiens. 

Le  troisième  (en  490)  sous  St-Patient,  contre  l'hérésie 
de  Pelage. 

Le  quatrième  présidé  par  St-Nizier,   archevêque  .de 
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Lyon  (590)  :  son  moiif  fui  la  deposilion  de  Salone^  évè* 
que  d^Embrun  ,  et  de  Sugitarhis ,  évéque  de  Gap  ^  accusés 
de  violences,  de  meurires  ei  aulres  crimes  envers  leurs 
sujets. 

Le  cinquième  concile  eut  lieu  sous  Prisque,  archevêque 
de  Lyon  ,  (  en  588)  pour  renouveler  les  anciens  décrets 
sur  la  discipline  ecclésiastique  et  sur  Tobservation  de  plu-* 
sieurs  points  de  religion. 

Le  sixième  concile  fut  tenu  (en  836)  pour  prononcer 
contre  deux  archevêques  ,  celui  de  Lyon ,  Âgobard  ,  et 
celui  de  Vienne  ^  accusés  d'avoir  trempé  dans  le  complot 
formé  pour  attenter  aux  jours  de  Louis-le-Débonnaire. 

En  873  fut  tenu  un  septième  concile  par  Jean  VIII ,  lors 
de  sa  fuite  dltalie. 

Le  huitième  concile  se  tint  en  1055  pour  y  pronon- 
cer contre  plusieurs  évèques  simoniaques ,  et  contre 
Afanassès  qui  fut  déposé. 

Le  dixième  se  tint  en  1097  ;  il  y  fut  fait  défense  aux 
ecclésiastiques  de  payer  les  tailles  au  roi. 

Le  onzième  ^  présidé  par  Innocent  IV ,  est  celui  où  fut 
déposé  Frédéric  11^  empereur.  Ce  pontife  arrivé  à  LyoB^ 
choisit  pour  son  logement  St-Jnst  W  qu^il  habita  pour  le 
temps  de  ce  concile  dont  la  première  assemblée  eut  lieu  le 
vingt-sixième  jour  du  mois  de  juin  ^  de  l'année  mil  deux 
cent  guaranic-cinq  ,   dans  le  réfectoire  des  chanoines  de 

(i)  Ce  pape,  pour  pagrer  aux  cbanoines  les d^enses  qu'il  avait  oooaakm- 
nées  dans  Tabbaye  de  Si- Just ,  leur  acheta  la  baronnie  de  Briguais»  qui, 
jointe  à  celle  de  Grézîeu  et  de  Valsonne  que  le  chapitre  possédait  déjà,  forma 
ce  qu'on  appelait  en  général  la  baronnie  de  St-Just.  C'est  de  là  que  les  diii- 
noines  de  Téglise  de.Lyon  prirent  le  titre  de  baross.  Ce  même  pape ,  en  recon- 
naissance  des  bons  offices  qu'il  avait  reçus  des  comtes ,  leur  fit  préseni  de  la 
rose  d'or ,  Taveur  que  les  papes  n'accordaient  qu'aux  têtes  couronnées  et  aux 
personnes  éminentes  qui  aTalent  bien  mérité  de  If^Iisc. 
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St-Ju8t.  On  vit  dans  cette  première  réunion  Baudouin  II  ^ 
empereur  de  Coastantinople ,  les  comtes  de  Toulouse  et 
de  Provence  ,  cent  quarante  archevêques  ou  évéques ,  les 
patriarches  latins  de  Gonstantinople  et  d^Ântioche  ,  celui 
d'Aquilée ,  celui  de  Beryte.  On  remarquait  encore  xtans 
rassemblée  outre  les  fonctionnaires  de  TEglise  de  Lyon 
une  foule  de  procureurs ,  de  prélats  et  d'évèques.  On  y 
voyait  enfin  tous  les  députés  du  chapitre  de  PEgliie 
lyonnaise. 

Après  plusieurs  discussions ,  sur  des  règlements  ecclé- 
siastiques vint  la  grande  affaire ,  pour  laquelle  était  can* 
voqué  le  concile  :  la  déposition  de  l'empereur  Frédéric  If , 
surnommé  Barberousse* 

D'abord  Thadée  de  Suesse  ,  ambassadeur  de  Frédéric , 
suivi  de  plusieurs  grands  personnages  de  la  cour  d* Alle- 
magne fut  introduit  ;  aussitôt  prenant  la  parole  d'un  air 
sévère  et  déterminé  :  a  Je  vois  ,  s'écrie-t-il  avec  fermeté  ^ 
quelles  peuvent  être  les  affaires  sérieuses  qui  occupent 
l'imagination  du  Saint-Père  :  réduire  le  souverain  d'Alle- 
magne à  un  fantôme  de  souveraineté ,  bouleverser  l'Italie, 
faire  couler  le  sang ,  voilà  l'objet  qui  vous  rassemble.  La 
paix  et  la  concorde  ne  conviendraient-elles  pas  mieux  & 
votre  mission  ?  Songez ,   prélats  ,  aux  maux  infinis  que 
vous  allez  répandre  sur  la  terre  ,  et  apprenez  les  inten- 
tions de  mon  maître  ;  il  est  moins  ambitieux  et  plus  hu- 
main que  ceux  qui  l'ont  calomnié  ;  il  veut  rendre  le  bien 
pour  le  mal; il  reconnattla  suprématie  spirituelle  du  pon- 
tife de  Rome ,  mais  il  ne  le  reconnaîtra  jamais  pour  son 
seigneur  temporel.  Cependant ,  écoutez  :  pour  témoigner 
de  sa  vénération  au  chef  de  l'Eglise  ,  Frédéric  promet  de 
s'opposer  seul  aux  ravages  des  Tartares ,    de  combattre 
tous  les  ennemis  de  l'Eglise  quels  qu'ils  soient  ;  d'aller  k 
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ses  dépens,  en  personne,  dans  la  Terre-Sainte  pour  la. re- 
lîrerde  la  puissance  des infldèles qui  Torit envahie; enfin, 
ô  Pape  !  il  jure  par  ma  voix  de  vous  rendre  tous  l6s  do- 
maines qui  forment  la  principauté  de  PEglise ,  d'aecrottre 
votre  autorité  temporelle  sur  la  bourgeoisie  de  Rome ,  et 
de  mériter  par  ses  actions  que  vous  leviez  toutes  les  ex- 
communications lancées  contre  lui.  Dissolvez  donc  une 
assemblée  qui  ne  peut  désormais  avoir  pour  but  que  de 
semer  partout  la  haine,  la  désunion  ,  Hmpiété,  et  de 
faire  égorger  entre  elles  les  populations.  ••  » 

«  —  Ton  mattre  a  peur,  répliqua  le  pontife;  son  hypo- 
crite soumission  ne  le  sauvera  pas.  Nous  lui  montrerons 
bientôt  que  Fanathème  de  Dieu  ,  prononcé  par  ses  minis- 
tres, est  plus  redoutable  que  les  armes  mondaines. 
LHmpie  rugira  et  ne  sera  point  pardonné.  Va  dh-e  à  Fré- 
déric que  la  cognée  est  levée  pour  trancher  la  racine  de 
Tarbre  pourri  ;  va ,  ambassadeur  d^un  mattre  fdrieux ,  tu 
chercherais  en  vain  à  nous  séduire  par  tes  beaux  diédours 
et  à  suspendre  le  coup  qui  va  le  frapper.  Quitte  au  pIutAt 
cette  ville ,  si  tu  ne  veux  pas  que  la  sentence  du  Tout- 
Puissant  glace  ton  ame  de  terreur.  Oh  !  vraiment ,  conti- 
nua le  pape  en  s'adressant  à  tous  les  membres  du  concile, 
les  grandes  promesses  que  nous  fait  cet  hérétique  !  com- 
bien de  fois  ne  les  a-t-il  pas  répétées  ?  Combien  de  fois 
aussi  n'a-t-il  pas  violé  son  serment  ?  Peut-on  se^erà  ce- 
lui qui  s'est  montré  si  souvent  parjure  ?  Prélats,  c^est  dahs 
réglise  de  St-Jean-Bapliste  ,  sous  Pinspiration  dii  St«Espr!t 
que  nous  prononcerons  sur  son  sort.  Que  le  vingt-huitième 
jour  de  ce  mois  vous  j'trouve  réunis.  »  Il  dît  et  leva  la 
séance.  Toute  la  foule  assemblée  s'écoula  silencieuse  au 
milieu  des  vastes  corridors  du  cloitre  de  St-Just. 

Le  jour  indiqué  par  le  pontife ,  tous  les  archetéques  , 

17 
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évéques ,  cardiuaux ,  patriarches  convoqués  par  le  pape  ^ 
se  rendirent ,  suivis  d'une  foule  innombrable  de  peuple  , 
dans  la  cathédrale  de  St*  Jean.  Le  pape  s'assit  au  fond  du 
siUictuaire ,  sur  un  siège  plus  élevé  que  les  autres.  L'em- 
pereur de  Constaniinople  s'assit  à  sa  droite  et  les  autres 
princes  séculiers,  à  sa  gauche  ;  vis-à-vis  étaient  les  patriar- 
ches latins  de  Constaniinople  et  d'Antioche ,  et  celui  d'A- 
quilée  :  le  commencement  de  la  séance  fut  orageux  9  les 
deux  premiers  patriarches  par  étiquette  de  préémmeoce 
prétendirent  que  celui  d'Aquilée  n'était  pas  du  nombre  des 
vénérables  et  qu'il  les  déshonorait  en  prenant  place  à  leur 
côté.  Cette  insulte  fut  repoussée  avec  énergie.  Ils  renver- 
sèrent le  siège  de  leur  antagoniste  et  le  brisèrent.  Déjà 
Ton  se  préparait  à  en  venir  aux  mains ,  quand  le  pape  inter- 
posa son  autorité  et  rétablit  Tordre. 

Dans  la  nef  dé  l'église,  à  droite,  se  placèrent  sur  de  hauts 
sièges,  les  cardinaux- évéques  ,  et  de  l'autre  côté  les  car- 
dinaux-prêtres ;  après  eux ,  les  archevêques  et  les  évéques 
tous  revêtus  de  la  pourpre  que  le  pape  leur  avait  autorisé 
à  prendre.  Le  milieu  de  l'église  était  occupé  par  des 
abbés  de  monasières  ,  par  plusieurs  députés  dechapitres, 
et  par  les  ambassadeurs  des  rois. 

Après  les  prières  et  les  chants  sacrés  le  pape  prononça 
sur  l'objet  de  cette  assemblée  un  discours  véhément  et  pa- 
thétique ,  qu'il  interrompit  plusieurs  fois  de  ses  larmes  ;  il 
tonna  contre  les  dérèglements  de  plusieurs  prélats ,  contre 
les  progrès  des  Sarrasins ,  conire  la  cruauté  des  Tartares 
qui  faisaient  des  progrès  effrayants  du  côté  de  la  Palestine  9 
contre  l'odieuse  persécution  de  Frédéric  qui  l'avait  con- 
traint à  fuir  sur  la  terre  d'exil  ;  il  l'accusa  de  nouveau 
d'hérésie ,  de  sacrilège  ,  de  parjure,  lui  reprocha  ses  liai- 
sons avec  le  sulian  d'Egypte  et  son  commerce  abominable 
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avec  des  femmes  sarrazines  qu'il  faisait  garder  par  des 
eunuques  à  la  manière  des  infidèles  ,  et  surtout  la  précau- 
tion qu'il  avait  prise  de  rassembler  une  grande  partie  des 
Sarrasins  de  Sicite  en  un  même  peuple  ,  et  de  leur  avoir 
accordé  pour  demeure  la  ville  de  Lucéra  ,  dans  la  Fouille  , 
où  ils  jouissaient ,  sous  sa  protection ,  du  libre  exercice  de 
leur  religion  ,  au  grand  scandale  de  la  chrétienté. 

Alors  Thadée  se  lève  d'un  air  intrépide  au  milieu  de 
rassemblée  :  a  Prince  ,  dit-il ,  vous  formez  ici  un  tribunal 
pour  juger  les  rois,  de  qui  tenez^vous  ce  pouvoir,  et  dans 
quelle  ville  osez- vous  les  juger  ?  Ignorez- vous  que  les  sei- 
gneurs de  cette  cité  doivent  foi  et  hommage  à  mon  sou- 
veraiu  ?  C'est  déjà  une  première  révolte  contre  Frédéric , 
et  un  acte  de  félonie  de  votre  part.  Mais  j'accepte  pour 
un  instant  les  droits  prétendus  de  voire  assemblée  :  pou- 
vez-vous  écouter  sans  injustice  et  sans  crime  les  accusa- 
lions  du  pontife  !  Voici  des  preuves  qui  le  condamnent 
lui-même  ;  voyez  les  lettres  et  les  actes  multipliés  par 
lesquels  les  papes  ont  cherché  à  inspirer  au  roi  mon  mattre 
une  trompeuse  sécurité  afin  de  conspirer  plus  aisément 
contre  sa  personne  impériale  ;  nos  ennemis  osent-ils  donc 
forcer  Frédéric  à  garder  sa  parole ,  quand  ils  ont  eux- 
mêmes  manqué  aux  promesses  qu'ils  lui  avaient  fiaiites  ! 
Pères  de  l'Eglise ,  vous  accusez  l'empereur  d'hérésie ,  et 
vous  dites  ensuite  qu'il  n'a  point  de  religion.  Cette  dernière 
accusation  n'est-elle  pas  une  réfutation  de  la  première? 
Laissez  h  Dieu  le  soin  de  pénétrer  dans  les  âmes  ;  per- 
sonne ne  peut  être  éciairci  sur  sa  foi ,  à  moins  que  mon 
mattre  ne  soit  présent  et  ne  déclare  de  bouche  ce  qu'il  a 
dans  le  fond  du  cœur.  Une  preuve  qu'il  est  exempt  de  ce 
crime,  c'est  qu'il  ne  souffre  point  d'usuriers  dans  ses  états  : 
la  cour  de  Rome  est-elle  aussi  pure?  Vous  lui  donnes 
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plusieurs  femmes  el  des  femmes  prostituées,  nommes* 
les  ;  vous  n'ignorez  pas  que  vos  intrigues  perpétuelles  ne 
lui  permettent  pas  de  croupir  dans  la  luxure.  Vous  Faccuses 
d'être  Pami  intime  du  sultan  d'Egypte  !  Si  Ton  avait  suivi 
sa  politique  conciliatrice ,  si  vos  légats  avaient  respecté 
leurs  serments,  si  vos  croisés  ne  s'étaient  pas  déchirés 
entre  eux  comme  des  béies  féroces ,  le  tombeau  de  Jésus- 
Christ  ne  serait  pas  profané.  Songez  ,  ministres  du  Dieu 
vivant ,  que  la  conduite  des  infidèles  doit  vous  faire  rougir; 
ils  sont  unis  ,    ils  sont  intrépides  ,   prêts  à  mourir  pour 
leur  croyance ,  ils  vous  méprisent  à  cause  de  vos  dissen- 
sions et  de  vos  sourdes  menées.  Croyez-vous  que  Frédéric 
ignore  que  le   pape  a  écrit  au  fils  de  Malec-Saieh  pour 
l'engager  à  rompre  le  traité  et  à  faire  la  guerre  à  l'empe- 
reur ,  pour  occuper  ce  rival  de  sa  puissance  temporelle»  Le 
fils  de  Malec-Saleha  répondu  :  Chrétiens,  vous  nous  parlez 
sans  cesse  de  J.  C. ,  nous  le  connaissons  mieux  que  vous, 
nous  l'honorons  plus  que  vous  :  aussi  nous  observons  le 
traité  avec  Frédéric.  Prélats ,  que  pensez-vous  de  cette 
réponse?  Mon  niattre  n'a-t-il  pas  raison  de  se  fier  mt 
Sarrasins ,  de  leur  abandonner  une  ville  de  la  Sicile  ?  Ce 
qui  afflige  le  pape  ,   c^est  de  voir  en  eux  des  défenseurs 
incorruptibles.  Plus  qu'un  mot ,  princes  de  l'Eglise  :  le 
but  du  souverain  pontife  est  trop  manifeste  pour  ne  point 
le  prévoir  ;  il  veut  une  condammation  solennelle ,  la  pro- 
noDcerez-vous  avant  d'avoir  entendu  l'accusé.  » 

A  ces  mots,  le  pape  craignant  que  la  justice  d'une  telle 
demande  n'entratnàt  les  suffrages  des  assistants  ,  se  leva 
précipitamment  et  répondit  avec  émotion  :  c<  Gardez-vous  de 
permettre  à  l'accusé  de  venir  ici.  Vous  connaissez  sa  pro- 
fonde malice  et  ses  cruautés  inouïes;  je  redoute  les  pièges 
que  j'ai  eu  tant  de  peines  h  éviter  ;  je  ne  me  sens  pas  en- 
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core  assez  de  force  pour  m'exposer  au  mariyre  :  »  et  sur-le- 
chaoïp  il  sortit  de  l^église, 

La  troisième  séance  eut  lieu  le  meroredi ,  cinquième 
jour  de  juillet ,  on  se  réunit  dans  la  même  église  et  avac 
les  mêmes  cérémonies.  On  ne  s^y  occupa  que  des  prétendus 
crimes  de  Frédéric.  Oudar ,  évêque  de  Calvi,  après  avoir 
renouvelé  tous  les  chefs  d'accusation  exposé  par  le  pape, 
insista  principalement  sur  sa  vie  et  sur  sas  mœurs  déré- 
glées ,  le  représenta  comme  un  prince  souillé  d'abomina- 
tions, rappela  une  action  de  Frédéric,  qui  dansun  combat 
naval  s'était  emparé  d'une  flotte  génoise  et  avait  retenu  pri- 
sonniers les  prélats  qu'elle  portait ,  convoqués  à  Rome  par 
le  pape  Grégoire  IX  pour  tenir  un  concile  semblable  à 
celui  de  Lyon  ,  qui  ne  put  avoir  lieu ,  par  cette  action  de 
Frédéric.  A  ce  reproche,  Thadée  réplique  vivement  en  Je- 
tant un  regard  de  courroux  sur  l'évéque  de  Calvi  :  «  Vous 
êtes  le  frère  d'un  traitre  que  mon  maître  a  fait  pendre 
pour  ses  cr'unes  ,  et  vous  marchez  sur  ses  tr^u^es,  »  Puis 
adressant  la  parole  à  toute  l'assemblée ,  il  ajoute  :  a  On 
parle  sans  cesse  du  combat  de  la  flotte  impériale  contre 
les  Génois  !  qui  l'a  causé  ce  combat ,  sinon  ceux  qui  ne 
peuvent  souffrir  en  Italie  d'autres  dominateurs  que  leurs 
personnes  ?  Quoi  !  pendant  que  des  prélats  étrangers 
viendront  de  toutes  les  parties  du  globe ,  ébranler  son 
trône ,  au  milieu  même  de  ses  états ,  Frédéric  n'aura  pas 
le  droit  de  rompre  leur  infâme  ligue  !  Il  se  livrera  pieds 
et  poings  liés  à  ses  plus  féroces  ennemis!  Pour  épargner 
un  grand  scandale  à  la  chrétienté  ,  n'a-t-il  pas  averti  les 
perfides  que  s'ils  s'embarquaient  ils  seraieni  punis  ?  Pour- 
quoi donc  lui  faire  un  crime  d'une  persécution  qu'ils  ont 
nicriiée.  —  Mais  pourquoi ,  répliqua  le  pontife ,  ne  fii-il 
aucune   différence  entre  les  prélats  qui  venaient  au  con- 
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cile  avec  des  intentions  pieuses ,  et  ceux  qui  étaient  armés 
pour  lui  nuire.  —  Ils  étaient  touscoupabies,  repritThadée; 
quoique  prisonniers,  n^eurent-ils  pas  l^insolence  de  me- 
nacer Frédéric  ?  Uévèque  de  Palestine  9  qui  se  disait  lé- 
gat du  pape  ,  poussa  le  ressentiment  jusqu'à  excommunier 
Pemperenr  en  face  ! 

i> —  C'était  la  voix  de  Dieu  qui  parisdt  en  lui ,  s^écria  le 
pape  ;  nous  irons  aujourd'hui  plus  loin  que  Tévéque  de  Pa- 
lestine. —  Ce  ne  sera  pas  s^ns  en  avertir  mon  mattre  9  » 
répondit  Tbadée  avec  dédain  et  avec  la  ferme  intention  de 
conseiller  à  Frédéric  de  venir  à  Lyon  avec  une  armée 
nombreuse.  Ainsi  se  termina  cette  séance ,  par  des  récri- 
minations violentes. 

Le  dix-septième  jour  de  juillet ,  on  reprit  les  délibé- 
rations du  concile.  On  y  traita  des  mœurs  du  siècle,  des 
affaires  de  religion ,  du  secours  qu'il  fallait  porter  à  Tem- 
pereur  de  Constantinople  ;  on  s'occupa  des  ravages  des 
Tariares  en  Russie ,  en  Pologne,  en  Hongrie,  de  la  fameuse 
donation  de  Jean-Sans-Terre  ;  enfin  on  revint  à  l'affaire 
de  Frédéric  ;  ce  prince  ayant  refusé  de  comparaître  en 
personne  s'était  aliéné  par  cette  conduite  une  grande  partie 
des  assistants.  Le  pape  profite  du  moment  où  la  nouvelle 
du  refus  de  Frédéric  faisait  murmurer  l'assemblée  et  pro- 
nonce cet  anathème  : 

ce  Je  suis  le  vicaire  de  Jésus-Christ ,  tout  ce  que  je  lierai 
sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel.  C'est  pourquoi  après 
avoir  délibéré  avec  les  Pères  du  concile ,  je  déclare  Frédé- 
ric atteint  et  convaincu  de  parjure ,  pour  avoir  violé  ta 
paix  faite  avec  l'Eglise  sous  le  pontificat  de  notre  prédé- 
cesseur (  Honoré  III  )  ;  de  sacrilège  ,  pour  avoir  retenu 
prisonniers  les  prélats  qui  allaient  à  Rome  sur  les  vaisseaux 
de  Gènes  ;  d'hérésie,  à  cause  de  ses  liaisons  avec  les  Sarra- 
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sius,  avec  Tempereur  schismatique  des  Grecs  à  qui  il  vient 
de  donner  sa  fille  en  mariage ,  et  pour  avoir  f ail  célébrer 
Toffice  divin  dans  ses  états ,  au  mépris  de  nos  interdits  ; 
enfin  de  félonie ,  pour  avoir  vexé  ses  sujets  du  royaume 
de  Sicile  ,  qui  est  un  fief  de  PEglise  romaine ,  et  pour  avoir 
cessé  depuis  neuf  ans  de  payer  le  tribut  quHI  nous  doit. 
Ces  excès  abominables,  Frédéric,  le  privent  aujourd'hui, 
par  ma  voix  ,de  tout  honneur  et  de  toute  dignité.  Princes 
de  PEglise ,  nous  détachons  ses  sujets  du  serment  de  fidé- 
lité i  nous  leur  défendons  de  le  considérer  à  l 'avenir  ni 
comme  roi  ni  comme  empereur.  Malheur  à  ceux  qui  em- 
brasseront sa  querelle  !  ils  seront  à  jamais  excommuniés.  » 

Pendant  que  le  pape  prononçait  cette  terrible  sentence , 
tous  les  Pères  du  concile  tenaient  un  cierge  allumé.  Hs 
réleignirent  lorsqu'il  eut  fini ,  ce  qui  était  un  signe  d'ap- 
probation.  L'ambassadeur  de  Frédéric  ,  le  fidèle  et  coura- 
geux Thadée,  pénétré  d'une  vive  douleur,  s'écria  :  «  0 jour 
de  colère  ,  de  calamité  et  de  misère  !»  Puis  il  se  frappait 
ta  poitrine  en  versant  un  torrent  de  formes.  Tel  fut  le  ré- 
sultat de  ce  ce  fameux  concile',  ce  qui  s'en  suivit  n'étant 
pas  de  notre  sujet ,  nous  allons  passer  au  12®  concile 
qui  eut  lieu  en  1274  sous  Grégoire  X  ;  comme  l'un  des 
plus  importants  pour  notre  ville,  it  mérite  que  nous  entrions 
dans  quelques  détails.  Nous  empruntons  à  une  Revue  de 
notre  ville  le  tableau  très-bien  fait  de  ce  concile. 

c<  C'était  donc  vers  la  fin  du  XIII*  siècle  ;  la  grande  ques- 
tion du  sacerdoce  et  de  l'empire  venait  de  s'assoupir; 
TAIIemagne  se  reposait  sous  l'autorité  non  contestée  de 
Rodolphe  de  Hapsbourg ,  les  brandons  des  Guelphes  et  des 
Gibelins  s'éteignaient  ;  les  troubles  de  quelques  villes 
d'Italie  ne  faisaient  rien  pour  le  reste  du  monde  ;  cette 
nation  n'était  plus  que  la  poussière  d'un   grand  peuple. 
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La  France  était  assise  au  tombeaa  de  Louis  IX ,  partagée 
entre  Tadmiration  et  la  douleur  ;  l'Angleterre ,  pacifiée  par 
Tarbitrage  du  saint  roi  voyait  se  calmer  la  féodalité  turi>u- 
lente ,  et  Edouard  projetait  d'occuper  encore  les  barons  h 
une  autre  croisade  :  TEspagne  levait  la  tète  à  mesure  que 
Jacques  d'Aragon  bumiiîaii  les  Maures;  enfin  la  cbré- 
lienté  respirait ,  et  c'était  le  moment  de  s'occuper  des  ins- 
titutions et  des  mœurs  de  cette  société  immense.  U  fallait 
aussi  modérer  les  associations  intérieures  qui  en  étaient , 
à  lu  vérité,  la  force  et  la  vie  cachée,  comme  les  nerfs  dans 
le  corps ,  ou  comme  les  racines  dans  la  terre  ;  mais  qui  s'é- 
taient multipliées  outre  mesure  au  milieu  des  malbeors  pu- 
blics. Les  bommes  qui  avaient  de  la  science  on  de  la  vertu 
étaient  refoulés  vers  les  couvents.  On  y  entrait  pour  avoir 
un  peu  de  répit  en  ce  monde  en  attendant  rélemUé. 

Tel  était  le  monde  civilisé  au  dedans  :  au  debora  les 
Sarrasins  avaient  repris  leurs  anciennes  possessions  et  en- 
levaient les  derniers  postes  des  chrétiens  en  Asie.  Acre 
tenait  encore ,  mats  pour  être  bientôt  enlevée ,  et  le  martyre 
de  ses  intrépides  défenseurs  écorchés  vifi ,  allait  arracher 
à  l'univers  un  cri  d'indignation  et  d'horreur.  Les  croisades 
étaient  toujours  une  opinion  et  un  besoin  ,  mais  l'exécu- 
tion en  devenait  de  plus  en  plus  di£5cile  à  la  politique , 
et  elle  devait  l'être  avec  le  plan  jusqu'alors  suivi.  Auy 
chrétiens  comme  aux  Grecs ,  il  n'eût  fallu  qu'un  chef  ;  et  le 
fameux  vers  d'Homère  était  une  vérité  dans  ce  temps  comme 
dans  tous  les  autres  ! 

Mais  c'était  la  Grèce  qui  attirait  principalement  l'atten^ 
tion.  Michel  Paléologue,  de  retour  de  Trébisonde,  relevait 
l'empire  bysantin ,  tour-à-tour  menacé  par  les  Latins  et 
les  Barbares.  Le  danger  pour  cette  fois  venait  de  l'Occident. 
Les  Turcs  n'étaient  pas  encore  remis  de  la  stupeur  causée 
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par  Tapparilion  de  Gengis-Kanet  de  ses Tar lares.  Il  avait 
passé  comme  un  torreot  sur  PAsie,  et  s^ était  perdu  daus 
les  sables  du  désert  !  Baudouin  II  avait  perdu,  Gonstantf- 
nople  au  sort  de  la  guerre  ;  mais  il  avait  transporté  ses 
droits  à  Charles  d^Ânjou,  frère  de  saint  Louis,  et  ce  prince 
venait  de  prendre  possession  du  tr6ne  de  Sicile  ,  escomé 
de  mille  chevaliers  français  pour  qui  une  expédition  en 
Grèce  eut  été  aussi  joyeuse  qu\in  tour|K>is.  Michel ,  pour 
parer  ce  coup,  malgré  la  ténacité  de  son  clergé,  ménageait 
une  réunion  avec  TEglise  latine  ,  lorsqa^il  apprit  par  ses 
ambassadeurs  en  cour  de  Rome  que  Charles ,  retenu  par 
le  pape  dont  il  dépendait ,  suppliait  le  pontife  de  le 
laisser  passer  en  Grèce  à  la  tête  de  ses  Français  ,  se  jetait 
à  ses  pieds  et  à  chaque  refus  mordait  de  rage  et  de  dou^ 
leur  le  sceptre  qu^ii  portait ,  suivant  la  mode  des  rois  ita- 
liques ;  il  redoubla  d^activilé,  craignant  toujours  que  le 
lionceau  ne  brisât  sa  chaîne  ou  ne  l^irrachât  des  aiains 
d^un  vieillard  pour  se  jeter  sur  sa  proie.  Il  promit  enfin 
tout  ce  que  le  pape  voulut ,  et  les  bases  d^nne  réunion 
furent  arrêtées. 

Un  concile  devint  alors  nécessaire  pour  mettre  fin  au 
schisme  d^Orient  et  consommer  Tunité  chrétienne  ,  comme 
aussi  pour  prendre  ,  avec  les  princes  qui  y  seraient  con- 
voqués ,  les  mesures  politiques  convenables.  Mais  où  de- 
vait-il se  tenir  ?  c^était  la  grande  question  du  moment. 
On  voulait  une  ville  au  centre  de  TEurope  et  d^un  abord 
facile  pour  les  députés  de  l'Asie  ;  du  reste  ,  vaste  et  com- 
mode, indépendante,  autant  que  possible,  des  princes  tem- 
porels ;  d'un  séjour  agréable ,  d'une  température  douce  , 
connue  par  ses  mœurs  hospitalières ,  Lyon  dut  s'ofirir  à 
tous  les  esprits  ,  mais  surtout  à  celui  du  pape  qui  avait 
seul  le  droit  de  convocation  aussi  bien  que  de  présidence. 
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Il  y  avait  donc  cenl  scpianie  sept  ans  qu^un  concile  géné- 
ral s'était  tenu  à  Lyon  (le  10*)  ;  Innocent  IV  y  avait  séjourné 
sept  ans  pendant  les  troubles  d^talie ,  et  il  n'avait  été 
bruit  que  de  rhospilalité  généreuse  qu'il  y  avait  reçue  , 
comme  aussi  des  magnifiques  témoignages  de  sa  reconnais- 
sance. Un  pont  de  pierre  superbe  s'élevait  sur  le  Rh6ne , 
à  ses  frais ,  et  une  bulle  accordait  à  perpétuité  aux  ma- 
gistrats lyonnais  qui  iraient  à  Rome,iles  droits  et  privilèges 
d'hospitalité  dans  le  palais  papal. 

Â  toutes  ces  considérations  s'en  joignait  une  autre  non 
moins  flatteuse  pour  notre  ville.  Le  pieux  Tbëalde  ou 
Thibaut ,  alors  pape ,  sous  le  nom  de  Grégoire  X ,  avait 
été  chanoine  de  St-Jean  de  Lyon  ;  une  ancienne  affection 
l'attachait  à  cette  Eglise  où  il  a  reçu  ^  dit-il ,  dans  une 
de  ses  lettres ,  des  grâces  parUculières*  Enfin ,  ^notre  ville 
devait  l'emporter.  Rendez-vous  y  fut  donné  à  tous  les 
princes  et  prélats  et  ,en  1274 ,  Lyon  se  trouva  la  capitale 
du  monde. 

Grégoire  y  arriva  en  novembre  de  l'année  précédente  et 
fut  reçu  avec  joie  par  le  clergé  et  le  peuple ,  gouvernés 
l'un  et  l'autre  par  un  Savoyard,  Pierre  de  Tarentaise ,  d'a- 
bord frère  au  couvent  de  St-Dominique  ,  puis  archevêque 
et  comte  de  la  même  ville ,  ensuite  cardinal ,  et  enfin  pape 
sous  le  nom  d'Innocent  Y. 

Grégoire  logea  à  l'archevêché  qui  offrait  l'aspect  d'un 
château  féodal  depuis  l'archevêque  Humbert.  Le  cloître 
des  comtes  était  aussi  entouré  de  murs  qui  le  mettaient  à 
l'abri  d'un  coup  de  main.  Le  palais  primatial  en  était 
comme  la  citadelle.  Â  côté  s'élevait  la  majestueuse  basi- 
lique de  St-Jean ,  telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui ,  et 
plus  loin  la  vieille  église  de  St-Etienne;  cette  masse  impo- 
sante formait  à  elle  seule  une  ville  dont  les  donjons ,  les 
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flèches  et  les  tourelles  gothiques  se  dessinaient  sur  le  gra- 
cieux coteau  de  Fourvières  ,  et  se  reflétaient  avec  lui  dans 
les  eaux  de  la  Saône  comme  un  paysage  vague  et  mobile. 

Le  pape  ,  à  son  arrivée ,  reçut  la  visite  d^Alphonse  qui 
venait  lui  demander  la  couronne  et  qui  ne  la  remporta  pas 
jjf^arce  quil  refusait  de  payer  le  tribut  qu^avait  payé  feu  le 
roi  Jacques  son  père  ;  et  vint  aussi ,  dit  un  historien , 
pour  saluer  en  révérence  notre  Saint  Père ,  le  très-gra- 
cieux roi  de  France ,  Philippe-le-HardL  Ce  prince  laissa 
le  sire  Imbert  de  Beaujeu  avec  des  troupes  pour  la  sûreté 
du  concile. 

Cependant  les  prélats  arrivaient  an  concile  et  le  prin- 
temps en  amena  un  assez  grand  nombre  pour  quil  fut 
possible  de  rouvrir.  La  première  session  eut  lieu  le  lundi 
des  Rogations  après  trois  jours  de  jeàne.  Il  s'y  trouva 
cinq  cents  évéques ,  soixante  et  dix  abbés ,  mille  autres 
prélats  mitres ,  les  ambassadeurs  de  toutes  les  puissances 
et  nommément  d'Allemagne ,  de  France  ^  d'Angleterre ,  de 
Naples,  de  Sicile  et  de  Chypre  (ceux  de  Constantinople 
n'étaient  pas  encore  arrivés);  des  députés  de  diverses 
villes  ,  églises  et  chapitres  en  si  grand  nombre ,  qu'à  la 
seconde  session  l'on  fut  obligé  d'en  congédier  beaucoup 
qui  ne  pouvaient  plus  tenir  dans  l'église  de  Si-Jeanetqui 
n'avaient  pas  le  droit  d'assister  au  concile.  Au  milieu  de 
cette  imposante  réunion  s'élevaient  les  sièges  des  ambas- 
sadeurs et  des  patriarches.  La  chaire  du  pape  était  placée 
sur  le  jubé  ,  entourée  des  cardinaux  et  assistée  spéciale- 
ment d'Alrabon  de  Fiesque  et  de  Pierre  de  Tarentaise. 

Les  premières  sessions  furent  consacrées  à  des  ques- 
tions de  discipline,  à  des  discussions  de  droit  canonique. 
Après  plusieurs  délibérations  importantes  sur  l'élection 
des  évéques  et  les  ordres  religieux ,  il  fut  permis  aux 
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Pères  d'aller  respirer  Pair  de  la  campagne  dans  un  rayon 
de  six  lieues ,  et  de  s'y  reposer  jusqu  à  l'arrivée  des  am* 
bassadeurs  grecs. 

Ils  arrivèrent  enfin  à  la  St-Jean,  et  firent  une  entrée 
solennelle  au  milieu  des  prélats  qui  étaient  allés  à  leur 
rencontre.  Le  pape  les  reçut  dans  son  palais  avec  toutes 
les  démonstrations  de  la  tendresse  paternelle;  il  lear 
donna  le  baiser  de  paix ,  lut  les  lettres  de  Michel  et  de 
son  fils  Andronic  ,  scellées  de  leur  bulle  impériale  et  de 
leurs  sceaux  d'or  ^  et  aussi  celles  des  évéques  grecs ,  si- 
gnées par  trente-huit  métropolitains  et  leurs  suffragants. 
Cette  ambassade  fameuse  était  ainsi  composée  :  pour 
l'empereur ,  de  Georges ,  acropolite  ,  logothète  ou  grand- 
chancelier  ;  de  Panaréius,  grand-maltre  de  la  garde-robe  ; 
deBarréota,  grand  interprète  ;  pour  leclergé^de  Germaia, 
ancien  patriarche  de  Constantinople;  de  Théophane^  métro- 
politain de  Micée  ,  et  du  célèbre  Jean  Veccus ,  archiviste 
de  Sainte-Sophie  qui ,  par  sa  droiture ,  sa  fermeté  et  son 
génie,  contribua  plus  que  tout  autre  à  la  réunion. 

Elle  eut  lieu  le  29  juin  suivant ,  dans  une  séance  oii  les 
leltresdecréanceetde  soumission  furent  lues,  la  primauté 
du  pape  reconnue  ,  ainsi  que  la  proussicm  du  St-Esprit , 
deux  points  de  dissidence  sur  lesquels  se  rétablit  un  par- 
fait accord. 

C'était  la  fêle  de  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  l'un  prince 
de  l'Eglise,  l'autre  apôtre  des  nations;  une  foule  innom- 
brable d'hommes  de  tous  les  pays  se  pressait  dans  la  pri- 
niaiiale  de  St-Jean. 

Le  pontife  romain  officiait ,  une  cour  brillante  formait 
son  assistance  ,  des  prélats  grecs  et  latins  étalaient  dans 
les  offices  le  costume  des  deux  nations ,  également  majes- 
tueux quoique  de  formes  différentes. 
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Les  leçons  se  cliantaîent  tour  à  (our  dans  les  plus 
belles  langues  du  monde ,  et  de  ravissants  accords  unis- 
saient les  vers  de  Nazianze  aux  hymnes  d'Ambroise.  Enfin 
le  commun  Symbole  est  entonné  par  tous  et  s^élève  comme 
d'une  seule  voix  et  d^un  même  cœur. 

Le  Filioque ,  tfois  fois  répété  sur  le  ton  le  plus  sublime, 
devient  le  signe  de  Tunion  ,  et  Thymne  de  la  paix  univer- 
selle. Alors  des  cris  de  joie,des  applaudissements  unanimes, 
le  Te  Deum  ,  dans  la  basilique  ;  au  dehors  de  bruyantes 
accclamations  du  peuple ,  le  son  retentissant  de  Tairain 
sacré ,  les  pieuses  fanfares  des  troupes  françaises  se  mêlent 
et  se  confondent  dans  les  airs. 

Le  père  commun  des  fidèles  versait  de  douces  larmes 
de  plaisir ,  et  les  comtes  de  Lyon ,  fiers  d^n  si  beau 
triomphe  remporté  sur  leur  terrain  ,  érigèrent  le  monu- 
ment qui  devait  en  perpétuer  jusqu*à  notis  la  mémoire. 
C^éiait  ces  deux  croix  placées  aux  deux  extrémités  du 
mattre-autel  de  la  cathédrale.  Saint  et  pacifique  trophée 
qui  n*a  point  fait  couler  de  sang  et  qui  ne  rappelle  que 
celui  du  salut  commun  et  de  la  divine  miséricorde ,  qui 
alors  fut  arboré  en  signe  d'une  réconciliation  qui  était 
la  source  de  tant  de  joie....  Mais  voilà ,  qu'aij^  milieu  des 
applaudissements  unanimes ,  une  nouvelle  sinistre  circule 
et  se  fait  entendre....  Celui  qui  avait  été  le  héros  de  cette 
mémorable  journée ,  celui  dont  l'éloquence  sublime  avait 
su  entraîner  tous  les  coeurs  et  dont  le  génie  avait  fait  taire 
le  démon  des  arguties ,  vient  de  mourir!  Jean  Fide!)za,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Bonavcnture ,  évêque  d^Albane,  n^est 
plus  ;  le  champion  de  la  foi  s'est  couché  \k  Fombre  de  ses 
lauriers  ,  accablé  de  fatigue ,  consumé  par  Tardeur  d'une 

saison  brikiante  et  d'un  zèle  plus  dévorant  encore.  Il  ne  se 
relèvera  plus.  Entendez  TEglise ,  sa  mère ,  qui   l'endort 
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du  sommeil  de  paix  avec  ses  chants  d^une  mélaDcolie  su- 
blime ,  lui  préparant  dans  Tautre  vie  un  heureux  réveil. 
Voyez  la  pompe  la  plus  belle ,  si  elle  n^étail  la  plus  triste 
dont  rhistoire  ait  jamais  parlé;  quinze  cents  prékts ,  un 
pape  9  ses  cardinaux ,  sa  cour  et  les  représentants  de 
toutes  les  cours  du  monde ,  tout  Tunivers  pour  un  seul 
convoi  qui  se  déploie  majestueusement  dans  notre  cité 
en  deuil.  Où  va-t-il  ?  L'humble  couvent  des  Cordeliers 
avait  reçu  Tillustre  cardinal ,  leur  église  recevra  sa  dé- 
pouille mortelle.  Cest  là  que  Tarchevéque  de  Lyon  pro- 
nonce son  éloge  funèbre  ;  c'est  là  que  plus  tard  s'élèvera 
une  nouvelle  basilique  sur  son  tombeau  ;  un  Lyonnais , 
Jacques  de  Groslée  en  sera  le  fondateur;  un  Bourbon,  aussi 
cardinal,  en  fera  la  dédicace.... 

Lyon  était  destiné  cette  année  à  des  spectacles  exlraor* 
dinaires.  Au  milieu  du  concile ,  du  pieux  en  train  des  con« 
versations  et  des  cérémonies  religieuses ,  l'arrivée  d'une 
ambassade  des  Tartares  s'était  fait  annoncer  au  pontife. 
Le  pape  prévoyant  que  jamais  chances  plus  belles  ne  furem 
offertes  à  la  religion  et  à  la  politique  pour  attirer  une  na- 
tion barbare ,  voulut  frapper  d'abord  leurs  esprits  et  or- 
donna que  l'entrée  fût  pompeuse.  Il  y  envoya  sa  maison  et 
ses  officiers  ;  et  alors ,  on  vit  s'avancer  sur  le  pont  du 
Rhône  un  cortège  vraiment  bizarre;  des  hommes  nus,  au  teint 
cuivré ,  à  l'œil  hagard ,  au  poil  roux ,  vifs  et  prompts  comme 
leurs  montures ,  secs ,  sveltes  de  corsage ,  et  de  plus  ser« 
rés  par  des  ceintures  de  cuir  garnies  de  poignards ,  et  à 
côté  d'eux  chevauchaient  gravement  sur  des  mnles  au  pas 
lent  et  sur  de  paciGques  haquenées,  les  prélats,  notaires 
et  camériers  de  la  chambre  apostolique ,  coiffés  de  bon- 
nets d'église  et  velus  de  longues  chapes  et  mantelines  qui 
ne  laissaient  paraître  que  le  museau  et  les  pieds  de  chaque 
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monture  el  le  visage  du  cavalier.  On  eut  dit  un  détache- 
ment de  cosaques  au  milieu  d'une  procession.  A  travers 
cette  bigarrure  et  comme  pour  servir  en  quelque  sorte 
de  transition  ,  on  vit  au  milieu  de  cette  calvacade   les 
chevaliers  du  Temple  et  de  St-Jean  de  Jérusalem,  venus 
des  commanderies  voisines  et  rangés  sous  les  ordres  de 
leurs  grands-matires  qui  assistaient  au  concile.  En  eux  se 
trouvaient  à  la  fois  le  moine  et  le  soldat ,  la  tournure  eu- 
ropéenne et  le  teint  xksiatique  ;  ils  avaient  le  manteau  du 
cloître  et  la  cuirasse  du  camp ,  la  croix  et  Tépée ,  la  ton- 
sure et  la  moustache  ,  et  sur  le  même  front  Tinspiration  de 
l'homme  consacré  au  ciel  et  la  balafre  du  guerrier  voué  à 
la  gloire. 

Les  Tartares  furent  d'abord  présentés  au  pape  qui  les 
reçut  gracieusement,  et  Gt  interpréter  leurs  dépêches. 
On  vit  alors  que  cette  mission  avait  un  but  tout  politique  , 
et  que  le  kan  cherchait  à  prévenir  une  guerre  et  de  justes 
représailles  sur  lesquelles  le  concile  général  et  les  ambas- 
sadeurs chrétiens  pourraient  délibérer.  Cependant  le  pape 
voulut  qu'ils  assistassent  à  la  session ,  bien  quMls  fussent 
inGdèles,  afin  de  leur  inspirer  des  sentiments  de  respect , 
(ne  pouvant  mieux  faire  pour  le  moment)  pour  la  religion 
des  Européens.  Ils  furent  admis  à  la  séance  la  plus  proche  et 
placés  sur  des  sièges  aux  pieds  des  patriarches  de  POrient. 
De  là  ils  purent  tout  considérer,  et  leurs  yeux ,  accoutu- 
més à  ne  voir  que  des  hordes  sauvages  ,  errantes  dans  les 
déserts,  ou  partageant  une  proie  dans  une  caverne  du 
Caucase,  se  promenaient  avec  étonnement  sur  l'assem- 
blée ,  dont  les  personnages  aussi  graves ,  presque  aussi 
immobiles  et  vêtus  de  la  même  manière  que  les  saints  des 
tableaux,  des  niches  et  des  vitreaux  de  l'église,  semblaient 
faire  partie  de  la  décoration  du  temple  et  continuer  la  ta- 
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pisserie  vénérable  qui  unissait  le  ciel  à  la  terre.  Un  des 
Tartares  fut  touché  et  demanda  le  baptême ,  qu^on  lui  donna 
après  les  préparations  convenables.  A  leur  départ  ils  re- 
çurent du  pape  des  lettres  obligeantes  pour  le  kan  et  de 
riches  présents ,  parmi  lesquels  on  remarquait  de  beaux 
habits  rouges  faits  à  la  mode  des  Latins ,  ce  qui  leur  fit 
grand  plaisir. 

Le  concile  eut  encore  deux  sessions  consacrées  k  des 
constitutions  sur  la  tenue  du  conclave  et  sur  la  croisade» 
Mais  la  réunion  des  deux  églises  étant  terminée  il  ne  tarda 
pas  de  finir.  Le  pape  se  rendit  à  Lausanne  pour  une  con- 
férence avec  Pempereur  ;  les  prélats  et  les  ambassadeurs 
partirent.  Les  Grecs  se  retirèrent  emportant  avec  eux  la 
paix  et  Tunité ,  et  Lyon  reprit  son  calme  ordinaire. 

Le  treiKiëme  concile  fut  tenu  en  1439.  Cette  assemblée 
de  prélats  qui  fut  plutôt  un  synode  qu^un  concile ,  fut  de 
peu  d^importance  ;  il  n^eut  pour  résultat  que  de  terminer 
le  schisme  élevé  entre  deux  papes ,  Eugène  IV  et  Félix  V 
qui  fut  déposé  comme  anti-pape.  On  peut  donc  dire  que 
ce  fut  plutôt  une  affaire  de  famille  (sacerdotale)  qn^une 
affaire  de  nationalité  W,  » 

(1)  Elirait  de  la  Revue  do  Lyonnais. 
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SEPTIÈME  ÉPOQUE. 

Ans  1292  —  1320.  Elle  renferme  498  an». 

LYON  SOUS  LES  ROIS  DE  FRANCE  DE  LA  TROISIEME 

RAGE. 

PRÉCIS  HlSTOBlQre. 

On  peut  donc  faire  remonter  la  protection  de  nos  rois 
de  la  troisième  race  pour  notre  ville  à  la  déclaration  de 
Philippe-Ie-Bel,  datée  de  1292,  et  l'indépendance  de  la 
commune  du  pouvoir  des  archevêques  à  celle  de  Pierre 
de  Savoie,  datée  du  ch&teau  de  Pierre-Scize ,  le  21  juin 
1 320,  comme  nous  le  verrons  à  rétablissement  du  consulat» 
Depuis  cette  dernière  époque  le  clergé  n'eut  plus  que  de 
vains  titres  de  souveraineté  temporelle  sur  cette  ville ,  et 
une  ombre  d'autorité  qui  disparut  tout-à-fait  vers  le 
XV^  siècle  sous  le  règne  de  Charles  VI  par  Pimprudence 
de  Tarchevéque  Amédée  de  Talaru  qui  avait  fait  ôter  les 
armoiries  de  la  ville  que  les  échevins  avaient  fait  placer 
sur  la  porte  St-Marcel  ;  elles  furent  rétablies  par  ordon- 
nance du  roi ,  cet  acle  fut  un  coup  mortel  porté  à  Pauto- 
riié  archiépiscopale  pour  toute  tentative  de  juridiction. 

Mais  reprenons  la  suite  de  notre  précis  sur  toutes  ces 
choses ,  en  Pétat  où  nous  les  avons  laissées. 

Cependant  le  pape  Clément  Y  s'étant  établi  médiateur 
entre  Pierre  de  Savoie  et  Philippe-le-Bel ,  sur  sa  demande 
et  à  la  sollicitation  de  deux  légats,  Parchevéque  fut  mis  en 

18 
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liberté  ei  ou  renvoya  Tanaée  suivante  tous  les  otages  ec« 
clésiastiques  et  laïques  que  Louis-le-Hutin  avait  emmenés 
à  Paris.  Cepeudant ,  comme  on  n^avait  point  encore  passé 
(le  traité  sur  les  afTaires  de  la  baronnie ,  cet  oubli  des 
(jeux  parties  belligérantes  amena  encore  de  nouvelles  con- 
testations et  de  nouvelles  difficultés  qui  furent  enGn  apla- 
nies par  un  arrangement  définitif  qui  eut  lieu  à  Vienne 
où  le  pape  Clément  V  s'était  rendu  pour  y  tenir  un  concile 
sur  une  nouvelle  croisade  quUl  méditait  contre  les  infi- 
dèles. 

Là  ,  Pierre  de  Savoie ,  fatigué  de  toutes  les  tracasse- 
ries que  son  imprudence  lui  avait  suscitées,  se  détermine 
à  traiter  avec  le  roi ,  en  signant  un  contrat  d'échange  et 
de  permutation  conçu  en  ces  termes  : 

c<  A  tous  présents  et  à  venir,  qui  ces  présentes  lettres 
verront ,  salut.  Nous  ,  Pierre  de  Savoie  (*) ,  par  la  miséri- 
corde de  Dieu ,  archevêque  de  la  première  province  de 
Lyon  ,  pour  faire  cesser  tous  sujets  de  scandale  survenus 
entre  nos  prédécesseurs  et  le  chapitre,  dune  part,  et  les 
gens  du  seigneur  roi  de  France  ,  ainsi  que  de  ses  devan- 
ciers ,  d'autre  part ,  transportons  et  cédons  à  sérénissime 
prince  Philippe  et  à  ses  successeurs ,  comme  favorables 
défenseurs  des  églises ,  toute  la  juridiction  qui  nous  appar- 
tenait ;  nous  donnons  donc  et  accordons  à  perpétuité  la 
juridiction  temporelle ,  haute  et  basse ,  avec  les  dépen- 
dances de  la  ville  de  Lyon ,  deçà  et  au-delà  de  la  rivière 
de  Saône;  de  plus,  la  juridiction  du  château  de  St-Jitst, 
du  bourg  St-Irenée  ,  Fourvières  et  St-Sébastien  ;  encore  la 
juridiction  que  nous  avons  acquise  du  sieur  de  Beanjeu , 
laquelle  s'étend  au-dessous  des  vieux  fossés  de  la  rivière 

(1)  An  1312. 
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de  Sa6iie  jusqu'au  Rh6ne ,  et  de  là  descendant  le  pont  de 
ce  fleuve ,  avec  toutes  ses  lies  ;  nous  réservant  toutefois , 
ainsi  qu'à  nos  successeurs  et  à  notre  Eglise  ,  la  juridiction 
temporelle  du  château  de  Pierre-Scize  avec  ses  dépen- 
dances,  depuis  le  monastère  de  St-Martin*ie-Noir  (la 
Ghana)  inclusivement,  jusqu'à  la  Tourette ,  le  long  de  la 
montagne  ,  et  depuis  la  montagne,  le  long  des  murs  de  la 
ville  de  Lyon  en  descendant  jusqu'au  rocher  de  Pierre- 
Scize  et  la  porte  du  Bourg-Neuf  exclusivement  ;  nous  ré- 
servant aussi  le  droit  de  battre  monnaie ,  la  correction  et 
la  juridiction  dans  notre  famille  ,  c'est-à-dire  sur  nos  do- 
mestiques, excepté  pour  les  crimes  énormes,  tels  que  rapts, 
homicides  et  autres  semblables;  Tinspection  sur  la  fête  des 
Merveilles ,  avec  le  pouvoir  de  punir  les  délinquants  qui 
manqueraient  à  leur  devoir  pour  Tobservance  de  ladite 
fête  W ,  enfin  la  permission  de  retenir  des  troupes  tant  de 
pied  que  de  cheval ,  pour  réprimer  et  faire  la  guerre  tant 
au-delà  de  la  Saône  que  du  Rhône  ,  comme  il  se  pratique 
en  ce  pays.  Ne  pourra  ,  ledit  seigneur  roi ,  ni  ses  succes- 
seurs, mettre  hors  de  leur  main  royale,  pour  quelque 
cause  que  ce  soit ,  toutes  les  choses  susdites  ni  partie  d'i- 
celles  :  à  cet  effet  bous  promettons  et  jurons  pour  nous  , 
nos  successeurs  et  notre  Eglise  ,  l'observance  des  pré- 
sentes. 

a  Données  à  Vienne  le  lundi  après  Misericordia  Domini^ 
le  10  du  mois  d'avril ,  l'an  de  notre  Seigneur  1312.  » 

En  compensation  de  cette  transmission ,  le  roi  de  France 
donna  deux  mille  cinq  cents  livres  viennoises  de  rente  an- 
nuelle en  baronnie  noble ,  sous  la  suzeraineté  immédiate 


(1)  La  fôte  des  Meircilles  fut  tout-à-fail  supprimée  en  1402 ,  à  cause  de 
tiiiniilics,  des  orgies  scandaleuses  et  des  crimes  même  qu'elle  occasionnait 
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du  souverain.  Il  donna  des  letlres-patenies  (datées  de 
Fontainebleau ,  le  mercredi  après  la  fête  de  la  Nativité  de 
N.  S.  1312)  qui  furent  acceptées  par  Tarcbevéque  de 
Lyon  dans  le  mois  de  décembre  de  la  même  année  ;  elles 
concernaient  les  terres  désignées  par  les  arbitres  en  ré- 
compense de  touie  la  justice  de  Lyon  que  le  prélat  avait 
vendue  au  roi  9  entr^autres  les  terres,  ou  domaines,  ou fie£s 
donnés  en  échange  :  Ch&ieau-Neuf  et  la  ville  Sainte-Marie 
des-Bois ,  la  maison  du  sieur  Guichard  de  Marzay ,  cheva- 
lier, appelée  Aly  dans  le  baillage  de  Mâcon;  et  dans  le 
baillage  de  Sens ,  le  château  de  Charmy,  le  château  Re- 
naud ,  la  maison  du  seigneur  de  Sully ,  avec  les  forts  , 
chatellenies ,  ténements  ,  fiefs,  arrière-fiefs  ,  justice  ,  eaux 
et  forêts  ,  paccage  et  toute  justice  et  juridiction  haute  et 
basse.  v 

La  sénéchaussée  royale  fut  établie  à  Lyon  immédiate- 
ment après  la  signature  de  ce  traité  W.  On  y  annexa  celle 
de  Beaucaire  et  le  baillage  de  M&con.  Phiiippe-le-Bel  avait 
fait  un  an  auparavant  de  sages  ordonnances  pour  donner 
plus  de  régularité  à  son  gouvernement  et  afiermir  ses 
droits  de  souveraineté  sur  cette  ville.  Elles  servirent  aussi 
de  préparatif  à  rétablissement  du  consulat,  et  à  mainte- 
nir nos  citoyens  dans  la  possession  de  faire  un  corps  de 
communauté  avec  ses  privilèges  ,  franchises ,  immunités 
qui  leur  étaient  contestées  par  les  officiers  de  Parchevêque 
et  du  chapitre ,  ces  ordonnances  furent  lues  et  enregis- 
trées dans  la  nouvelle  sénéchaussée  royale,  pour  y  être 
observées  en  tous  les  articles  qui  n^auraient  riea  de  con- 
traire aux  anciens  privilèges ,  coutumes  et  franchises  de 
la  cité. 

(1)  An  1313. 
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Cependant  la  mort  prompte  de  Philippe  suspendit  mo- 
nienianément  le  contrat  passé  avec  Pierre  de  Savoie. 

Philippe-le-Hutin  qui  annexa  notre  ville  à  la  couronne,  en 
terminant  ou  renouvelant  tous  lesdils  traités,  renouvela  et 
confirma  les  constitutions  de  la  cité  par  un  édit  donné  à  Pa- 
ris, le  9  mai  1315.  Mais  comme  ceux  qui  favorisaient  Par- 
chevéque  et  le  chapitre  faisaient  entendre  aux  citoyens  que 
ces  nouveaux  statuts  attaquaient  et  détruisaient  leurs  pri- 
vilèges, sous  apparence  de  les  confirmer  et  de  les  auto- 
riser, ceux-ci ,  inquiets  et  méfiants ,  se  tenaient  sur  leurs 
gardes  dans  la  crainte  de  retomber  sous  un  pouvoir  qu'ils 
avaient  eu  tant  de  peine  à  secouer. 

Sur  ces  entrefaites  Louis-le-Hutin  mourut  (^)^  son  fils  le 
suivit  de  près  dans  la  tombe,  et  ne  régna  que  huit  jours  ; 
le  régent  du  royaume  ,  Philippe-le-Long ,  monta  sur  le 
trône. 

Ce  prince ,  doux  et  modéré ,  s^occupa  sérieusement  de  la 
conclusion  des  affaires  de  cette  ville  et  de  la  ratification  de 
tous  les  traités,  ce  qui  eut  enfin  lieu  en  1322.  Il  détruisît 
tous  les  différends  et  plusieurs  désordres  causés  par  les  vio- 
lences des  officiers  royaux,  favorisa  la  communauté  des 
citoyens  et  consolida  leur  gouvernement  consulaire ,  pres- 
crivit enfin  que  l'archevêque  et  les  chanoines  prêteraient , 
à  lui  et  à  ses  successeurs ,  le  serment  de  fidélité ,  et  lui 
rendraient  hommage,  ainsi  que  tous  les  citoyens  et  ha- 
bitants de  la  ville,  depuis  Page  de  quatorze  ans;  serment 
qu'ils  renouvelleraient  à  tous  les  rois,- à  leur  avènement  à 
la  couronne ,  de  dix  ans  en  dix  ans.  Ce  qui  arriva  pour 
la  première  fois  le  18  juin  1320. 

Trois  jours  après  la  prestation  dudit  serment ,  c'csl-à- 

(1)  An  1346, 
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dire  le  21  juin ,  Tarchevéque ,  Pierre  de  Savoie ,  sur  lu 
demande  des  citoyens  et  le  eonsentemest  da  rot ,  fit  une 
déclaration  solennelle  des  immunités ,  franchises  et  libertés 
de  la  commune  de  Lyon ,  qui  lui  furent  présentées  dans  son 
château  à  Pierre-Scise  ;  il  les  approuva  et  scella  d^une  bulle 
de  plomb,  pour  lui  et  ses  successeurs,  afin  qu'elles  fussent 
établies  à  perpétuité.  Le  contenu  de  cette  charte  commu- 
nale est  une  sorte  de  dialogue,  en  19  articles  ,  établie 
entre  les  citoyens  et  le  prélat  W. 

GOUTUMBS,  FRANCHISES  ET  PRIVILÈGES  DE  LA  VILLE 

DE  LYON. 

Acte  y  relatif  en  forme  de  capitulation. 

An  1820. 

a  Pierre  de  Savoie  ,  par  la  Providence  divine ,  arche- 
vêque de  la  première  Lyonnaise ,  à  tous  ceux  qui ,  ces  pré- 
sentes lettres  verront  ,  savoir  faisons  avec  salut  que  j 
comme  naturellement  tout  homme  désire  et  cherche  la 
liberté  pour  laquelle  Dieu  a  même  soumis  son  propre  Gis 
au  jour  de  la  servitude ,  afin  de  nous  délivrer  de  celle-ci, 
et  nous  acquérir  la  première  ,  ayant  fait  réflexion  que  les 
gens  de  pravince  comptent  pour  beaucoup  que  leurs 
usages  et  leurs  coutumes  soient  respectés  «*  pensanl  cp'it 
y  a  trois  choses  qui  concourent  à  rendre  célèbre  une  cité: 
son  antiquité ,  ses  forces  et  sa  fidélité  inviolable  ;  considé- 
rant que ,  d'après  les  livres  des  anciens  philosophes ,  la 
ville  de  Lyon  doit  jouir,  comme  pays  romains  et  de  droits 

(1)  Cet  acte  Tut  signifié  de  la  part  des  bourgeois  par  Roland  de  St-Michel , 
notaire  apostolique  de  Beraldou  Bertrand  de  Gotli ,  qui  fut  depuis  pape  y 
sous  1c  nom  de  Clément  V. 
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iialiques ,  désirant  enfin  de  tout  notre  cœur  conserver 
amiabiement  la  commumauté  des  bourgeois ,  leurs  libertés, 
leurs  franchises,  leurs  immunités,  et  témoigner  aux  citoyens 
notre  affection  paterqelle ,  nous  passons  avec  eux  le  pacte 
suivant ,  pour  leur  procurer,  aiasi  qu^^  notre  sainte  Eglise, 
cette  douce  tranquillité  qui  a  fait  dire  ^u  Sage  :  a  Que 
ceux  qui  font  alliance  avec  la  paix  trouvent  infailliblement 
la  joie  qi)i  l'accompagne  toujours.  »  C'est  pourquoi  nous 
approuvons  les  usages ,  franchises ,  libertés  et  coutumes 
de  la  ville  de  Lyon  et  de  ses  citoyens ,  dont  la  teneur  suit  ; 
et  parce  que  nous  voulons  qu'elles  soient  inviolablement 
gardées  à  perpétuité ,  nous  les  confirmons  par  notre  bulle 
de  plomb,  en  ce  présent  écrit ,  pour  nous  et  nos  succes- 
seurs ,  comme  on  verra  dans  nos  réponses ,  article  par 
article,  sur  les  faits  et  écrits  par  nous ,  pu  ,  par  notre 
mandement  sur  lesdiies  coutumes,  à  la  fin  de  chaque  ar< 

licle. 

1^  Que  les  citoyens  puissent  faire  des  assemblées 
entre  eux,  élire  dçs  conseillers  ou  consuls,  ^t  pouvoir  éta- 
blir un  procureur  ou  syndic  pour  les  siffaires;  avoir  nue  ar* 
cliive  pour  leurs  lettres  et  privilèges ,  et  pour  conserver 
les  autres  choses  qui  peuvent  leur  être  utiles. 

Réponse.  Nous  concédons  et  approuvons  tout  ce  qui  est 
contenu. 

2<>  Que  lesdits  citoyens  puissent  imposer  une  taille  pour 
les  nécessités  de  la  ville. 

Rep.  Nous  le  permettons  et  voulons  en  telle  sorte  ton- 
lefois  que  Ton  observera  la  manière  accoutumée  pour  faire 
ces  collectes ,  et  que  Ton  suivra  à  cet  égard  l'avis  de  dix 
conseillers  des  plus  anciens,  auxquels  le  seigneur  archc- 
v<}<|iie  donnera  deux  bedeaux  pour  recueillir  ladite  levée. 

3<^  Qu'ils  puissent  faire  le  guet  pendant  la  nuit. 
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Rep.  Nous  accordoDS ,  quand  cela  sera  uiile  et  néces- 
saire ;  nous  voulons  toutefois  que  nos  domestiques  paissent 
aller  de  nuit  ;  et  pour  éviter  toutes  querelles ,  fraudes  ou 
malices,  nous  désirons  connaître  le  nom  de  ceux  qui  feront 
la  garde ,  et  le  mot  du  guet  de  celui  qui  la  commandera. 

4^  Que  les  citoyens  puissent  s'obliger  les  uns  les  autres 
à  prendre  les  armes  quand  Putiliié  publique  et  celle  de 
Tarchevéque  le  requerront. 

Rep.  Nous  raccordons  et  voulons  pour  l^itilité  dn  sei- 
gneur archevêque  et  des  citoyens. 

5^  Que  les  citoyens  aient  la  garde  des  portes  et  des 
clefs  de  la  ville. 

Rép.  Nous  raccordons  et  voulons  à  condition  que  les 
conseils  de  la  ville  jureront,  à  nous  et  à  nos  successeurs, 
de  les  garder  fidèlement  pour  Tutilité  du  seigneur  arche- 
vêque et  de  h  ville ,  et  que  lesdits  consuls  exigeront  un 
semblable  serment  de  ceux  à  qui  on  commettra  la  garde 
desdites  clefs. 

6°  Que  Ton  ne  puisse  faire  informer  dans  la  ville  de 
Lyon  contre  les  citoyens ,  sinon  en  cas  d'bomicide ,  de 
trahison  et  de  larcin  contre  des  personnes  diffamées ,  et 
non  autrement  ;  sur  quoi  les  citoyens  ont  obtenu  des  lettres 
en  jugement  contradictoire. 

Rép»  Nous  le  voulons  et  accordons.  Si  toutefois  quel- 
qu'un est  pris  en  flagrant  délit ,  en  tout  cas  criminel ,  on 
fera  d'abord  information ,  et  il  sera  puni  comme  le  droit 
ordonnera. 

7°  Que  tout  homme  qui  sera  pris  et  arrêté ,  en  donnant 
suffisante  caution ,  ne  puisse  être  détenu ,  si  ce  n'est  en 
cas  d'homicide ,  de  trahison ,  de  larcin  ou  auire  crime 
grave. 
Réo.  Nous  le  voulons  et  accordons. 
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8®  Que  nul  procureur ,  dans  la  cour  séculière  ,  ne  puisse, 
au  nom  du  seigneur  archevêque ,  poursuivre  les  citoyens 
et  habitants  de  Lyon ,  par  forme  d^accusation ,  de  dénon- 
ciation et  d^enquéte. 

Rép.  Nous  le  voulons  et  accordons. 

9^  Que  les  citoyens  ne  puissent  être  imposés  à  la  taille, 
pour  le  seigneur,  comme  ils  n^ont  jamais  été  imposés. 

Rép.  Nous  le  voulons  et  accordons  cet  article. 

lOo  Que  nul  citoyen  ne  soit  tenu  à  nouvelle  reconnais- 
sance, ni  à  lods  (droit  de  mutation ,  payable  au  seigneur), 
par  la  mort  des  père ,  mère ,  frère  ou  sœur ,  si  ce  n^est 
pour  les  biens  déjà  divisés  entre  frères. 

Rép.  Nous  le  voulons ,  puisqu^on  assure  quMl  a  toujours 
été  ainsi  pratiqué. 

11°  Que  si  les  frères  viennent  à  faire  le  partage  de  leur 
bien ,  sans  compensation  d^argent ,  quils  ne  soient  tenus 
ni  à  reconnaître ,  ni  à  payer  aucun  lods. 

Rép.  On  gardera  la  coutume. 

12°  Que  si  deux  ou  plusieurs  citoyens  de  Lyon  se  frap- 
pent, sans  effusion  de  sang,  les  voisins  puissent  les  pacifier 
sans  payer  d^amende  au  seigneur. 

Rép.  Nous  le  voulons ,  pourvu  qu^il  n'y  ait  point  de 
plainte  portée  au  seigneur. 

13°  Que  les  citoyens  de  Lyon  ne  puissent  être  cités 
hors  de  la  ville,  ayant  obtenu  pour  cela  des  privilèges  du 
pape. 

Rép.  Nous  le  voulons. 

H°  Que  les  citoyens  de  Lyon  qui  apportent  leurs  mar- 
chandises à  la  ville ,  soit  par  eau ,  soit  par  terre,  en  payant 
le  péage  ,  puissent  les  décharger  quand  ils  voudront. 

Rép.  Qu'on  informe  et  qu'on  observe  la  coutume. 

1 5°  Que  les  citoyens  ne  paient  peint  de  péage  du  vin 
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de  leurs  vignes ,  ni  de  celui  qu'ils  consonimeut  dans  leurs 
maisons. 

Bép.  Nous  le  voulons ,  quant  au  vin  de  leurs  vignes  ;  à 
regard  de  Pauire ,  on  fera  ce  qui  est  usité* 

16o  Que  Ton  ne  commette  rien  dans  la  ville  pour  les 
cens ,  lods  et  reconnaissances  qu'on  n^a  pas  payés. 

Rép»  Nous  raccordons ,  mais  on  ôtera  les  portes  et  les 
fenêtres  des  maisons  pour  lesquelles  on  n^ura  pas  payé. 

n^  Que  si  l'on  vend  dans  la  ville  des  biens ,  meubles  ou 
immeubles ,  le  seigneur  direct  ne  pourra ,  pour  le  même 
prix ,  faire  estimer  Timmeuble ,  mais  le  bon  ou  le  mauvais 
marché  sera  pour  Tacheieur  ou  le  vendeur. 

Rép.  Nous  le  voulons  et  accordons  pourvu  qu'il  n'y  ait 

point  de  fraude,  que  si  Ton  en  découvre,  le  droit  soit  observé. 
18o  Les  amendes  dans  la  ville  de  Lyon  sont  taxées  de 

la  manière  qui  suit  :  Pour  le  ban ,  trois  sous  six  deniers 

de  forls  neufs  ;  pour  le  sang  volage,  trois  sous  six  deniers 

de  forts  neufs  ;  si  l'on  fait  du  sang  avec  un  bâton  ,  une 

pierre  ou  une  épée ,  sans  mutilation  de  membre ,  soixante 

sous  de  forts  neufs  ;  que  si   la  mort  ou  mutilation  de 

membre  suit ,  la  peine  sera  arbitraire. 

Rép.  Nous  le  voulons  et  accordons ,  puisqu'on  a  tou- 
jours ainsi  usé. 

19o  La  juridiction  temporelle  de  Lyon  appartiendra 
pour  toujours  et  en  tout  temps  à  l'archevêque  de  Lyon ,  et 
le  chapitre  n^aura  nulle  juridiction  ;  mais  nous  donnerons 
pour  cela  une  juste  compensation  au  chapitre  pour  ses 
droits,  et  c'est  ainsi  qu'il  a  été  convenu  entre  le  roi ,  nous 
et  les  citoyens. 

Fait  et  donné  en  notre  château  de  Pierrc-ScizjS,  dans 
notre  chambre,  le  21  juin  1320.  Et  nous  promettons  de 
bonne  foi  à  tous  les  citoyens,  à  Etienne  Marchis,  notaire 
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apostolique  et  royal ,  et  Vincent  d^Ânse ,  notaire  royal  ^  et 
autres  notaires ,  tabellions ,  et  à  eux  comme  personnes  pu- 
bliques, à  ce  présents  recevant  et  stipulant,  tant  en  notre 
nom  qu^au  profit  de  la  ville  et  des  citoyens.  » 

Ainsi  fut  conclu  ce  traité  qui  a  toujours  été  regardé 
comme  la  preuve  de  rétablissement  fixe  du  consulat  en 
cette  cité. 

Après  que  nos  rois  eurent  acquis  pleinement  le  domaine 
de  cette  ville ,  pour  y  établir  leur  autorité,  ils  nommèrent 
d'abord,  puis  successivement,  des  gardiateurs,  des  gouver- 
neurs ,  des  lieutenants ,  des  capitaines  et  des  sénéchaux  j 
et  quand  ils  en  eurent  acquis  la  justice ,  ils  y  établirent 
des  juges,  un  présidial ,  des  intendants  de  justice ,  un  bu- 
reau de  trésoriers ,  une  élection,  un  hôtel  de  monnaie ,  des 
maîtres  de  poste,  un  grenier  à  sel , des  douanes  et  divers 
officiers  pour  exiger  les  droits  royaux.  Mais  comme  un 
nouvel  ordre  de  choses  ne  s^établit  point  sans  secousses , 
àans  oscillations  plus  ou  moins  prolongées ,  les  Lyonnais 
avaient  encore  à  lutter  contre  les  passions  des  gouverneurs 
royaux.  Ils  eurent  donc  plusieurs  fois  sujet  de  porter  au 
roi  des  plaintes  contre  eux  :  c'était  tantôt  à  l'occasion  de 
droits  dont  ces  fonctionnaires  exigeaient  la  perception 
avant  d'avoir  paraphé  les  actes  publics  ,  tantôt  pour  extor- 
sions ou  autres  injustices  ,  et  tantôt  pour  des  griefs  ré- 
sultant de  la  multiplicité  des  tribimaux  concernant  les 
procédures  civiles ,  etc. 

Le  plus  insupportable  des  inconvénients  qui  en  nais- 
saient, était  réloignement  du  sénéchal ,  qui  fixait  très-sou- 
vent  sa  résidence  à  Màcon,  avec  le  juge  des  appellations, 
pour  le  ressort  de  la  justice  du  roi.  Les  citoyens  obtinrent 
de  Philippe  de  Valois ,  qu'il  établit  le  tribunal  au  bourg  de 
rHe-Barbc  ;  mais  ce  changement  contraria  Tarchevéque , 


284  HISTOIRE 

pour  Tombre  de  juridictioo  temporelle  qu^il  conservait 
encore  sur  les  citoyens.  Aussi  fit-il  calomnier  par  ses  gens 
les  intentions  du  gardiaieur  royal ,  ce  qui  faisait  renaître 
les  discussions.  Sur  de  nouvelles  plaintes  de  nos  bourgeois 
il  fut  décidé  que  le  gardiateur  royal  siégerait  à  Lyon ,  mal- 
gré les  représentations  du  clergé  W ,  quil  ne  se  mêlerait 
des  affaires  de  Tarchevéque  qu^autant  qu^elles  concerneraient 
les  devoirs  de  sa  garde  ;  que  pour  complaire  aux  citoyens, 
le  bailli  de  Màcon  ferait  sa  résidence  ordinaire  dans  le 
bourg  de  l'Ile-Barbe.  Si  ce  rapprochement  obviait  à  Tin- 
convénient  du  déplacement  des  bourgeois ,  il  en  établissait 
un  autre,  non  moins  préjudiciable  à  leurs  intérêts,  causé 
par  une  limite  de  juridiction  mal  définie ,  ou  plutôt  par 
une  consolidation  incomplète  de  leur  gouvernement  muni- 
cipal ;  les  bourgeois  étaient  obligés  de  comparaître  d^abord 
devant  le  tribunal  ecclésiastique  ,  pour  de  simples  délits 
de  police  ;  le  gardiateur  les  appelait  ensuite  devant  le  juge 
royal ,  et  les  faisait  condamner  à  des  amendes  au  profit 
du  souverain.  Toutes  ces  illégalités  jointes  à  la  conduite 
scandaleuse  que  se  permettaient  souvent  les  employés 
royaux  et  ecclésiastiques,  firent  sentir  aux  Lyonnais  la 
nécessité  dinstaller  d^une  manière  solennelle  leur  gouver- 
nement municipal ,  pour  contrebalancer  les  intrigues  du 
clergé  et  les  empiétements  de  la  royauté.  Ce  fut  donc 
en  Tannée  1336  que  le  consulat  de  Lyon  fut  solennelle- 
ment établi,  et  dans  toutes  les  formes  juridiques  ,  par 
ordre  de  Philippe  de  Valois.  Voiei  la  manière  dont  on 
procéda  à  cet  établissement  : 

Les  conseillers  de  la  ville  ,  allèrent  au  nom  de  tous  les 
habitants   présenter  une  requête  au  lieutenant   du  séné- 
Ci)  Au  1528. 
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ckal  ;  ils  demandaient  que  Ton  publiât  et  que  Ton  enregis- 
trât sans  plus  tarder  les  privilèges ,  lettres-patentes ,  actes 
divers  concernant  les  grâces,  immunités,  franchises,  li- 
bertés accordées  et  confirmées  par  les  rois  de  France  à  la 
commune  lyonnaise  :  le  lieutenant  faisant  droit  à  cet  appel , 
fit  publier,  par  mandement  et  à  son  de  trompe,  des  assises 
prochaines  dans  le  bourg  de  TIle-Barbe.  Au  jour  indiqué , 
une  foule  innombrable  accourut  de  toutes  parts,  pour  assis- 
ter à  celte  cérémonie  d'émancipation  civile.  Le  même  fonc- 
tionnaire du  bailli  ou  sénéchal ,  assisté  de  deux  notaires 
royaux  ,  monta  sur  son  tribunal ,  et  là ,  fit  citer  les  consuls 
et  conseillers  de   la  ville  pour  appointer  leur  requête. 
Ceux-ci  se  présentèrent  assistés  de  quinze  autres  bour- 
geois ,  qui  tous ,  au  nom  de  la  communauté  et  de  tous  les 
citoyens  et  habitants  de  la  ville ,  requirent  le  viguier  de 
vouloir  procéder  à  la  vérification  de  leurs  privilèges.  Lec- 
ture en  fut  faite.  Le  viguier  s'adressa  ensuite  au  procureur- 
général  du  roi,  en  présence  du  chancelier,  du  prévôt  et 
du  sergent  de  la  cour  séculière  de  Tarchevéque  et  lui  de- 
manda s'il  consentait  à  l'enregistrement  de  ces  lettres.  Le 
substitut  lui  répondit  que  le  roi  ayant  ordonné  que  les  pri- 
vilèges des  habitants  de  sa  bonne  ville  de  Lyon  fussent 
inviolabiement  observés,  il  ne  voyait  aucun  obstacle  à 
leur  enregistrement  ;  le  procureur-général  de  l'archevêque, 
cité  par  ledit  sénéchal ,  en  dit  autant ,  et  chacun  ayant  été 
requis  à  haute  voix  que  s'il  avait  quelque  chose  à  dire  ou 
à  opposer,  il  se  présentât.  Sur  quoi  tous  s'étant  écriés  qu'il 
n'y  avait  rien  en  tout  cela  qui  ne  fut  bon  et  juste ,  le  viguier 
commanda  alors   aux  deux  notaires  royaux  d'en  dres- 
ser un  acte  et  de  faire  un  registre  authentique  de  tous 
les  privilèges  ,  lettres-patentes  et  immunités  de  la  ville  de 
Lyon. 
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Ainsi  fut  publié  l^acte  solennel  de  réiablissenieni  parfait 
du  consulat  de  celle  ville.  Depuis ,  les  consuls  et  conseil- 
lers de  ville  commencèrent  en  leurs  noms  et  au  nom  de 
la  communauté  à  faire  des  traités  et  à  passer  des  actes 
pour  les  affaires  publiques ,  au  lieu  qu'auparavant  ils  les 
faisaient  par  syndics  et  procureurs  et  en  général  au  nom 
de  la  communauté ,  des  conseillers  et  citoyens.  Ainsi  finit 
la  domination  des  archevêques  (^). 

Les  Lyonnais  ne  tardèrent  pas  à  s^apercevoir  des  ré- 
sultats favorables  de  cette  consolidation  de  leur  gouver- 
nement municipal.  La  première  occasion  qui  se  présenta  fut 
celle  où  Philippe  de  Valois  était  engagé  dans  les  guerres 
désastreuses  que  lui  avaient  suscitées  Edouard^  roi  d'An- 
gleterre et  les  Flamands.  Pour  s'opposer  aux  entreprises 
de  ses  ennemis  ,  Philippe  se  vit  forcé  de  convoquer  llar^  * 
rière-ban  de  son  royaume ,  et  ordonna  à  tons  ses  sujets  de 
dix-huit  ans  jusqu'à  soixante  et  capables  de  porter  les  armes, 
de  se  rendre  à  Rouen  à  pied  ou  à  cheval  (^).  Le  bailli  de 
Mâcon  avait  reçu  cet  ordre  comme  tous  les  autres  baillis 
et  sénéchaux  du  royaume  ,  il  le  publia  à  son  de  trompe 
dans  la  ville  de  Lyon.  Les  magistrats  municipaux  remon- 
trèrent aux  officiers  du  roi  qu'il  n'était  pas  prudent  de 
dégarnir  Lyon  qui ,  frontière  du  royaume ,  avait  besoin  de 
ses  habitants  pour  la  défendre  si  elle  était  attaqtiée ,  et 
qu'en  toutes  les  autres  guerres  ils  étaient  toujours  demeu'- 
rés  dans  la  ville  pour  la  garder.  Le  roi  consentit ,  pour  la 
sûreté  de  la  ville  ,  qu'ils  la  gardassent,  d'autant  plus  que 
pour  se  délivrer  de  cet  arrière-ban  ,  les  Lyonnais  avaient 
payé  niille  livres  tournois  dont  le  roi  se  tint  pour  cootent 
et  satisfait. 

(4)  An  4337.   —  (2)  An  l3/|(). 
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Philippe  de  Valois  étant  mort  0) ,  Jean  ,  duc  de  Nor- 
mandie lui  succéda.  Dans  les  malheureuses  guerres  que 
ce  prince  continua  à  soutenir  contre  les  Anglais  par  qui 
il  fut  fait  prisonnier  après  la  funeste  bataille  de  Poitiers , 
nos  Lyonnais  eurent  occasion  de  donner  des  preuves  de 
leur  attachement  à  ce  souverain  en  envoyant  deux  des 
plus  notables  de  leurs  concitoyens  en  otage  à  Calais  pour 
la  délivrance  de  ce  roi.  La  ville  s^imposa  en  même  temps 
d^une  somme  de  deux  deniers  par  livre  sur  les  marchan- 
dises, pour  la  rançon  de  ce  prince ,  qui  un  an  après  écri- 
vit au  bailli  de  Màcon  de  contraindre  les  villes  circonvoi- 
sines  à  contribuer  aux  frais  des  otages  de  la  ville  de  Lyon, 
Cl  au  remboursement  des  deniers  fournis  par  cette  ville, 
moulant  à  quatre  mille  cinq  cents  irente-cinq  florins  d'or. 

Charles  Y,  successeur  du  roi  Jean ,  donna  des  lettres- 
paienies  avec  un  exécutoire  du  parlement  contre  les  villes 
de  Màcon ,  de  Tournus  ,  de  Cluny  et  quelques  autres , 
de  payer  leur  part  de  la  dépense  des  otages  de  Lyon ,  & 
Calais ,  ce  qui  démontre  clairement  combien  était  respec- 
table le  pouvoir  municipal  de  la  cité  lyonnaise.  Cette 
preuve  est  encore  appuyée  par  les  protestations  que  firent 
nos  citoyens  dans  leur  démêlé  avec  le  comte  de  Poitou , 
frère  de  Charles ,  prince  du  Dauphiné ,  régent  du  royaume 
pendant  la  captivité  du  roi  Jean.  Ce  comte  ,  investi  du 
comté  de  Màcon  avec  le  titre  et  la  qualité  de  pair,  préten- 
dait jouir  de  tous  les  droits  attachés  à  son  nouvel  apanage; 
se  rappelant  que  Philippe  de  Valois ,  son  aïeul ,  avait  joint 
à  PolBce  du  bailli  de  Màcon  celui  de  sénéchal  de  Lyon  et 
de  gardiateur  des  citoyens ,  il  voulut  aussi  que  ces  droits 
lui  appartinssent  comme  une  dépendance  de  sa  pairie. 

(I)  An  13:>0. 
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Mais  les  bourgeois  qui  avaient  refusé  des  soldats  au  sou- 
verain ne  voulurent  point  subir  le  joug  d^un  simple  vassal. 
Ils  protestèrent  contre  toute  tentative  d'usurpation,  et  sou- 
tinrent que  d'après  plusieurs  traités,  la  cité  lyonnaise  ne 
devait ,  dans  aucun  cas  être  séparée  de  la  couronne.  Le 
régent ,  de  son  côté ,  dit  qu'en  donnant  le  comté  de  Mft- 
ccn  à.  son  Trère  il  n'avait  jamais  songé  à  lui  faire  présent 
en  même  temps  de  la  souveraineté  et  de  la  garde  de  Lyon, 
ni  voulu  porter  la  moindre  atteinte  aux  libertés  et  fran- 
chises concédées  à  cette  ville  par  les  rois  ses  prédéces- 
seurs. Il  donna  cette  déclaration  de  Melun  au  mois  de  dé- 
cembre 1359. 

Après  la  mort  du  roi  Jean  ,  arrivée  à  Londres  en  1364, 
ce  prince  qui  lui  succéda  conGrma  les  privilèges  des  bonnes 
villes  dont  Lyon  était  du  nombre ,  cassa  ,  ôta ,  abolit  toutes 
les  aides ,  subsides  ,  impositions  et  subventions  établies 
depuis  Philippe-le~Bel ,  à  l'exception  des  redevances  des 
Génois ,  Lombards  et  Transmontains  pour  les  transports 
des  denrées  et  marchandises. 

La  conduite  de  ce  prince  établit  une  affection  vive  entre 
lui  et  les  Lyonnais  ;  ceux-ci  lui  avaient  fait  une  réception 
brillante  quelques  années  auparavant,  lorsqu'il  était  venu  à 
Lyon  recevoir  l'investiture  du  Dauphiné  que  lui  avait  légué 
Humbert,  dernier  des  Dauphins  viennois,  et  gardaient  à 
leurs  princes  une  fidélité  inviolable  dont  ils  avaient  donné 
des  preuves  constantes  en  toute  occasion ,  dans  les  guerres 
qui  venaient  d'avoir  lieu  sous  ses  prédécesseurs.  Ils  eurent 
bientôt  une  nouvelle  occasion  de  lui  prouver  que  cette  af- 
fection était  toujours  la  même ,  et  que  la  diminution  d^im- 
pôis  était  un  digne  commencement  de  son  règne  et  le  vrai 
moyen  de  s'attacher  les  peuples  et  surtout  la  partie  in- 
dustrielle et  commerçanie. 
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A  celle  même  époque ,  Tempereur  d^Allemagne  Char- 
les VI ,  qui  lâchaii  de  conserver  en  ce  pays  une  ombre  de 
suzerainelé  9  parce  quil  possédaii  encore  des  domaines 
sur  la  rive  gauche  de  la  Saftne  que  Pon  disait  être  terres 
de  l'empire  :  ordonna  à  l'archevêque  de  Lyon,  dont  le  dio- 
cèse s'étendait  dans  la  Bresse  et  sur  quelques  paroisses 
au-delà  du  Rhône  dans  le  Dauphiné ,  de  lui  prêter  le  ser- 
ment de  fidélité  entre  les  mains  du  comte  de  Savoie ,  son 
vicaire-général.  Il  exigea  le  même  serment  de  l'évêque  de 
Màcon ,  dont  le  diocèse  se  trouvait  en  partie  dans  la  Bresse, 
et  de  l'évêque  de  Grenoble ,  parce  que  le  Dauphiné  était 
alors  terre  de  l'empire  ;  dernier  préjugé  d'un  reste  de  féo- 
dalité sans  importance  pour  notre  ville.  Mais  ce  qui  en 
eut  davantage ,  vu  quelques  suites  fâcheuses  ,  ce  fut  lés 
contestations  qui  s'élevèrent  entre  l'archevêque  et  le 
chapitre  d'une  part,  et  les  agents  de  l'autorité  royale 
d'autre  part ,  au  sujet  de  la  possession  de  l'hôtel  ou  palais 
de  Roanne  dans  le  quartier  des  chanoines. 

On  sait  que  cet  hôtel  avait  d'abord  appartenu  aux  comtes 
du  Forez  ,  dont  une  branche  portait  le  titre  de  seigneurs 
du  Roannais ,  et  avait  donné  à  cet  hôtel  le  nom  de  Roanne, 
de  celui  d'une  petite  ville  de  leur  fief  située  sur  la  Loire. 
Les  dauphins ,  à  la  suite  de  plusieurs  alliances  avec  les 
comtes  du  Forez  ,  étaient  devenus  possesseurs  de  ce  même 
palais  que  les  chanoines  avaient  occupé  pendant  long-temps 
sur  le  simple  titre  d'un  terme  mal  entendu  des  traités  qu'a- 
vaient fait  nos  rois  avec  l'Eglise  de  Lyon ,  où  il  était  dit 
que  les  premiers  ayant  cédé  toutes  leurs  terres  à  titre  de 
comtés  devaient  aussi  avoir  cédé  aux  chanoines  la  maison 
de  Roanne  ,  ancienne  habitation  des  comtes ,  au  lieu  que 
cela  devait  s'entendre  de  la  foi  et  hommage  que  devraient 
à  l'Eglise  ceux  qui  auraient  des  terres  dépendantes  du 
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coniié ,  dont  le  roi  n'acquérait  que  la  supériorité  y  le  res- 
sort et  la  souveraineté. 

Ainsi  9  le  roi  de  France ,  comme  successeur  des  dau- 
phins ,  était  en  possession  non-seulement  du  D^upl^iné , 
qiuis  encore  de  cet  hôtel  qui  faisait  partie  de  cet  apanage. 

Charles  Y  établit  donc  dans  ce  palais  ses  officiers ,  tant 
pour  la  garde  de  la  ville  que  pour  la  justice  dont  il  avait 
le  ressort. 

L'archevêque  d'alors  (^) ,  Charles  d'Alençoa ,  offusqué 
d'une  seml^lable  installation ,  et  inEsilué  de  ses  prétepdus 
droits ,  osa  s^opposer  à  cette  prise  de  possession,  Il  notîQa 
l'ordre  à  Archaimbaud  de  Comborn ,  bailli  de  St-OengouU» 
qui  y  faisait  sa  résidence  en  qualité  de  sénéchal  de  Lyon  y 
et  y  tenait  le  siège  de  sa  justice ,  de  Tabandonner  fur-le- 
champ.  Le  bailli  refuse.  Ce  refus  irrite  IVch^véque  et  ses 
officiers  qui  n'attendent  plus  qu'un  prétesLte  pour  se  venger. 
Il  se  présenta  bientôt. 

Un  sergent  royal ,  ^o^lmé  Martin ,  de  Chapono^t,  Mojiii 
allé  pour  arrêter  un  nommé  Jean  Burtet ,  sur  uue  con^p^is- 
i^ion  du  sénéchal ,  le  courrier ,  le  prévôt  çt  le  vigiii^  de 
l'archevêque  firent  arrêter  ce  sergent  foyal  lui-mên^ç,  par 
Içqrs  huisisiers,  qui  rattaquèrent  eu  pleine  rue ,  1^|  ca- 
chèrent son  épée  et  son  manteau  sur  lequel  était  bi^dée 
la  fleur  de  lis  ^  marque  de  son  o^ce  ;  f'^yant  Ç9qç|^ît  4;m^ 
les  prisons  de  l'archevêché  y  ils  lui  mirent  lç3  f^r^  jBtux 
p^ie^s.  Quelques  jours  ^près ,  Mppçt  de  St-Cyr^  çleirç  de 
VE^lisç  de  Lyon ,  étant  entré  avec  plu$ieurs  gçjçui  fcipés 
dans  la  maison  d'un  autre  sergent  royal ,  l'^cçahl^reqt  de 
coups  et  le  laissèrent  pour  mort.  St\r  lespls^iutest  qv^i  furent 
portées  tant  de  (^  pîirt  clés  officiers  royaux  quf;  dj^l  ci- 

(i)  An  isoa. 
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loyens,  l^arehevéqiK  refasa  de  livrer  iet'  afssaissiiis,  disâot 
que  le  sergent  roya*!  avail  été  arrêté  pour  plusieurs  ifiéf^s 
commis  sur  les  terres  du  chapitre,  et  que  Taffahre  du  cterc 
Monet  ne  regardait  que  la  justice  eeclésiasiicpie  qui  atait 
fait  son  devoir  là^iessus ,  ledit  Moi»e«  éta^t  religieux  ef? 
comme  tel  ju^tciabte  de  son  prélat  ;  et  (pie  la  garde  d» 
roi  n^empèchaiit  poiut  tes  pi^océdures  de  h  justice  ordi- 
naire qœ  apparienail  à  Psa*eheYêq«e  selon  toutes  les  con- 
veutioss.  Tel  était  le  raisonneme&t  de  ce  prélat  fier  et  bau- 
tain.  Animé  de  ces  sentiments  il  alla  jusqu'à  faire  chasser 
de  rhôtei  de  Roanne  les  ofiiciers  royaux  et  ordonner  Pstr^ 
restation  et  Temprisonnement  d'un  fermier  des  impositions 
que  le  roî  levait  dans  la  TÎUe  sur  la  vente  des  chevaux. 

Le  bailli  poussé  à  bout  fit  publier  dans  ta  ville,  k  son  de 
trompe ,  que  tous  tes  habiiSHits  euissent  à  prendre  les  armes 
pour  la  conservation  des  droits  du  roi  et  celte  de  leurs 
privilèges,  en  même  temps  quHt  mettait  le  temporet  de 
Tarchevéque  dans  la  main  du  roi  ;  de  plus  il  fit  fermer 
les  portes  de  ta  ville,  et  envoya  des  giensarmés^poor  se 
saisir  du  courrier  et  du  prévôt  de  Tarehevicpie  ^  pendant 
t'c^sence  ducpel  la  maison  fut  pillée  et  saccagée  ;  après. 
cela  il  fit  clouer  et  condamner  les  portes  de  Patiditoire  ^ 
et  afficher  les  panom^eaux  du  roi  pour  marque  de  la  saisie 
dtt  temporel dudit  archevêque.  Deson>o6té,  eelui-cicour-* 
roocédu  procédé  du-  bailU  fit  dresser  Me  infomMÂos  qui 
chargeait  le  bailli  de  plusieurs  griefs  entre  anti^es  d'aivoir 
fait  des  extorsions*  aux  bal>itants  de  Lyott  eK  du  pajs, 
d'avoir  occupé  la  maison  deRoamie,  et  d?y  ienûp  ta  cour 
pour  le  roi  contre  les  convoitions  faites  avea  les  rois  pré* 
déeesseurs  de  Charles  Y  ;  d'y  avoir  fait  mettre  plusieett 
prisonniers  dans  une  basse-fosse ,  à  laquelle  il  donnait  te 
nom  de  raiùr ,  (par  allosim  à  ces  cages  où  l'on  prend  les 
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souris).  Il  ajoutait  que  le  bailli  avait  excité  des  séditions 
dans  la  ville.  Après  ces  informations  ainsi  dressées,  il  en- 
voya son  procureur  général  pour  signifier  au  bailli  quil 
appelait  au  roi  de  toutes  ces  procédures,  et  pour  le  citer  à 
comparaître  au  conseil  du  monarque  sur  tous  ces  griefs.  Mais 
le  procureur  ne  put  parvenir  de  long-temps  à  signifier  cet 
appel  attendu  que  le  bailli  se  tenant  fermé  dans  Thôtelde 
Roanne ,  en  faisait  garder  les  avenues  par  des  gens  ar- 
més. Enfin  un  jour  Payant  rencontré  en  son  chemin  il  lui 
signifia  cet  appel  et  les  protestations  de  Tarchevéque  9  à 
quoi  le  bailli  lui  tourna  le  dos  sans  lui  répondre. 

Le  prélat  encore  plus  indigné  de  ce  que  les  portes  delà 
ville  étant  fermées ,  il  en  était  exclu  ainsi  que  tous  ses  gens 
qui  habitaient  avec  lui  le  château  de  Pierre-Scize  ^  d^o&, 
comme  un  prisonnier ,  il  ne  pouvait  sortir  ni  rien  tirer 
pour  son  service ,  ordonna  alors  qu^on  eût  à  faire  cesser 
le  service  divin  dans  toute  la  ville  ,  et  la  mit  en  interdit 
pour  tout  le  temps  où  le  bailli  résiderait  dans  Penceinte 
de  la  cité ,  ou  jusqu^à  ce  qu^il  eût  dûment  satisfiaiit  à 
rappel  qu^il  lui  avait  signifié.  Quelques  comtes  de  St-Jean 
refusèrent  d^abord ,  mais  Parchevèque  leur  ayant  écrit,  ils 
se  soumirent.  Toutes  les  paroisses  et  les  communautés  de 
la  villes^y  soumirent  aussi.  Les  seuls  chanoines  réguliers  de 
la  Plaiiëre  ne  voulurent  point  Pobserver,  et  malgré  la  cita- 
tion à  comparaître  devant  Pofficial ,  ils  ne  voulurent  ni  ré- 
pondre ni  se  présenter ,  prétendant  être  exempts  de  Pin- 
terdit  par  des  bulles  spéciales ,  et  ne  devant  reconnaître 
d\iulre  supérieur  que  Pabbé  de  saint  Ruf  de  Valence,  leur 
général ,  qui  leur  avait  fait  défense  de  sortir  hors  de  leur 
cloître  sous  peine  d^excommunication.  L'archevêque  averti 
de  leur  réponse  les  excommunia,  et  ils  furent  obligés  de 
demander  publiquement,  dans  la  cathédrale  ,  Pabsolution 
de  cet  anathème. 
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Cet  interdit  dura  depuis  le  quatrième  jour  de  décembre 
1371  jusqu'au  17  juillet  suivant ,  et  Parebevéque  pour 
laisser  à  la  postérité  un  monument  de  sa  supériorité  dans 
h  ville ,  fit  graver  sur  une  pierre  ses  armoiries  avec  un 
lion  couché  au  dessous;  cette  pierre  se  voyait  encore  (dit 
M enesirier  )  dans  la  cour  de  Parcbevèché  au-dessus  de  la 
porte  d'entrée  du  palais  archiépiscopal. 

Ce  prélat  mourut  trois  ans  après  ,  laissant  les  choses 
eu  cet  état  ;  il  fut  remplacé  par  Jean  de  Talaru  qui ,  non 
moins  jaloux  que  son  prédécesseur  de  ses  prérogatives  et 
de  ses  droits  temporels ,  tenta  vainement,  mais  non  sans 
quelques  vives  récriminations  et  des  désordres,  de  ressaisir 
un  pouvoir  qui  lui  échappait  et  qui  devait  sous  son  second 
successeur  s'éteindre  à  jamais ,  en  ne  laissant  que  des 
litres  purement  honorifiques,  dernières  traces  d'une  puis- 
sance déchue. 

Cependant  le  roi  Charles  V  profitant  de  la  tranquillité 
qui  régnait  alors  ,  rétablit  dans  Thôtel  de  Roanne  ses  offi- 
ciers de  justice  ;  il  s'appliqua  à  régler  la  police;  il  écrivit 
au  sénéchal  qu'il  était  averti  que  l'on  vendait  des  épiceries 
et  des  drogueries  à  divers  poids  ,  les  uns  ne  donnant  que 
douze  onces  pour  la  livre  ,  et  d'autres  seize ,  ce  qui  était 
d'un  préjudice  notable  dans  le  commerce  ;  il  ordonna  que 
la  livre  serait  constamment  de  seize  onces,  et  que  les  apo- 
thicaires vendraient  selon  les  ordonnances  et  les  poids 
indiqués  par  les  médecins.  Il  régla  aussi  tout  ce  qui  con- 
cernait les  graisses  ,  les  suifs ,  la  viande  de  boucherie  que 
l'on  soufflait  d'une  manière  extraordinaire;  la  cordonnerie, 
la  cirerie  surtout  dont  le  trafic  était  alors  très-considérable. 
Il  fil  aussi  des  ordonnances  sur  les  divers* corps  de  mé- 
tiers dont  le  nombre  se  multipliait  chaque  jour  dans  la 
ville  de  Lyon  ;  sur  la  vente  du  bois  à  brÀter  ^  dont  il  dressa 
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le  tarif  aivec  un  soin  tont  particuiier^  tant  poor  les  gros 
hoês  de  rivière  que  pour  les  fagots  doat  il  régla  les  prix. 
Enfin  par  une  letlre^patente  ,  il  voulut  que  les  monniies 
étrangères  fussent  reçues  à  Lyon  pour  leur  valeur  réeHe , 
à  cause  du  concours  de  tant  de  nations  différentes  qui  s^ 
occupaient  du  cdhnmerce.  Finalemeot ,  la  demiire  atmée 
de  sa  vie ,  1380  ,  il  abolit  tous  les  impAcs  de  la  cité  q/A^ 
avaiekit  établis  ses  prédécesseurs  depuis  Philippe-^le^Bel. 

Le  roi  Charles  Y  étant  mort ,  le  dauphin  son  fils ,  <Aar* 
les  YI,  qui  n'avait  pas  encore  douze  ans  lui  succéda^  nos 
citoyens  lui  envoyèrent  des  députés  d'abord  pour  l^assurer 
de  leur  fidélité  et  en  même  temps  lui  porter  des  ptaJÉtes 
sur  les  vexations  qu'on  léurïaisait  à  l'occasion  desMoanies 
du  Daupbiné ,  qu'ils  recevaient  dans  le  eommeree.  Car 
entre  les  articles  du  transport  de  cette  provinoe  aU'tiis 
aîné  de  nos  rois ,  Humbert  le  dernier  daupbm  avait  ex- 
pressément stipulé  que  les  monnaies  du  Daupbiné  anraiènt 
cours  et  serai^t  reçues,  ce  qui  avait  été  observé  sous  le 
règ«e  de  Chat4es  Y  ;  maïs  depuis  sa  mort  l^  -officiera  tiu 
roi  son  fils^  sans  avoir  égard  à  ces  conventions ,  et  s'am*^ 
chant  aux  nouvelles  ordonnances  par  les(pielle$  les  espèces 
étrangères  étaient  défendues,  n'en  voiuiaient  pas  permettre 
le  cours  ,  et  renouvelaient  leà  vexatiolis  latites  à  nos  bour- 
geois et  marchands  sous  le  règne  de  i^ilippe  de  Yalo» , 
mais  le  roi  défendit  expressément  par  ses  lettres-paientes 
du  26  novembre  ,  d'inquiété  à  ce  sujet  les  bourgeois  et 
marchands  de  cette  ville  ^  et  ordonna  que  cis  mcMiaies 
seraient  reçues. 

Ces  Mêmes  difficultés  ayant  été  defÉi'is  renouvelées  & 
regard  des  monnaies  de  Savoie  ,  ^  autres  terres  4iteS  de 
I^mpihe^  le  roi  pehnit  nbn^&ettlement  leeout^  lAeiioates 
ces  ihotonaicfs ,  et  id'aulrés  lieux  circortvoisins^  mlifsîl  ïe*- 
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mit  toutes  les  amendes  y  et  âuires  peines  pécuniaires 
imputées  par  s^  officiers  à  ceux  qui  avaient  reçu  ^% 
monnaies. 

Si  l^archevéque  civait  t&ohé  de  rétablir  ses  droits  sous 
le  règne  de  Charles  V ,  le  chapiti^e  ne  fut  pas  moins  at- 
tentif à  recueiltir  les  débris  tle  «on  autorité  passée^  dans 
la  ville  et  le  pays.  Il  ord^ni^  de  son  feôté  de  faire  battre 
monnaie  à  son  coin  et  so»s  soa  nomi  Oilne  feait  pou^kaiit 
si  ces  prépat^tij^  eurent  }eur  èiCët  relatlvedient  à  la  fabil- 
cation  d^une  nHMinaie  nouvelle^  mais  ce  qn'it  y  a  dé^ertain^ 
c'est  qi^'il  en  parut  une  espèce  appelée  mereauxM  plàijuifs , 
dont  il  se  serrait  pour  le^  distribution^  duch(eur  ^mais 
elles  n'eurent  jamais  cours  dans  le  pdblic.  Les  ordonnances 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessas  en  dérendaièiurusage.  De 
son  oôtérarchevëque,  le  même  JeandeTalnr»,  ayant  eu  Ta- 
dresse  de  gagner  Givry  commissaire  rapportent  ^  chargé 
d'examiner  les  droits  du  clergé  en  cette  ville  ,  profita  dO 
la  bienveillance  de  Charles  Yi  p6ur  la  cité^  poiir  obtenir 
des  letireis^pateâtes  qui  rétablissaient  les  archevêques 
dans  tous  letirs  anciens  droits  ^  sauf  le  ressort  dç  M&coq  : 
muni  de  ce  titré  qu'il  eut  soin  de  faire  publier  dans,  la  yiHe^ 
il  voulut  faire  abattre  et  démolir  je  siège  jiidioiai  qui  était 
dans  le  palais  de  Roanne*  Le.  procureur  rèyal  voidàat  s'op- 
poser  à  celte  entreprise  ,  Givry  lui  ordonna  de  se  taire  9 
et  détacha  lui-même  une  pièce  de  bois  du  nége  jlidieial 
avec  son  couteau.  Cela  fait,  il  enleva  lu  tableau  des  or- 
donnances y  le  calendrier  et  autres  6hôles  qui  avaient 
servi  à  la  justice  du  rou  Le  greffier  de  k  ge^  était  ab- 
sent, Givry  voulut  que  sa  femme  fnlt  les  détenus  hors  àe 
cette  prison  pour  les  envoyer  à  Màô<)n»  Le  lendemain 
après  dîner  ,  les  charpentiers  et  les  itiaçoÉs  renversèrent 
tout  ,  même  le  cercle  de  fer  qui  servait  ik  mesurer .  les 
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échalas  des  vignes ,  et  qai  était  attaché  à  la  muraille  : 
comme  Ton  refusait  encore  de  livrer  à  Givry  les  clefs  des 
prisons  ,  il  fit  lever  les  serrures  par  un  serrurier  et  en- 
voya lui-même  deux  prisonniers  à  Màcon  avec  les  chaînes 
et  les  fers  des  criminels.  Pendant  ce  temps ,  un  nommé 
Cartula ,  homme  dévoué  au  clergé  ,  monta  un  &ne  à  recu- 
lons ,  et  traîna  par  la  ville  un  panonceau  où  étaient  peintes 
des  fleurs  de  lis  attachées  à  la  queue  de  Tâne ,  en  criant  :- 
<x  Nous  n'avons  plus  de  roi:  tout  est  gagné,  y^  Quelques  autres 
jetèrent  delà  boue  contre  Técusson  des  armes  de  France. 

Telle  fut  la  conduite  scandaleuse  de  cet  archevêque  im- 
périeux; il  jouit  de  son  triomphe  pendant  quelque  temps^ 
et  même  ,  disent  les  historiens ,  il  ne. vit  pas  Pexécution 
de  Tarrét  (139^)  qui  rétablissait  les  juges  royaiui  dans 
Pexercice  de  leurs  fonctions  au  palais  de  Roanne,  et  qui  y 
reprirent  leur  séance  sous  son  successeur  Philippe  II ,  de 
Thurey. 

Avant  de  passer  aux  détails  des  événements  qui  se  rat- 
tachent au  gouvernement  de  nos  rois  en  cette  ville  depuis 
cette  époque ,  nous  allons  résumer,  en  citant  le  père  Me- 
neslrier ,  tout  ce  qu^il  reste  à  dire  sur  la  forme  de  ce 
gouvernement  jusqu^à  Tépoque  suivante  ,  ayant  suflisam- 
ment  détaillé  celui  du  gouvernement  consulaire  ou  mu- 
nicipal. 

Après  avoir  vu  comment  les  rois  de  France  eurent  ac- 
quis pleinement  le  domaine  temporel  de  la  ville  de  Lyon 
et  la  forme  quHIs  donnèrent  d'abord  à  leur  gouvernement, 
pour  y  établir  leur  autorité  ,nous  ajouterons  quil  y  eu  ta  la 
fois  quatre  espèces  de  gouvernements  dans  notre  cité:  un 
gouvernement  ecclésiastique ,  un  gouvernement  dvil ,  un 
gouvernement  juridique  et  un  gouvernement  politique.  Le 
premier  est  celui  de  la  primatie  de  Tarchevéché  et  du 
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diocèse  ;  il  s^élendait  sur  la  ville  de  Lyon ,  et  sur  huit 
cents  paroisses,  divisées  en  dix-huit  archiprétrises ,  dont 
la  première  était  celle  de  la  ville  et  de  ses  faubourgs  ;  les 
autres  étaient  celles  de  Roanne  ,  de  Pomiers ,  de  Néronde, 
de  Montbirison  ,  de  Crozieu  ou  Coursieu  ,  de  PArbresIe , 
d'Anse  ,  de  Jarez,  de  Morestel,  de  Meyzieu ,  de  Chala- 
mont,  de  Sandrans,  de  Dombes,  d'Ambournay,  de  Treffbrt, 
de  Coligny  et  de  Baugé. 

La  juridiction  archiépiscopale  et  métropolitaine  s'éten- 
dait sur  les  diocèses  d'Autun ,  de  Ghàlon ,  de  Langres  et 
de  Mâcon,  dont  les  évéques  étaient  suffragants  de  l'arche- 
vêché de  Lyon.  Celui  d'Autun  avait  l'administration  de 
Tarchevéché  de  Lyon  durant  la  vacance  du  siège  de  cette 
ville.  On  donnait  aussi  le  nom  de  royale  à  cette  dernière 
administration.  La  primatie  s'étendait  sur  cinq  archevê- 
chés ou  provinces  ecclésiastiques  :  sur  l'archevêché  de 
Lyon  nommée  première  lyonnaise ,  sur  l'archevêché  de 
Rouen  qui  était  la  seconde  lyonnaise,  sur  l'archevêché  de 
Tours ,  troisième  lyonnaise ,  sur  l'archevêché  de  Sens,  on 
quatrième  lyonnaise,  et  sur  l'archevêché  de  Paris ,  de- 
puis qu'il  avait  été  démembré  de  l'archevêché  de  Sens  et 
érigé  en  métropolitain.  Le  droit  de  cette  primatie  consistait 
à  pouvoir  juger  en  dernier  ressort  les  causes  pour  les- 
quelles on  appelait  des  sentences  de  ces  métropolitains , 
de  leurs  suffragants,  de  leurs  vicaires-généraux  et  de  leurs 
officiers. 

Quant  au  gouvernement  politique  nous  avons  vu  que 
cette  ville  a  été  gouvernée  sous  les  Gaulois ,  par  des  chefs 
de  la  nation  ;  sous  les  Romains ,  par  des  consuls ,  des  pré- 
fets et  des  présidents.  Sous  le  Bas-Empire  et  sous  nos  rois 
de  la  première  et  de  la  seconde  race  ,  par  des  comtes; 
sous  les  empereurs  bourguignons  et  allemands,  par  les 
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sénéchaux  de  FEglise ,  et  par  les  comles  da  Forez  ;  depuis 
la  ratiGcatîon  du  traiié  fait  en  1 322 ,  entre  Pliilippe*ie- 
Long  et  Prerre  de  Savoie ,  par  des  gardiatenrs  nommés 
par  le  roi ,  et  par  les  baillis  de  Mâcoo  ^  sénéchaux  de 
Lyon  9  par  commission  de  la  cité ,  jusqu^à  ce  qa-ofi  établit 
une  sénéchaussée  de  Lyon ,  laquelle  fut  loDg-témps  aAis 
au  bailiage  do  Màcon  et  de  St-Gengonlt,  de  même  que  An* 
puis  ce  traité  9  le  gouvernement  juridique  fut  toujours  ad- 
ministré au  nom  du  roi.  Enfin  9  Pàutorité  des  baillis  séné* 
chaux    et    autres  officiers    royaux  ne  sofiBsnit  [4iw  -M 
besoin  des  affaires  de  leur  re&sort  ;  nos  rois  établirent  des 
gouvernements  dans  toutes  les  provinces.  Le  premier  que 
Ton  trouve  à  ce  poste  dans  le  Lyonnais,  fut  le  grand^^écnyer 
de  France  ,  qui  ne  peut  être  que  le  fameux  Tanneguy  dn 
Chatel ,  à  qui  les  comtes  de  Lyon  envoyèrent  des.  pré^ 
sents  W  à  son  arrivée.  Le  vicomte  de  Valentinois  lui  suc- 
céda. On  lui  donna  la  comédie  à  Porte-Froc^  sur  un  ihéAira 
public,  selon  la  manière  de  ces  temps-là  (2) ,  on  l'on  jouait 
des  moralités  aux  entrées  des  princes  et  des  gouverneurs^ 
Avant  ces  gouverneurs  nous  avons  vu  qu'on  ne  domast 
que  le  nom  de  capitaines  gardiateurs  à  ceux  qui  coniman- 
daient  pour  le  roi  en  cette  ville.  Les  sénéclmux  de  Lyon 
furent  depuis  capitaines  de  la  ville.  Enfin ,  nos  rois  ayant 
partagé  le  royaume  en  douze  grands  gouvernements  j  dont 
celui  de  Lyon  s'étendait  sur  le  Bourbonnais  9  l'AuTergne^ 
le  Beaujolais ,  la  Bresse  ,  la  Dombes ,  la  haule  et  basse 
Marche ,  Saint-Pierre4e-Moustier,  etc. ,  le  duc  d'Albaiii  9 
fils  du  roi  d'Ecosse  9  le  maréchal  de  Ghabanes ,  le  mif*é* 
chai  de  St  André,  de  la  maison  d'Albon,  et  d'ailirss,  en 
furent  pourvus  sous  le  titre  de  gouverneurs,  et  reçus  à 

(1)  An  1463,  —  (J)  An  1498. 
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cet  eCTet  au  sèment  de  la  conr.  La  grande  élendue  de  ees 
divisions  obligea  les  rois  h  établir  des  lientenatits  en  pia- 
sieurs  dépendances  de  ces  vastes  gonvernemenis.  Louis 
Adhemar,  «etgaeur  de  Grignan^  Jat  lieutenant  du  roi  & 
Lyon,  sous  le  maréchal  de  Sl-Ândré  ;  Antoine  dUIbon, 
abbé  de  Savigny ,  le  fut  ensuite;  François  d^AgonU ,  comte 
de  Sault ,  le  fut  durant  les  troubles  causés  par  les  héré- 
tiques; de  Losses^  sous  le  maréchal  de  St- André,  et  sôus 
le  duc  de  Nemours;  René  de  Bîrague,  nommé  poor  lors  le 
présideiH  Biragne ,  aovs  ie  «énie  duc  de  Këttiours  ;  Fran- 
çois de  Mandelot ,  seus  le  même  encore ,  jusqn^au  moment 
où  il  devint  lui-même  gouverneur  du  Lyonnais;  le  marquis 
d^Halinoourt,  enfin  le  dac  de  VUleroi,  qui  fat  lé  dernier  àes 
gouverneurs  en  cette  vtlle ,  lorsqu^arriva  la  révolution  q«ii 
changea  toutes  ces  formes  de  goavemement ,  ainsi  que 
nous  le  verrons  à  Tépoque  suivante. 

Reprenons  notre  première  narration ,  pour  ne  plus  rc^ 
venir  sur  des  institutions  dont  les  détails  -ètaieiit  ici  né- 
cessaires pour  mieux  comprendre  tout  oequiis^yrattache. 

Au  milieu  de  ces  temps  de  désastres ,  de  factions  et 
d'anarchie,  qui  déchirèrent  le  royaume,  jnsqu^à  t^énement 
de  Louis  XI ,  Lyon  demeura  innolablenteat  aiiaché  k  ses 
souverains,  et  fut,  grâce  à  son  gouvernement  consulaire , 
assez  bien  organsé  et  assez  sagetnent  diràgé  pour  demeu- 
rer pur  de  tout  le  «asg  q«i  inonda  les  mttnes  provinces  de 
la  France. 

En  Ul  5 ,  année  où  fut  livrée  la  désa&irense  bataille  d'A- 
ziiicourt,  la  ville  d'Harâenrs  ayant  été  prise  pîM-  les  Anglais, 
on  imposa  les  bonoes  villes  du  royaume  pour  represdre 
celte  cité  importante.  Par  un  arrêté  du  consultai ,  chaipie 
citoyen  lyonnais  dût  payer  un  denier  et  maitte  peur  daéfm 
Ihre  ioùhtois  de  son  iHiiUant. 
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Pour  rendre  inefficaces  les  moyens  de  séduction  de  Jean- 
sans-Peur,  duc  de  Bourgogne,  et  pour  lutter  contre  les  ef- 
forts des  Anglais,  coalisés  avec  lui,  le  dauphin  Jean ,  comte 
de  Ponthieu  et  de  Poitou,  écrivit  aux  habitants  et  bourgeois 
de  cette  ville  ,  de  venir  à  Taide  du  roi  ;  le  consulat ,  sur 
quinze  cents  écus  quW  lui  demandait,  en  accorda,  au  nom 
de  la  ville ,  trois  cents  en  monnaie  au  chevaucheur  royal , 
le  sieur  de  Boch ,  pour  faire  prompte  diligence  ;  mais  il  re- 
fusa l'emprunt  demandé ,  et  expédia  un  courrier  pour  prier 
le  dauphin ,  ou  de  retirer  cet  emprunt ,  ou  d^engager  les 
villes  voisines  à  se  cotiser,  attendu  que  Lyon  ne  pouvait 
seul  y  satisfaire ,  vu  les  énormes  dépenses  occasionnées 
par  les  inondations  du  Rhône  ,  et  autres  frais  urgents  ; 
entre  autres ,  pour  parer  aux  chances  de  la  guerre ,  dont 
cette  ville  avait  été  menacée  par  Sigismond ,  empereur 
d'Allemagne  ,  allié  des  Anglais ,  et  favorable  à  Jean-sans- 
Peur,  ennemi  déclaré  de  la  cour  de  France.  Ce  qu'ayant 
ouï ,  le  dauphin  remarquîftit  que  c'était  pour  conserver 
cette  cité  au  roi,  approuva  leur  conduite.  Cependant  les 
menaces  de  mettre  à  feu  et  à  sang  le  Dauphiné  et  le  Lyon- 
nais ,  répandues  par  Sigismond ,  devenant  plus  positives , 
le  consulat  fit  mettre  à  chaque  porte  un  homme  pour  les 
garder  jour  et  nuit.  On  répara  les  deux  longues  chaînes  de 
la  Saône ,  et  toutes  celles  des  rues  de  la  ville,  pour  les 
tendre  quand  il  serait  nécessaire.  Tous  les  habitants  ap- 
portèrent leurs  armes  h  la  maison  commune  pour  les  faire 
visiter.  Défense  fut  faîte  aux  marchands  de  harnais  d^en 
augmenter  le  prix.  On  envoya  deux  bourgeois  à  Anse , 
pour  y  acheter  soixante  et  dix-sept  pierres  de  bombarde* 
Tout  le  peuple  fut  employé  à  élever  des  tours  pour  les 
arbalétriers ,  à  fortifier  les  Terreaux ,  devant  St-Sébastien , 
oîi  le  comte  de  Savoie ,  que  Tempercur ,  en  passant  par 
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Lyon ,  avait  nommé  duc ,  cliercherail  sans  doute  à  péné- 
Xrer,  depuis  la  roche  de  la  Déserte  jusqu'au  Rhône,  d^un 
côté,  et  jusqu'aux  fossés  de  la  Lanterne,  de  Tautre.  Les 
portes  de  la  roche  du  Griflbn  et  de  St- Vincent  furent 
murées. 

Les  gens  furent  requis  de  contribuer  à  la  défense  du  terri- 
toire commun ,  et  Ton  préleva  un  emprunt  chez  cent  vingt 
personnes,  des  plus  riches  de  la  ville,  avec  promesse  de  les 
rembourser  sur  les  produits  du  barrage  du  pont ,  sur  les 
loyers  des  propriétés  de  la  commune,  sur  le  bail  de  la  recette 
de  la  ville ,  sur  les  aides  et  sur  les  tailles  que  le  roi  avait 
données  au  consulat.  Enfin,  on  indique  les  postes  que  devront 
occuper  diverses  bannières  ;  les  quatre  bannières  du  con- 
fluent,  en  comptant  celle  du  bourg  St-Yincent ,  défendront 
la  partie  de  Tempire  (c'est-à-dire  la  rive  gauche  de  la  Saône, 
et  la  rive  gauche  du  Rhône)  ;  les  bannières  de  St-Paul ,  du 
Palais  et  de  St-Georges,  défendront  la  partie  du  royaume, 
(c'est-à-dire  la  rive  droite  de  la  Saône,  comprenant  toute 
Tancienne  ville  ,  depuis  rétablissement  de  la  commune 
dans  cette  cité).  On  nomme  des  commissaires  pour  s'in- 
former si  la  cloche  de  St-Nizier  est  en  bon  état ,  afin  de 
donner  Talerte  en  cas  de  besoin  (0.  On  prie  en  même  temps 
le  bailli  de  commander  dix  hommes  d'armes ,  aux  gages  du 
roi ,  pour  la  garde  de  St-Just  ;  en  cas  de  refus ,  on  y  en- 
verra des  pennons ,  et  l'on  forcera  les  ecclésiastiques  à 
faire  le  guet  comme  les  autres,  attendu  l'éminent  péril  qui 
menace  (2), 

Cependant  ces  préparatifs  furent  inutiles ,  et  les  arran- 

(1)  Jusqu'à  la  conslruclion  du  beffroi  de  r  Hôtel-de- Ville  d*au)Ourd*hui,  ce 
fut  toujours  de  celui  de  Sl-Nizicr  que  devait  partir  le  signal  d'alerte  dans  le 
cas  de  danger. 

(2)  Actes  consulaires  ll^il  et  1418. 
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^'emenls  de  Pouilly  el  de  Montereau  oiireal  Od  à  ce  dé* 
nièlé ,  pour  faire  place  aux  intrigues  odieuses  qui  se  pré- 
paraieut  dans  b  polilique  des  gouTernanls  et  des  pré- 
lendanls. 

Une  nouvelle  alerie  W  vint  encore  effrayer  les  Lyonnais, 
lorsqu^on  appril  subitcmenl  que  Philippe,  dac  de  Bour- 
gogne, suivi  de  bon  nombre  de  gens  drames,  venait  à 
Genëve  pour  rendre  visite  à  son  oncle  ,  le  duc  de  Savoie. 

Le  consulat  prit  aussitôt  les  mesures  de  sûreté  conve- 
nables ;  il  fit  de  suite  réparer  les  artilleries  ,  fortifier  les* 
murs  ,  élever  de  nouvelles  tours  d'arbalétriers ,  apprivi- 
sionner  les  greniers  de  la  ville ,  et  clorre  les  chaîne»  des 
rues.  La  garde  du  bourg  de  St-\incent  fut  augmentée. 
Huit  personnes  notables ,  tous  les  soirs ,  se  mirent  aux 
champs  ;  deux  sur  le  Rhône ,  deux  sur  la  Saône ,  et  qualpe 
d'un  bout  à  l'autre, dans  le  Franc-Lyonnais.  Un  citoyen, le 
nommé  Poitrasson  osa  s'avancer  jusqu'à  Seyssei,  pour  en 
rapporter  des  nouvelles  sûres.  En  même  tempe  pour  en- 
courager les  citoyens  accablés  d'impôts;  il  fut  ordonné 
que  l'on  ferait  information  publique  et  solemielte  sur  ce 
que  les  bourgeois  de  Lyon  seraient  payés  de  leur  lona^ 
de  maisons ,  sur  les  biens  dont  la  ville  pouvait  disposer 
en  leur  faveur  avant  tous  les  autres  créanciers^,  et  que 
Isulite  information  serait  mise  dans  les  archivée^,  *&  perpé- 
tuelle mémoire  de  ce  fait. 

La  mort  de  Henri  ¥,  roi  d'Angleterre,  fit  échouer  lé  pr^ 
jet  de  Philippe  de  s'emparer  de  Lyon. 

Charles  YI,  dit  l'Insensé,  étant  mort  W,  Lyon,  fat  une 
des  premières  villes  qui  reconnurent  pour  roi ,  le  dauphin  / 
son  fils ,  qui  régna  sous  le  nom  de  Charles  VII ,  et  devint 

(i)  An  1422.  —  (2)  22  octobre  1422. 
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pour  ce  prince,  $elon  l'expression  d^MQ  hisiorien  m^eroe  (^S 
<(  la  caisse  nii|U^irç  du  jeune  roi  dé$)iéri(é^  Les  Lyonpais , 
ajoute  le  méoie^uteifrrae  craigaaieql  ppiai  les  sacrifices, 
parce  qu'il  fallait  combattre  l^  Anglais  ;  s1l  eûi  été  ques- 
liou  d'une  querelle  entre  princes ,,  ou  d^une  ^(reprise 
contre  les  franchises  du  pstyst,  leuir  bourse  eât  été  fer- 
mée. » 

Yoici  les  faits  qui  viennent  à  Tappui  de  cette  pv^ve 
de  Gdélité  de  UQtre  viUç  pour  ^  nipn^rque  : 

Tant  que  les  Anglais  et  les  Bourguignons  furent  vic- 
torieux, on  fit  à  Lyon  toutes  les^  dispositions  Ojéces- 
saires  pçur  la  garde  de  la  ville ,  surtout  coutre  le  prince 
d'Orange,  dévoué  au  p^rti  bourguignon,  e(  formidable  dé- 
fenseur de  ce  parti ,  dans  le  midi  de  la  France^  M^s  c'esl 
à  la  bataille  (yAnthon  C^) ,  dont  le  résultat  fui  si  gkMpieux 
pour  les  Lyonnais  ,  que  ceux-ci  donnèrent  des  preuves  de 
leur  dévoùment  et  de  leur  patriotisme.  Charles  VU  y  ravi 
du  beau  fait,  d'arn^es  d'Anthon ,  qui  déliy?ai(  le  Lyonnais , 
le  Dauphiué,  le  {.anguedoc ,  et  même  le  midî  de  \^  Finance 
du  joug  inévitable  ,  sans  cette  victoire ,  de  sçs  ennemis , 
écrivit  aux  Lyonnais  une  lettre  bien  ft^tteuse ,  pçtr  laquelle 
il  les  remerciait  de  leur  zèle  et  de  Içur  ajttaçhemeut ,  les 
priant  de  poursuivre  une  si  généreuse  conduite,  ep  pre- 
nant part  aux  effoiets  qu^on  pliait  teat^  poiji,r  f^re  lever  le 
siège  d'Orléans. 

Nos  citoyens  ne  se  laissèrent  pas  ^olUcîte?  deux  fols  ;  ils 
envoyèrent  deux  quintaux  <^e  s^lpélre  >  si:i  ka^Uots  d^acier 
et  trois  quintaux  de  soufre. 

Après  la  déEaiie  des  AugUis ,  cqmme  iji  ne  restsût  plus 


(1)  Gerjon. 

(2)  Voir  plus  loin  les  détails  de  cette  bataiUe. 
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que  le  duc  de  Bourgogne  à  contenir ,  qui  déjà  éiait  parvenu 
h  se  jeter  avec  ses  gensd^armes  sur  le  Lyonnais  et  le  Beau- 
jolais, le  roi  vint  à  Lyon,  oii  il  trouva  les  bourgeois  disposés 
à  organiser  une  vigoureuse  défense,  ce  qui  fut  exécuté ,  en 
déployant  toutes  les  forces  de  la  ville ,  conformément  à  la 
décision  prise  par  une  assemblée  nombreuse  de  citoyens 
qui  s'était  réunie  avant  son  arrivée  dans  la  chapelle  St- 
Jacques. 

Les  événements  démontrèrent  la  sagesse  de  ces  précau- 
tions. Le  duc  de  Bourgogne  vint  mettre  le  siège  devant 
Belleville ,  à  six  ousept  lieues  de  Lyon.  Le  sire  de  Bourbon, 
chargé  de  la  défendre ,  se  hâta  de  demander  aux  citoyens 
lyonnais  cent  couleuvrines ,  cinquante  bombardes ,  quatre- 
vingts  arbalètes ,  cinq  cents  arcs ,  cinq  cents  trousses  de 
dix  mille  traits  communs,  tout  garnis, et  de  la  poudre  dans 
les  bombardes  à  Pavenani.  ' 

Des  membres  du  consulat ,  entre  autres  Bernard  de  Va- 
rey ,  s'opposèrent  à  cet  envoi ,  parce  que  la  ville  était 
elle-même  en  danger ,  et  de  plus  endettée  de  dix-sept 
cents  livres. 

La  guerre  se  continuant  avec  acharnement  dans  le  Lyon- 
nais, Tassin  fut  pris  d'assaut  par  les  Bourguignons.  Les 
gens  d'armes  de  Philippe  rôdèrent  à  St-Genis-Laval ,  à 
Ste-Foy ,  et  y  commirent  de  grands  dégâts. 

L'intrépide  Gôrlée,  chevalier,  chambellan  et  conseiller 
du  roi ,  bailli  de  Màcon ,  sénéchal  et  capitaine  de  Lyon , 
qui  s'était  si  bien  signalé  à  la  bataille  d'Anthon ,  et  dans 
toutes  les  occasions  contre  les  Bourguignons ,  étant  mort 
sur  ces  entrefaites,  il  fallut  toute  la  prudence  et  le  cou- 
rage de  Pierre  de  Chandieu ,  son  successeur ,  pour  sauver 
la  cité  de  l'invasion  des  troupes  de  Philippe,  qui  s^avan** 
cèrent  jusqu'aux  portes  de  la  ville. 
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EoGn  ,  la  paix  ayant  été  conclue  à  Ârras ,  entre  Charles 
Yilet  Philippe  de  Bourgogne ,  par  Tentreniise  de  Charles  , 
duc  de  Bourbonnais ,  du  pape  Eugène  IV,  et  de  plusieurs 
auires  prélais ,  séant  en  un  concile  tenu  à  Bâle ,  elle  fut 
publiée  dans  toutes  les  bonnes  villes  du  royaume ,  et  à 
Lyon  9  à  son  de  irompe ,  par  ordre  du  Messire  Yalpergue, 
bailli  de  Màcon  ,  et  sénéchal  de  Lyon.  Il  fut  commandé 
de  bâiir  des  chaufTaux  (échafauds)  de  bois ,  pour  y  faire 
jouer  dessus  ce  les  personnages  qui  se  doivent  représenter 
dimanche  et  lundi  prochains  en  cette  ville  ,  sur  le  fait  de 
ladite  paix,  devant  St-Jean  comme  ailleurs.  On  aidera  sur 
les  deniers  communs ,  les  compagnons  qui  veulent  faire , 
dimanche  qui  vient ,  les  personnages  aux  Jacobins  ,  de  la 
somme  de  six  livres  pour  construire  leurs  chauffaux.  » 

Durant  les  brouilleries  que  le  roi  eut  avec  le  dauphin 
Louis ,  son  fils ,  la  ville  de  Lyon  resta  toujours  fidèle  au 
pouvoir  royal  et  sut  échapper  à  toutes  les  ruses  et  à  tous 
les  moyens  que  ce  dernier  essaya  d^employer  pour  gagner 
les  habitants  et  les  mettre  dans  son  parti.  Sur  les  bons 
offices  d^un  lyonnais ,  Guy  Pape  ou  Paipe  ,  le  dauphin  étant 
rentré  momentanément  en  grâce  au  près  de  son  père ,  cet 
accommodement  rendit  le  calme  à  la  cité  lyonnaise  ,  le  roi, 
dans  un  voyage  qu'il  fit  alors  en  cette  ville ,  ayant  mis  en- 
fin bon  ordre  aux  affaires  de  la  province  du  Dauphiné ,  que 
son  fils  possédait  comme  apanage  et  à  qui  il  en  avait,  depuis 
quelque  temps ,  confié  l'administra  tion ,  séjourna  plusieurs 
jours ,  tant  à  Lyon  que  dans  le  château  de  St-Priest ,  et 
aux  environs  de  Lyon,  où  il  prit  le  plaisir  de  la  chasse. 

Le  consulat  profila  du  séjour  du  roi  pour  lui  adresser 
plusieurs  demandes ,  entre  autres  de  mettre  des  bornes 
aux  privilèges  des  gens  d'église,  et  aux  abus  qui  s^étaient 
iuiroduiis  dans  les  acquisitions  nouvelles  qu'ils  faisaient, 
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sans  vouloir  payer  un  seul  denier  de  subsides  ;d'as^i\jei(ir 
aussi  9  aux  charges  communes  de  soi-di^âni  nobles ,  des 
clercs,  des  courtisans  ,  et  autres  qui  prétendaient  en  être 
exempts  par  dons  du  roi ,  ou  privilèges  des  universités  ;  de 
prolonger  les  foires ,  de  luxer  les  marchands  étrangers  qui 
venaient  trafiquer  à  Lyon  avec  de  préieadues  fraqchises,  etc. 

Le  roi  accorda  presque  tout  ce  que  le  consulat  lui  de- 
mandait. Lçs  conseillers ,  encouragés  par  cette  bienveiU 
lance  du  souverain  ^  réformèrent  les  abus  que  leiu*  autorité 
pouvait  atteindre^  et  s^occupërent  avec  la  plus  vive  sollici- 
tude de  tout  ce  qui  pouvait  perfectionner  le  gouvernement 
municipal,  Padminisiration  des  nombreux  hôpitaux ,  la 
police  9  les  relations  dlntérét  avec  le  roi  et  la  cour  de 
Rome,  la  levée  plus  régulière  des  tailles  sur  les  h$^timts; 
les  fêtes  publiques  et  les  cérémonies  funèbres  au  déoès  du 
monarque  furent  successivement  les  sujets  de  leurs  tra^ 
vaux.  Après  quoi  ils  s.^occupërent  à  réprimer  la  licepce  des 
mœurs ,  déjà  bien  corrompues  ,  des  jeux  scéqiques  ,  ou 
plutôt  des  farces  jouées  sur  les  iréleaux ,  ou  pç^rsoime  n'é- 
tait épargné,  contre  lesquels  ils  dressèrent  des  ordon- 
nances sévères  de  répression.  Les  conseillers  profitèrent 
de  l'arrivée  ep  cette  ville  de  Pévéque  de  Viviçrs  ^t  du 
juge  de  Beaujolais ,  qui  se  rendaient  à  Ron^e  y  pqur  les 
prier  de  faire  confirnier  par  le  pape  le  privilèges  de  leur 
ville ,  et  de  supplier  le  souverain  pontife  d^aboUr  les  ma- 
lédictions qu^on  dit  être  prononcées  tous  les  jeudis  oq  veiQ- 
dredis  saints,  contre  les  pauvres  ou  gueuxçteLyon^tensiOtt- 
venir  de  Thérésie  de  Yaudois.  Promesses  qu^i|s  çbtiiinBiit 
encore. 

Enfin  le  consulat  régla  les  afiaires  financières  de  la  cité , 
fit  les  mutations  nécessaires  dans  la  perception  des  tailles, 
sur  les  avis  des  citoyens  en  une  assemblée  solennelle  coït- 
voquée  à  cet  effet,  le  16  juillet  1458.  ,^ 
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Tels  furent  à  peu  près  les  résultats  qu^amenèrent  la 
tranquillité  du  pays  et  le  voyage  du  roi  en  nos  contrées  : 
ils  fixèrent  l'attention  de  nos  magistrats  pendant  plusieurs 
années ,  et  c'est  au  milieu  de  ces  occtipations  administra- 
traiives  qu'on  apprit  la  maladie  grave  et  la  mort  du  roi , 
arrivée  le  25  juillet  1461. 

Avant  de  passer  au  règne  suivant,  de  Louis  XI,  de  cet 
lionime  créateur  du  pouvoir  monarchique  absolu ,  de  ce 
souverain  qui ,  comme  individu ,  fut  faible  et  pusillanime 
lorsque  sa  vie  courait  le  moindre  danger,  et  qui  comme 
monarque  se  montra  ferme  et  intrépide  quand  il  s'agissait 
d'agrandir  les  prérogatives  de  sa  couronne ,  ennemi  dé- 
claré de  Taristocratie  qui  gênait  ses  mouvements ,  habile 
compère  de  la  démocraiie  qui  secondait  ses  efforts  et  pou- 
vait servir  à  ses  desseins  ambitieux,  qui  fut  à  la  fois  roi 
cruel ,  féroce ,  crapuleux  ,  affable ,  brusque ,  jovial ,  dissi- 
mulé, mélancolique  ,  bigot ,  superstitieux  et  libertin  jus- 
qu'au plus  bas  degré  ;  de  ce  phénomène  de  monstruosité 
de  bien  et  de  mal,  de  vices  et  de  qualités  supérieures,  qui , 
en  créant  la  monarchie  absolue ,  créa  par  ses  connais- 
sances en  politique  et  en  admmistratron ,  cette  ère  de  pros- 
périté future  qui  prit  une  si  grande  extension  dans  toutes 
les  villes  commerçantes  de  la  France  et  principalement  à 
Lyon  ;  de  ce  rot  qui  fut  regardé  comme  le  premier  négo- 
ciant de  son  royaume ,  et  qui  comme  tel  plaisait  beaucoup 
aux  Lyonnais  ;  dont  le  besoin  de  savoir  ce  qui  se  passait 
sur  tonte  la  surface  de  ses  états  lui  suggéra  l'idée  mer- 
veilleuse d'un  projet  qui  fut ,  sans  qu'il  s'en  doutât ,  si 
avantageux  au  commerce  ,  celui  de  l'établissement  des 
postes. 

Avant  de  passer  à  ce  règne ,  disions-nous ,  nous  croyons 
utile    de    placer    ici    quelques    remarques   qui    feront 
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connatlre  les  causes  qui  opérèrent  de  si  grands  change- 
menis  dans  radministraiion  de  noire  cité ,  dans  les  croyan- 
ces j  dans  les  mœurs ,  dans  les  goûts  et  dans  les  usages 
de  nos  citoyens  ;  nous  nous  dispenserons  de  rapporter  non- 
seulement  durant  ce  règne ,  mais  durant  les  règnes  qui 
s^écoulèrenl  jusqu^à  Tépoque  suivante  ,  ces  détails  fasti- 
dieux ,  insipides  et  fatigants  pour  le  lecteur,  sur  les  ré- 
ceptions fastueuses ,  sur  les  congratulations ,  sur  le  ser- 
vilisme  qu^employèrent  depuis  nos  bourgeois  pour  se 
rendre  propices  des  monarques  qui  ne  cherchèrent  qu^à 
s^emparer  à  leur  insu  dUin  pouvoir  que  ceux-là  avaient  acheté 
par  tant  de  sacrifices  ,  et  qu'ils  semblaient  avoir  abdiqué 
pour  de  vains  honneurs  et  des  intérêts  matériels ,  et  à 
éteindre  chez  eux  un  amour  pour  Tindépendance  pour  lequel 
ils  surent  cependant  prouver  de  temps  eu  temps  que  des 
étincelles  enflammaient  encore  leur  cœur  et  leur  courage. 
La  royauté  qui ,  en  héritant  d'abord  de  la  force  que  le 
clergé  avait  employée  chez  nous  inutilement  en  odieuses 
persécutions ,  et  les  seigneurs  en  folies  chevaleresques  ou 
en  conspirations  maladroites ,  s'était  constituée  le  cham- 
pion des  intérêts  de  la  population  commerçante  et  indus- 
trielle parce  qu'elle  vit  que  leur  émancipation  pouvait 
accrotlre  sa  puissance  ,  au  détriment  de  celle  qui 
succombait  à  l'approche  d'une  civilisation  amenée  par 
un  concours  de  circonstances  nées  de  la  mobilité  des 
choses ,  et  qu'un  aveuglement  inepte  de  la  part  des 
précédents  despotes  leur  avait  fait  croire  devoir .  être 
immuable ,  la  royauté ,  disons-nous ,  crut  qu'en  supplan- 
tant un  pouvoir  rival  ,  il  fallait  éviter  les  causes  qui  en 
avaient  hâté  la  ruine  :  pour  cet  effet ,  elle  flatta  les  pas- 
sions et  l'amour-propre  de  ces  hommes  qu'elle  voyait  se 
ranger  sous  ses  drapeaux  et  se  donner  pour  ainsi  dire  à 
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elle  comme  à  une  puissance  régénératrice,  et  se  jeierdans 
son  sein  comme  dans  le  seul  port  de  salut  qui  lut  restait. 

C'était  donc  plut6t  par  un  instinct  de  conservation  que 
la  bourgeoisie  qui ,  h  Fépoque  où  elle  avait  fait  ce  choix  , 
n'étant  encore  ni  assez  instruite  ni  assez  éclairée  pour  éviter 
de  nouveaux  pièges,  voulut  secouer  un  joug  qu'elle  ne  pou- 
vait plus  supporter  et  ne  fit  parla  que  changer  de  maîtres. 
Ceux-ci  surent  transformer,  plus  lard,  ce  dévoâment  on  un 
nouveau  vasselage,  et  à  l'époque  où  nous  sommes,  grâce  à 
la  naïveté  bourgeoise  et  au  manque  de  lumière  etd'éCendue 
suffisante  de  possessions  territoriales ,  nos  citoyens ,  encore 
fiers  des  privilèges  et  franchises  de  leur  bonne  ville  n'en 
devinrent  pas  moins  insensiblement  les  très-humbles  ban- 
quiers de  leurs  rois ,  pour  une  protection  dont  ils  n'avaient 
pas  d'abord  senti  le  but.  Ces  princes  oubliaient  presque 
toujours  le  remboursement,  et  ne  leur  faisaient  souvent 
rhonneur  de  les  visiter  que  pour  avoir  des  dons  et  des  pré- 
sents en  écus  ,  ou  en  vaisselle  d'or  el  d'argent ,  quand  le 
trésor  était  vide. 

Les  fréquents  séjours  des  princes  au  milieu  des  Lyonnais 
contribuèrent  aussi  beaucoup  à  détruire  leur  antique  amour 
de  rindépendance ,  en  répandant  parmi  eux  le  goût  du 
faste  et  de  l'opulence  :  ils  devinrent  des  flatteurs  presque 
servîtes  de  chaque  souverain  ;  de  là  cette  longue  série  de 
flagorneries  marchandes  envers  les  rois ,  ces  réjouissances 
publiques  à  leur  arrivée  en  celte  ville  ,  cet  enthousiasme 
poussé  jusqu'au  ridicule  à  certaines  époques ,  ces  repré- 
sentations, ces  mystères  joués  à  si  grands  frais  pour  com- 
plaire à  monsieur  le  roi ,  ou  à  madame  la  reine  ou  plus 
souvent  pour  se  rendre  propice  quelque  mignon  ou  cour- 
tisan cupide. 

A  répoque  <le  Louis  XI ,  on  remarquait  à  Lyon  trois 
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classes  bien  distiDctes  savoir  :  Le  clergé ,  la  bourgeoisie  , 
et  le  commun  peuple  qu^on  nommait  le  populaire. 

La  première  conservait  toujours  son  antique  caractère 
et  se  renfermait  dans  ses  habitudes  mystiques  de  théo- 
cratie usée  ;  la  bourgeoisie ,  qui  désirait  déjà  avec  ardeur 
les  titres  honorifiques ,  et  surtout  les  lettres  de  noblesse 
que  les  souverains  ne  tardèrent  pas  à  lui  accorder  pour 
remplir  leurs  cofTres-forts  C^),  commençait  à  montrer  cette 
morgue  boutiquière  et  présomptueuse  qui  la  sépara  bien- 
tôt de  la  troisième  classe  qui  jusqu'alors  avait  marché  de 
compagnie  avec  elle  dans  tous  les  cas  où  le  bien  commun 
avait  nécessité  ce  double  concours.  Ainsi,  dit  judi- 
cieusement un  auteur  moderne  W ,  a  Topulence  fait  tou- 
jours désirer  les  marques  distinctives ,  parce  que  la  va- 
nité est  la  compagne  inséparable  des  richesses  ;  ttals  elle 
détruit  en  même  temps  cette  passion  sublime  de  Iliidé^ 
pendance  qui  fait  la  force  des  états  :  la  corruption  et  la  dé- 
cadence du  gouvernement  en  sont  la  suite.  On  sacrifie 
l'honneur ,  la  gloire  même  à  des  colifichets ,  et  Pou  se 
trouve  âans  énergie  quand  il  s'agit  de  combattre  les  enva- 
hissements du  pouvoir. 

Le  populaire  qui  se  rappelait  sa  participation  à  Téman- 
cipation  de  la  cité ,  vit  d'un  œil  jaloux  passer  tout  entière 


(1)  Tous  les  rîches  bourgeois,  avec  le  temps,  se  faisaient  élire  oonseiUdrsel 
prenaient  deaiéttres  de  noblesse  :par  ce  moyen  ils  ne  payaient  plus  ai  son  qî 
maille  à  la  communauté  ;  le  fardeau  retombait  sur  le  menu  peuple.  Exoqptè 
deux  ou  trois  familles»  tous  les  nobles  de  Lyon  y  avant  la  révcrfution^  étaient 
petits-fils  de  marchands  épiciers,  droguistes,  drapiei^s,  fabricants»  mar- 
chands de  soieries  en  gros  ou  en  détail  :  ce  qui  avait  peupléla  ville  de  nobles» 
et  qui  par  là  ne  payaient  aucune  imposition.  Cela  faisait  que  le  menu  peuple 
et  la  bourgeoisie ,  qui  n^était  pas  encore  devenue  noble,  étaient  chargés  outre 
mesure.  Clerjon ,  note,  h^  partie ,  page  H  5* 

(2)  Clerjon. 
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l'admiQistraiiou  des  affaires  dans  les  mains  de  la  bour- 
geoisie qui  n'y  étai(  atrivée  qu'à  Taide  de  son  appui ,  et 
voulut  éire  admis  peur  quelque  cfaoïse  dass  rexercice  d'dii 
droit  qu'elle  regardait  comme  colleclif  9  et  que  la  bour- 
geoisie lui  refusait  sous  le  préiexiedu  manque  de  lumières 
ei  d'industrie  suffisante  de  sa  pan.  De  là  ces  débals 
orageux  dans  les  assemblées  consulaires  ,  dont  quelques 
membres  s'étaient  faits  les  tribuns  du  peuple  et  lultaiem 
contre  ceux  qui  étaient  restés  les  champions  de  l'âristo^ 
cratie  bourgeoise  :  les  premiers  accusant  oeiix-ci  de  (ion- 
eussions,  et  ces  derniers  accusant  les  autres  de  suppôts 
des  marauds,  des  bélîtres,  etc.,  se  lançaient  souvent  de 
violentes  diatribes  ;  de  là  ces  désastres ,  ces  ëmeutcfs 
violentes  ,  ces  menaces  fréquentes  faites  aux  conseillers , 
ces  irruptions  domiciliaires  faites  sî  souvent  par  le  po- 
pulaire ,  jusqu'à  ce  que  la  révolution  soit  venue  égaliser 
tous  les  droits  sociaux. 

Tel  fut  l'état  d'agglomération  de  (a  populatioti  lyonnaise 
pendant  les  trois  ou  quatre  siècles  qui  s'écoulèrent  depuis 
ce  temps-ci  jusqu'à  Tépoque  suivante.  Nous  le  répétons  , 
nous  avons  cru  ces  remarqtfes  nécessaires  potir  mieux  faire 
comprendre  d'où  purent  venir  tant  d'éténemems  et  de 
guerres  civiles  et  religieuses  qui  renouvelèrent  depuis,  sous 
d'autres  noms  ,  les  tristes  temps  qui  signalèrent  l'époque 
de  la  féodalité. 

Reprenons  lu  suite  de  la  $uc(iession  monarchique. 
Charles  VU  étant  mort ,  aussitôt  des  députés  partirent  de 
cette  ville  pour  se  rendre  auprès  du  nouveau  monarque 
lx)uis  XI ,  pour  le  supplier  d*ttVolr  fen  sa  grâce  et  fatéur 
les  bourgeois  lyonnais.  Ils  rapportèrent  IJu'ayant  été  bien 
avenus  ,  le  roi  éiuii  pouriaiu  resté  sourd  à  leurs  requêtes 
louchani  rabolition  ou  au  moins  la  diminution  des  aides  , 
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des  gabelles  el  de  ceriaines  tailles  qui  violaient  les  fran- 
chises de  la  cité  ;  qu'au  contraire  il  avait  fallu  promettre 
cinq  cents  écus  d'or  qu'avait  demandés  le  roi  pour  payer 
l'ambassadeur  qu'il  devait  envoyer  en  Catalogne,  mais 
qu'en  récompense  Louis  XI  avait  promis  dlnstiluer  les 
foires  de  la  cité  lyonnaise  sur  un  plan  beaucoup  plus 
vaste  qu'elles  ne  l'étaient ,  et  avec  des  privilèges  si  avan- 
tageux que  nulle  autre  ville ,  et  surtout  Genève ,  ne  pour- 
rail  être  en  rivalité  par  son  commerce  avec  la  bonne  ville 
de  Lyon ,  et  de  conserver  aux  bourgeois  le  dixième  des 
vins  et  le  barrage  du  pont  du  Rhftne. 

Louis  tint  parole  ,  et  peu  de  mois  après  étant  venu  & 
Lyon ,  il  fut  si  ravi  des  fêtes  magnifiques  improvisées  en 
son  honneur,  qu'il  voulut  y  laisser  un  témoignage  écla- 
tant de  sa  satisfaction ,  en  ordonnant  d'exécuter  en  sa  pré- 
sence tout  ce  qu'il  leur  avait  promis ,  touchant  l'avantage 
dn  commerce  de  celte  ville. 

Ces  foires  prirent  alors  une  extension  des  plus  consi- 
dérables, et  donnèrent  au  négoce  une  prépondérance 
inouïe  sur  toutes  les  autres  villes,  non-seulemeni  du 
royaume ,  mais  des  pays  étrangers ,  par  l'abondance  des 
marchandises  et  le  concours  des  commerçants  qui  affluaient 
de  tous  les  pays  pour  profiter  des  avantages  que  procu- 
raient en  cette  ville  les  privilèges  attachés  à  ces  foires. 
Cependant  jusqu'alors  Lyon  n'avait  été  qu'une  ville  mar- 
chande, c'est-à-dire  qu'un  entrepôt  de  marchandises  qu'on 
y  transportait  ;  mais  Louis  XI  ayant  donné  un  grand  dé- 
ploiement aux  manufactures  de  son  royaume ,  voulut ,  par 
lettres-patentes  (23  novembre  1466)  contenant  de  nou- 
veaux privilèges  en  faveur  des  maîtres  et  ouvriers ,  en  faire 
une  cité  manufacturière  W. 

(1)  Voir  plus  loin  ;  Commère  de  Lyon, 
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Ce  roi ,  qui  savait  que  pour  avoir  la  force  et  Targ^iU  né- 
cessaires au  besoin  d^un  état ,  il  suffisait  de  trois  choses  : 
de  favoriser  Tindustrie,  de  respecter  les  intérés  matériels 
et  de  flatter  Tamour- propre  des  hommes ,  ne  négligea  au- 
cune occasion  d'user  de  ces  moyens  envers  une  cité  dont  il 
pouvait  tirer  les  plus  grands  secours,  nécessaires  à  ses 
projets  de  despotisme ,  à  ce  pouvoir  absolu ,  qu'il  médi- 
tait sans  cesse ,  et  qu'il  parvint  à  donner.au  trône ,  sqr  tous 
ces  princes ,  qui  jusqu'à  lui  9  avaient  osé  se  montrer  plutôt 
rivaux  du  monarque  que  ses  vassaux  et  sujets.  Néanmoins 
le  système  de  ce  roi ,  qui  consistait  à  profiter  adroitement 
de  toutes  les  circonstances  favorables  à  sa  politique  despo- 
tique, échouait  presque  toujours  devant  le  bon  sens  et  rénec- 
gie  des  Lyonnais,  et ,  dans  plusieurs  occasions  ces  derniers 
lui  prouvèrent  que  leur  gouvernement  municipal  était  assez 
bien  organisé  pour  ne  pas  craindre  le  ressentiment  de  son 
pouvoir  ombrageux  et  envahissant ,  soit  en  lui  refusant 
des  subsides ,  que  la  cité  ne  devait  pas ,  soit  en  maintenant 
intacte  la  prérogative  de  n'admettre  dans  ses  murs  aucunes 
troupes  royales  ou  autres,  qui  pussent  compromettre  sa 
sûreté  et  son  indépendance.  En  voici  un  exemple  :  les 
gens  d'armes  et  francs-archers  du  Dauphiné  étant  passés 
à  Lyon ,  pour  aller  combattre  ceux  de  Bourgogne ,  le  con- 
sulat ne  leur  permit  de  défiler  qu'en  petites  troupes ,  Tune 
après  rautre,par  la  même  rue,  pendant  que  les  chaînes 
des  autres  rues  étaient  tendues. 

Pendant  son  séjour  à  Lyon,  Louis  XI  s'occupa  non-seu- 
'  lement  de  la  cité  mais  de  la  réunion  de  la  Provence  à  la 
couronne ,  projet  fixe  qu'il  méditait  depuis  assez  long- 
temps :  en  conséquence  il  y  reçut  les  visites  du  jeune  duc 
de  Lorraine  ,  alors  dépossédé  par  Charles,  duc  de  Bourgo- 
gne ,  et  du  roi  René  ,  comte  de  Provence  ,  qui  vint  auprès 
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(le  Louis  pour  iovestir  celui-ci  de  rbéritage  de  celte 
province. 

Pendant  tout  le  icthps  que  durèrent  ces  négociations , 
le  roi  Louis  ne  cessa  de  festoyer  son  vieil  oncle  René.  Il 
le  conduisait  lui-même  daiis  les  foires  ,  dans  les  marchés 
et  boutiques  de  Lyon ,  il  lui  offrait  en  présents  des  joyaux , 
des  pierres  précieuses ,  des  peintures ,  d^antiques  mé- 
dailles ,  des  livres  très-estimés ,  sortis  de  llmprlmerie 
nouvellement  introduite  en  cette  ville.  Il  lui  donnaiit  des 
fêtes  où  le  bon  roi  René  ,  poète ,  troubadour  ,  antiquaire , 
versifiait  tout  à  son  aise  ,  faisait  ballades ,  chansons ,  ma- 
drigaux ,  triolets ,  etc. ,  et  lectures  de  manuscrits  et 
surtout  de  livres  irès-estimés  en  èes  temps  ,  choses  aux- 
quelles Louis  prenait  aussi  grand  plaisir.  Mais  il  prit 
bientôt  un  autre  genre  de  distraction  :  bien  éloigné  par 
goût  de  sentiments  de  galanterie  dignes  d'une  personne 
de  son  rang,  on  sait  qu'il  avait  pris  à  gré  deux  bourgeoises 
lyonnaises  de  bien  bas  étage ,  Tune,  veuve^  qu'on nomniait 
Gigonne  ,  l'autre  ,  femme  d'un  marchand  drapier ,  nommé 
Antoine  Bourcier ,  surnommée  la  Passe-Fillon  :  ell6^  lui 
plaisaient  tant ,  dit  la  chronique  scandaleuse ,  qu'il  lés  fit 
venir  à  Paris  et  leur  donna  de  grands  biens  ;  ce  qui  ne  lui 
empêchait  pas  de  recevoir  les  ambassadeurs  de  tous  les 
princes  voisins  qui  étaient  redevenus  ses  amis  depuis  la  dé- 
faite et  la  mort  de  Charles-le-Téméraire,  duc  de  Bourgogne, 
antagoniste  déclaré  du  roi  de  France. 

Sur  ces  entrefaites  on  lui  amena  bien  garrotté  Jacques 
d'Armagnac  ,  duc  de  Nemours  ,  un  des  [)rincipaux  auteurs 
de  la  guerre  du  Bien-Public ,  et  fait  prisonnier  dans  son 
château  ;  il  le  fit  renfermer  dans  un  cachot  de  Pieirfe- 
Scize  ;  bientôt  après,  pour  plus  de  sûreté ,  dans  une  cage 
de  fer  dont  il  avait  la  clef  dans  sa  poche.  Dans  un  arrêté 
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pris  par  le  consulat ,  il  est  dit  :  c<  On  accordé  à  Pierre  de 
Villars ,  conseiller  ,  pour  tonte  la  quantité  de  fer  par  lui 
livrée  pour  laçage  (laquelle a  été  ordonnée  par  le  roi)ta]ifit 
pour  ledit  fer  que  pour  la  façon  et  forge  d^îcelui  fer^la 
somme  de  cinquante  deux  livres  oUze  àoiis  neuf  deniers. n 

Après  les  désastres  du  duc  deBourgogne^ ce  qtii  faisait 
le  principal  sujet  de  son  séjour  et  de  son  attente  à  Lyôii  ) 
Louis  XI  reprit  la  route  de  Toiïrainé  par  m  il  était  veiku, 
après  avoir  demeuré  cinq  mois  à  Lyon ,  bissant  en  :Oetle 
cité  des  traces  ineffaçables  de  soU  long  séjoiir.  > 

Depuis  il  n^ettt  de  remarquable  dans  les  rapports  db 
Louis  XI  avec  notre  cité  jusqu'à  la  fin  de  son  règne  ^  que 
les  états-gcnéraux  tenus  en  1A84;  L^assemblée  des  trois 
ordres  se  tint  dans  Péglise  de  St-Jèan. 

La  prospérité  commerciale  de  Lyon^  dont  Louis  XI  avait 
été  le  protecteur  intéressé  ^  reçut  un  échec  après  sa  mort. 
Les  autres  cités  marchandes  du  royaume ,  jalouses  dé  cette 
prospérité ,  saisirent  cette  occasion  pont  diminuer  cette 
prépondérance  que  le  roi  défutit  s'était  plu  et  pour  cause 
à  donnera  notre  cité.  Les  courtisans  cupides  qui  ent4»u* 
raient  le  nouveau  et  jeune  roî  Charles  VIII ,  gagnés  par 
Targent  que  les  députés  de  ces  villes  eurent  soin  de  ré- 
pandre j  profitant  du  refus  qu^avail  fait  te  consulat  de  faire 
don  au  roi  de  trois  ou  quatre  mille  francs  pour  assurer  ces 
foires  qui  enrichissaient  la  ville  de  Lyon,  obtinrent  que 
lesdiies  foires  seraient  transférées  à  Bourges  et  àTours,  etc. 
Ce  transfère  ment,  disent  lés  actes  du  temps,  fut  une  vraie 
désolation  pour  la  bonne  ville  de  Lyon  ,mais  peu  de  temps 
après  le  roî,  étant  mieux  conseillé  et  pour  repeupler  cette 
malheureuse  cité  quUine  peste  venait  de  désoler ,  oi^donna 
la  réinlégraiion  des  foires  en  leur  premier  étal. 

Comme  c'était  à  monseigneur  Charles  de  Bourbon  depuis 
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archevêque  de  Lyon,  que  les  Lyonnais  savaient  être  prin- 
cipalement redevables  de  cette faveur^du  monarque,  ils  ne 
négligèrent  rien  pour  lui  faire  la  réception  la  plus  brillante 
lors  de  son  arrivée  en  cette  ville  pour  prendre  possession 
de  son  siège  ,  le  6  décembre  de  la  même  année  1485. 
La  réintégration  solennelle  des  foires  eut  lieu  le  21  mai 
i486.  Il  y  eut  à  ce  sujet  procession  générale  et  autres 
belles  réjouissances  dans  toute  la  ville.  La  publication  en 
fut  faite  en  quatre  endroits  différents,  avec  toute  la  pompe 
et  Pappareil  du  temps,  et  furent  lues  les  lettres  accordées 
depuis  un  certain  temps,  mais  qu^on  ne  devait  publier  que 
lorsque  le  terme  de  Poclroi  des  foires  données  à  Bourges 
serait  passé  ;  Tédit  portait  entre  autres ,  «  quUI  a  été 
»  trouvé  que  la  ville  de  Lyon  est  la  ville  du  royaume  la 
»  plus  propice ,  convenable ,  utile  et  profitable  pour  le 
»  bien  de  la  chose  publique  à  tenir  foires  ;  que  par  ses 
»  rivières ,  les  marchands  pourront  amener ,  et  dicelle  ra- 
»  mener  toutes  les  denrées  et  marchandises  &  moindres 
»  frais  qu^âilleurs ,  que  si  Fentrepôi  des  marchandises  et 
»  manufactures  accoutumé  venait  à  cesser  faute  de  pro- 
»  tection ,  Lyon,  assis  sur  la  lisière  du  royaume,  pourrait 
»  tomber  en  ruine,  ce  qui  tournerait  h  grand  préjudice ii 
7^  la  chose  publique.  » 

Peu  après  le  roi  et  la  reine,  accompagnés  de  monseigneur 
et  madame  de  Bourbon,  vinrenien  cette  ville  et  firent  leur 
entrée  par  la  porte  de  Bourg  -  Neuf  (*) .  Ils  eurent 
belles  réceptions  et  furent  festoyés  par  présens,  beaux 
mystères ,  moralités  ,  histoires  joyeuses  ,  plaisantes  cl 
honnêtes,  très-merveilleuses  et  nouvelles. 

Ce  fut  pendant  le  séjour  de  ce  prince  que  parut  en  ces 

(1)  Au  1490. 
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Tètes  le  fameux  Bayard  <  le  chevalier  sans  peur  et  sans 
reproche  el  où  il  fit  ses  premiers  pas  d'armes  dans  un 
tournois  que  donna  messire  Claude  deVauldray,  chevalier 
seigneur  de  T Aigle  et  bailli  d'Aval  W. 

Charles  étant  de  retour  d'Italie  revint  à  Lyon;  de  nou- 
velles fêtes  furent  encore  données  dans  plusieurs  quartiers 
de  la  ville  ,  de  telle  sorte  que  le  roi  quitta  les  Lyonnais 
avec  les  meilleures  intentions  de  leur  être  utiles  si  besoin 
était  j  mais  le  ciel  ne  le  permit  pas  ,  car  il  mourut  deux 
ans  après  sans  avoir  pu  accomplir  ces  belles  promesses. 
Louis  XII,  son  successeiu*,  monta  sur  le  trône  et  aussitôt 
après  son  couronnement  il  vint  voir  sa  bonne  ville  de  Lyon 
(1499),  précédé  de  son  épouse  Anoe  de  Bretagne;  de-là  il 
alla  guerroyer  en  Italie.  Nouvelles  et  brillantes  réceptions , 
pas  d^armes ,  jeux ,  tournois  ;  rien  ne  fut  épargné  pour 
lui  prouver  le  plaisir  qu'avaient  les  Lyonnais  de  voir  leur 
roi  et  madame  la  reine  ;  il  y  eut  bien ,  comme  lorsque 
Charles  YIII  vint  à  Lyon,  par  ci  par  là  quelques  murmures 
et  menaces  faites  par  le  pauvre  populaire  (à  qui  toutes 
ces  joyeusetés  ne  procuraient  aucun  bien-être),  à  cause 
de  grande  famine  et  cherté  considérable  de  blés ,  mais  la 
prudence  des  conseillers  et  le  bon  messire  Humbert  de 
Villeneuve  (  natif  de  Lyon)  ,  président  de  Bourgogne, 
vinrent  à  bout  de  mener  à  bonne  finies  affaires  de  la  cité, 
et  d'empêcher  le  pauvre  peuple  de  mourir  de  piteuse  faim, 
en  facilitant  les  marchés  avec  les  Bourguignons. 

Louis  XII  accompagné  de  son  épouse ,  au  retour  de 
son  voyage  de  la  conquête  et  réduction  de  Gênes  ,  arrive 
a  Lyon  par  la  porte  du  Rhône  (  (^)). 

Pendant  son  séjour  ou  renouvela  les  premières  réjouis- 

(1)  Voir  plus  loin  les  détails  de  celte  (<He. 

(2)  An  1507. 
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sances ,  le  roi  6t  maintes  promenades  en  batelet  sur  la 
Saône  ;  les  beaux-esprits  du  temps ,  les  poètes  nous  ont 
laissé  sur  cette  entrée  solennelle  et  le  séjour  royal ,  des 
pièces  de  leur  composition  qui  prouvent  que  les  vers  et 
autres  chants  ne  furent  point  épargnés  pour  exprimer  les 
louanges  adressées  à  rillustre  couple. 

Sur  les  représentations  des  conseillers  de  la  ville  faites 
par  docte  Claude  Patarin ,  le  roi  par  lettres-patentes  fit 
cesser  plusieurs  abus ,  et  autorisa  le  consulat  à  faire 
abattre  desestres  ,  galleries,  restrails,  cabanes,  passages 
en  bois  et  issues  qui  régnaient  au  long  des  maisons  situées 
sur  les  rives  de  la  Saône ,  qui  venaient  d^occasionner  un 
incendie  qui  avait  brûlé  douze  maisons  en  la  rue  Mercière, 
entre  autres  celle  de  maître  Hagueian  célèbre  imprimeur. 

Le  roi  étant  parti,  les  conseillers  reprirent  leurs  travaux 
ordinaires  et  leurs  délibérations  sur  les  affaires  de  la  com- 
mune et  sur  les  besoins  de  la  localité,  et  chaque  jour^  di- 
sent les  actes  du  temps ,  dans  la  grande  sallo  de  Thôtel 
commun  avaient  lieu  les  délibérations  plus  ou  moins  avi*' 
sées.  Citoyens,  bourgeois,  nobles,  clercs,  moines  et 
autres  venaient  deviser  sur  leurs  intérêts.  On  discutait 
entre  autres  sar  les  réparations  des  fontaines  publiques  , 
des  ports  ,  sur  les  immeubles  à  aliéner ,  appartenant  à  h 
ville,  sur  les  moyens  pour  obvier  aux  inconvénients  qui  ré- 
sultaient du  séjour  ou  du  passage  des  aventuriers ,  ma« 
rauds ,  coquins  et  mauvais  garçons  qui  se  retiraient  cha« 
que  nuit  dans  les  deux  boucheries  de  St-Paul  et  de  St-Ni- 
zier;  on  s'occupait  du  mauvais  état  des  ports,  de  Penvahis- 
sement  des  rivières  sur  les  rives ,  du  besoin  de  paver 
losdits  endroits, de  faire  des  exhaussements  nécessaires; 
des  citoyens  venaient  se  plaindre  du  privilège  qu^avaient 
les  frères  du  couvcnl  de  Saini-Anloine  de  laisser  patauger 


DE  LYON.  819 

dans  les  rues  dix  à  dou:^  pourceaux  qui  faisaient  nptables 
dégâts  et  occasionnaient  puanteur  malfaisapte  en  temps  de 
saison  chaude  ,  etc.  etc.  Telles  étaient  à  peu  près  les  sé- 
rieuses causes  des  délibérations  de  ces  ^^ssemblées  lorsque 
la  cité  était  dans  une  parfaite  sécurité  et  qu^elIe  n'avait 
point  d'affaire  en  décisions  royales. 

Quand  le  roi  repartit  pour  l'Italie ,  pour  faire  la  guerre 
aux  Vénitiens  il  renassa  à  Lyon  avec  la  reine  et  le  duc 
d'Ângouléme  i^)  mais  il  ne  s'arrêta  point. 

Le  chancelier  de  France  et  la  reine  suivie  d'une  cour 
magnifique  arrivèrent  bientôt  de  Grenoble  à  Lyon ,  le  15 
mai  1508  ,  où  ils  avaient  accompagné  le  roi.  On  eut  soin 
de  profiter  des  beaux  jours  du  printemps,  où  Ton  se  trou- 
vait alors,  pour  régaler  la  reine  de  la  fête  de  la  plantation 
du  panonceau  royal  à  l'Ile-Barbe  et  de  celle  de  l'élection 
du  roi  de  la  basoche  W . 

Louis  XII  à  son  retour  d'Italie  passa  dlans  notre  ville , 
où  il  assista  aux  processions  et  autres  cérémonies  qu^on 
célébra  en  l'honneur  de  sa  victoire  sur  les  Vénitiens.  Les 
mauvais  garçoqset  les  aventuriers  qui  arrivèrent  à  la  suite 
des  gens  d'armes  que  le  roi  ramenait  en  France,  donnèrent 
force  besogne  au  consulat  pour  faire  j/^^^^r  lesdits  gens, 
et  maintenir  bon  ordre  et  sûreté  dans  la  ville  durant  leur 
passage. 

Le  cardinald'Âmboise,  légat  en  France,  venait  de  mourir 
au  couvent  des  Célestins.  Cette  perte  fut  regsurdée  comme 
un  malheur,  parce  que  cet  homme,  doux  et  aimant  la  paix? 
avait  fait  espérer  qu'il  ^mènerait  le  pape  Jules  II  à  des 
sentiments  plus  conciliants  sur  les  affaires  entre  les  Fran- 


(1)  Depuis  François  I*'. 

(2)  Voir  plus  loin  ces  fentes,  et  notre  onvrnge  sur  TErmitage  du  Mont 
Cindre,  etc.  chap.  Fêles  de  Tlle-Barbe. 
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çais  et  leurs  ennemis  qui  se  soulevaient  partout  contre 
eux  en  Italie.  Louis  XII  résolut  de  convoquer  un  concile 
général  à  Lyon.  Ce  concile  fut  réuni  et  formé  dana  le 
mois  d^avril  1510  ;  rassemblée  eut  lieu  dans  le  couvent 
des  Âugusiins  ;  il  y  fut  décidé  que  le  clergé  de  France 
pour  conserver  intactes  les  libertés  de  PEglise  gallicane  j 
reconnaissait  que  les  armes  devaient  décider  la  querelle 
entre  le  pape  et  le  roi  ;  que  ce  dernier  avait  le  droit  de 
faire  la  guerre  à  la  cour  de  Rome  malgré  les  interdits  du 
pontife ,  et  de  combattre  ses  ennemis  partout  où  besoin 
serait  pour  faire  triompher  ses  droits  sur  le  pays  qui  lui 
était  injustement  contesté. 

Sur  ces  entrefaites  on  apprit  par  l'ambassadeur  du  roi 
en  Suisse  que  les  ligues  de  plusieurs  cantons  avaient  dé- 
cidé de  faire  la  guerre  au  roi  et  de  marcher  sur  Lyon  ;  on 
apprit  plusieurs  revers  éprouvés  parTarmée  française  en 
Italie  ,  il  y  eut  force  délibérations  sur  les  moyens  à  pren- 
dre pour  mettre  la  ville  eu  sûreté.  Il  fut  décidé  d'imposer 
quatre  deniers  sur  tous  nobles,  privilégiés  et  autres.  Tous 
les  bateaux  sur  le  Rhône  furent  retirés  chaque  soir  de- 
vers la  ville,  et  ceux  de  la  Saftne  devers  le  côté  deSt-Paul. 
Des  lanternes  de  nuit  brillaient  par  toute  la  ville ,  et  de 
gros  fallots  au  Change  et  en  THerberie.  Deux  hommes  sûrs 
furent  envoyés  en  Dombes  et  en  Bresse  pour  voir  quels 
gens  s^y  trouvaient  ;  on  fit  guet  et  garde  nuit  et  jour  aux 
tours  et  aux  portes.  On  acheva  la  clôture  de  la  ville ,  du 
côté  delà  montagne  St-Sébastien. 

Jules  II  étant  mort ,  et  la  guerre  continuant  par  le  fait 
de  la  confédération  du  nouveau  pape  Léon  X ,  du  roi  d^Ân- 
gleterre,  d^Espagne  et  des  Romains  contre  le  roi  de  France^ 
tout  fut  employé  pour  activer  la  défense  de  Lyon  et  ache- 
ver lesdiies  fortifications.  Emprunts  furent  faits  sur  les 
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riches  de  la  cilé ,  et  levée  de  quatre  deniers  sur  toutes 
personnes  ayant  quelque  caillant.  Les  murailles  à  leur  pa- 
rachèvement avaient  six  pieds  et  demi  à  la  base ,  et  jBnis- 
saient  en  talus. 

Le  traité  qui  advint  entre  Louis  et  le  roi  d^Angleterre , 
ayant  rétabli  la  paix  dans  tout  le  royaume ,  Lyon  reprit 
son  premier  état,  et  son  commerce  se  releva  de  la 
langueur  oii  Tavaient  réduit  les  guerres  et  les  troubles 
d'Italie. 

Â  la  suite  de  ce  traité  de  paix,  Louis  XIl ,  devenu  veuf, 
se  remaria  à  une  princesse  d'Angleterre  ;  mais  il  ne  vécut 
que  peu  de  temps  encore ,  et  mourut  deux  mois  après  ses 
secondes  noces ,  laissant  la  couronne  h  François ,  premier 
du  nom. 

Ici  se  termine  cette  suite  de  siècles  connue  sous  le  nom 
de  moyen-âge,  commencée  vers  le  temps  de  Gharlemagne, 
pour  iisiire  place  à  une  autre  série,  connue  sous  le  nom  de  la 
renaissance.  Les  premiers  sont  ainsi  nommés,  à  cause  de  la 
domination  théocratique  du  droit  divin  ,  adoptée  par  le 
clergé ,  qui  avait  remplacé  le  pouvoir  des  Romains  et  des 
Barbares ,  lequel  a  hïi  donner  aux  siècles  qui  s'écoulèrent 
sous  cette  domination ,  le  nom  de  Umps  anciens. 

Quant  à  ceux  de  la  renaissance  on  les  nomma  ainsi , 
parce  que  Témancipation  intellectuelle  ,  l'indépendance 
religieuse,  le  commerce,  les  arts,  les  sciences,  parurent 
sortir  de  la  léthargie  où  les  avaient  tenus  les  siècles  de 
barbarie  et  de  féodalité.  Nous  n'indiquerons  ici  que  d'une 
manière  générale  les  causes  auxquelles  on  peut  attribuer 
cette  nouvelle  ère  ;  on  la  doit,  selon  nous,  principale- 
ment à  la  découverte  d'un  nouveau  monde ,  qui ,  ayant 
donné  au  commerce  de  nouveaux  débouchés ,  aux  souve- 
rains de  nouveaux  trésors ,  aux  hommes  de  nouveaux  be- 

21 
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soins ,  ont  nécessité  entre  les  peuples  de  plus  fréquenles 
communications ,  et  apporté  par  là  des  modifications  im- 
portantes dans  les  rapports  sociaux  ;  à  Tinvention  de  l'im- 
primerie ,  qui ,  ayant  en  quelque  sorte  ressuscité  les 
beaux  siècles  littéraires  de  Tantiquité^  a  répanda  une  fonle 
d'idées  au  milieu  des  masses  populaires ,  et  inspiré  le  dé- 
sir ,  en  en  donnant  la  facilité ,  de  remonter  plus  géné- 
ralement et  plus  facilement  aux  sources  des  vérités  reli- 
gieuses ,  et  par  là  distinguer  plus  aisément  Timposture  et 
les  erreurs  ;  à  Tinvention  de  la  poudre ,  qui^en  introdaisant 
dans  le  métier  de  la  guerre  une  tactique  plus  précise  et 
plus  savante ,  a  rendu  inutile  cette  force  matérielle ,  que 
Ton  prenait  tant  de  soin  d'entretenir  chez  rhonuue  appelé 
à  combattre  un  jour,  et  qui  le  rendait  en  quelque  sorte  en- 
nemi du  genre  humain  ,  par  les  goûts  barbares  et  féroces 
(|ue  Ja  guerre  doit  inspirer»  Oui ,  il  est  à  croire  que  9  depuis 
que  ce  moyen  de  force  surhumaine  est  tombé  en  son 
pouvoir,  rhomme  a  dd  sentir  qu'aucun  adversaire  ne  pou- 
vant lui  être  supérieur  à  la  guerre ,  qui  peut  être  consi- 
dérée comme  un  fléau  réservé  par  la  Providence  à  châtier 
les  hommes  de  leurs  égarements ,  et  qui  a  d&  se  convertir 
en  un  art  moins  nuisible  à  la  race  humaine  ^  sans  être 
moins  destructif  pour  la  société ,  et  n'être  employé  que 
dans  Tabsolue  nécessité  d'une  concession  faite  aux  passions 
attachées  à  la  condition  humaine.  Or  donc,  en  ce  temps 
et  sous  le  règne  de  ce  dernier  roi ,  où  les  parlements  j 
rUniversité  ,  les  états-généraux  conservaient  leur  franc- 
parler  auprès  des  souverains  ;  où  les  communes ,  jouissant 
de  leurs  franchises,  nommaient  elles-mêmes  leurs  ma-ï 
gistrats;  où  le  progrès  des  lumières  avançait  rapide-, 
ment,  Tindépendance  religieuse  occupa  la  première  toutes 
les   imaginations.  Les  hommes  instruits  surtout  étaient 
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scandalisés  de  voir  la  cour  de  Rome  seule  slationnaire  ;  son 
despotisme  arriéré  continuait  à  s'étendre  partout,  et  per- 
sistait à  rançonner  les  nations  ,  pour  subvenir  aux  frais  de 
certains  usages ,  de  certains  fastes ,  devenus  indifférents 
ou  odieux  à  des  peuples  qui  en  avaient  compris  Tabus  ou 
le  ridicule.  Ce  fut  donc  contre  cette  domination ,  devenue, 
(à  proportion  de  la  marche  contraire  que  suivait  l'émanci- 
pation intellectuelle  des  peuples)  plus  lourde ,  plus  ignoble , 
plus  outrageante,  que  se  tourna  la  haine  des  esprits;  qui 
amena  la  révolution  qui  renversa  le  système  gouvernemen- 
tal qu'avait  enfanté  le  moyen -âge  ;  elle  fit  en  cela  ce  qu'elle 
avait  déjà  fait  lorsque ,  poussée  par  la  juste  et  étemelle  rai- 
son inspirée  par  le  christianisme,  elle  renversa  le  système 
gouvernemental,  fondé  dans  les  temps  anciens  par  la  tjnran- 
nie  et  la  cupidité  sacerdotales ,  et  ce  qu'elle  fera  toujours, 
toutes  les  fois  qu'une  puissance  quelconque  négligera  d'ap- 
puyer ,  ou  plutôt  dé  tirer  sa  force  des  éléments ,  fruits  dea 
améliorations  et  des  progrès  amenés  par  la  marche  des 
temps ,  et  par  les  lumières  plus  épurées  d'une  civilisation 
progressive ,  et  qu'elle  ne  se  placera  pas  au-dessus  de  tonte 
atteinte,  en  se  tenant  constamment  à  la  hauteur  assignée 
par  ces  causes  redoutables ,  uniques  moyens  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  soit  renversée  par  l'action  terrible  des 
masses  populaires. 

((  Dans  ce  mouvement  universel ,  Lyon  joua  un  grand 
rôle.  Ville  ouverte  à  tous  les  marchands  du  globe ,  elle 
recevait  les  améliorations,  les  abus,  les  passions  di- 
verses qui  agitaient  les  peuples  ;  la  fureur  des  discussions, 
le  goût  des  beaux-arts  qui  renaissait  de  toutes  parts,  le  dé- 
sir insatiable  de  l'opulence  et  du  luxe,  l'amour  des  frivo- 
lités ,  la  corruption  ,  la  dépravation ,  le  fanatisme  ,  l'indé- 
pendance religieuse  ,  les  sentiments  nobles  et  sublimes  , 
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enfiu  loutes  sortes  de  vertus  et  de  vices  W.  »  Tant  d'élé- 
luenis  étaient  plus  que  suflBsants  pour  faire  prendre  k  nos 
concitoyens  parti  pour  la  réforme  religieuse,  que  prêchaient 
en  Allemagne  Luther  et  Calvin,  et  pour  imprimer  dans  leurs 
cœurs  cette  volonté  ferme  d'établir  la  liberté  de  conscience, 
jointe  à  la  résolution  de  détruire  à  jamais  un  monstre  aussi 
hidcui  que  la  théocratie  des  pontifes ,  le  despotisme  des 
monarques  absolus ,  problème  alors  diflBcile ,  que  la  révo- 
lution française  a  été  seule  capable  de  résoudre. 

Telles  furent  les  principales  causes  des  événements  qui 
signalèrent  le  règne  de  François  I«' ,  et  dont  notre  ville 
fut  un  des  théâtres. 

Néanmoins  comme  les  détails  de  ces  événements  appar- 
tiennent plutôt  à  rhistoire  de  France  et  à  celle  de  ce  prince 
qu'à  rhistoire  de  notre  ville ,  nous  croyons  ne  devoir  rap- 
porter ici  que  ce  qui  a  trait  h  la  politique  de  ce  roi  envers 
notre  cité. 

A  Tavénemeni  de  François  au  trftne ,  les  Lyonnais ,  se- 
lon l'usage  ,  s*empressèrent  de  renouveler  le  contrat  pri- 
mitif qui  avait  été  consenti  entre  la  ville  de  Lyon  et  la  cou- 
ronne de  France.  Ce  roi,  en  échange  des  dons  et  aides  que 
la  bonne  ville  lui  accorda  plusieurs  fois  pour  subvenir  anx 
frais  nécessités  par  les  guerres  aventureuses  et  chevale- 
resques où  il  s'était  engagé ,  confirma  les  franchises  et  pri- 
vilèges de  ses  foires. 

Dans  les  visites  qu'il  fit  aux  Lyonnais,  il  reconnut  que  leur 
attachement  était  le  même  pour  lui  que  pour  ses  prédé- 
cesseurs ;  parce  que  ce  prince ,  ami  des  sciences ,  des  arts 
et  de  l'industrie ,  ne  négligea  aucun  moyen  pour  faire 
prospérer  le  commerce  de  notre  ville  :  ses  habitants  ^  de 

(1)  rjerjoii. 
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leur  côlé,  dc  laissèrent  non  plus  échapper  aucune  occasion 
de  lui  en  témoigner  leur  reconnaissance ,  bien  que  les  ca- 
lamités d'une  guerre  désastreuse  paralysassent  souvent  la 
prospérité  des  fabriques  lyonnaises ,  et  nécessitassent  par 
fois  de  très-grands  frais  à  la  ville ,  pour  se  mettre  sur  un 
pied  respectable  de  défense ,  soit  en  continuant  Pachève- 
ment  des  fortifications  depuis  long-temps  commencées, 
soit  en  en  construisant  de  nouvelles,  surtout  après  les  désas- 
tres qui  suivirent  la  malheureuse  bataille  de  Paris  (^).  Les 
fanatiques  ne  manquant  pas  d'attribuer  tous  ces  malheurs 
à  une  pimition  que  Dieu  réservait  aux  hommes ,  à  cause 
des  nouvelles  hérésies  préchées  par  les  novateurs,  on  vit 
alors,  à  Lyon  et  ailleurs,  ces  scènes  horribles  de  persé- 
cutions ,  excitées  par  une  baii)are  intolérance ,   qu'eux 
seuls  avaient  inspirée  à  la  populace ,  dans  Tespoir  de  res- 
saisir leur  domination ,  en  terrassant  Thydre  de  la  réforme 
et  surtout  les  savants  en  masse  qu'ils  confondaient  sous  le 
nom  d'hérétiques.  Au  milieu  de  ce  chaos  de  désordres 
épouvantables,  et  par  les  soins  des  conseillers  et  notables, 
une  précieuse  institution,  digne  d'illustrer  les  noms  de 
ceux  qui  en  conçurent  le  projet ,  prit  naissance  dans  notre 
cité  :  celle  des  écoles  publiques  y  dans  les  granges  du 
couvent  de  la  Trinité ,  à  l'endroit  o&  est  aujourd'hui  le 
collège  royal,  malgré  les  vives  oppositions  du  chapitre 
des  comtes  de  Lyon,  qui,  voyant  que  la  direction  des 
intelligences  allait  leur  échapper ,  se  plaignirent  que  c'é- 
tait empiéter  sur  les  libertés  et  prérogatives  de  l'Eglise , 
qui  jusqu'alors  avait  seule  dirigé  les  écoles  destinées  à  la 

(i)  C'est  à  celle  occasion  que  Ton  acheva  les  forlifications  connues  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  remparts  de  la  Croix-Rousse.  Le  fort  situé  au-dessus  de 
Pierre- Algue  ou  fort  St-Jean  fut  établi  par  le  chapitre  et  à  ses  frais:  aussi» 
en  a-t-il  gardé  le  nom  qu^il  porte  encore  aujourd^ui. 


326  UISTOIRK 

classe  du  populaire,  ce  Cependant ,  comme  le  remarque 
Clerjoo ,  les  soins  que  ces  magistrats  prenaient  de  réfor- 
mer les  mœurs  de  la  société  lyonnaise  y  en  réclairant ,  en 
répandant  rinstruciion  dans  toutes  les  classes  de  leurs 
administrés,  ne  pouvaient  avoir  que  des  résultats  fiivorabies, 
plus  ou  jnoins  éloignés  (mais  ils  n^empécbaient  pas  les 
émeutes).  Le  même  peuple,  les  artisans  ressemblaient 
alors  à  ceux  de  toutes  les  époques  même  de  la  plus  haute 
civilisation ,  avant  que  les  lumières  aient  éclairé  et  Tivifié 
les  portions  les  plus  obscures  de  la  société  :  semblables  à 
des  hordes  sauvages  et  barbares,  en  Tabsence  du  travail  pé« 
nible,  qui  leur  procurait  une  existence  précaire,  ils  ne  con- 
naissaient que  le  plaisir  de  satisfaire  par  le  pillage  leurs  be- 
soins matériels.  Ils  avaient  d'anciennes  querelles  à  venger; 
les  circonstances  étaient  parfois  difficiles  ;  le  pain  manquait 
très-souvent  à  cause  des  sécheresses,  et  surtout  à  cause  des 
guerres  conlinuelles  qui  nécessitaient  une  exportation  consi- 
dérable de  blé  sur  les  frontières,  au  milieu  des  armées.  Or, 
le  peuple ,  quand  il  a  faim ,  esi  peu  reconnaissant  des  soins 
qu'on  donne  à  son  intelligence.  Les  conseillers  eurent  bientAt 
occasion  de  s'apercevoir  que  des  greniers  d'abondanoe  bien 
fournis   étaient  aussi  nécessaires  pour   le  bonheur  et  la 
tfsiiiquillité  de  la  cité ,  que  des  écoles  dirigées  par  d'excel- 
lents maîtres.  »  Dans  cette  persuasion  ils  s'oecup^*eirt  à 
établir  des  institutions  de  bienfaisance  W,  à  faire  eonâitraire 
des  monuments  destinés  à  recevoir  tout  ce  qui  était  n^S- 
saire  pour  prévenir  de  tels  malheurs,  et  avec  autant  d'abon- 
dance que  le  permettaient  les  ressources  du  temps ,  la 


(1)  Entre  autres  un  grenier  d^abondauce  et  un  bureau  connu  sous  le  nom 
de  bureau  de  T Aumône  générale,  première  instiluLien  qui  a  donné  lieo  k 
l'élablisscmenl  de  la  Charité,  Voir  le  monument  de  ce  nom. 
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localité  et  le  zèle  de  la  charité  publique.  Ce  qui  h^empé- 
chapas  les  rebaines  ou  émeutes  d^avoir  lieu  encore  long- 
temps, et  très-souvent.  Les  causes  principales  sont  :  1* 
qu^une  administration  ne  saurait  être  assez  parfaite  pour 
prévenir  tous  les  besoins ,  ni  le  populaire  assez  raisonnable 
pour  en  reconnaître  la  vérité  ;  2^  que  Parrivée  de  phéno- 
mènes naturels  ,  les  fléaux  ^  intempéries  ,  catastrophes  , 
sont  souvent  au-dessus  de  toutes  les  prévisions  humaines. 
En  1536  François  I**"  vint  à  f^yon  pour  aller  de  là  s'oppo- 
ser aux  attaques  de  son  éternel  adversaire,  Charles-Quint, 
qui  menaçait  d^envahir  la  Provence;  il  s'arrêta  peu  de  jours 
en  cette  ville  ;  mais  ils  «uflSrent  à  ce  monarque  pour  qu'il 
donn&t  des  preuves  de  tout  l'intérêt  qu'il  prenait  à  son 
bien-être  et  à  sa  prospérité  ;  il  encouragea,  par  dons ,  fa- 
veurs et  ordonnances  ,  les  belles  institutions  philanthro- 
piques que  les  magistrats  établissaient.  Ce  prince  laissa  à 
Lyon  son  fils  François ,  dauphin ,  qui  un  jour  prenant  le 
plaisir  du  jeu  de  paume,  et  ayant  bu  un  verre  d'eau  fraî- 
che ,  mourut  peu  de  jours  après  à  Tournon,  sur  le  Rhône. 
Montécuculli ,  son  échanson,  accusé  de  lui  avoir  donné 
un  breuvage  empoisonné,  fut  écartelé  à  laGrenette,  une 
des  rues  de  la  ville  (0. 

Nous  arrivons  à  la  fin  du  règne  de  ce  prince ,  et  aux 
deux  derniers  actes  qui  présentent  nn  intérêt  direct  pour 
notre  cité.  Ce  sont  d'abord  les  lettres-patentes  que  ce  roi 
accorda  (3) ,  portant  autorisation  d'élever  dans  la  cité  lyon- 
naise les  métiers  de  draps  dor,  d'argent  et  de  soie. 

Le  27  septembre  1541  ,  le  roi ,  la  reine ,  le  dauphin  , 
le  seigneur  d'Orléans  et  toute  la  cour  arrivèrent  à  Lyon. 

Le  roi  prit  son  logement  dans  Tabbaye  d'Aînay,  et 

(I)  An  1536.  —  (2)Ibid. 
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monseigneui*  le  chancelier,  chez  le  receveur  ;  sur  la  requéle 
du  seigneur  de  SainuAndré ,  sénéchal  et  gouverneur  de 
Lyon ,  où  Ton  faisait  ressortir  l^urgence  de  faire  travailler 
de  nouveau  aux  clôtures  et  réiiarations  de  cette  ville  j  ainsi 
qu^aux  réparations  du  pont  du  Rhône ,  le  roi  accorda  pour 
cette  année  main-ldvée  sur  les  deniers  communs.  Cet  aota 
de  faveur  fut  la  dernière  communication  écrite  entre  le 
consulat  et  le  pouvoir  royal.  François  P'  mourut  six  ans 
après,  le  31  mars  1547. 

Dans  les  mémoires  remis  aux  députés ,  chargés  d^aller 
faire  hommage  au  roi ,  Henri  II  qui  venait  de  monter  sur 
le  trône  de  France ,  sont  contenues  les  formules  du  ser- 
ment de  fidélité  au  souverain ,  touchant  les  clefs  et  garde 
de  la  ville,  la  demande  en  confirmation  des  priviléges.de 
la  noblesse  du  consulat ,  des  foires ,  de  la  vente  ci-devant 
à  la  ville ,  des  impositions  foraines ,  aides ,  gabelle  ,  ac- 
quises par  le  consulat;  de  Tafiranchissement  du  ban. et 
arrière-ban  ;  des  privilèges  des  ouvriers ,  travaillant  à  la 
manufacture  des  draps  de  soie  ;  confirmât  i(m  des  antres 
privilèges.  Il  leur  fut  aussi  recommandé  d^obtenir  la  jonc- 
tion du  ressort  de  Bresse  et  Bugey ,  au  conseil  de  Dombes, 
et,  sll  était  possible,  un  parlementa  Lyon,  d^où ressortissent 
le  Beaujolais,  Forez,  Lyonnais, Bourbonnais ,  Auvergne  et 
Bresse ,  que  ce  serait  gros  profit  et  honneur  à  la  ville  ;  item 
poursuivre  la  demande,  déjà  faite  depuis  plus  de  vingt  ans, 
de  réduire  le  nombre  des  douze  conseillers  de  la  ville  à  un 
prévôt  des  marchands,  et  quatre  échevîns,  etc.  ;  sur  quoi  le 
roi  octroya  confirmation  de  tous  les  privilèges ,  franchises, 
libertés  et  exemptions  de  ladite  ville ,  comme  l'avaient  fait 
ses  prédécesseurs.  Il  fut  passé  outre  sur  la  question  du 
parlement ,  ei  le  roi  ordonna  par  lettres  de  procéder  sur 
la  réduction  demandée,  concernant  le  consulat  ;  mais  après 
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de  mûres  délibérations  de  la  part  de  nos  citoyens ,  sur 
cette  question ,  il  fut  reconnu  que  douze  têtes  valent  plus 
que  quatre ,  et  que  douze  conseillers  seraient  toujours 
plus  savants  j  plus  puissants ,  plus  riches ,  et  auraient  plus 
de  crédit  qu'un  nombre  moindre  ;  en  outre  y  que  le  pré- 
vôt des  marchands ,  présidant  les  quatre  échevins ,  ac* 
caparerait  toute  Tautorité ,  au  préjudice  des  notables  et 
mattres  des  métiers  qui  doivent  opiner  dans  toutes  les 
affaires  importantes.  EnGn  la  pluralité  des  voix  décide 
que  Ton  ne  fera  aucune  poursuite  pour  l'exécution  desdites 
lettres  de  réduction.  Ainsi  fut  ajournée  cette  révolution 
consulaire,  qui  devait  mettre  plus  tard  les  magistrats  sous 
Pautorité  presque  immédiate  des  souverains. 

On  voit  par  ces  démarches  ou  demandes ,  plus  qa^in- 
considérées  (  faites  par  les  conseillers  anoblis  de  conni- 
vence avec  la  cour),  que  nos  magistrats  consulaires  ne 
s^aperçurent  pas  d'abord  que,  soulever  de  semblables 
questions ,  c'était  déchirer  pièce  à  pièce  l'acte  qu'avaient 
obtenu  avec  tant  de  peines  et  d'efforts  leurs  ancêtres , 
plus  jaloux  qu'eux  de  leur  indépendance. 

Le  fait  suivant  peut  prouver  combien  était  déjà  précaire 
leur  autorité  vis-à-vis  celle  de  la  couronne  W.  Un  édit 
royal  avait  imposé  depuis  plusieurs  années  les  villes 
closes  du  Lyonnais  à  une  taxe  dite  :  Solde  des  gens  de  guerre. 
Lyon  y  avait  été  compris  pour  une  somme  qui ,  croissant 
d'année  en  année ,  et  se  trouvant  portée  pour  le  contin- 
gent de  15^8,  à  soixante-sept  mille  cent  livres  (^},  avait 
été  l'objet  de  fréquentes  réclamations ,  non  pas  sous  le 


(1)  Elirait  de  Clerjon ,  continué  par  J.  Morin. 

(2  )  Environ  800,000  francs,  valeur  actuelle.  La  monnaie.a  donc  augmenté 
dans  la  proportion  de  t  à  12, 
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rapport  de  l'ancien  droit  de  la  commune  (cet  asige  élail 
déjà  abandonné  ) ,  mais  à  cause  des  charges  et  nécessités 
de  la  ville.  La  résistance  s^était  manifestée  par  des  repré- 
sentations, tout  au  plus  par  des  retards  dans  l'acquitte- 
ment de  rimpAt.  Il  fut  répondu  à  toute  demande  et  sup- 
plication :  c(  Qu'il  faut  payer ,  qu'aucune  exemption  ni  mo- 
dération ne  sera  faite.  »  Réponse  insolente,  et  méritée 
par  un  pouvoir  dégénéré. 

Cependant  les  conseillers  de  ville  se  retranchaient  en- 
core dans  rinertie ,  lorsqu'il  reçoivent  ordre  du  lieutenant 
du  roi  de  payer  sur-le-champ  Farriëre  de  la  solde ,  sous 
peine  de  saisie ,  contrainte  et  emprisonnement  des  chefs 
de  la  ville.  Une  assemblée  générale  est  convoquée ,  et  il  fut 
arrêté  /sur  l'avis  de  la  majorité,  qu'il  vaut  mieux  subir 
toutes  les  contraintes  que  le  roi  jugera  à  propos  d'ordon- 
ner. Après  avoir  tenté  de  faire  de  nouvelles  remontrances 
auprès  des  commissaires  royaux ,  par  l'ordre  formel  de 
ceux-ci ,  les  conseillers ,  et  avec  eux  un  grand  nombre  de 
notables ,  sont  tenus  de  se  rendre  à  la  prison  de  Roanne , 
pour  y  tenir  les  arrêts  ;  jusque-là  il  y  avait  une  certaine 
grandeur  dans  la  conduite  des  magistrats  de  Lyon  ;  mais 
à  peine  en  prison ,  ils  firent  convoquer  une  nouvelle  as- 
semblée qui  décida  qu'on  ferait  l'offre  d'une  sommé  de 
douze  mille  francs ,  en  prenant  pour  concession  des  terres 
convenables  ;  peu  après ,  le  roi  étant  venu  à  Lyon  avec  la 
reine ,  son  épouse ,  il  lui  fut  de  nouveau  présenté  requête 
snr  le  paiement  de  cet  impôt.  Rien  ne  put  détourner  l'ir- 
révocable décision  c<  que  le  roi  avait  fait  état  de  la  somme 
demandée,  et  que  Lyon  ne  devait  pas  plus  espérer  d'exemp- 
tion ou  de  réduction  que  les  autres  villes  qui  s'étaient  sou- 
mises à  la  taxe.  » 

Ainsi  se  passèrent  plusieurs  années  de  ce  règne  en  petits 
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débats  iotérieurs ,  et  sourdes  menées  du  pouvoir  municipal 
et  de  Tautorité  royale. 

Mais  si  d^un  c6té  les  affaires  politiques  furent  de  peu 
dimportance  pour  la  cité ,  celles  de  la  localité  paraissent 
avoir  attiré  tous  les  soins  de  l'autorité  administrative,  «ar 
ces  quelques  années  sont  peut-être  celles  de  cette  époque 
où  elle  a  le  plus  déployé  d'çictivité  pour  procurer  à  la  ville, 
sinon  des  embellissements ,  du  moins  des  dispositions  lo- 
catives  qui  ont  amené  des  projets  d'améliorations  et  de 
salubrité  exécutés  aux  époques  suivantes.  Voici  les  prin- 
cipaux : 

En  1551,  1552,  1553,  1555,  et  suivantes,  la  ville 
obtint  du  roi  des  lettres-patentes  pour  démolir  et  abattre 
les  avancements  et  forgets ,  et  le  droit  de  contraindre  les 
propriétaires  qui  faisaient  bâtir ,  à  laisser  à  la  voie  pu- 
blique une  largeur  de  treize  à  vingt-deux  pieds ,  selon  la 
localité,  de  permettre  à  d'autres  d'ouvrir  de  nouvelles 
rues ,  mais  à  leurs  frais. 

En  1551 ,  de  faire  abattre  les  deux  fausses  portes  de  la 
Lanterne  et  du  Chenevrier,  de  percer  la  tour  des  Serpents 
sur  le  Rh6ne ,  pour  former  un  passage  le  long  des  mu- 
railles ,  jusqu'au  boulevard  St-Clair ,  où  se  trouvent  la  plu- 
part des  moulins  ;  de  former  des  plessîers  ou  petits  che- 
mins ,  pratiqués  par  le  moyen  des  branches  repliées  sur 
elles-mêmes,  le  long  du  Rh6ne;  de  mettre  en  état  le  port 
de  la  Baleine  ;  de  construire  un  palais  pour  le  siège  prési- 
dial  ;  d'achever  la  tuerie  sur  le  Rhône;  de  démolir  les  murs 
de  la  grande  place  au-devant  de  l'église  des  Jacobins ,  et 
faire  ériger  ce  local  en  place  publique ,  et  généralement 
de  faire  ériger  en  places  publiques  tous  les  emplacements 
qui  se  trouvaient  au-devant  des  couvents  ou  des  églises. 
En  1557 ,  fut  érigé  en  place  l'espace  de  terrain  devant 


332  IIISTOIRK 

le  couvent  des  Cordeliers.  En  1558,  lelires-patenles  qui 
obligent  les  tripiers ,  bouchers ,  à  établir  leurs  tueries  et 
triperies  à  Tabattoir ,  près  du  pont  du  Rh6ne. 

La  même  année,  on  remet  en  question  la  demande  d\m 
parlement  ;  sur  Tavis  de  Pierre  Scève ,  homme  expert  en  la 
question ,  cette  demande  n^eut  pas  de  suite.  Ou  fit  plu- 
sieurs règlements  dans  Tintérèt  des  manufacturiers  et 
ouvriers  des  febriques  de  soie,  de  velours,  d'or  et  dVgent. 
Ces  manufactures  occupaient  déjà  à  cette  époque  plus  de 
douze  mille  personnes  des  deux  sexes.  Des  taxes  furent 
mises  sur  le  blé ,  la  farine ,  le  pain  et  autres  comestibles 
du  gros  usage. 

En  1551,  le  consulat  ordonne  de  faire  achever  en 
pierre  le  pont  du  Rhône.  Cette  construction  a  lieu  Tan- 
née suivante.  En  cette  même  année ,  le  consulat  achète 
rhôiel  de  la  Couronne ,  pour  y  établir  Thôtel  commun.  Il 
fait  établir  un  port  sur  la  Sa6ne ,  vis-à-vis  de  la  me  St- 
Eloi.  Il  ordonne  de  faire  paver  le  port  du  Temple,  du  côté 
des  Célestins ,  jusqu'à  la  Saône ,  et  d'adoucir  la  pente  du 
port  pour  faciliter  le  chargement  des  marchandises. 

En  1559,  la  ville  fait  abattre  les  fausses  portes  de  St- 
Marcel,  du  Griffon  et  de  St-Vincent ,  et  ces  bourgs  de- 
meurèrent dès-lors  joints  à  la  ville. 

Le  consulat  fait  sortir  les  marchands  de  cuirs  de  la  rue 
Juiverie,  et  leur  assigne  la  place  Confort  ;  et  sur  les  plaintes 
des  habitants  de  cette  rue  et  des  marchands ,  fréquentant 
les  Changes ,  que  les  teinturiers  en  soie  font  couler  leurs 
eaux ,  tant  en  ladite  rue  qu'aux  Changes ,  ce  qui  est  très- 
préjudiciable  à  leur  trafic ,  ordonne  au  voyer  de  (aire  dé- 
molir les  couches  desdits  teinturiers ,  et  que  ceux-ci  aient 
à  vider  la  susdite  rue  et  quartier. 

Au  milieu  de  ces  occupations  administratives ,  une  alerte 
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vini  effrayer  un  moment  la  ville  de  Lyon.  Le  seigneur  de 
Myons ,  qui  venait  de  s^emparer  de  Montluel  et  avait  en- 
levé le  seigneur,  menaçait  de  se  jeter  dans  Lyon ,  et  de 
le  piller;  mais  il  n^en  fut  rien,  Torage  se  dissipa  comme 
il  était  venu  ;  on  apprit  que  les  ennemis ,  craignant  d'être 
enveloppés  par  les  troupes  royales  mises  à  leur  poursuite, 
avaient  levé  le  siège  de  Bourg,  dont  ils  s'étaient  emparé, 
et  avaient  opéré  leur  retraite.  La  [paix  conclue  entre 
Henri  II ,  TEspagne ,  TEmpire  et  PAllemagne ,  mit  fin  à 
toutes  les  craintes  et  à  tous  les  dangers.  Cette  paix  fut 
publiée  à  Lyon  avec  beaucoup  de  pompe  et  de  cérémonies 
religieuses ,  en  1559.  Vers  ce  temps ,  fut  réglé  de  nouveau 
la  perception  des  impôts,  et  créée  la  ferme  de  la  percep- 
tion des  subsides  qui  jusqu'alors  avaient  été  versés  entre 
les  mains  du  sergent  royal.  La  ville  prit  d'abord  cette 
ferme ,  ensuite  la  commit  par  voie  d'adjudication. 

Beaucoup  d'affaires  administratives,  mais  d'un  intérêt 
I rès-secondaire ,  étaient  poursuivies  en  cour,  pour  en  avoir 
parac?ièf>ement  jlorsqn'vin  événement  inattendu  vint  suspen- 
dre toute  besogne  sur  iceux*  Ce  fut  la  mort  du  roi  Hen- 
ri II,  le  A  août  1559. 

Le  consulat  envoya,  suivant  l'usage,  sa  députation auprès 
du  nouveau  monarque,  François  II,  avec  sa  mission  ordinaire 
de  présenter  l'hommage  de  la  bonne  ville  à  son  avènement, 
de  solliciter  la  confirmation  des  privilèges  et  la  continua- 
tion des  subsides  et  poursuivre  les  affaires  de  la  commu- 

nauté. 

Sous  ce  règne  commence  cette  longue  série  de  scènes 
sanglantes  arrivées  à  Lyon  pour  cause  de  dissidence  reli- 
gieuse :  quoiqu'aucune  preuve  positive  n'atteste  qu'elles 
aient  eu  lieu  sous  le  règne  précédent ,  il  est  fort  douteux 
que  Lyon  ait  été  exempt  des  premières  rigueurs  exercées 
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pour  cause  d'hérésie,  ce  Lyon,  dit  un  historien  moderne  W, 
était  la  porte  par  où  devaient  pénétrer  en  France  les  nou- 
velles idées  religieuses  dont  Tapostolat  était  à  Genève. 
Aussitôt  leur  irruption  parmi  nous ,  elles  entraînè- 
rent un  grand  nombre  d'esprits.  Toutefois,  comme  dans  le 
reste  de  la  France  ,  les  masses  populaires  y  restèrent 
étrangères,  et  leur  furent  ensuite  hostiles  :  leurprosély- 
lime  s'exerça  dans  les  classes  moyennes  ,  la  bourgeoisie 
et  la  petite  noblesse ,  mais  surtout  dans  les  professions 
lettrées.  » 

Depuis  1 M6  ,  à  Lyon ,  le  nombre  des  protestants  y 
était  déjà  assez  considérable  ,  puisque  à  cette  date  ils  y 
fondèrent  une  église. 

La  nature  de  nos  précis,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
n'étant  de  rapporter  que  ce  qui  concerne  le  gouvernement 
civil  et  politique  de  notre  ville  et  son  influence  sur  les  af- 
faires de  la  communauté  ,  nous  réservons  à  un  autre  cha- 
pitre les  détails  des  résultats  qu'entratna  dans  notre  cité 
cette  nouvelle  croyance  religieuse  C^).  Nous  ne  parlerons 
ici  que  de  la  conduite  des  magistrats ,  dans  ces  temps 
difficiles. 

Toutefois  cette  conduite,  sur  les  preuves  qui  nous  sont 
parvenues ,   peut  se  résumer  en  quelques  observations. 

Le  consulat ,  par  un  reste  du  principe  de  Tamonr  pour 
rindépendance  ,  appliquait  toute  sa  prudence  méticuleuse 
à  prévenir  les  troubles  qui  auraient  pu  fournir  an  roi  ou 
aux  commandants  militaires  des  prétextes  pour  mettre 
garnison  dans  la  ville.  C'est  pour  cela  qu'il  essaya  d'abord 
dans  ses  lettres  et  députations  à  la  cour  de  dépeindre  la 


(1)  M.  Morin  ,  llisloire  de  Lyon  ,  de  Cierjoii. 

(2)  Voir  plus  loin  ;  Guerres  religieuses  à  Lyon. 
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ci  lé  comme  paisible ,  dévouée  à  ta  religion  et  au  roi , 
sans  danger  de  troubles  ni  de  séditions.  Mais  lorsque  les 
faits  rendirent  ouverte  la  situation  des  choses,  il  n^entrevit 
plus  la  possibilité  d^aucune  opposition  aux  rigueurs  de  la 
justice  ecclésiastique ,  jugeant  que  c^eût  été  beaucoup  trop 
d^avoir  à  combattre  le  clergé  et  la  cour. 

Si  comme  le  prouvent  plusieurs  actes  et  écrits  de  ce 
temps-là ,  quelques-uns  des  conseillers  penchaient  pour 
les  opinions  nouvelles  ,  la  peur  personnelle  comprimait 
en  eux  tout  sentiment  analogue  pour  une  cause  dont  les 
avantages  étaient  pour  eux  un  problème  qu^on  ne  pouvait 
résoudre  ,  sans  être  imbu  de  ce  fanatisme  qui  dévorait 
Tame  des  religionnaires. 

C'est  peu  après  ces  premières  lueurs  de  guerre  civile 
dans  notre  cité  que  se  terminale  règne  court  et  éphémère 
de  François  II  qui  mourut  en  1560  9  laissant  le  trfine  à 
Charles  IX.  Les  semences  de  discordes  et  de  haines  quV 
vait  jeté  parmi  la  population  lyonnaise  la  nouvelle  religion, 
ne  tardèrent  pas  à  porter  les  fruits  qu^elles  promettaient, 
et  à  rendre  notre  ville  témoin  de  tout  ce  que  peut  pro- 
duire chez  les  hommes  la  fureur  des  partis,  lorsqu'ils  sont 
aussi  absolus  et  aussi  exclusifs  que  Tétaient  alors  le  parti  du 
protestantisme  et  celui  du  catholicisme. 

Cependant  à  travers  ce  chaos  de  difficultés  et  de  cir- 
constances ,  il  arriva  ce  qui  arrive  toujours  en  temps  de 
troubles  politiques  et  d'anarchie  (ainsi  que  le  remarque 
le  même  historien  que  nous  venons  de  citer)  «  que  la 
municipalité  devint  un  rouage  qui ,  une  fois  monté,  par 
ou  pour  une  opinion ,  se  perpétuait  dans  le  même  sens 
jusqu'à  ce  que  quelque  désorganisation  violente  lui  impri- 
mât une  autre  direction.  Les  conseillers  nommaient  les 
maîtres  des  métiers  et  terriers  leurs  clients  ou  partisans, 
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ei  à  leur  tour  les  maîtres  des  métiers  et  terriers  élisaient 
leurs  patrons  ou  les  amis  de  leurs  patrons.  C'était  ainsi  qae 
Tancien  consulat  était,  pour  ainsi  dire,  inféodé  à  la  coterie 
oligarchique.  » 

Les  partis  tantôt  vainqueurs  et  tantôt  vaincus  ne  négli- 
geaient rien,  en  voie  de  prospérité,  pour  s'attirer  des  auxi- 
liaires et  se  faire  des  appuis  capables  de  seconder  leurs 
projets  de  vengeance,  leurs  actes  de   vandalisme    et 
de  cruauté  qui  firent  fuir  de  la  ville  non-seulement  un 
grand  nombre  de  catholiques  redoutant  les  vengeances  du 
vainqueur ,  mais  encore  beaucoup  de  négociants  protes- 
tants, plus  jaloux  de  mettre  à  Fabri  leurs  personnes  et  leurs 
trésors  que  de  se  dévouer  au  triomphe  de  leur  croyance 
qui  réduisit  la  ville  dans  Tétat  le  plus  déplorable  par  la 
suspension  totale  du  commerce  et  des  foires  ;  le  pillage . 
organisé ,  la  rareté  des  vivres  ,  le  massacre  journalier  de 
quelques  individus  ,  et  le  blocus  qu^en  faisait  le  duc  de  Ne- 
mours dont  le  camp  était  à  St-Genis- Laval,  rendaient  encore 
cette  situation  plus  difficile.  Cependant  les  protestants 
étaient  venus  à  bout  de  se  rendre  maîtres  de  la  ville  ,  et 
une  de  ces  pacifications  ,  tant  de  fois  faites  et  tant  de  fois 
rompues,  entre  la  cour  et  le  parti  protestant  venait  d'être 
signée,   (18  mars  1563).  Elle  suspendit  pour  quelque 
temps  les  hostilités  et  les  représailles  ;  tout  parut  rentrer 
dans  Tordre  ordinaire.  Lyon  était  une  des  villes  dans  les- 
quelles les  deux  cultes  étaient  mis  sur  le  pied  d'égalité  ; 
après  de  longues  négociations,  l'édit  royal  ayant  été  accepté, 
la  tranquillité  fut  rétablie.  D'après  les  ordres  du  roi  on 
s'occupa  de  reconstituer  le  consulat  en  sens  inverse  des 
reformés  durant  leur  domination.  Ceux-ci  formaient  les 
deux  tiers  des  membres ,  le  nombre  des  conseillers  catho- 
liques n*étant  que  de  quatre.  Ces  deux  nombres  furent 
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donc  renvoyés  :  liuit  conseillers   calholîques  ei    quatre 
protestants. 

Le  29  août  1563 ,  le  culte  catholique,  aboli  dans  Lyon 
depuis  que  les  protestants  s'en  étaient  rendus  maîtres ,  y 
fut  rétabli  :  le  service  divin  fut  célébré  dans  Tëglise  de 
St-Jean  par  le  jésuite  Edmont  Âuger ,  qui  dans  un  serniQu 
sut  allier  ce  qu^il  devait  à  sa  religion  avec  ce  quil  devait 
aux  circonstances. 

Dans  ce  moment  la  balance  paraissait  égale  pour  les  deux 
partis  W  ;  mais  peu  à  peu  le  pouvoir  alla  des  protestants 
aux  catholiques ,  ce  qui  prouve  que  les  premiers  n'étaient 
pas  en  majorité  dans  la  ville  (2). 

En  Tannée  1 56^  ,  le  chapitre  et  Tarchevéque  per- 
dirent ce  qui  leur  restait  de  puissance  temporelle  ,  c'est- 
à-dire  leur  juridiction  seigneuriale ,  par  le  refus  que 
fit  te  clergé  de  Lyon  de  payer  sa  quote  part  de  décimes 
imposés  au  clergé  de  France.  Le  roi  fit  saisir  son  tempo^ 
rel,  et  depuis  il  ne  lui  restitua  ses  biens  qu'en  retenant  sou 
droit  de  justice  ,  en  échange  duquel  il  lui  céda  une  rente 
de  deux  mille  livres  sur  le  domaine.  Le  consulat  y  gagna 
quelque  chose,  le  roi  lui  ayant  abandonné  la  police  de  la 
ville. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  roi  et  la  cour  vinrent  à  Lyon  ; 
brillante  réception  leur  fut  faite  comme  de  coutume.  Le 
séjour  de  Charles  IX  à  Lyon  dura  un  mois  et  fut  naarqué 
par  des  fêles  continuelles.  Plusieurs  édits  de  ce  roi  sont 


(1)  M.  Morin  ,  Hist.  de  Clerjon. 

(2)  Les  protestants  eureat  plusieurs  temples  à  Lyon  ;  d^abord  ils  établirent 
leur  prêche  dans  un  maison  de  la  rue  Longue,  appelée  le  Logis  Si-Martin ,  et 
qu'avait  habitée  Clémence  de  Bourges  :  celte  maison  servit  dans  la  suite 
d'hùlel-de  NÎllc.  Leur  second  temple,  qu^ils  nommèrent  Paradis,  a  donné  son 
nom  à  la  rue  oii  il  était  situé. 
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datés  de  celte  ville,  entre  autres  celui  du  6  août  porlant 
que  toutes  les  fortifications  élevées  à  l'occasion  dq^d^raiers 
troubles  9otent  incessamoient  démolies.  On  place  aqssi 
parmi  ces  édite ,  quoique  la  date  n'en  soit  pas  cerUinc  (^) 
celui  qui  réforme  le  calendrier ,  et  fixe  au  premier  (|ç 
janvier  le  commencement  de  Tannée  qui  auparavant  datait 
de  la  fête  de  Pâques. 

Ce  roi,  qui  avait  ses  raisons  pour  faire  démolir  des  forti- 
fications qui  ne  pouvaient  par  leurs  .  dis|)0$4lîoas  qf^'âire 
nuisibles  à  son  autorité ,  s'était  réservé  d'en  élevef  )uU 
même  pour  la  défendre  contre  les  partis.  Il  fi{t  .construire 
sur  la  cime  de  la  colline  St-Sébasiien  une  citadelle  dpnt 
Penceinie  occupait  tout  Tespace  compris  entre  la  Grand- 
Côte  et  la  rue  Touret ,  les  remparts  et  la  rue  JNeyre^  Ç^ 
travail,  pour  lequel  on  employa  plus  de  trois  mille  ouvriers» 
commença  dès  Tarrlvée  du  roi ,  et  il  ne  quitta  pas  lAvilh 
ou  les  environs  qu'il  ne  fut  achevé*  Quatre  cents  soldats  y 
sous  (e  commandement  du  sieur  Chambéry  furent  bissiés 
pour  garder  la  citadelle.  La  destruction  qu'en  fireoi  plai$ 
tard  les  habitants  a  bien  prouvé  que  cette  enirepciaé  fut 
à  Lyon  non  moins  odieuse  aux  catholiques  qu'aux  protes*- 
tants.  Bientôt  une  peste  violente,  qui  se  déclara  dans  noire 
malheureuse  cité ,  obligea  la  cour  de  fuir  devant  ce  fléau. 
En  celte  même  année  le  duc  de  Nemours  vint  à  Lyon  et  y. 
fut  reçu  en  sa  qualité  de  gouverneur. 

£n  1565 ,  le  renouvellement  du  consulat  ayaat  donné 
lieu  à  de  grands  débals  entre  les  sectateurs  des  deux 
cultes  qui  empêchaient  sa  nouvelle  formation ,  le  roi  convo- 
qua son  conseil,  et  nomma  de  sa  propre  autorité  lesj^ze 
conseillers,  savoir  :  huit  catholiques  et  quatre  protestants. 

(l)  C'est  une  erreur  ;  cet  édit  est  daté  du  chûleau  de  HoussiUon. 
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Cette  majorité  catholique  fut  cause  que  le  nouveau  con- 
sulat,  n^acceptant  aucunement  la  responsabilité  du  précé- 
dent ,  répudia  tout  ce  qu'il  avait  ordonné  en  ces  temps 
de  troubles  ,  et  rejeta  toutes  réclamations  des  créanciers 
porteurs  d'obligations  souscrites  par  la  monieipalité  eu  ma- 
jorité protestante.  Dans  la  même  année ,  deux  des  conseil- 
lers catholiques  étant  morts ,  le  roi  les  remplaça  encore 
de  sa  propre  autorité  sans  la  moindre  réclamation.  On 
voit  parla  que  ce  corps  municipal  avait  définitivement 
:ibdiqué  son  indépendance  au  profit  de  la  royauté. 

Cependant  Tannée  suivante ,  époque  de  la  formation  du 
syndicat  y  des  débats  animés  s^élevërent.  Les  catholiques 
voulaient  que  Ton  procéd&t  tous  ensemble  et  en  corps  au 
choix  des  terriers  et  maîtres  des  métiers,  chargés  à  leur 
tour  d^élire   les  conseillers  :  citait ,  par  leur  majorité  , 
faire  des  élections  à  leur  gré.  Les  protestants  consentaient 
à  choisir  en  corps  les  maîtres  des  métiers  et  terriers  pourvu 
que  Ton  s'accordât  d'avance  à  nommer  un  nombre  égal  de 
Tune  et  de  Pautre  religion*  On  décida  qu^on  ne  s'arrête- 
rait point  aux  opipositions  des  protestants  ,  et  la  désigna* 
(ion  des  maîtres  des  métiers  et  terriers  fut  faite  sans  leur 
(  oncours.  Mais  sur  Tappel  que  ces  derniers  interjetèrent 
au  conseil  du  roi ,  le  prince ,  par  lettre  de  cachet^  nomma 
les  six  conseillers  appelés  à  remplacer  les  consjf^illers  sor- 
tants. Ils  furent  pris  trois  dans  chacune  des  deux  religions, 
ce  qui   rétablissait  dans  le  consulat  le  nombre  de   huit 
catholiques  et  de  quatre  protestants. 

Un  édit  royal  rendu  en  1 56i  à  Crémieux ,  ordonnait  que 
dans  toutes  les  villes  en  possession  de  nommer  lenrs 
échevins  ,  maires,  consuls,  magistrats,  etc.,  il  serait  fait 
des  listes  de  double  élection  pour  chaque  place  sur  les- 
quelles le  roi  se  réservait  de  désigner  les  personnes  qui 
rempliraient  les  fonctions  désignées. 
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Telle  éiuit  Texistence  oii  se  trouvait  forcément  Tautorité 
civile  et  consulaire  ,  et  les  oscillations  interminables  que 
lui  faisait  subir  uu  pareil  état  de  choses  pendant  toute  la 
période  turbulente,  comprise  entre  le  règne  de  François  II 
et  redit  de  révocation  de  Henri  IV. 

Voyous  les  agitations  dans  lesquelles  se  débattait  con- 
vulsivement Tautorité  royale  •  qui ,  tantôt  puissante  et 
tantôt  abattue,  selon  le  dévoûmcnt  de  ses  agents  et  Tac- 
livité  plus  ou  moins  grande  qu'ils  mettaient  à  seconder 
ses  projets  d'astuce  et  de  violence ,  se  trouvait  souvent 
livrée  à  la  merci  d'une  coterie  soudoyée  par  Tintrigae'  et 
Tambition  de  quelque  grand.  Nous  nous  restreindrons 
néanmoins  à  ne  parler  ici  que  de  ce  qui  peut  avoir  rap- 
port à  notre  cité. 

Peu  après  le  dernier  renouvellement  du  consulat,  le  roi 
Charles  IX  ayant  rappelé  de  cette  ville  le  président  de 
Birague  pour  rapprocher  de  sa  personne ,  Jacques  de 
Savoie ,  duc  de  Nemours ,  gouverneur  en  chef  de  ces 
provinces,  proposa  Mandelot  au  roi ,  comme  le  sujet  le 
plus  propre  à  remplacer  Birague  dans  les  fonctions  de 
lieutenant  du  roi  ;  ce  choix  fut  accepté  et  le  gouverneur 
vint  en  cette  ville  en  1568  ,  amenant  avec  lui  le  nonreau 
lieutenant  pour  Tinstallerdans  le  commandement. 

Le  zèle  que  déploya  Mandelot,  soit  pour  empêcher  Ta- 
miral  de  Cliàtillon ,  qui  s'était  jeté  dans  le  Vivarais,  de 
mettre  le  pied  dans  le  gouvernement  du  Lyonnais,  soit  dans 
le  désastreux  événement  arrivé  le  2  décembre  1570,  à 
onze  heures  du  soir,  par  la  crue  subite  du  Rhône  et  de 
la  Saône  qui  vinrent  se  joindre  sur  la  place  Confort  ou 
des  Jacobins  ,  et  inondèrent  en  un  instant  tous  les  lienx 
voisins  de  cet  endroit ,  et  où  périrent  grand  nombre  de 
personnes   par  la    chute  de    plusieurs    maisons  ;    son 
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(lévoùmeni  sans  bornes  au  parti  qui  leiyiii  pour  le  roi 
lui  inériia  d^éire  nommé  gouverneur  en  chef  à  la  place  du 
duc  de  Nemours  qui  sVn  démit  en  sa  laveur  avec  Tasseu- 
timent  du  roi  en  1571. 

Ce  fui  Tannée  suivante  qu^arriva  en  cette  ville  rafFrcux 
événement  de  la  St-Bariliélemi.  La  conduite  que  tint 
Mandelol  en  celte  circonstance  a  été  jugée  diversement  par 
les  historiens.  Nous  ne  nous  attacherons  qu'aux  faits  ., 
persuadés  que  dans  le  cours  de  la  narration  de  cette  san- 
glante boucherie  ,  ils  serviront  mieux  que  tout  jugement 
particulier  ,  pour  faire  apprécier  la  déversion  de  blâme  ou 
d'approbation  que  cette  conduite  doit  jeter  sur  la  vie  de 
ce  personnage  W. 

Cet  expédient,  que  le  roi  ou  plutôt  Catherine  de  Medi- 
cis  (^)  avait  cru  propre  à  ses  desseins ,  pour  être  violent 
n'enfui  pas  plus  efficace.  Les  protestants,  irrités  jusqu'à 
la  fureur  du  cruel  traitement  qu'ils  avaient  reçu,  redoublé- 
reui  leurs  efforts  pour  reprendre  le  dessus ,  le  roi  ne 
gagna  ,  surtout  dans  cette  ville  ,  aucun  avantage  considé- 
rable jusqu'à  sa  mort. 

L'absence  de  son  frère  Henri  UI,  alors  nouvellement 
monté  sur  le  trône  de  Pologne,  faisait  craindre  à  Lyon  de 
sinistres  remuements.  Mandelot ,  dans  ces  circonstances 
critiques,  convoque  dans  son  hôtel  une  assemblée  de  tous 
les  différents  états  de  la  ville  ;  dans  un  discours  lopg  et 
pathétique  il  les  exhorte  à  demeurer  fermes  dans  l'obéis- 
sance due  au  nouveau  roi;  après  quoi  il  leur  fait  le 
serment  de  n'en  reconnaître  point  d'autre.  Ensuite  il  fut 


(1)  Voir:  Guerres  religieuses. 

(2)  On  peut  ajouter  encore  le  pape  Grégoire  XIII,  Jacques  de  Mesmes,  le 
ranlinal  de  Lorraine  et  quelques  autres  que  Ton  regarde  comme  les  princi- 
paux auteurs  dece  drame  sanglant.  Voj.  MiBot,  Hist.  deFraoce. 
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délibéré  conjointement  avec  les  échevius  d'envoyer  une 
députation  au  roi  pour  llnrormer  de  la  disposition  des 
Lyonnais  pour  son  service ,  et  l'assurer  qu^il  aurait  tou- 
jours l'entrée  libre  dans  son  royaume  parla  ville  de  Lyon. 
Les  députés  rapportèrent  que  le  roi,  bien  reconnaissant  de 
ce  dévoûment  9  consentait  en  revenant  en  France  à  ptsiser 
par  Lyon,  ce  qui  eut  lieu  le  6  septembre  1574. 

Le  roi  pour  récompenser  Mandelot  joignit  alors  1»  pro- 
vince du  Fores  à  celle  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais  ,  pour 
ne  composer  dorénavant  qu'un  seul  gouvernement ,  et  le 
comte  d'Urfé ,  qui  jusqu'alors  avait  pris  la  qualité  de  gou- 
verneur du  Forez ,  n^eut  plus  que  celle  de  lieutenant  de 
cette  province.  Il  voulut  aussi  gratiGer  les  échevins ,  et 
leur  redonna  les  clefs  de  la  ville,  qu'ils  ne  possédaient  plus 
depuis  sa  prise  par  les  protestants. 

Aucun  événement  politique  remarquable  ne  se  passa 
plus  en  cette  ville  jusqu'à  la  mort  du  gouverneur  Man- 
delot, arrivée  en  1588.  Un  seul  pourtant  mérite  d'être  rap- 
porté ici  puisqu'il  est  le  fait  de  ce  personnage  ,  le  voici  : 

Michel-Antoine  de  Saluées ,  commandait  dans  la  cita- 
delle qu'avait  fait  construire  Charles  IX  sur  la  colline 
St-Sébastien  ,  au-dessus  de  la  rue  Neyret. 

Le  1^'  janvier  et  du  consentement  du  roi  il  remit  la 
place  au  duc  d'Epernon ,  qui  la  conGa  à  la  garde  du  sieur 
du  Passage. 

Mandelot ,  qui  s'était  aperçu  que  le  duc  d'Epernon  ne  le 
perdait  pas  de  vue  depuis  qu'il  avait  refusé  de  se  démettre 
en  sa  faveur  de  son  gouvernement ,  et  craignant  que  ce 
puissant  favori  ne  s'en  saisit  à  la  première  occasion  favo- 
rable, jugea  ne  pouvoir  être  en  sûreté  tant  que  son  concur- 
rent occuperait  la  citadelle  i  il  résolut  donc  de  Ten  chasser 
lui-même  et  de  s'y  placer.  A  ces  fins,  de  concert  avec  les 
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♦Mîlievins  convaincus  que  les  Lyondais  voyateni  de  fhativais 
œil  une  forteresse  coûteuse  et  dangereuse  h  leur  sûrêfé  , 
Mandelot  fit  seôrëtemétil  lever  dans  la  Ville  trois  compa- 
gnies de  gens  de  pied  qui ,  le  jour  assigné  pour  s^emparer 
de  la  citadelle ,  soutenues  par  les  Suisses  ei  par  deux  cents 
arquebusiers ,  se  glissèrent  à  nuit  close  et  les  mèches 
éteintes  dans  la  maison  de  la  Tourette ,  située  proche  la 
porte  St-Sébastien  o&  ils  passèrent  la  iiuit  dans  nn  profond 
silence  ;  le  lendemain  à  ^ôuve^ttlre  de  la  porte ,  qui  se  fit 
dès  que  le  jour  commença  à  paraître ,  ils  sortirent  hors' de 
lu  ville  avec  les  ttièmes  précautions  ,  se  suivant  h  la  file 
par  le  fossé  qui  était  le  long  de  la  courtine  de  la  citadelle, 
avec  tant  d'ordre  qu'ils  ne  furent  point  aperçus  par  les 
sentinelles,  puis  entrèrent  dans  la  place  par  la  porte  dn 
côté  de  la  campagne  ,  qui  leur  fut  ouverte  par  le  sergent- 
major  de  la  garnison  qui  avait  été  gagné  avec  une  somme 
d'argent  de  deux  mille  écus.  Le  sieur  du  Passage  qni  y 
commandait  était  déjà  descendu  en  ville  ;  Mandelot  avait 
eu  la  précaution  d'envoyer  dès  la  véîïle  un  conseiller  du 
prcsidial  pour  le  prier  de  vouloir  se  rendre  de  grand  matin 
chez  lui  où  il  voulait  lui  communiquer  quèkpies  dépêches 
qu'il  avait  reçues  de  la  cour  ;  le  gouverneur  s'étant  assuré 
de  sa  personne,  monta  à  cheval  et  se  rendit  dans  la  cita- 
délie  pour  empêcher  tout  désordre  ;  dans  ce  moment  et 
par  son  ordre  tous  les  habitants  se  mirent  sous  les  armes, 
attendant  quelle  serait  l'issue  de  cette  affaire  ;  mais  les 
soldats  de  la  garnison  n'ayant  fait  aucune  résistance  et 
ayant  passé  la  nuit  à  veiller,  la  bourgeoisie  se  retira. 

La  femme  du  commandant  qui  y  était  demanda  à  être 
conduite  avec  son  train  et  ses  harde)s  au  monastère  de 
Tabbayc  royale  de  St-Pîerre  ,  ce  quiTtii  fut  accordé. 
La  garnison,    renvoyée   avec  artties  et  bagages  ,  se 
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retira  ou  bon  lui  sembla ,  et  le  commandaui  retourna  en 
Daupbioé ,  d'oii  il  était  venu. 

Le  gouverneur  et  les  écbevins,  après  cette  paisible  exé- 
cution, informèrent  le  roi  du  succès  de  cette  affaire  :  il  eu 
Tut  fort  offensé.  Le  duc  d'Epernon  qui  vit  par  là  toutes  ses 
espérances  évanouies ,  exagéra  Ténormité  de  Tattentat  j  et 
aigrit  le  plus  qu  il  put  le  roi  centre Mandelot  et  les  échevins. 
Mais  Antoine  de  Grôlier ,  successeur  de  Servières  j  pour 
lors  premier  échevin ,  se  trouvait  à  la  cour  :  on  lui  envoya 
toutes  les  instructions  nécessaires  pour  négocier  un  ac- 
commodement quUl  obtint  moyennant  une  somme  de  qua- 
rante mille  écus  que  la  ville  devait  payer  au  roi. 

Les  écbevins  se  chargèrent  des  trois  mille  livres  de 
renie  annuelle  que  le  roi  payait  aux  propriétaires  des 
places  occupées  par  la  citadelle. 

Comme  par  cet  arrangement  la  démolition  de  la  cita- 
delle avait  été  accordée ,  le  gouverneur  Mandelot  ne 
perdit  point  de  temps  pour  y  faire  travailler;  il  y  employa 
d^abord  chacun  à  leur  tour  les  trente-six  pennons ,  mais 
Touvragen^avançant  pas  assez  vtte,  il  ordonna  aux  paysans 
du  plat  pays ,  distribués  par  paroisse  ,  de  s'y  rendre ,  et 
pour  raccélérer  encore  plus  on  donna  aux  maçons  de  la 
ville  un  prix  fait  pour  démolir  les  bastions  et  autres  ou- 
vrages en  maçonneries  ;  elle  fut  enfin  si  bien  rasée  qu'on 
ne  saurait  aujourd'hui  en  apercevoir  des  traces. 

Vers  ce  temps  y  le  duc  de  Guise  ayant  défait  Tarmée 
des  reistres ,  à  la  bataille  d'Anneau,  en  Beauce,  ces  ^troupes 
se  dispersèrent  :  le  sieur  de  Chàiillou ,  fils  de  feu  l'amiral , 
leur  ayant  donné  rendez-vous  dans  le  Maçonnais ,  pour 
les  rallier ,  le  roi  donna  ordre  à  Mandelot  de  les  attaquer 
à  leur  passage.  Le  gouverneur  rassembla  à  la  hâte  y  vers 
la  fin  de  Tan  1587,  le  plus  de  troupes  qu'il  put  lever, 
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mais  la  plupart ,  sî  peu  disciplinées ,  et  si  peu  accoutu- 
mées à  aller  au  combat,  qu^elles  prirent  la  fuite  avant 
même  que  la  rencontre  fût  faite  ;  le  seul  aspect  de  ces 
vieux  soldats  et  leur  contenance  déterminée  les  effraya  sî 
fort ,  qu'ils  n^osaient  seulement  regarder  derrière  eux  en 
fuyant.  Mandelot ,  abandonné  du  plus  grand  nombre  de 
ses  troupes ,  fut  contraint  de  se  retirer  et  de  leur  laisser 
le  passage  libre.  Cet  exploit,  qui  eut  pour  théâtre  le  pays 
du  Lyonnais ,  fut  nommé  la  bataille  de  FûecuU 

Mandelot  mourut  Tannée  suivante ,  le  2^  octobre  1 588, 
et  fut  inhumé  dans  Téglise  primatiale ,  dans  une  chapelle 
à  côté  le  grand  autel. 

Plusieurs  historiens  contemporains  assurent  que  Tempire 
absolu  que  ce  gouverneur  avait  sur  les  esprits  des  grands 
et  des  petits ,  la  fermeté  qu^il  avait  toujours  fait  parattre 
avaient  rendu  inutiles  les  tentatives  du  parti  contraire  ou 
de  la  ligue ,  et  arrêté  les  progrès  dans  notre  cité  :  cela 
peut  être  ;  toujours  est-il  que  ce  ne  fut  qu'après  sa  mort 
que  ce  parti  s'y  montra  ouvertement.  Guillaume  de  Ga- 
dagiie,  seigneur  de  Bothéon,  sénéchal  de  Lyon,  comman- 
dait dans  cette  ville  depuis  la  mort  de  Mandelot;  il  ne  lui 
cédait  rien  pour  la  fidélité  et  l'attachement  à  son  devoir  ; 
mais,  outre  qu'il  n'avait  pas  une  autorité  aussi  absolue  sur 
les  esprits ,  il  manquait  de  cette  fermeté  si  nécessaire 
pour  les  contenir  à  sou  gré  ;  il  se  contenta  de  leur  faire  de 
vives  mais  inutiles  représentations. 

Enfin,  le  2^  février  1589,  les  bourgeois  de  Lyon  qui 
tenaient  pour  Philippe  d'Epinac  ,  archevêque ,  un  des 
agents  les  plus  actifs  de  la  ligue ,  croyant  n'avoir  plus  rien 
à  ménager,  déclarèrent  embrasser  l'opinion  des  Seize  0). 

;i)  Chers  de  la  Ligue,  si  couuus  dans  Tliistoire  de  France. 
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Ils  s'emparèrent  ensuiie  de  tous  les  postes  où  étaient  les  gens 
du  roi  j.et^  réunis  dans  une  assemblée  générale  ,  iift  firent 
le  serment  par  lequel  tous  les  ennemis  catholiques  dés  Va*- 
lois  s'étaient  unis  dans  toute  Pétendue  du  royaume  :  et  le 
dimanche  suivant ,  deux  échevins  parcourent  les  penno- 
nagea  de  la  ville ,  assemblés  chacun  dans  leur  quartier , 
où  il  fut  fait  lecture  de  la  formule  du  serment ,  après  la- 
quelle le  peuple  levait  la  main ,  et  jurait  de  Pobserver. 

Cependant  Gadagoe,  quoiqu'il  se  vtt  à  la  discrétion  du 
peuple ,  refusa  constamment  de  signer.  Il  fut  prié  de  se 
tenir  renfermé  dans  sa  maison  jusqu'à  la  venue  du  dite  de 
Memours  ,  qui  arriva  bientôt  après ,  prendre ,  au  nom  de 
la  ligue  et  sainte  union ,  le  gouvernement  du  Lyonnais  et 
des  provinces  qui  en  dépendaient. 

Ce  nouveau  gouverneur  ne  fit  à  Lyon  qu'un  séjour  de 
quelques  mois ,  pendant  lequel  il  pourvut  à  la  sûreté  de 
celte  ville,  et  ordonna  quelques  ouvrages  pour  fortifier 
l'avenue  du  côté  du  faubourg  de  Vaise ,  a\i-delà  de  l^b- 
servance  :  on  y  construisit  alors  une  seconde  porté* ,  sur 
laquelle  on  mit  cette  inscription  : 

UN  DIEU.  UN  ROI. 

UNE  FOL  UNE  LOI. 

1589. 

■ 

La  capitale  étant  alors  menacée  d'un  siège ,  de  la  part 
de  l'armée  royale ,  il  courut  à  son  secours ,  et  y  conduisit 
un  corps  de  troupes  de  quatorze  à  quinze  mille  homines, 
laissant  ici  le  marquis  de  St-Sorliu ,  son  frère ,  qu'il  fit  re- 
connaître pour  lieutenant-gouverneur. 

Le  1^^  août  de  celle  année  1589  ,  Henri  III  meurt 
assassiné  par  Jacques  Clément;    Henri  IV  lui  succède. 
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Sur  la  fin  de  celle  année  le  cardinal  Caiélan  fiC  son 
eiilrée  à  Lyon ,  en  qualiié  de  légat,  envoyé  pour  veiller 
aux  inléréts  de  la  religion ,  ou  plntôl  à  ceux  de  la  ligue. 
Le  légat  9  pour  entretenir  la  ferveur  desl  partisans  de  la 
Sainle-Udion,  établit  une  confrérie  de  pénitents  noirs ,  dans 
laquelle  s'enrôlèrent  des  personnes  du  premier  rang. 

Après  le  départ  du  légat ,  il  se  trama  sourdement  une 
entreprise  pour  livrer  la  ville  an  roi  ;  on  ne  sait  quels  en 
furent  les  auteurs ,  ni  ce  qui  la  fit  échouer.  On  avait  ré- 
pandu par  la  ville  un  éérit  intitulé  rAnii-Espagnol ,  dans 
lequel  on  découvrait  les  intentions  du  roi  d'Espagne ,  et 
ses  vues  intéressées  sur  la  monarcbie,  couvertes  du  voile 
de  la  religion  ^  et  on  y  levait  les  scrupules  que  les  partisans 
de  la  Sainte-Union ,  entièrement  dévoués  à  la  faction  dés 
Espagnols ,  avaient  fortement  imprimés  :  qiie  les  catho- 
liques ne  pouvaient ,  en  conscience  de  cause ,  reconnaître 
le  roi  de  Navarre,  depuis  Henri  IV,  pour  souverain  légi- 
time. 

Il  ne  se  passa  rien  de  remarquable  le  testé  de  Tannée 
1 590.  Au  commencement  dû  printemps  de  la  suivante , 
le  duc  de  Nemours  revint  dans  nos  murs. 

Le  pape ,  qui  se  déclarait  plus  que  jamais  pour  la  ligue, 
la  soutenait  de  ses  bulles  et  plus  encore  de  son  argent.  Les 
banquiers  de  Lyon  avaient  été  chargés  de  payer  au  duc  de 
Mayenne  quinze  mille  écus  par  mois ,  au  nom  du  Saint- 
Père.  Ce  duc,  qui  depuis  la  mort  du  cardiûal  de  Bourbon 
(|ue  la  ligue  avait  recbnnu  pour  roi ,  remplissait  les  fonc- 
tions de  souverain  sous  le  titre  de  lieutenant  de  la  cou- 
ronnne ,  n'ayant  osé  se  placer  sur  le  trône ,  employa  toute 
son  adresse  à  en  éloigner  ceux  qui  y  aspiraient  ;  pour 
amuser  les  prétendants  qui  étaient  en  nombre ,  il  avait  con- 
voque ,  vers  la  fin  de  Tannée ,  rassemblée  des  étais-géné- 
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raux ,  qui  devaii  &e  lenir  à  Paris  ,  au  commencement  de 
i\innéc ,  pour  réiection  d^un  roi.  Le  duc  de  Kemours,  qui 
avait  soutenu  avec  réputation  le  siège  de  Paris  ,  croyait 
que  la  prochaine  éieciion  ne  pouvait  tomber  que  sur  lui 
seul;  mais  trompé  dans  son  espoir,  il  se  détacha  de  la 
ligue,  et  crut  pouvoir  se  rendre  souverain  dans  son  gou- 
vernement. 

Dans  ce  même  temps ,  Henri  lY  fit  son  abjuration ,  qui , 
en  relevant  au  trône ,  déconcerta  la  ligue ,  et  déçut  toutes 
les  prétentions. 

Cependant  te  duc  de  Nemours,  persistant  dans  son  fol 
espoir,  pour  jeter  les  fondements  de  sa  nouvelle  monar- 
chie environna  Lyon ,  dont  il  prétendait  faire  sa  capitale, 
de  plusieurs  forteresses,  dans  lesquelles  il  mit  garnison;  it 
les  disposa  de  façon  que  Lyon ,  étant  bloqué  de  tous  cAlés, 
ne  pût  lui  faire  résistance  lorsque  viendrait  Pexécution 
de  ses  projets.  Ces  forteresses  étaient  Thisy  et  Bellevillc , 
du  côté  du  Beaujolais  ;  Montbrison  et  Charlieu,  du  côté  du 
Forez  ;  Thoissey  et  Châtillon ,  du  côté  de  Dombes-sur-la- 
Saône,  et  Vienne-sur-le- Rhône.  Enfin,  impatient  de  réa- 
liser ses  espérances ,  après  avoir  tout  disposé  pour  son 
entreprise  au  dehors ,  il  résolut  de  s^cmparer  de  Lyon. 
Pour  le  faire  plus  sûrement ,  il  crut  devoir  user  de  ruse  ; 
et ,  afin  de  se  saisir  du  château  de  Picrre-Scize ,  il  fit  fein- 
dre pour  cela  une  querelle  entre  le  marquis  de  Fortunat  et 
Beauregard ,  surnommé  le  Borgne ,  lesquels ,  sur  un  dé- 
menti ,  mirent  tous  deux  Tépée  à  la  main ,  dans  Panti- 
chambrc  du  duc  ;  celui-ci ,  feignant  une  extrême  colère 
contre  les  assaillants  ,  commanda  à  Tinstant  qnMIs  fussent 
conduits  en  prison  à  Pierre-Scize.  Ces  deux  prisonniers , 
accompagnés  de  leurs  domestiques ,  au  nombre  de  sept , 
prirent  aisément  la  place,  le  geôlier  n'ayant  que  trois 
hommes. 
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Cependant  le  duc  de  Mayenne ,  qui  soupçonnait  avec 
raison  la  conduite  du  duc  ,  et  qui  avait  refusé  de  se  rendre 
aux  états-généraux,  convoqués  par  le  premier,  jugea  à 
propos  d'envoyer  à  Lyon  l'archevêque,  pour  conserver 
cette  ville  dans  le  parti  de  l'Union ,  et  la  tenir  attachée  à 
ses  intérêts. 

Il  arriva  au  moment  où  le  duc  de  Nemours  était  sur  le 
point  de  mener  à  bout  son  projet.  Les  divers  avis  que  ce 
prélat  reçut  de  plusieurs  notables  qui  soupçonnaient  les 
desseins  du  duc ,  et  les  plaintes  que  lui  adressèrent  les 
habitants  sur  les  violences  de  ce  gouverneur ,  enfin  la  ré- 
ponse que  ce  dernier  lui  fit  dans  un  entretien  qu'ils  eurent, 
où  l'archevêque  l'exhortait  à  donner  quelque   satisfaction 
aux  Lyonnais,  et  d'éloigner  ses  troupes ,  lui  donnèrent  lieu 
de  se  convaincre  qu'il  méditait  tout  le  contraire.  Alors  il 
ne  garda  plus  de  ménagement ,  et  s'étant  entendu  avec  le 
consulat,  on  sut  bientôt  à  quoi  s'en  tenir,  soit  par  nn 
des  gens  du  duc ,  qui  avait  éventé  l'affaire ,  soit  par  la 
confirmation  qu'en  donnèrent  Beanregard  et  un  nommé 
Dandclot ,  initié  dans  le  complot.  Enfin,  le  samedi  18 
septembre  1593 ,  sur  les  cinq  heures  du  soir ,  se  firent  les 
barricades  ;  leur  construction  dura  toute  la  nuit,  le  pardon 
pour  lors  se  trouvait  à  la  Platière.  Le  lendemain,  les  bar- 
ricades se  trouvèrent  plus  fortes  sur  le  soir.  Nemours  s'y 
opposant,  fit  mettre  à  bas  celle  de  la  rue  des  Trois-Maries, 
où  lui  fut  présenté  la  hallebarde  pour  se  retirer,  par  une 
compagnie,  de  laquelle  M.  Âllard  était  pennon.  On  assié- 
gea le  duc  en  son  logis ,  rue  St-Jean ,  avec  ses  gentils- 
hommes ,  et  le  jour  de  saint  Mathias ,  Nemours  fut  fait 
prisonnier  avec  plusieurs  de  ses  gentilshommes  ;  il  s'é- 
chappa le  mardi  26  juillet  159ri,  en  passant  au-dessus 
d'une    fenêire  à   treillis  de   fer  •    regardant    contre    le 
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poDtmuré,  qui  va  vers  le  Greillon,  et  se  déguisa  avec 
rhabit  de  son  valet  de  chambre ,  fortant  une  cuvette, 
laissa  eu  son  lit  un  sien  serviteur ,  et  s^en  alla  i^  Vienne  9 
d^où  il  harcela  encore  quelque  temps  les  Lyonnais  aux  en- 
virons de  )a  villie,  mais  sans  pouvoir  y  rentrer  <^). 

Cependant  les  Lyonnais ,  impatients  de  rentrer  dans  le 
devoir ,  principalement  depuis  que  la  religion  du  roi  n^y 
mettait  plus  d'obstacle  9  prirent  de  justes  mesures  pour 
faire  réussir  cet  important  projet ,  et ,  à  Taide  des  troupes 
d^Alphonse  d'Ornans,  qui  commandait  en  Dauphiné  pont*  le 
roi  9  ils  surmontèrent  tous  les  obstacles ,  en  dépit  de  l^r- 
chevéquc,  qui  ne  voulait  entendre  aucune  des  propositions 
qui  lui  furent  faites ,  pour  remettre  la  ville  sous  Tobéi^ 
sance  du  roi. 

Le  lundi)  7  février  1594,  fut  le  jour  fixé  pour  cette 
exécution  ;  dès  le  point  du  jour  tous  les  habitants  dres- 
sèrent les  barricadas ,  tendirent  les  chaînes ,  et  se  saisirent 
dç  toutes  les  places  et  avenues  de  la  même  manière  qu'ils' 
Pavaient  fait  cinq  ans  auparavant,  en  faveur  de  la  lign^. 
On  introduisit  en  même  temps,  par  la  porte  du  pont  du 
Rhône,  Alphonse  d'Oroans,  qui  s'était  rendu  secrètement 
au  faubourg  de  la  Guilloiière  avec  ses  troupes. 

Le  lendemain  mardi  8  février,  dès  que  le  jour  parat^ 
on  n'entendit  par  toute  la  ville  que  des  cris  de  joie  9  de 
vive  le  roi  !  vive  la  liberté  française  !  tous  généralement , 
sans  distinction  d'état ,  prirent  des  écharpes  blanches, 
avec  un  .tel  acharnement ,  qu'à  dix  heures  du  matin,  il  ne 
se  trouvait  pas  dans  toute  la  ville  un  pouce  de  taffetas  ni 
de  crêpe  blancs  à  vendre.  Pour  prévenir  les  désordres , 

(1)  Extrait  d'une  noie  tirée  (Viiii  manuscrit  inséré  dans  les  Archives  du 
RbAne.  Tome  XII ,  page  168. 
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Alphonse  d^Ornaos  resta  daqs  la  ville ,  pour  y  commander 
en  qualité  de  lieutenant  du  roi  ;  on  députa  ensuite  vers  sa 
majesté,  pour  l'informer  de  celte  réduction ^  et  lui  prtter 
foi  et  hommage  an  nom  de  la  ville.  Le  roi  en  ressentit  une 
extrême  satisfaction ,  et  envoya  sur-le-champ  Pompone  de 
Bellièvre,  conseiller  d'état  en  son  conseil  privé,  lequel , 
vu  sa  qualité  de  lyonnais,  il  jugea  plus  propre  qu'un 
étranger  pour  remettre  le  bon  ordre  et  la  tranquillité  dans 
sa  patrie ,  ce  qui  fut  exécuté  avec  tant  d'adresse ,  qu'il  ne 
parut ,  peu  de  temps  après ,  aucun  vestige  des  troubles 
passés. 

Ainsi  finit  à  Lyon  la  domination  de  cette  faction  fana- 
tique j  connue  sous  le  nom  de  la  Sainte-Union  ou  dé  ligue, 
qui ,  pendant  cinq  ans  ,  avait  pesé  sur  notre  malhein*ease 
cité ,  et  causé  tant  de  maux. 

Le  connétable  de  Montmorency  s'y  rendit  par  ordre  du 
roi  et  après  avoir  pris  des  informations  sur  te  passé  il  or- 
donna à  tous  ceux  dont  les  opinions  pouvaient  contràiier 
le  parfait  rétablissement  du  nouvel  état  dé  «boises  qa'iM 
eussent  à  se  retirer ,  et  fit  dans  le  consulat  de  notables 
changements  de  personnes. 

L'archevêque  en  ressentit  un  vif  déplaisir;  il  se  vit 
par-là  déchu  d'un  rang  élevé  et  d'une  autorité  souveraine, 
et  réduit,  contre  sa  propre  inclination ,  àf  une  vie  privée  et 
obscure;  le  chagrin  qu'il  en  conçut  l'aurait  obligé  à  sortir 
aussitôt  de  la  ville  s'il  n'en  eAt  été  empêché'  par  la  Vilte 
même  qui  craignait  qu'il  ne  profitât  de 'sa  liberté  pour 
troubler  encore  son  repos  ;  mais  une  fois  te  service  du 
roi  fortement  étalrfî ,  il  fat  prié  de  se  retirer ,  à  quoi 
il  obéit  :  il  n'y  rentra  qu'un  an  après  à  la  sollicitation 
de  Biron  et  du  baron  de  Luz ,  son  neveu.  Le  voyage  que 
le  roi  fit  à  Lyon  l'année  suivante  acheva  de  cimenter  la 
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paixei  TuDion.  La  réceplioii  qu'6Q  lui  fit  ne  fut  pas  aussi 
magniCque  qu'elle  aurail  dû  Tétre  et  se  ressentit  des  cala- 
mités passées. 

Uarchevétiue  qui  était  pour  lors  dans  la  ville ,  obligé  de 
haranguer  le  roi  le  lit  dans  des  ternies  très-étudiés ,  mais 
le  roi  qui  ne  croyait  guère  à  la  sincérité  des  intentions 
quM  cherchait  à  exprimer ,  en  parut  peu  content  et  loi  fit 
un  accueil  irès-frôid. 

Le  roi  nomma  alors  comme  gouverneur  de  nos  provinces 
Philibert  de  la  Guiclie  •  grand-mailre  de  Tartillerie  de 
Trance. 

Ce  fut  alors  quUl  réduisit  leconsulai  de  Lyon  à  an  prévôt 
et  quatre  échevins. 

Henri  lY  y  revint  en  1600:  ce  fut  à  cette  occasion 
qu'eurent  lieu  ces  fêles  magnifiques  ,  ces  divertissements 
où  ce  prince  prit  tant  de  plaisir  et  où  se  signalèrent  les 
dames  lyonnaises. 

Le  roi  épousa  en  secondes  noces  Marie  de  Médicis  ia 
même  année  ^  et  Lyon  fut  choisi  pour  la  célébration  du 
mariage. 

Quelques  années  après  ^  Henri  lY  confirma  par  lettres- 
patentes  les  privilèges  de  noblesse  accordées  aux  conseil- 
lers de  ville  en  1^95.  Par  d^autres  chartes  il  reconnut  le 
droit  que  les  Lyonnais  avaient  de  se  garder  eux-mêmes 
et  d'être  exempts  du  logement  des  gens  de  guerre  ;  il  fit 
encore  quelques  ordonnances  relatives  aux  droits  à  l'éche- 
vinage  des  forains  domiciliés  à  Lyon  (^)« 

En  1604 ,  le  collège  de  la  Trinité  fut  remis  de  nouveau 
eulre  les  mains  des  jésuites  que  ce  prince  avait  rappelés, 


(1)  Eiilr\in(ro.s,  l(*  droit  de  raiiT  le  lu'fçocc  m  gros  sans  déroger  à  la  no- 
lilesse. 
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Jans   le  royaume   en  dépit  des   remontrances   du  par- 
lement. 

Depuis  ii  ne  se  passa  dans  Lyon  plus  rien  de  considé- 
rable jusqu'à  la  mort  de  Henri  IV. 

Avant  de  continuer  notre  récit  nous  observerons  que  si 
jasquici  des  faits  intéressants  nous  ont  obligé  d'entrer 
dans  des  détails  indispensables,  les  années  qui  nous  restent 
îi  parcourir  pour  terminer  cette  époque  offrent  peu  de 
chose  qui  soit  d*un  intérêt  spécial  pour  la  cité  dont  nous 
écrivons  Thistoire,  Ce  qui  nous  permettra  d'être  plus  bref 
jusqu'aux  détails  de  la  grande  catastrophe  qui  signala 
pour  jamais  les  commencements  de  l'époque  suivante. 
Rejetant  tout  ce  qui  est  étranger  à  notre  sujet ,  nous  passe- 
rons sous  silence  les  divers  changements  qu'amena  dans 
le  gouvernement  Tavénementau  trône  du  fils  et  successei^r 
de  Henri  IV  ,  Louis  XÏÏI. 

Après  le  siège  de  la  Rochelle  ce  roi  vint  à  Lyon  où  Tat- 
tendait  son  épouse  avec  la  reine-mèreet  Richelieu,  alors 
évêque  de  Luçon  et  surintendant  de  Marie  de  Médicis. 
De  belles  fêtes  occupèrent  les  Lyonnais  pendant  le  séjour 
dé  la  cour  dans  leur  ville. 

Ce  fut  à  Lyon  que  Richelieu  reçut  des  mains  de 
Louis  XIII  la  barette  de  cardinal. 

En  1630,  le  roi  étant  à  Lyon  tomba  si  dangereusement 
malade  que  son  état  fit  craindre  sa  fin  prochaine.  Les  en- 
nemis du  cardinal  croyant  la  circonstance  favorable  pour 
miner  le  crédit  de  ce  ministre ,  s'en  occupèrent  sérieuse- 
ment. Des  assemblées  de  courtisans  furent  tenues  chez  la 
reine  -  mère  qui  pour  lors  habitait  l'abbaye  d'Ainay  : 
dans  Tune  d'elles  on  concerta  tous  les  moyens  de  perdre 
ce  ministre  despote.  Richelieu  l'apprit,  déjoua  le  complot, 
punit  ces  audacieux  ennemis  par  Texil  ou  la  mort ,  et  b 
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journée  où  celle  conspiration  avait  éié  ourdie  et  décou- 
verte fut  nommée  la  Journée  des  dupes. 

Le  roi  et  Richelieu  revinrent  à  Lyon  en  1639  et  en  1642 
pour  des  causes  qui  n^entrcnt  pas  dans  notre  sujei. 
Mais  nous  ne  saurions  oublier  une  de  ces  sanglantes  tra- 
gédies qu'enfantaient  de  temps  en  temps  la  haine ,  et 
le  despotisme  du  cardinal  que  ne  pouvaient  supporter  ses 
ennemis.  Nous  voulons  parler  des  exécutions  des  malheu- 
reux de  Thou  et  Cinq-Mars. 

Cet  événement  présente  des  circonstances  trop  iniéres- 
sauies  et  touche  de  troj)  près  à  la  cause  de  notre  localité 
pour  n'eu  pas  donner  les  détails  circonstanciés  sur  ce  qui 
a  rapport  aux  choses  dont  les  Lyonnais  furent  avec  répu- 
gnance les  témoins  oculaires  ;  nous  donnerons  ces  détails 
lorsque  nous  parlerons  de  Téglise  des  Feuillants  où  oes 
malheureux  furent  inhumés. 

Peu  de  temps  après  le  roi  et  son  ministre  moururent 
laissant  le  pouvoir  à  Mazarin  et  à  la  régente  du  jeune 
Louis  XIV. 

Les  malheurs  qui  signalèrent  la  n[iinorité  du  nouveau 
loi  n'eurent  pas  de  grandes  conséquences  pour  Lyou ^ 
Mazarin  y  était  généralement  moins  détesté  qu'à  Paris  , 
parce  que  les  effets  de  son  gouvernement  réagissaient 
peu  dans  cette  ville  que  gouvernait  le  duc  de  Villeroî  at- 
taché au  parti  du  successeur  de  Richelieu ,  mais  assez 
sage  pour  maintenir  la  paix  dans  son  gouvernement  ^  et 
pour  ne  pas  heurter  de  front  Topinion  publique.  Les  baDS 
mots,  les  épigrammes  de  la  Fronde  trouvaient  bien  des 
échos  9  mais  les  barricades  ne  s'y  renouvelaient  pas  comme 
dans  la  capitale  du  royaume. 

Plus  tard  même ,  le  commerce  y  prit  un  essor  brillant 
par  la  protection  que  le  ministre  Colbcrt  accorda  aux  ma- 
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nufactures.  Maigre  la  politique  envahissante  et  despotique 
du  grand  roi ,  les  Lyonnais  surent  maintenir  les  garanties 
municipales  qui  dans  des  circonstances  orageuses  de^ce 
règne ,  les  avaient  exemptés  de  bien  de  maux  ,  tandis  que 
les  yeux  de  la  multitude  fascinés  par  beaucoup  de  gloire  ^ 
elle  lui  faisait  supporter  les  chaînes  dorées  qu'avait  su  for- 
ger une  politique  adroite  pour  arriver  au  pouvoir  absolu. 

Le  mariage  du  roi  avec  Tinfante  d'Espagne  amena  à 
Lyon  tonte  la  cour;  on  y  donna  les  fêtes  les  plus  brillantes. 
Si  la  protection  de  Colbert  fut  favorable  au  coi^nmerce  de 
cette  ville ,  Timpolitique  révocation  de  Tédit  de  Nantes  eu-t 
par  contre  une  désastreuse  influence  pour  sa  prospérité, 
quoique  les  documents  positifs  sur  les  résultats  qui  s'en 
suivirent  manquent  à  cet  égard  ,  on  peut  en  juger  par  les 
conséquences  de  l'émigration  d'un  très-grand  nombre  de 
familles  établies  en  cette  cité,  et  que  depuis  long-temps 
leur  génie  industriel  et  leurs  immenses  capitaux  avaient 
placées  à  la  tète  du  commerce  :  elles  établirent  à  l'étran- 
ger une  dangereuse  rivalité  en  y  portant  des  moyens  de 
prospérité  commerciale  qui  seront  à  jamais  funestes  k 
celle  de  Lyon. 

On  sent  combien  l'exil  de  ces  familles  tout  occupées  des 
travaux  manufacturiers  et  commerçants  dût  être,  encore 
plus  àceite  époque  ,  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  popu- 
lation. Ces  désastres,  fraits  de  l'instigation  des  jésuites,  fu- 
rent et  seront  toujours  la  conséquence  naturelle ,  qu'amè- 
nera chez  une  nation  amie  de  la  liberté ,  de  l'industrie  ,  du 
commerce  et  des  arts  l'établissement  de  leur  pouvoir , 
fondé  sur  l'obscurantisme ,  et  qui  ne  peut  se  soutenir 
qu'en  renversant  la  puissance  d'une  philosophie  religieuse, 
sage  et  éclairée. 

Sous  Louis  XV  qui  venait  de  succéder  à  son  père ,  les 
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systèmes  de  réforme  ,  que  laiiçaieut  les  écrivains  philoso- 
phes apprirent  aux  liommes  réfléchis  à  examiner  les  res- 
sorts d'une  politiqucusée  dans  les  intrigues  et  la  débauche: 
bientôt  Tesprit  de  discussion  etd^investigation  gagna  toutes 
les  classes  de  la  société  ;  on  raisonna  sur  la  religion ,  sur 
Tadminislralion ,  sur  le  pouvoir ,  et  peu  à  peu  les  masses 
sortant  de  leur  inertie  servirent  aux  uns  de  levier  pour 
ébranler  Fédifice  de  la  vieille  société ,  et  aux  autres  de 
marchepied  pour  arriver  jusqu'au  sommet  de  cet  édifice 
vermoulu  qui ,  sapé  dans  sa  base  devait  bientôt  écrouler 
jusque  dans  ses  fondements  avec  le  plus  épouvantable 
fracas. 

Ce  fut  pendant  les  premières  manifestations  de  ce  mou- 
vement général  que  Louis  XVI  monta  sur  le  trône.  Ce 
prince,  avec  un  cœur  bon  et  paternel ,  avec  la  probité, 
rhonnéteté  la  plus  intègre ,  les  meilleures  intentions  pour 
le  bien ,  manquait  de  ce  qui  convient  à  un  roi ,  à  un 
sage  législateur,  la  fermeté,  la  volonté  et  le  discer- 
nement pour  comprendre  et  réaliser  les  besoins  de  son 
siècle.  Ami  de  la  paix,  de  la  concorde  ,  par  caractère  ,  il 
fut  cause,  par  ses  tergiversations ,  de  presque  toutes  les 
oscillations  des  systèmes  qui  se  croisaient,  se  heurtaient 
et  se  renversaient  ;  sa  faiblesse  Tempécha  de  vaincre 
cette  répugnance  qu'opposait  la  vieille  aristocratie  aux 
idées  d'une  réforme  qui  seule  ,  pourtant ,  pouvait  combler 
le  goufl^re  immense  de  maux  qu'avaient  creusé  depuis 
plusieurs  siècles  une  politique  corrompue  etdilapidatrice  , 
et  ne  lui  permit  pas  de  diriger  la  tendance  irrésistible  que 
la  nation  montrait  d'une  manière  si  évidente  W. 

(1)  Clerjon  ;  M.  Jal  ;  Archives  du  RhOnc. 
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INTRODUCTION  DU  PROTESTANTISME  A  LYON;  —  GUERRES 
RELIGIEUSES  OU  DE  LA  RÉFORME  ;  —  MASSACRE  DE  LA 
ST-BARTHÉLEMI  A    LYON. 

Lyoa  éiait  la  porte  par  ou  devaient  pénétrer  en  France 
les  nouvelles  idées  religieuses  dont  Tapostolat  s'était  établi 
à  Genève  ;  elles  entraînèrent  tout  d^abord  un  grand  nombre 
d'esprits.  Toutefois,  comme  dans  le  reste  de  la  France, 
les  masses  populaires  y  restèrent  en  premier  lieu  étran- 
gères et  leur  furent  ensuite  hostiles* 

En  1546  ,  le  nombre  de  protestants  était  déjà  considé- 
rable, puisqu'il  faisait  craindre  que  la  procession  du  Saint- 
Sacrement  ne  fut  troublée  par  quelque  entreprise  (*)  w. 

Depuis  lors  les  persécutions  ,  les  représailles  ,  les  sup- 
]»lices,  les  sinistres  causés  par  les  sectaires  des  deux 
croyances  se  trouvent  parfaitement  constatés  par  les  do- 
cuments qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Notre  tâche  est 
de  rapporter  et  de  mettre  en  présence  les  faits  qui  appar- 
tiennent ù  chaque  parti  pour  mettre  le  lecteur  à  même  d^é- 
tublir  son  jugement  sur  les  causes  qui  les  firent  naître,  et 
d  en  tirer  la  conséquence  qui  leur  appartient. 

D'abord  la  secte  des  Vaudois  s'étant  toujours  perpétuée 
à  Lyon  ^  on  confondit  avec  eux  et  l'on  appela  du  même 
nom  les  premiers  sectateurs  de  la  réforme  ,  et  plusieurs 
d'entre  eux  avaient  déjà  subi  sous  ce  note ,  par  Pinlolé- 


(  1 }  Cependant  Théodore  de  Bèze  ne  fait  remonter  qu*à  ceUe  année  1546 
le  commencement  de  Téglise  prolestante  à  Lyon ,  où  elle  fut  fondée,  dit-il , 
par  les  prédications  d'un  nommé  Pierre  Foumelet,  qui  avait  réuni  quinze  à 
\iugl  personnes.  Néanmoins,  les  registres  consulaires  du  23  juin  1551  témoi- 
gnent de  raccroissement  et  du  nombre  des  évangélisles  à  Lyon ,  et  le  père 
St  Aubin  parle  de  cinq  minisires  brûlés  à  cette  époque. 


358  UISTOIRE 

rance  des  premiers ,  ce  que  plus  lard  rintolërance  des 
autres  eut  soin  d^employer  en  forme  de  représailles, 
quand  arriva  dans  cette  contrée  la  guerre  ouverte  amenée 
par  ces  querelles  partielles  ;  citons  : 

Le  feu  de  la  guerre  civile  commençait  à  s^étendre  dans 
plusieurs  provinces  et  embrasait  le  Dauphiné ,  où  les  re- 
formés s'étaient  saisis  de  plusieurs  villes  ,  lorsqu^éclata 
dans  LyouTaffaire  du  4  septembre  1560,  différemment  ra- 
contée par  les  catholiques  et  par  les  protestants.  Suivant  les 
premiers  ,  les  protestants  avaient  formé  le  projet  de  s^em- 
parer  de  Lyon  en  y  faisant  entrer  h  la  file,  pendant  la  foire 
d'août ,  un  grand  nombre  de  leurs  gens  revêtus  en  mar- 
chands que  Ton  cachait  dans  les  maisons  des  affidés.  Le 
jour  de  Texécutlon  arrivée  ,  les  conjurés ,  sous  la  conduite 
du  sieur  de  Maligny  leur  chef,  et  des  capitaines  de  la 
Rivière ,  de  Chàleauneuf ,  de  Bélinve,  de  Macault ,  et  des 
frères  Péraut,  seraient  sortis  à  la  brune  et  armés  ,  d'une 
maison  de  la  rue  Longue,  appelée  le  logis  St-Martin,  pour^ 
se  saisir  des  deux  descentes  du  pont  de  Saône  ;  mais  aus- 
sitôt le  gouverneur  ayant  eu  Téveil,  prit  avec  lui  les  arque- 
busiers, attaqua  la  troupe  de  Maligny,  et  après  un  com- 
bat dans  lequel  il  y  aurait  eu  quelques  morts ,  les  conjurés 
se  voyant  découverts  auraient  pris  l'épouvante ,  se  seraient 
dispersés  et  enfuis ,  les  uns  ,  comme  Maligny ,  en  sautant 
par  dessus  les  murailles ,  les  autres  en  se  réfugiant  chez 
leurs  amis  de  la  ville. 

Les  récits  des  protestants  disent ,  au  contraire  ,  qu^ils 
n'avaient  aucune  intention  d'attaquer  la  ville  ,  mais  qu'ils 
se  livraient  à  PeKercice  de  leur  religion  dans  des  maisons 
où  ils  avaient  coutume  de  se  rassembler ,  lorsqu'ils  furent 
assaillis  et  contraints  de  se  mettre  en  légitime  défense; 
qu'à  la  vérité  ils  avaient  des  armes,  mais  que  les  massacres 
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des  proicstanls  dans  plusieurs  villes  ou  ils  faisaient  paisi- 
blement leurs  prêches ,  autorisaient  suffisamment  cette 
mesure  de  précaution. 

Nos  registres  contiennent  un  récit  du  même  fait  dont  le 
résumé  est  que  sur  cette  alerte  (vraie  ou  fausse)  François 
Sala  ,  capitaine-pennon  et  George  Renouard  W  son  lieu- 
tenant, accompagnés  d'un  certain  nombre  d'hommes  aminés, 
se  seraient  transportés  au  devant  dudit  logis  St-Martîn ,  et 
qu'après  quelques  coups  tirés  de  part  et  d'autre  ,  les  pro* 
testants  auraient  été  forcés  de  se  retirer  jusqu'à  la  place  des 
Cordeliers,  où  ils  se  seraient  ensuite  séparés  à  deux  heures 
après  minuit ,  ayant  pour  mot  du  guet  Christ  et  Capet. 

Quoi  qu'il  en  soit  5  le  lendemain  de  cette  échauffouréc  , 
des  perquisitions  furent  faites  chez  les  principaux  protes- 
tants ;  on  y  saisit  une  certaine  quantité  d'armes,  on  fit 
quelques  prisonniers  dont  trois  furent  exécutés  l'Un  sur  le 
pont  de  Saône  ,  l'autre  au  eotn  de  la  rue  Longue ,  et  le 
troisième  à  la  place  des  Gordeliers. 

Celte  affaire  ne  servit  qu'à  animer  ,  de  plus  en  plus  les 
G$[)rits  des  deux  partis  ,  néanmoins  cette  première  tenta- 
tive ayant  été  sans  succès,  les  protestants  demeurèrent  un 
peu  tranquilles  dans  Lyon  jusqu'à  la  deuxième  année  sui- 
vante qu'ils  s'en  rendirent  maîtres. 

En  1 56 1 ,  le  5  juin  ,  jour  de  la  Fête-Dieu  pendant  la 
procession  du  Saint-Sacrement  de  la  paroisse  de  St-Nizicr  , 
un  religionnaire  dont  le  nom  est  resté  inconnu ,  orfèvre  de 
son  éiat ,  ayant  fendu  la  procession  arrivée  au  bout  de  la 
rue  Neuve ,  se  j'eta  sur  le  prêtre  qui  portait  l'hostie  ,  et , 
rayant  arrachée  de  ses  mains  ^  la  foula  aux  pieds.  Le  cou- 
pable fut  aussitôt  arrêté,  condamné  et  pendu  le  même  jour, 

(I)  Le  même  qui  contribua  à  rebfttir  Téglisc  de  St-Nizicr, 
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après  avoir  eu  le  poing  coupé  ;  son  corps  fiU  brûlé  sur  la 
place  de  SuNizier.  Le  peuple  irrité  par  la  profanation  dont 
il  avait  été  témoin  se  répandit  dans  la  ville.  Une  bande 
de  furieux^  passant  au-devant  du  collège  de  la  Trinité,  en 
poussant  les  cris  de  mort  aux  Huguenots  !  aperçoit  le  mal- 
heureux Âneau  ouLaneau,  administrateur  de  ce  collège  , 
homme  de  bien ,  de  savoir  ,  de  bonnes  lettres ,  mais  ac- 
cusé dliérésie*  Aussitôt  cette  troupe  escalade  les  murs , 
enfonce  les  portes  et  le  professeur  tombe  sous  les  coups 
des  assassins.  Ce  forfait  resta  impuni.  Il  ne  se  trouva,  dit 
de  Rubys ,  nul  qui  en  voulut  déposer ,  et  les  gens  qui 
avaient  été  arrêtés  à  ce  sujet  furent  relâchés. 

Pendant  que  dans  la  ville  les  catholiques  exerçaient  ces 
actes  qui  prouvaient  toute  leur  haine  pour  les  dissidents, 
ceux-ci  de  leur  côté  ne  manquaient  pas  les  occasions  de 
leur  rendre  la  pareille  dans  les  pays  environnants  qui 
étaient  tombés  en  leur  pouvoir.  Montbrison ,  la  Chaise- 
Dieu  ,  plusieurs  châteaux  dans  le  Forez ,  entre  autres 
celui  de  Montrond  étaient  le  théâtre  de  semblables  cruau- 
tés ,  le  pillage  ,  Pincendie  ,  le  meurtre  ,  tout  était  mis  en 
usage  pour  satisfaire  une  vengeance  aveugle,  implacable  et 
fanatique  ;  d'ailleurs  quel  est  le  parti  politique  ou .  reli- 
gieux qui  n^ait  pas  donné  la  mesure  de  ce  dont  est  capable 
rhomme  poussé  parun  fanatisme  quelconque. 

Tel  était  Tétat  des  choses  en  cette  province ,  pendant 
que  dans  les  contrées  voisines  les  partis  se  déchiraient 
aussi  et  que  la  cour  par  une  politique  hypocrite  et  de 
bascule  ,  cherchait  à  les  anéantir  Punpar  Tautre,  soit  en 
favorisant,  soit  en  traversant  leurs  projets ,  pour  ressaisir 
une  puissance  qui  pouvait  lui  échapper.  C'est  par  un  effet 
de  cette  politique  de  bascule  dont  la  St-Barthélemi  fut  le 
dénouement ,  qu'on  vit ,  en  même  temps  que  le  nom  du 
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roi  servait  d'instrument  aux  chefs  catholiques ,  Catherine 
de  Médicis  accepter  en  apparence  leur  joug  et  implorer 
sous  main  l'assistance  des  protestants  et  les  exciter  à  la 
révolte.  Des  différends  où  la  mauvaise  foi  et  la  diplomatie 
la  plus  honteuse  triomphèrent  un  jour  d'un  côté ,  un  jour  de 
l'autre,  mirent  enfin  l'autorité  entre  les  mains  du  duc 
de  Guise ,  h  qui  Catherine  la  disputait  avec  chaleur  ;  cette 
princesse  négocia  avec  les  Huguenots  qu'elle  avait  fait 
cruellement  persécuter ,  et  choisit  le  baron  des  Adrets , 
ennemi  personnel  deis  Guise ,  pour  en  faire  le  chef  mili- 
taire du  parti  aux  intérêts  duquel  elle  se  vouait  pour  le 
moment*  Le  duc  de  Guise  traita  avec  les  Espagnols  ;  le 
comte  du  Sault  commandait  à  Lyon. 

Alors  que  les  protestants  de  Lyon  se  livraient  publique- 
ment à  l'exercice  de  leur  culte,  quoique  le  gouverneur 
tînt  pour  le  duc  de  Guise  quLdisait  représenter  le  pouvoir 
royal  en  même  temps  que  Catherine  et  le  baron  des  Adrets 
affichaient  la  même  prétention ,  alors  disons-nous ,  Mau- 
giron  réunissait  des  hommes  d'armes  levés  dans  la  Savoie 
pour  les  amener  à  Lyon  et  les  opposer  à  celles  des 
Adrets,  qui  venait  de  quitter  le  parti  catholique  pourcelu> 
des  protestants  ,  et  à  qui  il  avait  donné  pour  gage  de  sa  foi 
la  tète  de  son  ancien  ami  Lamotte  Gandrin  :  cet  armement 
deMaugiron  inquiétait  les  catholiques ,  et  sur  le  bruit  d^une 
attaque  de  Lyon  par  ces  troupes,  les  protestants  résolu- 
rent de  prendre  l'initiative  et  de  s'emparer  de  la  ville* 
Secondés  par  un  grand  nombre  de  leurs  frères  du  Dau- 
[)hiné  qu'ils  firent  entrer  secrètement ,  ils  se  répandent 
soudain  armés  dans  les  rues ,  le  soir  du  30  avril  1562  ,  et 
forment  des  corps-de-garde  pour  empêcher  les  catholiques 
de  s'assembler.  Ils  se  partagent  ensuite  en  deux  bandes  ; 
ruiie  se  dirige  sur  la  place  Si-Nizier,  attaque  l'hôtel  com- 
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mun  9   dcfeudu  par  le  capitaine  Dupeyral  avec  soixante 
soldais  du  purgatoire  ,  qui ,  mitraillés  h  coups  d\irqnebu$e 
du  haut  du  clocher  de  St-Nizier ,  et  dépourvus  de  muni- 
tious,  sont  bientôt  contraints  de  mettre  bas  les   armes  ; 
Tautre  attaque  la  porte  St-Eloi ,  défendue  par  le  capk&ine 
Fenoylqui  tint  bravement  et  ne  se  retira  que  le  lendemain 
à  onze  heures.  Cependant  les  conjurés  ont  occupé  sans  ré* 
sistance  les  points  principaux  de  la  ville ,  les  couvants  , 
les  avenues  des  ponts.  Par  une  brèche  pratiquée  au  mur 
des  Célestins  sur  la  Saône ,  ils  sont  en  mesure  de  battre 
Tarchevéché ,  où  loge  le  gouverneur ,   et  le  cloître  de 
Si- Jean  où  se  sont  réunis  les  chanoines.  Un  petit  nombre 
d^hommes  dévoués  est  avec  ces  derniers  ;  mais  on  ne  peut 
compter  sur  le  corps  des  arquebusiers  ni  sur  le  reste  de 
la  garde  du  gouverneur.  Il  n'y  avait  d'autre  ressource  que 
la  Tuile ,   et  elle  ne  put  se  faire  sans  qu'il  ne  demeurât 
entre  les  mains  des  protestants  quatre  de  Messieurs  les 
comtes  qu'on  réserva  pour  les  échanger  avec  un  pareil 
nombre  de  ministres  protestants  qui  venaient  d'être  arrê- 
tés dans  le  Forez. 

Enfin  une  capitulation  s'ensuivit  et  les  articles  suivants 
furent  publiés  le  4  mai. 

1^  Il  est  accordé  que  ,  tant  des  habitants  de  la  ville  que 
des  étrangers ,  mais  plus  de  ceux  de  la  ville  on  lèvera  mille 
ou  deux  mille  hommes  protestants  pour  la  garde  d»  ladite 
ville  et  assurance  des  habitants  ,  soudoyés  partie  par  iadito 
ville  9  partie  du  revenu  des  ecclésiastiques. 

2°  Que  quelques-uns  absents  pour  certaines contrariéiés 
à  cause  du  fait  de  lu  religion,  pourront  retourner  libre- 
ment. 

3°  Qu'il  ne  se  dira  plus  de  messe. 

A°  Que  chacun  sera  libre  en  sa  religion. 


DE  LYON.  3G3 

5^  Que  Ton  élira  douze  des  plus  capables  protestants 
pour  être  juges  avec  les  consuls. 

6°  Qu'il  ne  se  pourra  tenir  d'assemblée  du  consulat 
sans  que  les  nouveaux  conseillers  y  assistent  (^). 

Tel  fut  le  traité  bizarrearraché  au  chapitre  et  au  gouver- 
neur ,  oii  cette  choquante  et  ridicule  contradiction  qu1l  ne 
se  dira  plus  de  messe  ,  et  que  chacun  sera  libre  en  sa  re- 
ligion y  est  la  millième  preuve  de  ôes  absurdes  conditions 
que  dicte  Tesprit  de  parti  et  qui  peut  aller  avec  ce  mezzo 
fermine  de  nos  jours ,  un  frêne  monarchique  entouré  d" institua 
fions  républicaines  ;  pauvres  hnmains  ! 

Mais  revenons  à  notre  sujet  : 

Les  protestants  étaient  donc  maîtres  de  la  ville ,  et 
malgré  la  liberté  de  conscience  et  Tégalité  des  droits , 
rinviolabîlité  des  propriétés  accordée  sous  l'apparence 
de  la  bonne  foi ,  il  ne  s'ensuivit  pas  moins  de  cette  prise 
de  possession  des  actes  d'un  tel  vandalisme ,  qu'ils  dés- 
honorent le  vainqueur,  quoiqu'on  puisse  croire  qu'ils 
sont  plutôt  les  crimes  dé  l'homme  que  du  parti. 

Le  pillage ,  le  meurtre  particulier ,  les  destructions  ou 
les  mutilations  des  monuments  religieux  ont  signalé  partout 
dans  nos  provinces  la  domination  ou  le  passage  des  reli- 
gionnaires ,  et  leur  zèle  iconoclaste  les  a  à  jamais  rendus 
coupables  aux  yeux  de  la  postérité  par  les  pertes  Irrépa- 
rables qu'ils  ont  causées  aux  arts,  à  l'histoire  et  aux  édit- 
rices du  culte  religieux.  A  Lyon  surtout  le  ravage  fut  des 
plus  déplorables  ,  la  magniflque  basilique  ,  la  citadelle  . 
le  fameux  cloître  de  St-Jusi ,  et  de  grandes  portions  du 
cloître  de  St-Jean  tombèrent  sous  leur  marteau  destruc* 


(1)  Prinse  de  Lyon  ci  de  Montbrison  par  les  protestanU  en  J562,  A  Lyou, 
chez  Barret ,  1831 ,  in  8, 
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leur  ,  toutes  ics  églises  et  tous  les  couvents  fureut  plus 
ou  moins  endommagés  ou  dégradés.  Les  couvents  furent 
convertis  en  casernes  ou  en  prisons,  et  les  églises  en  prê- 
ches ou  temples  protestants ,  après  avoir  é(é  dépouillés 
de  leurs  ornements ,  tant  mobiliaircs  qu'architecturaux. 
L'airain  des  cloches  fut  vendu  au  duc  de  Savoie  pour 
avoir  du  blé;  le  mobilier,  Tor,  Targenterie  furent  mis 
en  pillage  réglé  entre  les  mains  de  la  municipalité  pro- 
testante ,  des  chefs  et  des  ministres.  Le  pillage  s'étendit 
jusqu'aux  maisons  des  particuliers  qui  avaient  quitté  la 
ville  ,  et  Ton  érigea  un  ofBce  les  inquisiteurs  des  cachettes. 
Cet  ordre  de  choses  dura  jusqu'à  l'arrivée  de  M.  de 
Soubise ,  envoyé  par  le  prince  de  Condé  pour  remplacer 
dans  le  gouvernement  de  cette  ville  le  baron  des  Adrets , 
cet  apostat  des  deux  camps  ,  détesté  également  des  ca- 
tholiques et  des  religionnaires ,  regardé  par  tout  le  monde 
comme  un  habile  homme  de  guerre ,  mais  aussi  comme  un 
barbare  et  un  mauvais  citoyen. 

Le  nouveau  commandant  pour  le  roi ,  en  notre  cité  ,fait 
son  entrée  à  Lyon  le  19  juillet  de  la  même  année.  Le  mé- 
contentement qu'éprouva  des  Adrets,  d'avoir  été  dépouillé 
de  la  direction  des  affaires  lyonnaises ,  fut  le  principe  de 
sa  défection ,  qui  eut  lieu  quelque  temps  après  ;  il  mit  de 
nouveau  son  habileté  militaire  et  sa  férocité  au  service  du 
parti  catholique.  Cependant  l'influence  protestante  fut  as- 
sez courte  dans  notre  cité,  et  l'on  peut  en  Gxer  le  terme, 
à  dater  du  15  juin  15G3  ,  époque  de  l'arrivée  de  M.  de 
Vieille- Ville ,  envoyé  en  qualité  de  gouverneur;  le  duc  de 
Nemours  conservait  ce  titre  depuis  la  mort  du  maréchal  de 
St-André;  il  s'agissait  de  faire  exécuter  l'édit  de  pacifica- 
tion qui  venait  d'être  signé  entre  la  cour  et  les  chefs  du 
parti  protestant,  à  la  suite  de  la  sanglante  bataille  de 
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Dreux ,  où  les  catholiques  déGrent  les  protestants  ;  dès 
lors  on  vit  la  réaction  catholique  s^avancer ,  mais  peu  à 
peu ,  sans  secousse  violente ,  et  arriver  enfin ,  par  les  soins 
et  la  prudence  du  substitut  du  gouverneur,  à  rétablir  les 
choses  à  peu  près  dans  le  même  état  qu'elles  se  trouvaient 
avant  quele  baron  des  Adrets  se  fût  rendu  maître  de  Lyon. 

Ainsi  se  passa  Tentreprise  des  relîgionnaires ,  qui  mit 
entre  leurs  mains,  avec  Tautorité  administrative,  la  pos-^ 
session  de  cette  ville.  La  conduite  qu'ils  y  tinrent ,  durant 
cette  époque ,  et  les  années  qui  suivirent ,  considérée 
d'une  manière ,  tant  générale  que  particulière,  peut  être 
regardée  comme  la  cause  fondamentale  de  cette  haine ,  ou 
plutôt  de  cette  rancune  fanatique ,  qui  donna  lieu  aux  ex- 
cès horribles  auxquels  se  portèrent  plus  tard  leurs  enne- 
mis implacables ,  dans  les  journées  néfastes  que  nous  al- 
lons parcourir,  connues  sous  le  nom  àe  journées  de  la  Sf- 
Barthélémy  à  Lyon ,  ou  les  Fépres  lyonnaises^  arrivées  dix  ans 
plus  tard.  Voici  l'extrait  du  récit  qu'en  fait  un  auteur  con- 
temporain W. 

ce  Le  mercredi ,  27  du  mois  d'août  1 572 ,  environ  sur 
les  six  heures  du  matin,  François  de  Mandelot,  gouver- 
neur de  Lyon  ,  eut  avertissement  du  massacre  fait  à  Paris, 
et  une  heure  et  demi  après  on  vit  des  soldats ,  courant  cà 
et  là  par  les  rues,  qui  dirent  que  l'amiral  (de  Coligny),  les 
princes  et  tous  les  huguenots  qui  étaient  dans  Paris  avaient 
été  tués  :  sur  ce  moment,  les  portes  de  la  ville  furent  sou- 
dain fermées ,  et  les  gardes  d'icelle  renforcées,  des  corps- 
de-garde  posés  aux  deux  descentes  du  pont  de  la  Saune 
(pont  de  Pierre) ,  ou  placés  en  divers  endroits  de  la  ville  ; 


(i)  Voy.  Discours  sur  les  massacres  de  la  St-Barthélemy  à  Lyon.  1  vol. 
in-12,  par  Jean  Ricaud,  et  les  Archives  du  Rhône,  tome  7,  page  358. 


366  HISTOIRE 

or ,  afin  que  ceux  de  la  religion  réformée  ne  fussent  sur- 
pris d'une  telle  préparation  de  guerre ,  ou  fit  courir  le  bniic 
qeie  Grêlait  pour  le  maintien  de  la  religion.  BieotAt  on  Tit| 
outre  la  garde  du  gouverneur ,  celle  de  la  citadelle  et 
trois  cents  arquebusiers ,  formant  en  tout  près  de  oiille 
hommes  et  beaucoup  d'autres  armés  ,  parcourir  la  ville  ei 
principalement  dans  les  maisons.  Il  fut  enjoint  aux  dixe- 
uiers  (  pennons  )  que ,  s'ils  voyaient  quelques  troupes  des 
évangéliques  (  protestants  ) ,  n'ayant  même  que  Tépée  j 
qu'ils  sortissent  de  leurs  maisons  et  taillassent  ep  pièces 
ceux-là ,  et  tout  le  reste  semblable,  ce  qui  pourtant  ne  fut 
pas  exécuté,  n'ayant  point  d'ordre  royal.  Cependant  on 
surprit  un  grand  nombre  de  reiigionnaires,  que  le  gouver- 
neur fit  enfermer  dans  des  prisons,  sous  prétexte^  disâit-ii, 
de  les  protéger  contre  la  fureur  du  peuple ,  en  les  confiant 
aux  gens  du  roi;  mais,  pendant  qu'on  les  conduisait,  ta 
troupe  de  fanatiques  qui  leur  servait  d'escorte ,  en  massa** 
crèrent  plusieurs  dans  les  rues  détournées  et  les  quar- 
tiers isolés;  leurs  cadavres  étaient  aussitôt  jetés  daqs  le 
Rhône  ou  dans  la  Saône.  Le  chef  et  le  guide  des  assassins 
était  un  certain  BoyJon ,  alors  capitaine  pennon ,  misérable, 
couvert  de  crimes ,  qui  dans  la  suite  subit  le  traitement 
qn'il  méritait,  à  Clermont  en  Auvergne,  oh  il  fut  pendu. 
Les  trois  premiers  jours ,  la  multitude  dévasta  et  pilla  les 
maisons  suspectes  ;  le  quatrième  jour  depuis  le  massacre 
de  Paris ,  le  jeudi  23  août ,  le  sieur  du  Peyrat  de  LyoD , 
qui  venait  de  recevoir  le  cordon  de  St-Micfael ,  arrive  de 
la  part  de  la  reine ,    avec  des  instructions  secrètes  et  des 
lettres  de  Claude  de  Rubys  W,  ainsi  que  des  autres  échevins 
de  Lyon.  François  Scaron  et  Guyot  de  Massot,  tous  per- 

(1)  L'un  de  nos  liistoriens  lyonnais. 
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sonnages  de  la  même  trempe ,  qui  se  trouvaient  à  Paris , 
pour  les  intéréls  de  la  commune.  Ces  lettres  donnaient  le 
détail  de  ce  qui  s^était  passé  à  Paris,  et  annonçaient  que 
rintention  et  la  ferme  volonté  du  roi  était  que  la  ville  dé 
Lyon  suivît  l'exemple  de  la  capitale.  Mandelot ,  qui  avait 
des  sentiments  modérés,  quoique!  passât  pour  être  dévoué 
à  la  faction  des  Guises ,  recula  d'abord  à  Trdée  d'une  pa- 
reille atrocité ,    après  avoir  obtenu  de  la  multitude  fu- 
rieuse une  espèce  de  trêve  de  quelques  jours ,  pour  avoir , 
disait-il,  le  temps  de  réfléchir  et  de  recevoir  les  ordres 
du  roi.  Ces  malheureux  (  les  protestants  ) ,  persuadés  que 
le  nom  du  roi  serait  pour  eux  une  sauve-garde ,  sortent 
de  leurs  asiles ,  et  accourent  auprès  du  gouverneur ,  qui 
les  dirige  aussitôt  sur  les  différentes  maisons  d'arrêts^ 
car  ils  étaient  en  si  grand  nombre ,  que  la  prison  de  Roanne 
(  qui  était  la  prison  ordinaire)  n'avait  pu  les  conienir  tous. 
Au  même  instant  arrive  Pierre  d'Auxerre,  avocat  du  roi, 
qui  était  venu  en  poste  de  Paris ,  homme  d'une  profonde 
perversité  et  d'une  réputation  infâme ,  sans  autre  garan- 
tie que  son  dire  ,  comme  si  la  parole  d'un   homme  de 
son  rang  était  plus  que  suffisante  :   Il  assure  à  Mande- 
lot  que  la  volonté  du  roi  et  de  la  reine   est    que   tous 
les  hérétiques  qui  ont  été  vus,  ou   qui   pourront   être 
pris ,  soient  exécutés  sur-le-champ ,  et  sans  autre  infor- 
mation.  Alors  Mandelot ,  intimidé  par  les  vociférations 
de  la  populace ,  à  qui  Pierre  d'Auxerre  avait  communiqué 
la  volonté  du  roi ,  n'ose  plus  résister.  Bientôt  la  multitude 
se  disperse  pour  courir  au  pillage  et  au  meurtre.  Boydon 
s'adjoignit  deux  complices ,  le  nommé  Momieu ,  soupçonné 
d'avoir  tué  son  père  ,  et  Leclou ,  capitaine  des  arquebu- 
siers ,  gens  prêts  à  tout  faire ,  et  familiarisés  depuis  long- 
temps au  crime.  Le  bourreau  qu'on  voulait  charger  des 
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exéciuions ,  leur  refusa  son  mînislèrc ,  en  disant  quMl  claiC 
prêta  obéir,  s^il  en  recevait  Tordre  légal,  de  rautorité 
compétente ,  mais  que  rien  ne  l'obligeait  à  se  prêter  à  ce 
massacre  arbitraire ,  ni  à  intervenir  dans  cette  boucherie. 
Alors  on  Gt  connaître  ce  refus  aux  ofTiciers  de  la  garnison, 
qui,  non  moins  indignes,  répondirent  avec  horreur  qu'ils  ne 
feraient  jamais  ToIBce  de  bourreaux,  et  qu'une  infamie  de 
celte  nature  souillerait  la  loyauté  de  leur  noble  profession, 
et  qu'après  tout  il  n'avaient  jamais  eu  à  se  plaindre  des 
malheureux  protestants.  On  fut  donc  obligé  de  recourir  à 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  vil  dans  dans  la  lie  des  habi- 
tants ,  et  dans  le  rebut  de  la  populace.  Mais  il  ne  se  ren- 
contra pas  un  seul  homme ,  pour  si  infâme  qu'il  fAt ,  qui 
accepta  la  sanglante  mission.  Enfin  on  s'adressa  h  la  milice 
urbaiile ,  composée  de  trois  cents  hommes  ,  parmi  lesquels 
étaient  beaucoup  de  Génois,  de  Piémontais,  deLucquois  et 
d'autres  Italiens ,  qui ,  au  refus  du  bourreau  et  des  soldats, 
acceptèrent  avec  transport  l'ordre  de  massacrer  leurs  con- 
citoyens. Les  trois  chefs,  dont  nous  avons  parlé,  choisirent 
dans  cette  milice  même ,  ceux  qui  annonçaient  le  plus  de 
détermination  et  de  cruauté.  C'était  le  dimanche  31  août; 
courant  d'abord  au  convcnt  des  Cordeliers ,  où  l'on  avait 
renfermé  une  partie  des  protestants ,  et  de  Ih  aux  Cèles- 
tins ,  massacrant  tous  les  hérétiques  qu*on  y  gardait ,  et 
tandis  que ,  sur  le  bruit  qu'on  allait  pendre  quatre  minis- 
tres protestants  au  faubourg  de  la  Guillotière  W ,  au  lieu 
où  se  faisait  l'exercice  de  la  religion  ,  Mandelot ,   accom- 


(i)  Cependant  U  n*y  en  avait  que  trois  ici  :  Antoine  CaiUe,  Jean  Ricaud  et 
Jacques  Langlois,  qui ,  trois  jours  auparavant  ayant  été  arraché  de  chez  une 
veuve,  sous  prétexte  de  le  conduire  chez  le  gouverneur,  fut  mis  à  mort  sur 
le  pont  de  la  Saône,  après  avoir  reçu  plusieurs  coups  de  hallebarde  dans  Tefl- 
iouiac  ;  après  qu'on  lui  eût  crevé  les  yeux,  il  fut  précipité  du  pont  en  bas. 
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pagiié  de  Salace  de  ia  Mauie  ,  commandant  des  troupes 
de  la  citadelle ,  se  portait  vers  ce  faubourg. 

Les  assassins  se  dirigèrent  rapidement  vers  le  palaivS 
archiépiscopal ,  où  Ton  avait  renfermé  ,  d'après  Tordre 
du  gouverneur ,  plus  de  trois  cents  des  plus  notables 
protestants  de  iâ  ville.  Arrivés  là ,  ils  firent  mettre  à 
part  ceux  qui  promirent  d'aller  à  la  messe,  et  les  autres 
restèrent  en  ladite  maison.  A  trois  heures  après  midi , 
les  assassins  se  présentèrent  de  nouveau ,  c'était  pour 
égorger  les  prisonniers:  ils  commencèrent  par  s'emparer  de 
leurs  bourses,  et ,  après  les  avoir  dépouillés,  ils  les  mas- 
sacrèrent impitoyablement.  Envain  ces  malheureux  es- 
sayèrent-ils d'implorer  la  pitié  des  bourreaux  et  de  ré- 
clamer la  parole  que  leur  avait  donnée  le  gouverneur  , 
qu'aucun  mal  ne  leur  serait  fait,  il  n'en  échappa  pus  un 
seul,  malgré  la  résistance  que  firent  quelques  jeunes 
hommes  de  bonnes  maisons  et  quelques  ci-devant  capi- 
taines dans  la  garde  bourgeoise  delà  cité,  qui  se  saisissant 
des  épées  nues  eurent  tous  les  doigts  coupés.  Celui  qui 
commandait  cette  bande  était  le  nommé  Boydon  ,  lequel 
monta  sur  une  galerie  pour  voir  le  spectacle  sanglant  que 
donnaient  les  cent  cinquante  hommes  qu'il  avait  amenés 
avec  une  trentaine  de  crocheteurs ,  tous  armés  de  grands 
coutelas  et  de  pertuisanes. 

C'était  en  vérité  un  spectacle  déchirant  de  voir  les  en- 
fants serrant  leurs  pères  dans  leurs  bras  ,  les  pères  cou- 
vrant leurs  fils  de  leurs  corps  ,  les  frèi'es,  les  amis  ,  les 
parents  s'exhorter  mutuellement  au  martyre,  et  tomber 
comme  le  bétail  aux  abattoirs  sous  les  coups  des  bouchers, 
des  crocheteurs  et  des  mariniers ,  pendant  que  les  gé- 
missements, les  cris  et  les  vociférations  retentissaient 
dans  toute  la  ville  que  parcoururent  ces  assassins  mon- 
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irani  parloui  les  r^^sies  saoglunis  de  leurs  viclimes 
ooninie  des  trophées  de  leur  barbarie ,  à  la  vue  desquels 
plusieurs  femmes  enceiuies  furent  saisies  d^une  si  grande 
frayeur  que  plusieurs  accoucbèreot  subiiemeni  et  mouru- 
rent au  môme  instant. 

Le  massacre  terminé ,  Mandelot  revint  de  La  Guillotine 
avec  une  apparente  indignation,  comme  s*il  n'avait  rien 
su  ni  rien  commandé  ;  il  parut  sur  le  théâtre  du  carnage  , 
assisté  du  procureur-général ,  et  fit  chasser  à  cottps  d*épée 
la  populace  qui  s^y  trouvait  encore ,  et  puis,  comme  s'il  se 
fut  agi  d^me  conquête  en  foi*me,  après  avoir  fait  dresser  ud 
petit  procès-verbal ,  il  fit  crier  à  son  de  trompe  qu'on  don- 
nerait quelques  centaines  d'écus  à  tous  cens  qui  désigne- 
raient les  auteurs  de  ces  meurtres  et  les  signaleraient  à  la 
justice  ;  dissimulation  qui  fut  qualifiée  de  piteuse  feinte. 

Cependant  vers  le  soir  quelques-uns  des  bourreaux , 
conduits  par  leur  capitaine ,  vinrent  à  Roanne  portamdes 
li(ols ,  et  là ,  faisant  venir  entre  les  deux  portes  ceuidiMit 
les  noms  figuraient  sur  leur  liste,  ils  leur  passaient  la 
courroie  et  les  terrassaient  à  force  de  tirer  le  licol  dont 
ils  les  avaient  enlacés  ;  à  demi-étranglés  ils  étaient  ache- 
tés à  coups  de  poignards  ;  parmi  eux  était  M.  Dîves  , 
ministre  de  Chàlon  :  il  se  trouvait  par  occasion  dans  la 
ville.  On  le  traîna  à  la  rivière.  On  ne  cessa  tonte  la  nuit 
d'enfoncer  les  portes  ,  d'enlever  les  marchandises ,  eide 
chercher  partout  :  ceux  qu'on  pouvait  trouver  payaient 
rançon  et  étaient  néanmoins  traînés  à  la  rivière.  Le  lende- 
main lundi,  premier  septembre  ,  on  mit  le  reste  des  corps 
qui  n'avaient  pas  été  jetés  à  l'eau ,  dans  de  grands  bateaux, 
qu'on  dirigea  à  Taulre  rive  de  la  Saône  pour  enterrer  ces 
restes  dans  le  cimetière  de  l'abbaye  d^Ainay^  mais  les 
moines  les  jugeant  indignes  de  la  sépulture  ne  voulurent 
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pas  |>ermeiire  qu'on  les  enterrât  en  leur  cimetière  ;  de 
peur  aussi  que  tant  de  corps  n infectassent  l'air,  ils  firent 
quelques  signes  pour  qu'on  les  jetât  dans  Peau  ;  alors  la 
populace  précipita  les  cadavres  dans  la  Saône  ;  toutefois 
avant  de  les  jeter  et  sur  l'observation  d^un  apothicaire  quV)n 
pouvait  faire  argent  de  la  graisse  de  ceux  qui  avalent  le 
plus  d'embonpoint,  on  se  mit  à  celle  hideuse  opération, 
et  la  graisse  fut  vendue  trois  blancs  la  livre  U)* 

A  quelques  jours  de  ta  furent  tué$  dans  un  fenil  les 
frères  Daru ,  chefs  d''un  commerce  important,  et  plusieurs 
auires  prolestants.  Les  sieurs  de  la  Blessée,  valet-de-cham- 
bre  du  roi ,  Clément ,  Gauthier  et  Fiocard  ,  tous  citoyens 
recommandables  ,  furent  étranglés  entrée  les  deux  portes 
de  la  prison  de  Roanne ,  et  leurs  corps  laissés  plusieurs 
heures  sur  la  voie  publique ,  puis  jetés  à  Teau.  Telle  fut 
aussi  la  fin  de  Claude  Goadunel ,  un  des  meilleurs  compo- 
siteurs du  siècle ,  qui  avait  adapté  une  musique  harmo^ 
nieuse  à  la  traduction  française  des  psaumes  de  David 
par  Clément  Marot  et  Théodore  dé  Bèze;  trafdnction  que 
les  protestants  chantent  encore  aujourd'hui* 

Néanmoins ,  au  milien  de  ces  égorgements ,  quelques 
victimes  parvinrent  par  ruse  ou  par  argent  à  s'échapper, 
entre  autres  les  ministres  Jean  Ricaud  et  Anti>ine  Caille* 
On  porte  à  huit  cents  personnes  de  tout  frge ,  de  tout 
sexe  le  nombre  des  victimes  qui  périrent  dans  ce  niassacre 
tant  à  Lyon  qu'aux  alentours. 

Tels  sont  les  principaux  faits  que  l'auteur  contempo- 
rain que  nous  citons  rapporte  de  cette  épouvantable  tra- 
jj^édie ,  qui  pendant  plusieurs  jours  ensanglanta  les  rues  de 
notre  cité  ,  ci  qui  ne  peut  être  comparée  qu'à  celle  que 

:i)  A  peu  près  18  sous  d'aujourd'hui* 
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nous  verrons  se  renouveler  à   Tépoque   du   régime  de  la 
terreur,  après  le  siège,  en  179A. 


FÊTES  A  L'OCCASION  DES  ENTRÉES  DES  UOIS  DE  FRANGE 

A  LYON. 

Nous  dirons  avec  un  auteur  moderne  (0  que  c<  ces  fêtes, 
connues  à  Lyon  sous  le  nom  d^entrées  solennelles  ,  pré- 
sentent un  tableau   historique  d  un  grand    intérêt  pour 
celte  ville  ;  elles  retracent  le  goût  des  Lyonnais  pour  la 
magniGcence  ,  Tespril  de  chevalerie ,  et  tout  ce  qui  pou- 
vait leur  rappeler  des  souvenirs  de  bravoure  ;  elles  peu- 
vent faire  connaître  Tétat  des  arts,  du  commerce ,  les  ri- 
chesses ,  les  mœurs  et  le  caractère  des  habitants ,  et  les 
costumes  de  chaque  époque.  Il  n^y  a  point  d'ouvrage  sur 
Lyon  qui  offre  des  scènes  plus  curieuses  que  le  recueil  de 
ces  fêtes.  >)  Nous  regrettons  que ,  borné  par  Pespace , 
nous  ne  puissions  entrer  dans  un  grand  développement  à 
ce  sujet:  nous  nous  bornerons  donc  a  en  décrire  quelques- 
unes,  prises  à  des  époques  plus  ou  moins  éloignées,  pour 
atteindre  autant  que  possible  le  but  que  nous  désirons  , 
celui  de  ne  rien  omettre  qui  puisse  nous  faire  revivre  pour 
ainsi  dire  avec  nos  pères.  La  plus  ancienne  de  ces  fêtes 
dont  rhistoire  ait  conservé  la  relation  est  celle  qui  fut 
donnée  le  lA  octobre  1389  à  Charles  VL 

Ce  fut  par  la  porte  de  Vaise ,  sur  le  bord  de  la  Saêhe , 
que  le  roi  fit  son  entrée  solennelle.  L'espace  qui  se  trouve 
entre  cette  porte  et  celle  de  Bourgneuf  avait  été  pavé 
et  sablé  récemment.  Toute  la  route  jusqn'au  clotlre  Saint- 

« 

(i)  M.  de  Forlis.  Voy,  pill.  à  Lyon,  loin.  L 
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Jean  ,  où  le  prince  devait  loger ,  ne  formait  qu*une  ave- 
nue tapissée  de  verdure  à  cause  des  nombreux  jardins  ré- 
pandus sur  le  versant  de  la  colline  ,  depuis  le  rocher  de 
Pierre-Scise  jusqu^à  Si-George.  Des  tapisseries  riches  par 
la  variété  des  peintures  accompagnaient  les  deux  côtés  de 
la  route ,  et  des  toiles  suspendues  en  arceaux  ,  ornées  Je 
guirlandes,  d^emblémes  et  devises  ingénieuses ,  enfermaient 
le  ciel.  Sur  une  grande  bannière  ,  placée  au-dessus  de  la 
porte  de  Bourgneuf ,  étaient  peintes  les  armoiries  de 
France  :  celles  des  princes  ,  des  grands  seigneurs  étaient 
groupées  et  formaient  une  espèce  de  couronnement  autour 
de  celles  du  roi  ;  cinq  cents  hommes  à  cheval ,  vêtus  de 
rouge  aux  dépens  de  la  ville ,  et  précédés  de  deux  trom- 
pettes et  de  trois  haut-bois  ,  allèrent  au  devant  du  roi 
hors  de  la  ville  pour  le  recevoir.  Un  nombre  égal  de 
jeunes  citadins  vêtus  de  cottes  d^armes  ou  tuniques 
bleues  fleurdelisées  ,  tenant  chacun  à  la  main  un  guidon 
ou  pennonceau  aux  armes  du  roi ,  marchant  deux  à  deux  , 
s'arrêtèrent  à  Tentréd  du  palais  archiépiscopal  ;  là,  s'étant 
rangés  en  haie,  ils  saluèrent  le  prince  en  criant  Monijoie  , 
Saint-Denis  !  Vive  le  roi  !  Mais  le  plus  bel  ornement  de  la 
fête  était  le  groupe  admirable  que  formaient  vingt-cinq 
des  plus  notables  dames  de  la  ville  ,  vêtues  de  bleu  ,  pla- 
cées sous  un  riche  pavillon  ,  et  qui  avaient  attendu  le  roi 
à  la  porte  de  Bourgneuf.  Quand  le  prince  fut  entré  et  eut 
reçu  les  compliments  et  harangues  des  magistrats  et  les 
saints  d^usage,  quatre  de  ces  dames  lui  présentèrent  le 
dais  sous  lequel  il  devait  être  placé  le  long  de  la  marche  ; 
il  était  de  drap  dV  ,  ayantodes  campanes  ou  battants  de 
salin  bleu  à  fleurs  de  lis  dV,  relevées  enbroderies,  avec 
franges  vertes  mêlées  d'or  :  quatre  notables  bourgeois  , 
véuis  de  satin ,  prirent  ce  dais  des  mains  des  dames  et  le 
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portèrent  au -desiis  du  roi  jnsqu^à  la  porte  du  clottre,  ei 
les  vingt-cinq  daines  se  rangèrent  sur  un  pale  ou  balcon 
fiiit  exprès ,  d^où  elles  pouvaient  voir  toute  la  marche  de  la 
cour  et  de  la  suite  du  roi.  Sur  la  place  du  Change,  nom- 
mée alors  la  place  de  la  Draperie,  du  côté  du  royaume,'  on 
avait  élevé  une  Tontaine  qui  durant  tonte  la  marche  jetait 
par  divers  canaux  du  vin  blanc  et  du  vin  clairet ,  pour 
rafraîchir  les  passants  et  particulièrement  les  soldats  âé 
la  garde  du  roi.  Cette  fontaine  était  gardée  par  les  deux 
plus  grands  hommes  qu'on  eût  trouvés  dans  la  ville,  dé- 
guisés et  vêtus  en  sauvages.  Parmi  le  cortège  étaient  pris 
de  mille  enfants  vêtus  de  robes  royales ,  chantant  des 
chansons  composées  pour  la  venue  du  roi.  Enfin  ce  ne  fat 
que  jeux ,  ébattements  et  chères  :  fen  et  tables  forent 
mis  dans  les  rues  et  ne  cessèrent  jour  et  nuit  pendant 
quatre  jours. 

Ceux  de  la  ville,  avant  son  entrée,  lui  avaient  déjà  envoyé 
leurs  présents  de  bœufs  ,  de  moutons  gras  et  de  tonneaux 
de  vin  :  on  lui  fit  encore  de  nouveau  présent  k  sa  sortie 
pour  allerà  Tienne,  savoir  :  de  six  pots  et  de  six  douzaines 
de  coupes  d^argent  très-bien  dorées  et  émaillées  des  ar- 
mes du  roi  ;  la  ville  en  présenta  trois  douzaines  à  mon^ 
sieur  de  Touraine ,  frère  du  roi  ,  pareillement  dorées  et 
émaillées  de  ses  armes ,  et  la  plupart  des  seigneurs  fui- 
rent gratifiés  de  flambeaux  et  de  confitures  ou  d'épices; 

Yoici  la  fêle  qui  fut  donnée  un  siècle  après ,  à  Toitrée  de 
Charles  YIII  :  elle  est  rapportée  dans  les  registres  oon8n-<- 
laires.  Nous  conserverons  en  partie  le  style  du  temps  pour 
en  mieux  peindre  la  physionomie. 

Le  dimanche  matin  ,  7  mars  IA90 ,  à  cinq  heures  envi- 
ron ,  fut  crié  de  par  le  roi  dans  toute  la  ville ,  à  son  de 
trompe,  que  Ton  fit  prompiement  tapisser  les  mes,  que 
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(oui  fui  préi  à  neuf  heures  pour  le  plus  lard  ,  sous  peine 
d'amende  arbitraire.  On  couvrit  les  rues  et  le  pont  de 
Saône  de  sablon ,  afin  que  le  roi  et  sa  suite  pussent  plus 
aisëmenl  et  sûrement  chevaucher.  Conseillers ,  anciens  et 
nouveaux,  ayant  h  leur  tête  François  Budes,  chargé  de 
porter  !a  parole  au  roi  et  de  lui  présenter  les  clefs  de  la 
ville  ,  vinrent  tous  vêtus  de  robes  d'écarlate.  De  même  se 
trouvèrent  Pabbé  et  enfants  de  Lyon  ,  tous  à  cheval ,  et 
partis  de  la  place  Sl-Nizier  ,  étaient  lesdits  vêtus  de  livrée, 
et  grand  nombre  de  notables  en  beaux  et  riches  habille* 
ments.  De  là  on  se  dirigea  vers  Thôtel  de  Jean  d'Escœur, 
chevalier  de  la  Barde ,  sénéchal  de  Lyon ,  tout  prêt  aussi 
en^sompiueux  ornements,  accompagné  des  officiers  royaux^ 
bien  et  honorablement  montés,  vêtus  et  atournés.  Le  séné- 
chai  jmarcha  devant,  et  tous  chevauchèrent  tirant  à  nie- 
Barbe ,  par  le  royaume,  sur  le  chemin  de  Vaise.  Ils  ren- 
contrèrent le  roi  accompagné  de  plusieurs  grands  sei- 
gneurs et  autres  notables  personnages  vêtus  de  riches 
habillements  à  merveille  ,  à  cette  fin  d'entrer  plus 
(riomphalemenien  icèlle  ville.  Les  pages  d'honneur  étaient 
montés  sur  de  grands  et  gros  courtiers  ,  vêtus  de  sem- 
blables habillements  que  le  roi ,  auquel  seigneur  messire 
le  Sénéchal  présenta  d'abord  Tabbé  et  les  enfants  qui , 
les  premiers  ,  lui  firent  la  révérence  de  façon  plaisante  ; 
Jean  Sala  ,  pour  lors  abbé ,  adressa  nne  petite  «t  joyeuse 
harangue  qui  |>lut  beaucoup  audil  seigneur  roi.  Les  con- 
seillers furent  ensuite  présentés  par  le  sénéchal  ;  maître 
Budes  prononça  la  harangue  et  offrit  les  eleCs.  Le  roi  les 
reçut  et  les  rendit  aux  conseillers.  Cela  fait  on  revint  jus^ 
qu'à  la  porte  de  Bourgneuf. 

De  petits  enfants  habillés  de  toiles  de  Perse  parsemées 
de    fleurs  de  lis   étaient  placés  sur  les  créneaux  de  la 
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muraille  du  poiii  pré  au  dessous  de  Pierre-Seise  :  ils  criè- 
rent quand  le  roî   passa,  Moutjoie  et  Saint-Deuis!  Vive 
le  roi  !  Le  niailre  d'école  de  Lyon  était  à  leur  tête.  Après 
Bourgneuf,  pour  premier  mystère  il  y  avait  une  jeune  fille 
la  plus  belle  qu^on  avait  pu  trouver.  Elle  était  habillée  eu 
vierge  et  humilité,  velue  d'une  robe  blanche  de. taffetas  , 
avec  un  joli  chapeau  de  fleurettes  et  de  verdure  sur  sa  télé; 
ses  cheveux  étaient  tressés  par  derrière  ;  montée  sur  une 
haquenée  blanche ,  et  aidée  de  gens  préposés  à  cet  effet , 
elle  menait  un  joli  chariot  sur  lequel  s'élevait  un   grand 
rondeau   fait  en  manière  de  ciel ,  oii  étaient  figurés  les 
douze  signes  du  Zodiaque.  Au  milieu  et  sous  le  rondeau  , 
un  enfant  de  douze  ans ,  reluisant  d'or ,  figurait  le  soleil , 
le  rondeau  tournait  sur  lui  à  mesure  que  la  jeune  fille  fai- 
sait marcher  sa  haquenée.  Quand  le  roi  passa  la  porte  de 
Bourgneuf ,    le  rondeau  s'arrêta  au  signe  du  lion ,  et  la 
pucelle  dit  au  roi  la  signiGcation  du  mystère  en  rimes 
pertinemmentbien  tournées.  Les  sept  planètes  et  les  quatre 
éléments  furent  pareillement  figurés  ;  on  avait  improvisé 
un  jardin  de  cinq  à  six  toises ,  vers  la  roche ,  tout  planté 
d'arbres  verts,  desquels  pendaient  à  foison,  grenades, 
oranges ,    pommes  ,   poires  d'hiver  ,  et  autres  fruits»  Il 
s'appelait  le  Jardin  de  la  France ,  et  était  gardé  par  quatre 
Vertus ,  figurées  par  quatre  filles  pucelles ,  habillées  de 
robes  de  taffetas  de  diverses  couleurs.  Ces  beautés  étaient 
défendues  par  un  grand  lion  aussi  ressemblant  que  pos- 
sible et  regardant  une  autre  belle  Vertu  appelée  laLoyautéy 
qui  le  tenait  enchaîné  avec  un  ruban  de  soie  couleur  de 
rose.  De  l'autre  côté  du  lion ,  une  sixième  fille  représen- 
tait la  ville ,  ayant  en  sa  main  une  palme ,  et  sous  ses  pieds, 
en  belles  lettres  grosses  et  apparentes  ,  ces  mots  Civiias 
immaculaia*  Quand  le  roi  fut  près  de  cette  jeune  fille  ,  elle 
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amena  de  concert  avec  la  Loyauté ,  le  fier  lion  qui  leva  la 
palle  et  présenta  au  roi  les  clefs  de  la  ville.  Au  port  Saint- 
Paul  9  fut  joué  le  mystère  de  la  décolation  de  Tapôtrc 
converti  ;  une  fontaine  de  vin  figurait  le  sang  après  la 
décolation.  Devant  Péglise  Saint-Eloi,  près  du  Change,  il 
y  eut  dans  Tair,  au  moyen  dingénieuses  machines ,  un 
grand  combat  entre  le  diable  et  monsieur  saint  Michel  : 
le  diable  succomba  au  moment  où  le  roi  passa ,  et  fut  pré- 
cipité dans  un  gouiïre  de  résine  qui  figurait  Tenfer.  Mais 
ce  qui  flatta  le  plus  le  seigneur  roi  fut  de  voir  devant  la 
maison  de  Jean  Dupeyrat ,  une  bergerie  des  plus  belles 
filles  de  Lyon ,  vraiment  habillées  en  bergères  avec  des 
chiens  et  des  brebis.  Près  d'elles  coulait  une  fontaine  de 
vin  clairet  pour  tous  ceux  que  la  marche  avait  altérés. 
Quand  le  roi  passa  au  carrefour  du  Change ,  les  trois  fleurs 
de  lis  du  grand  écu  de  France  qu'on  y  avait  placées  ,  se 
changèrent  soudain  en  trois  jolies  figures  de  jeunes  filles 
de  quinze  ans ,  puis  près  de  Phôtel  de  Jean  Caille  ,  en  la 
place  appelée  le  Petit-Palais ,  on  lui  montra  la  cité  de 
Jérusalem  avec  le  mystère  du  roi  Salomon  et  la  reine  de 
Saba.  Non  loin  de  là  ,  à  Phôtel  Balavin  ,  il  vit  le  cheval 
Pégase,  et  sur  lui  la  renommée  tenant  sa  longue  trom- 
pette d'une  main  et  de  l'autre  coupant  le  cou  au  roi  d'An- 
gleterre et  à  l'empereur  d'Allemagne.  Enfin  sur  le  portail 
de  Porte-Froc  il  vit  représenter  l'immolation  d'Isaac.  Il 
faut  dire  aussi  que  le  pallion  ou  dais  était  magnifique  , 
tant  le  ciel  que  les  pendants  en  velours  bleu  avec  des 
franges  de  soie  diversement  coloriées ,  surmontées  de 
belles  fleurs  de  lis  de  fin  or ,  d'un  demi  pied.  Sous  ledit 
pallion  chevaucha  le  roi ,  depuis  la  porte  de  Bonrgneuf 
jusqu'à  l'église  cathédrale  ,  en  laquelle  il  fut  reçu  par  le 
doyen  et  le  chapitre  ainsi  qu'il  appartient.  Pui.s  delà  re- 
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tourna  jusqifau  Change ,  puis  traversa  le  pont  de  Saône  , 
tirant  h  i^hôlel  de  matlre  Varey ,  et  regardant  tout  au 
long  des  rues  les  mystères  des  particuliers.  Ainsi  fut  faite 
ladite  entrée  du  roi  Charles  huitième  du  nom ,  et  sa  récep- 
tion en  ladite  ville  de  Lyon. 

Le  lendemain  maître  Budes ,  chargé  de  porter  la  parole 
au  roi ,  les  conseillers  et  le  procureur  de  la  ville  allèrent 
vers  le  seigneur  sire ,  qui  dtnait  à  Vhôtel  archiépiscopal. 
Après  la  table  levée  ,  les  conseillers  présentés  par  nessire 
le  sénéchal  et  maitre  Budes ,  tenant  en  main  une  coupe 
d^or  pleine  de  huit  cents  écus  d^or,  offrirent  ce  présent 
avec  paroles  propices  et  convenables  bien  honorablement 
dites  par  maître  Budes.  Le  roi  accepta  avec  humeur  jo- 
viale j  offrant  aux  conseillers  que  s^ils  voulaient  quelqur 
chose  ,  ils  le  couchassent  par  articles  et  que  de  bon  cœur 
leur  ferait  tout  le  plaisir  qu^il  pourrait.  Ils  revinrent  en 
l'hôtel  commun.  Là  mirent  à  part  une  belle  corbeille  9 
deux  bassins  dorés ,  deux  grands  pots  dorés  ,  une  coupe 
ouverte  pareillement  dorée,  douze  tasses  et  deux  aiguières 
dorées  aux  bords  et  aux  pieds,  et  deux  flacons  aussi  doréis, 
pour  donner  à  madame  de  Bourbon  qui  était  avec  le  roi. 
D'un  autre  côté ,  ils  placèrent  deux  pots  et  demi*doazaine 
de  tasses  d'argent  pour  donner  à  monseigneur  de  Bourbon. 
Lesquelles  choses  furent  acceptées  avec  force  remerct- 
meuts  et  toutes  sortes  de  brillantes  promesses.  Ensuite 
Tabbé  joyeux  et  les  enfants  de  la  ville  offrirent  un  bouquet 
au  roi  et  à  sa  cour  :  ledit  seigneur  accepta  et  se  réjouit 
beaucoup. 

Nous  croyons  naturel  de  placer  à  la  suite  de  cette  ré- 
ception la  dépense  qu'elle  occasionna.  Cet  état ,  ainsi  que 
les  détails  ci-  dessus  puisés  dans  les  registres  consulaires , 
pourra  donner  une  idée  des  dépenses  qu'entraînaient  les 
entrées  solennelles. 
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A  Matlre  François  Budes  ,  pour  haraiigiies  au  rai  ^  au 
prince  et  à  la  princesse  de  Bourbon ,  au  chancelier  et  au« 
ires ,  pendant  leur  séjour  à  Lyon,  yingi-oinq  libres;  à  Jean 
de  Paris  ,  peintre,  habitant  de  Lyon,  pour  des  journées, 
vacations  et  fournitures  ,  pour  la  conduite  et  manufacture 
des  mystères,  vingt  livres;  ji  Jean  Prévost,  peintre<-citoyen 
de  la  ville  ,  journées ,  vacations  et  travaux ,  treize  livres 
et  treize  sous;  à  Angelier  f  brodeur  de  Lyon  pour  avoir 
fabriqué  cent  cinquante-trois  fleurs  de  lis  brochées  d^or  , 
deux  livres  et  treize  sous  la  pièce  ;  à  Jean  Buatier ,  deux 
cents  livres  à  compte  de  ce  qui  lui  est  dâ  pour  les  étoffes 
par  lui  fournies  à  la  venue  du  roi  ;  au  souverain  seigneur, 
huit  cents  écus  d^or  ;  au  maréchal-des-logis  du  roi ,  vingt- 
huit  écus  ;  aux  trois  trompettes ,  dix  livres  dix  sous  ;  la  * 
coupe  d^or  du  roi ,  pesant  deux  marcs  six  onces  neuf 
deniers ,  à  cent  trente  livres  le  marc ,  fait  quatre  cent 
dix-neuf  livres  dix-sept  sous  neuf  deniers. 

Une  coupe,  couverte  d^argent  doré ,  pesantquatre  marcs 
quinze  deniers ,  à  seize  livres  le  marc ,  monte  à  soixante- 
cinq  livres  cinq  deniers  ;  douze  tasses*  d'argent ,  pesant 
trente-huit  marcs  six  onces  trois  deniers  ,  à  douze  livres 
dix  sous  le  marc,  monte  à  quatre  cent  quatre-vingt-quatre 
livres  onze  sous  six  deniers  ;  deux  aiguières  pesant  six 
marcs  une  once  neuf  deniers ,  mcmte  à  septante*sept  livres 
trois  sous  ;  deux  grands  pots  d'argent ,  pesant  vingt-un 
marcs  une  once  dix-huit  deniers  ,  à  treize  livres  le  marc  , 
monte  h  deux  cent  septante-cinq  livres  seize  sous  six  de- 
niers; enfin  deux  flacons  d'argent  doré,  pesant  vingt- 
quatre  marcs  sept  onces  quinze  deniers,  à  raison  de  quinze 
livres  le  marc,  monte  à  trois  cent  quatorze  livres  un  sou 
trois  deniers. 

En  1 507,  le  18  mai .  fut  faite  rentrée  du  roi  Louis  XII  ^ 
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à  son  relour  de  la  conquête  et  réduction  de  Gènes  ;  il  ar- 
riva à  Lyon  par  la  porte  du  Rhône. 

Cette  entrée  et  réception  rapprochées  de  la  précédente 
ne  présentant  que  des  circonstances  et  des  détails  à  pea 
près  semblables ,  nous  ne  les  rapporterons  pas  ici  :  nous 
citerons  seulement  quelques-uns  des  vers  qui  furent  récités 
par  des  personnages  tels  que  noble  Fouloir  ^  ardent  Désir , 
la  Force ,  etc. ,  pour  faire  juger  du  mauvais  goût  du  temps 
en  matière  de  littérature ,  et  des  rapides  progrès  qu^elle 
lit  bientôt  apr&s  sous  le  successeur  de  ce  roi,  François  1^% 
Voici  quelques  couplets  de  celte  mauvaise  prose  rimée. 


PBUDENCE. 


Par  ton  renom  très-haut  et  glorieux, 
Et  la  victoire  tant  grande  et  excellente, 
Par  moy ,  Prudence  ,  ce  chapeau  gracieux 
De  beaux  lauriers  de  ma  part  te  présente. 

DILIGENCE. 

De  te  louer  je  ne  veux  être  exempte  , 
Moy ,  Diligence,  pour  ton  noble  loyer; 
Car  surtout ,  Prince,  à  celte  heure  présente  , 
As  mérité  ce  chapeau  de  laurier. 

VAILLANCE. 

El  moy ,  Vaillance  ,  ne  te  veux  oublier  : 
Comme  puissant  chacun  te  loue  et  prise  ; 
Pour  la  victoire  dois  être  l'héritier 
De  ce  chapeau  de  royale  entreprise. 


LE  PRINCE. 

Je  vous  niercye  de  la  voire  devise  , 
Dames  d'honneur  et  d'œuvre  méritoire  ; 
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Quand  par  vous  ay  si  noble  chose  acquise , 
*    C'est  le  chapeau  de  haultaine  victoire. 

En  voici  de  Bonaventure  des  Perriers ,  valet  de  cham- 
bre de  Marguerite  de  Valois ,  reine  de  Navarre ,  composés 
à  l^occasion  du  pèlerinage  joyeux ,  fait  à  Pile-Barbe  pen- 
dant le  séjour  quil  fit  à  Lyon  quelques  années  après  (0  et 
qu'on  cbaniait  dans  les  réceptions  ou  entrées. 

Distant  de  la  Simone  > 

DuRosne, 
Une  lieae  ou  environ  5 
Est  risle , 
L'Isle  gentille , 
Dedans  son  moyte  giron. 

Lors  Lyon , 

Plus  qu'IUion 

Eu  toute  sorte  admirable  > 

Faict  son  devoir 

D^  revoir 

Ce  saint  temple  vénérable. 

L'aube  vermeille 
Réveille 
Du  vert  rosier  les  jetions; 
S'est  jà  posée 
Autour  de  petite  boutons. 

Les  Lyonnoises 
Bouigeoiset 
Prennent  côtte  et  oorœiet , 
Huschées 


(i)  Celle  relation  lîit  imprimée  ea  IM4$  elle  est  composée  d*Qn  grmd 
nombre  destropbes  oa  couplets  :  nous  ne  nqiportoiis  que  eeai  qui  oot  tndt 
aux  cérémonies  des  réœptioiis. 
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El  réveillées 
l^ar  le  doux  rossignolet. 

Maint  balteau 
Est  dessus  l*eau  ^ 
Qui  les  attend  et  ne  bouge  ; 
L*uh  est  couvert 
Et  tout  vert , 
L'autre  tapissé  de  rouge. 

La  Saône  lente 
Et  fort  gente  . 
S*en  vient ,  mai» en  bel  arroy  (  train  ou  équipage)  ; 
Encore 
Plus  la  décore 
Le  noble  batteau  du  roy. 

Roy  Françoys  (I*') 
Qui  des  Françoys 
Semble  fondateur  antique , 
Veut  de  son  nom 
Et  Teffectplus  authentique* 

Jà  la  basoche 
S'approche 
Afin  qu'au  batteau  paré 
Sa  bende 
Bleue  se  rende 
Dessous  le  lys  honoré. 

Plus  de  cent 
De  Saînct- Vincent , 
En  toute  façon  guerrière, 

Vont  regardants 
Et  gardants 
Leur  belle  et  ample  bannière* 

Que  de  gens 
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Misteset  geiiis! 
Tous  ceux-ci  s*en  vont  par  Yaise  , 

Moult  gracieux 
Et  joyeux: 
Dieu  les  maintien  ne  en  tel  aise  ! 

Papillons  et  oysillons 
Voletants  par  la  montaigne , 
Les  tant  follets 
Aignelels 
Saulelanls  en  la  campaîgne. 

Les  poissons 
Viennent  aux  sous 
Des  resbecs  et  esplnettes , 
Et  loing  du  fond 
De  l'eau  font 
Petites  gambadelettes. 


A  ce  cérémonial,  k  ces  pièces  de  coDgralulatioo ,  il  faut 
joiudre  Tordre  observé  dans  la  marche  des  corporations 
des  ans  et  métiers  qui  complétaient  le  cortège. 

Voici  celui  qu^on  trouve  dans  ta  relation  de  Pentrée  de 
Henri  II ,  en  1 548,  une  do  celles  qui  furent  célébrées  arec 
le  plus  d^appareil. 

((  Aussi  fut  avisé  que  pour  éviter  confusion ,  les  capi- 
taines ,  lieutenants  et  enseignes  marcheraient  ensemble 
Je  trois  à  trois ,  et  seraient  suivis  de  leurs  bandes ,  ayant 
chacun  leurs  fifres  et  tambourins.  Le  lieutenant  du  capi- 
taine de  la  ville  conduisait  la  première  bande,  composée 
des  arquebusiers  de  la  ville ,  au  nombre  de  trois  cent 
irente-huit.  En  téie  de  la  seconde  bande  marchait  le  ca- 
pitaine des  bouchers  ,  cartiers  et  couturiers  ,  suivis  des 
bouchers  au  nombre  de  quatre  cent  quarante-six  ,  de  cent 
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soixante  cl  douze  carliers  el  de  Irois  cenl  irente-lrois  cou- 
lurîers.  Dans  la  (roisièfiie  bande  •  quatre  cent  quarante- 
six  teinturiers,  deux  cent  vingt-six  orfèvres  et  quatre 
cent  cinquante-neuf  tissotîers.  Dans  le  môme  ordre  ve- 
naient ensuite  trois  cent  seize  charpentiers ,  deux  cent 
(juatre-vingt-six  selliers ,  et  trois  cent  six  maçons  ,  deux 
cent  sept  tisserands  ,  cent  quatre-vingt-douze  épingliers , 
et  bon  nombre  de  cordonniers  ou  chaussetiers.  En  la  sep- 
tième bande,  le  capitaine  et  la  suite  de  la  rue  Neuve  ,  au 
nombre  de  quatre  cent  vingt-trois,  les  chapeliers  en  blanc, 
noir  et  vert  au  nombre  de  cent  soixante  et  seize ,  et 
deux  cent  vingt-six  fondeurs.  En  la  huitième,  le  capitaine 
et  la  suite  de  Saint- Vincent,  au  nombre  de  trois  cent 
trente ,  puis  cent  ((uatre-vingt-scpt  pelletiers  et  quatre 
cent  treize  imprimeurs. 

Venaient  ensuite  les  nations  de  Lucques ,  de  Florence  , 
de  Milan  et  d^AlIemagne ,  puis  la  justice ,  puis  les  pré- 
vôt, sergents  et  lieutenant  et  autres  officiers  de  Parcbe- 
vèque  ,  puis  les  sergents  royaux  et  tout  le  corps  de  la  sé- 
néchaussée et  gens  du  roi.  Enfin  MM.  les  notables  ,  bour- 
geois et  citoyens  de  la  ville,  sur  leurs  mules  et  haquenées. 
Une  avant-garde  d'infanterie  de  soixante  enfants  de  la 
ville  précédait  douze  gladiateurs ,  qui ,  arrivés  devant  Sa 
Majesté  ,  simulèrent  un  combat  avec  la  zagaie ,  Tépée  à 
deux  mains  et  autres  armes ,  se  chargeant  et  se  rompant 
réciproquement  et  à  outrance,  et  tout  ledit  cortège  équipé, 
accoutré ,  un  chacun  ,  tant  chevaucheurs  que  piétins  ,  en 
bonne  et  belle  convenance,  il  fallait  voir,  selon  leur  rang, 
dignité  et  emploi,  en  tout  bravement  et  mignonnement 
monté  ,  à  travers  lequel  monsieur  le  roi  (*)  marchait  des- 

0)  Ou  la  royne,  ou  lel  autre  srniblable  personnage. 
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sous  an  grand  poél6  ^  pfésemé  à  Sa  Majesté ,  à  la  porte 
de  Bourgneuf ,  lequel  pallion  était  de  drap  dVgent ,  de 
velours  noir  on  antre  de  couleur  éclatante,  richemeni  brodé 
aux  armes  royales ^  et  jusqu'à. Porte-Froc  étaient  les  rues 
tendues  de  tapisieries  à  haute  lice  ^  collant  sttiit  v&stes  areadës 
et  piliers  des  boutiques  ^  afin  de  ne  pas  ôtér  la  voe  dd 
spectacle  à  ceux  qnî  regardaielit  pai*  léS  fenêtres  ^  bouti- 
ques ,  loges  et  parquets  dressée  en  plusieurs  carrefoui^s  ^ 
sômptueuâement  tapissés  ^  et  tant  chargés  et  pleins  de 
dames,  demoiselles,  bourgeoises  ,  belles  jeunes  ûlles^qn^fl 
semblait  qae  tonte  la  beauté  du  monde  fut  là  assem^ 
blée. 

A  Porte-Froc ,  Sa  Majesté  fut  reçue  pair  l'archevêque  et 
tout  son  'clergé  en  leur  habit  ecclésiastique ,  lesquels  lui 
présentèrent  un  poêle  de  damas  blanc  et  noir  enrichi  de 
ses  armoiries  ;  il  fut  ainsi  condnit  jusqu'à  la  grande  église. 
Là  ed  lui  donnant  Peau  bénite ,  on  lui  présenta  un  surplis  , 
lequel  il  tint  entre  ses  mains  jusqu'après  son  oraison, 
puis  il  se  leva  pour  entrer  en  son  logis  qui  était  à  Parôhe- 
vêché ,  somptueusement  décoré  pour  recevoir  Sa  Majesté , 
qui  le  soir  assista  aux  divertissement  d'une  naumsichie  et 
joute  sur  le  bassin  de  la  Saône ,  au-devant  du  palais  ar- 
chiépiscopal. 

Plus  se  voyaient  par  la  ville  en  maint  endroit  des  obé- 
lisques, colonnes ,  arcs  triomphaox,  avec  inscriptions ,  de*^ 
vises  ,  allégories  ,  puis  sur  des  cfaauflfauxse  donnaient  des 
scènes  dans  lesquelles  les  dames  de  la  ville  remplirent 
divers  rôles;  qui  celui  de  la  déesie  Diane  aveo  ses  nymphes 
présentant  au  roi  un  lion  soumis  ;  qui  celiii  de  la  déesse 
Pallas  faisant  crotire  Polivier  ;  d'autres  enfin  les  déesses 
Vci'tu ,  Immortalité ,  Foi ,  Religion  ,  Espérance  ,  le  tout 
accompagné  de  vers  et  de  gracieuses  révérences  ;  finale- 

25 
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ment  Tètes ,  joules ,  spectacles ,  naumachies ,  artifices  de 
feu  et  fusées  volantes. 

Voici  maintenant  quelques  détails  sur  les  pièces  scéni- 
ques  représentées  à  cette  occasion  :  elles  donneront  ua 
échantillon  du  goût  et  du  genre  théâtral  de  ce  temps-là  , 
dans  notre  cité. 

Sa  Majesté ,  sur  les  cinq  heures  du  soir ,  entra  en  la 
salle  de  la  comédie  qui  était  d^un  appareil  somptueux  et 
riche,  tant  en  petits  anges  nus  et  voletants  en  Tair,  tenant 
cierges  allumés ,  que  aussi  en  d^autres  figures  à  demi- 
bosses  ,  grandes  au  naturel ,  chacune  élevée  sous  rentrée 
d^une  porte  antique,  et  sur  la  cor/i/V^  deux  petits  enfants, 
de  relief  soutenant  des  festons  à  fruits  moulés ,  et  étaient 
lesdites  grandes  figures  douze  en  nombre ,  six  toguées  à 
Tantiquité  et  couronnées  de  lauriers,  représentant  si^ 
poètes  florentins;  les  six  autres  armées  à  Tantique^pour 
les  six  ancêtres  de  la  maison  de  Médicis,  qui  furent  les. 
premiers  restaurateurs  des  lettres  grecques  et  latines ,  de 
Tarchitecture  ,  sculpture ,  peinture ,  et  tous  antres  .bons 
arts  par  eux  ressuscites  et  introduits  en  Europe  chrétienne, 
desquels  la  rudesse  des  Goihs  Ten  avait  long-temps  de- 
vestue*  Il  y  avait  une  perspective  de  reliefs  et  tout. autour 
de  grands  flambeaux  de  cire  blanche ,  soutenus  de  maintes 
harpies  et  autres  bestes  étranges  toutes  rondes  pour  éclai- 
rer tant  d^autres  enrichissements ,  quMl  ne  reluisait  céant 
que  pur  or  ferbi,  ce  semblait.  Les  hystrions  tant  riche- 
ment et  diversement  vestus  de  satin  et  veloux  cramoisi , . 
drap  d'or  et  d'argent  broché  en  or,  avec  la  récréation  de 
la  diversité  de  la  musique ,  changeant  selon  les  sept  âges 
intervenants  aux  actes ,  et  le  tout  accompagné  d'un  Apollo 
chnntant  et  récitant  au  son  de  sa  lyre  plusieurs  belles 
rymes  toscanes  à  la  louange  du  roi ,  et  sans  oublier  une 
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nouvelle  mode  et  non  encore  usitée  aux  récitemenls  des 
comédies ,  qui  fut  qu'elle  commença  par  Tavénement  de 
Paube^  qui  vint  traversant  ia  place  de  la  perspective  et 
chantant ,  sur  son  chariot  irainé  par  deux  coqs  ,  et  finit 
aussi  par  la  survenue  de  la  nuit  couverte  d^étôiles  et  por- 
tant un  croissant  dVgent,  et  chantant  dans  son  chariot 
traîné  par  deux  chevesclies  ou  chouettes,  en  grandissime 
joie  ,  attention  et  plaisance  des  spectateurs  ;  lequel  ébat 
fut  à  Sa  Majesté  d'une  telle  délectation  qu'elle  ne  s'en 
voulut  contenter  une  seule  fois.  » 

Telles  ont  été,  à  quelques  changements  près,  les  diverses 
manières  de/^5/oj^r  nos  souverains  à  leur  entrée  dans  celte 
ville ,  lorsqu'ils  ordonnaient  ou  agréaient  qu'on  leur  fh 
rècepiion  solennelle  et  qu'ils  ne  voulaient  pas  garder  l'incog-^ 
nito.  Non-seulement  nos  bourgeois  en  usèrent  ainsi  pèn* 
dant  quatre  siècles  pour  les  entrées  solennelles  ^  mois  dans 
presque  toutes  les  occasions  qu'offrirent  les  traités  de  paix 9 
alliances ,  mariages ,  naissances ,  jubilés ,  etc. ,  dont  les 
auteurs  nous  ont  conservé  avec  un  soin  scrupuleux,  les 
plus  minutieux  détails ,  comme  une  preuve ,  disent-ils ,  de 
rattachement  de  cette  ville  à  leurs  souverains.  Quoiqu'on 
voie  cependant  que  la  plupart  de  ces  réjouissances  fussent 
le  fait  de  ceux  que  leur^  dignité  ou  emploi  obligeait  d'en 
agir  ainsi  et  que  la  masse  du  peuple  ou  des  citoyens  té- 
moignât souvent  son  mécontentement  en  ces  occasions  9 
par  de  violents  murmures  ou  des  actes  de  rébellion  ouverte 9 
tel  que  cela  eut  lieu  à  Tépoque  de  la  réception  que  nous 
venons  de  décrire  W,  et  de  celle  de  Henri  II ,  tant  à  cause 


(1)  Nous  obeerYerons  que  plus  tard,  et  au  XVIII*  siècle,  ces  reoqptloni  se 
faisaient  en  dehors  de  la  ville,  ordinairement  dans  la  plaine  de  Sainfooi ,  où 
Ton  élevait  un  théâtre  sur  lequel  seplaçait  le  personnage  objet  de  cette  récep- 
tion ,  pour  y  recevoir  Thommage  des  habitants  de  Lyon ,  puis  de  là  entrait  en 
ville  avec  un  grand  cérémonial.  Voy,  le  père  J.  de  St-Aubin. 
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des  grauds  frais  qu'entraînaient  ces  sortes  d^apparais  qui 
nécessitaient  souvent  une  surcharge  d^impftts  rendus  tn- 
sopportables  par  la  difficulté  dn  temps  oii  Ton  se  tfott- 
▼ait. 

Mais  une  des  fêtes  populaires  et  des  plus  cur  ieusèd  dé  Cette 
ville  9  et  où  le  peuple  prenait  beaucoup  plus  de  pnrt  et 
faisait  éclater  ses  véritables  sentiments,  était  celle  appelée 
Fête  de  la  Basoche  ^  où  Ton  voyait  figurer  les  clercs  du  pfl-^ 
lais  et  les  principaux  habitants.  Elle  tirait  son  origine  d^ttn 
ancien  usage  autorisé  par  les  concessions  des  rois  dé 
France  ;  suivant  cet  usage  ,  les  clercs  du  palais  de  Lyoïk  et 
d^utres  villes ,  formaient  une  corporation  sous  Pantorité 
d^un  chef  appelé  le  roi  de  la  Basoche.  Ce  chef  avait  iioè 
juridiction  dans  Tenceinte  du  palais  et  sur  les  clercs ,  qui 
était  exercée  par  un  chancelier  portant  trois  écritoiiM 
pour  armoiries  ;  il  jugeait  des  causes  entre  les  artisans , 
les  marchands  et  les  clercs.  Cette  élection  du  roi  de  la 
Basoche  avait  lieu  dans  le  mois  de  mai.  SitAt  FéleetlM 
du  souverain  terminée ,  deux  des  premiers  officiers  de  là 
couronne  lui  présentaient  un  sceptre  et  le  plaçait  shf  un 
pavois  pour  le  porter  sur  leurs  épaules  à  la  manière  des 
rois  de  France.  Puis ,  placé  sur  un  trône  riehemevit  déèoré, 
il  prétait  le  serment  d^usage  de  rendre  bonne  et  prompte 
justice,  il  parcourait  la  ville,  escorté  d^un  magnifique  él 
nombreux  cortège ,  au  bruit  de  la  musique  et  des  aèda^ 
mations  du  peuple.  Rentré  dans  son  palais ,  il  donnait 
Pordre  à  son  intendant  de  faire  couper  dans  les  forêts  toi^ 
sines  de  grands  arbres  que  Ton  appelait  Mais  et  que  Poti 
plantait  devant  Phabitation  du  nouveau  roi,  celle  du  lieu- 
tenant-général de  la  sénéchaussée  et  du  juge  ordinaire  de 
Lyon. 

Trois  jours  après  le  couronnement ,  le  roi  de  la  Basoche  ^ 
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revéïu  des  oroeineols  de  la  royauté  et  suivi  de  ses  oflS- 
ciers,  allait  à  Téglise  de  Saint- Just  pour  offrir  des  actions 
de  grâces  solennelles  ;  le  chapitre ,  à  la  télé  duquel  était 
Tobéanciery  le  recevait  à  Pentréede  l^Iisci  avec  toii9  les 
honneurs  en  u^ge  pour  les  souyerains.  ]La  eërémoDîe  se 
terminait  par  un  festin  dont  la  présence  des  danie3  ^Ug- 
ment^iit  U  gatt4. 

Les  jours  suivants,  le  roi  de  la  Basoche  visitait  les  autres 
églises  de  Lyon ,  avec  le  môme  appareil.  Une  promenade 
à  rile-Barbe  était  Toccasion  d'une  fête  plus  pompeuse  que 
les  précédentes  ;  on  faisait  disposer  une  petite  flotte 
garnie  4e  canons  et  de  tout  ce  qui  était  nëoess^ire  pour 
des  feuK  d'artifice.  Le  roi  9  accompagné  de  i^es  o$ciçr$  9 
des  clercs  du  palais  et  des  personnes  los  plus  distingué^ 
de  la  ville ,  «'embarquait  au  bruit  de  tVtilleriQ  et  d'upe 
musique  militaire*  A  son  passage  au-dessous  dif  fort  de 
Pierre-Scise ,  on  le  saluait  par  des  décharges  d'artillqrie  ; 
arrivé  à  Hle-Barbe ,  il  était  reçu  et  conduit  à  Tégliae  ou  U 
faisait  de  riches  présents.  A  la  suite  d'un  repas  magnifi- 
que 9  donné  par  le  roi  de  la  Basoche ,  on  faisait  des  joutas 
et  différents  jeux  sur  la  Saône. 

Un  concert  et  des  feux  d'artifice  terminaient  cet^e 
fête  après  laquelle  j  le  roi  suivi  du  même  cortège ,  était 
reconduit  à  Lyon  par  la  Saône ,  au  son  de  la  musique  et 
au  bruit  des  acclamations  du  peuple  (^). 

On  voit  par  là  que  conime  aujourd'hui ,  le  vaste  bassjp 
de  la  Saône  a  été  dans  tous  les  temps  un  lieu  destiné  à  des 
jeuxi  à  des  spectacles  et  à  des  fêtes. 

(i)  M«  de  FcntUs,  Voyage  pittofesi|ueà  Lyon. 
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É31EUTES  OU  SÉDITIONS  POPULAIRES. 

1^  première  émeute  ou  sédition  populaire  ,  dont  This- 
loire  de  notre  ville  fasse  mention ,  eut  lieu  sous  Charles  YI , 
enU03. 

Le  prétexte  de  cette  révolte  était  la  cherté  du  blé  ;  de 
mauvais  citoyens  profilant  des  désastres  publics ,  faisaient 
des  amas  considérables  de  celte  denrée  pour  hi  vendre 
plus  chèrement.  Le  peuple  qui  s^en  apercevait,  crut  avoir 
le  droit  de  nommer ,  comme  aux  premiers  temps  de'  la 
commune ,  des  conseillers  de  son  choix,  pour  défendre  ses 
intérêts.  Sur  le  refus  ,  il  força  les  conseillers  de  partager 
le  pouvoir  avec  lui ,  mais  cette  administration  ne  dura  pas 
long-temps,  on  trouva  le  moyen  dlntroduire  dans  la  ville 
des  troupes  du  roi.  Dix  des  plus  mutins  furent  pris  et  dé- 
capités et  leurs  télés  furent  plantées  sur  des  pieux ,  le 
long  du  pont  de  Pierre.  Dans  cette  émeute,  qui  fat  d'assez 
longue  durée  et  assez  générale ,  le  quartier  de  Boùrg-Cha- 
nin  et  du  Pont-du-Rhône ,  fut  le  seul  qui  était  resté  dans 
le  devoir  par  les  soins  et  la  vigilance  d^Humbert  de  Yarey, 
abbé  d'Ainay,  seigneur  haut  justicier  de  celte  partie  de  la 
ville.  Cet  abbé ,  en  actions  de  grâces ,  fit  bâtir  sûr  le  pont 
du  Rhône  ,  une  chapelle  sous  Pinvocation  du  Saint-Esprit , 
et  pour  immortaliser  la  bonne  conduite  de  ses  paroissiens , 
Il  fonda  une  confrérie  qui  prit  pour  son  jour  de*  solennité 
la  fâte  de  la  Pentecôte ,  temps  auquel  là  sédition  avait 
commencé.  Pour  rendre  plus  solennelle  la  fête  du  Saint- 
Esprit,  on  raccompagna  d^un  spectacle  plus  réjouissant 
pour  le  peuple  ;  un  homme  avait  à  sa  ceinture  un  manne- 
quin en  forme  de  cheval ,  lequel  était  couvert  dhin  vaste 
caparaçon  qui  descendait  et  cachait  ses  deux  jambes  ; 
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deux  autres  jambes  postiches  semblaient  enfourcher  le  che- 
val, et  rhomme  avec  tout  cet  attirail  semblait  être  à  cheval. 
11  était  velu  de  la  ceinture  en' haut ,  d^omements  royaux, 
portait  sur  sa  tête  une  perruque  avec  une  couronne  dessus 
et  tenait  un  sceptre  à  la  main.  Dans  cet  accoutrement 
pompeux ,  le  cavalier  sautait ,  gambadait ,  se  trémoussait 
en  avant,  en  arrière,  de  manière  à  imiter  les  allures  d^un 
cheval  qui  caracole.  Voicj  des  vers  du  seizième  siècle , 
faits  à  ce  sujet  : 

Quant  au  cheval  fol,  qui  sautille  et  qui  danse, 
Qui  au  son  du  hautbois^  cabriole  en  cadence, 
C'est  en  dérision  de  ces  fols  mutinés  (i) 
Qui  comme  chevaux  fols,  couraient  parmi  la  ville , 
Voulant  à  qui  mieux  mieux  paraître  plus  habile 
A  s'enrichir  des  biens  qu'ils  avaient  butinés. 

Cette  fête  se  terminait  au  confluent  du  Rhône  et  de  la 
Saône  ou  Ton  précipitait  le  mannequin.  Les  désordres  scan- 
daleux qui  accompagnaient  cette  scène  de  carnaval  furent 
cause  de  son  abolition  et  on  ne  laissa  subsister  que  les 
foires  établies  à  cette  occasion  ;  on  les  tenait  encore 
chaque  année  à  la  Pentecôte  sur  le  quai  du  Rhône,  entre 
celui  de  St-Clair  et  le  pont  de  la  Gnillotière ,  où  commen- 
çait la  fête.  On  les  a  maintenant  transportées  sur  le  quai 
de  la  Charité. 

La  seconde  émeute  eut  lieu  sous  le  règne  de  Charles  YIII , 
en  i486  ,  par  les  ouvriers  et  artisans,  à  Poccasion  de  cer- 
tains règlements  qu'ils  voulaient  établir  dans  Texercice  de 
leurs  corporations  ou  confréries  et  de  leurs  arts  et  métiers. 
Sur  la  demande  des  échevins ,  le  roi  accorda ,  par  lettres- 

(\)  Allusion  aux  révoltés. 
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patentes,  permission,  tant  à  ceux  qui  étaient  natifs  de  Lyoo, 
qu^aux  étrangers,  d'établir  boutiques  et  ateliers  povr faire 
valoir  leur  Industrie ,  ce  qui  auparavant  était  un  privi- 
lège réservé  à  ceux  qui  en  obtenaient  Tautorisation  spéciale 
du  consulat. 

ta  troisième,  arrivée  en  1516,  avait  pour  motif  que 
)ea  maîtres  des  métiers  voulaient  avoir ,  comme  aux  pre- 
miers temps  de  la  commune ,  rentiers  nomination  de  ceux 
qui ,  cette  année ,  devaient  entrer  h  Téchevinage ,  nomi- 
nation qui  alors  était  faite  par  le  consulat. 

((  Abominables  dénonciateurs  1  s'écriait  le  populaire , 
mauvais  consuls  !  vous  avez  trahi  la  communauté ,  volé , 
pillé  pour  faire  votre  cour  au  roi ,  vous  avez  fait  passer 
les  pauvres  habitants  pour  un  peuple  de  brigands  auprès 
de  messieurs  du  conseil  !  le  populaire  en  sera  vengé, 
soyez-en  sûrs.  » 

Un  conseiller ,  demandant  avec  énergie  aux  procureurs 
des  artisans  ce  quHU  voulaient  :  a  Faire  cesser  vos  in^ 
{âmes  abus ,  répondirent-ils.  Un  marché  favorable  se  pré- 
sente-t-il,  vous  vous  en  emparez  clandestinement  comuie 
des  larrons  de  nuit.  Nous  voulons  que  les  adjudications 
soient  faitea  à  ]{oanne  et  non,  à  rHôiel-de-Yi|le  ;  au  moins 
V0U3  aurez  le  pevple  et  les  gens  du  roi  pour  vous  sur- 
veiller ;  nous  ne  voulons  plus  que  des  notables  cupides 
nomment  les  maîtres  des  métiers ,  c'est  un  droit  qui  nous 
appartient  et  dont  vous  vous  êtes  emparé^ ,  parce  que  tous. 
êtes  une  vingtaine  qui  savez  merveilleusement  voua  en- 
tendre pour  fasciner  l'intelligence  des  autres,  Cette  élec- 
tion appartient  de  droit  au?c  artisans  qui  connaissent  mieux 
que  vous  la  probité  des  maîtres.  Vos  seigneuries  pensent- 
elles  donc  que  nous  ignorons  que  vous  avez  intérêt  de 
npmmer  tel  et  tel  pour  en  être  élus  à  votre  to^r  qn^mbre 
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du  Gonsuls^t  ?  C'e3t  ainsi  que  vous  vous  emparez  des  places , 
des  tilres  ^  des  adjudications  lucratives ,  etc.  etc.  » 

Ces  discours  et  d'autres  semblables  portèrent  l'animo- 
site  des  devx  partis  au  plus  baut  degré ,  et  le  sang  aurait 
coulé  sans  rinterposition  du  conseil  du  roi  siégeant  alors 
à  Lyoq, 

Qn  évoqua  IWair^  devant  la  parlement  de  Paris ,  «t  ^ 
par  arr^t  du  12  août  I51i^ ,  le  statu  quo  fut  maintenu  et  les 
réclamant^  condamnés  aux  dépens» 

En  J 51$ ,  le  dimanche  35  avril ,  eut  lieu  une  quatrième 
sédition  qu'on  nomma  la  Ribaine:  les  résultats  de  celle^^i 
furent  bien  autrement  fâcheux  que  ceux  des  deux  pre^ 
mières, 

La  petite  bourgeoisie ,  persistant  toujours  dans  ^''.s  pré- 
tentions électives ,  ne  vit  dans  l'arrêt  rendu  oi^dessus 
qu'un  de  ces  actes  accordés  par  la  faveur  à  gens  de  même 
rang  et  de  m^me  classe,  et  prétendait  n'avoir  pas  été 
représentée  dans  la  défense  de  ses  droits;  oetteoause, 
jointe  k  l'ascendant  qu'avaient  sur  ks  esprits  certains  pep> 
sonnages  municipaux  qui  s'étaient  déclarés  ouvertement 
les  défenseurs  des  intérêts  des  artisans  et  gens  de  bou- 
tiques ,  entretenaient  vne  rancune  qui  s'exhalait  souvent 
en  propos  plus  ou  moins  injurieux  9  et  en  plaintes  plus  ou 
moins  fondées  contre  lei  conseillers  et  membres  du  corps 
consulaire ,  relativement  à  leur  gestion  administrative  ; 
entretiens  fort  goûtés  du  menu  peuple  qui  ne  laissait 
échapper  aucune  occasion  de  prouver  combien  il  était 
disposé  à  appuyer  énergiquement  l'entreprise  des  projets 
qu'enfantaient  de  telles  récriminations. 

Les  temps  étaient  difficiles  9  les  guerres  qu'avaient  sou- 
tenues en  Italie,  François  I^^,  avaient  obligé  de  fortifier 
Lyon ,  et  le  pr\%  de  (a  rançon  des  jeunes  princes  qui  Ta- 
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valent  remplace  avaienl  nécessiié  fréqueminenl  de  nou- 
veaux impôts  sur  les  bonnes  villes ,  et  principaleàient  sur 
celles  dont  le  commerce  semblait  offrir  le  plus  de  ressources. 
Lyon  ne  fut  pas  une  de  celles  qui  furent  le  moins  épar- 
gnées ;  impôts  ,  subsides ,  dons  gratuits ,  droits  de  gens 
de  guerre ,  tout  était  mis  en  œuvre  pour  subvenir  à  ces 
frais  qui  se  renouvelaient  sans  cesse.  Tant  de  maux  dont 
le  plus  grand  poids  retombait  sur  les  classes  inférieures , 
notaient  guère  propres  h  calmer  les  esprits  aigris  :  une 
nouvelle  taxe  qu'on  voulait  mettre  sur  le  vin  pour  la  répa- 
ration des  murailles  et  forti6cations  de  la  ville ,  et  la  di- 
sette qui  9  cette  année,  se  trouva  grande  et  générale,  acheva 
de  mettre  le  comble  au  désespoir  du  malheureux  popu- 
laire 9  et  tandis  que  nos  magistrats  s'efforçaient  d'aviser 
au  moyen  de  remédier  à  tant  de  calamités ,  une  sourde 
rumeur  circulait  dans  la  cité  et  faisait  appréhender  avec 
fondement  les  plus  fâcheuses  catastrophes  ,  paralysait 
l'activité  et  les  travaux  des  tribuns  les  plus  dévoués  au 
bien  public.  Malgré  toutes  les  précautions  qu'on  prit ,  soit 
pour  améliorer  le  régime  de  secours  et  de  bienfaisance 
dans  les  établissements  hospitaliers ,  soit  pour  organiser 
une  force  suffisante  et  capable  de  réprimer  toute  tentative 
insurrectionnelle ,  elle  n'eut  pas  moins  lieu ,  accompagnée 
des  plus  coupables  et  des  plus  déplorables  excès. 

Pour  faire  mieux  comprendre  les  motifs  sur  lesquels  les 
meneurs  de  cette  affaire  fondaient  leurs  griefs  ,  nous  aK 
Ions  rapporter  le  contenu  des  placards  qu'ils  affichèrent 
dans  tous  les  carrefours  de  la  ville  le  même  jour  de  Févé- 
nement  : 

Ci  Ou  fait  à  savoir  à  toutes  gens  de  la  commune  de  Lyon, 
et  principalement  à  ceux  qui  ont  devoir  de  soutenir  le 
bien  public  pour  repousser  la  malice  et  fureur  des  usn- 


DE  LYON.  395 

rîers  abominables ,  que  ces  triples  larrons  ont  leurs  gre- 
niers pleins  de  blé ,  lesquels  ils  veulent  vendre  à  leur  der- 
nier mot;  ce  qui  n^est  de  raison ,  et  si  Dieu  ou  le  peuple 
n^y  met  la  main ,  il  faudra  en  jeter  à  Teau  tant  y  en  a: 
La  justice  favorise  des  conseillers  usuraires  qui  nous 
paient  d'hypocrites  paroles ,  et  nous  rongent  de  jour  en 
jour  par  équité.  Ne  voyez-vous  pas  advenir  devant  vos 
yeux  la  cherté  du  blé  et  des  autres  denrées  ?  Chose  vile  et 
infâme  de  la  part  d'opulents  bien  nourris  !  Par  quoi  ;  à 
l'exemple  des  autres  bonnes  villes ,  que  toute  la  commune 
soit  délibérée  d'y  mettre  ordre.  Que  fait-on  au  blé  avant 
del'ôter  de  la  paille  ?  on  le  bat.  Il  nous  faut  faire  ainsi  à 
ces  maudits  usuriers  qui  ont  greniers  garnis  jusqu'au  cou- 
vert et  enchérissent  le  grain.  Sachez  que  nous  sommes  dé 
quatre  à  cinq  cents  hommes  qui  nous  sommes  alliés  ;  nous 
faisons  à  savoir  à  tous  les  dessusdits  qu'ils  aient  à  se  trou- 
ver aux  Cordeliers  pour  tenir  conseil  avec  nous  aOn  d'y 
mettre  ordre  et  police ,  dans  le  but  d'utilité  et  profit  du  po- 
pulaire de  cette  ville  de  Lyon ,  et  de  moi ,  ainsi  souscrit  : 

Le  Pauçre.  » 

Le  menu  peuple  ne  faillit  pas  à  cette  invitation  ,  dirigé 
par  ceux  que  poussaient  la  cupidité  et  l'espoir  du  pillage, 
et,  avant  le  milieu  du  jpur,  cette  populace  était  au  lieu  du 
rendez-vous. 

Artisans ,  manœuvres ,  femmes  et  enfants ,  la  plupart 
en  haillons  se  précipitèrent  comme  des  harpies  sur  le  cou- 
vent de  St -Bonaventure  ,  et  s'emparèrent  '  aussitôt  de 
réglise  et  du  clocher.  Ayant  sonné  le  tocsin ,  leur  nombre 
fut  bientôt  de  mille  à  douze  cents.  Ainsi  renforcés,  ils  en- 
foncèrent toutes  les  portes  dndit  couvent,  forcèrent  les 
moines  à  se  cacher  ou  à  fuir  ,  se  gorgèrent  de  vivres  et 
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de  vin,  s^emparèrenl  de  toul  ce  qui  était  or  ou  argent  ea- 
fermé  dans  la  sacristie ,  puis ,  se  divisant  par  bandes ,  il$ 
se  répandirent  par  toute  la  ville.  Les  maisons  de  plusieurs 
conseillers  et  celles  des  riches  habitants ,  après  avoir  été 
dévastées  et  pillées ,  faillirent  être  démolies  et  brûlées. 
Les  séditieux  demandèrent  à  grands  cris  la  diminutioii  du 
blé ,  et  pour  ce ,  vinrent  à  un  grenier  du  corps  commun  de 
la  communauté  ,  devant  la  place  des  Cannes  où  il  y  avait 
environ  sept  ou  huit  cents  ànées  de  blé  et  froment  qnVa 
commençait  à  distribuer  au  menu  populaire  pour  Tapai- 
ser.  Mais  bientôt ,  ayant  rompu  les  portes ,  prirent  9  pil* 
lèrent  et  emportèrent ,  hommes ,  femmes  et  enfants  9  des 
monceaux  de  grains  sans  ordre  et  sans  rien  payer.  Ce 
voyant ,  les  conseillers  crièrent  ledit  froment  au  prix  de 
seize  sous  le  bichet  qui  en  coûtait  plus  de  vingt,  mais  loin 
que  cette  concession  les  apaislit ,  elle  ne  fit  qu^augmenter 
le  tumulte  et  irriter  les  mal-intentionnés. 

Le  lendemain ,  croyant  quMl  y  avait  du  blé  h  l'Ile-Barbe , 
ils  s^y  transportèrent  et  commirent  beaucoup  de  rayages. 
Cependant  Tauiorité ,  ayant  profité  de  Tabsence  des  in- 
surgés pour  prendre  des  mesures  ,  fit  placer  dans  divers 
quartiers  des  troupes  bien  armées  avec  plusieurs  pièces 
d^artillerie ,  et  se  rendit  maîtresse  des  meneurs  quand  ils 
rentrèrent.  Quelques-uns  furent  pendus ,  les  autres  con- 
damnés aux  galères ,  et  le  calme  se  rétablit. 

La  cinquième  émeute  de  cette  époque  date  de  1744. 
Mais  avant  d'en  exposer  les  détails  ,  et  pour  en  bien  com- 
prendre la  cause  et  le  caractère ,  examinons  auparayant 
en  quel  état  se  trouvait  lorganisation  réglementaire  qui 
régissait  les  diverses  corporations  ,  tant  de  la  classe  com- 
merçante que  de  la  classe  ouvrière. 

Les  changements  successifs  qne  divers   édits  avai<^Dt 
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apportés  dans  les  élections  municipales  avaient  faussé  deux 
institutions  que  les  Lyonnais  avaient  surtout  à  cœur  de 
maintenir  intactes  :  le  droit  pour  tous  à  Péchevinage  et  lé- 
galité dans  Texercice  des  mêmes  professions. 

a  A  cette  époque ,  le  nombre  des  manufacturiers  et  des 
ouvriers  en  soierie ,  en  dorure ,  en  chapellerie  et  en  étoffes 
de  laine ,  coton  ou  fil ,  était  considérable ,  non-seule- 
ment à  Lyon  et  dans  ses  faubourgs ,  mais  encore  dans  la 
province ,  ainsi  que  dans  plusieurs  provinces  environnan- 
tes. Tous  ceux  qui  avaient  satisfait  aux  règlements  établis 
alors  5  c'est-à-diré  qui  avaient  hit  leurs  preuves  de  capa- 
cité de  bonne  fabrication  y  parvenaient,  moyennant  une  mo- 
dique rétribution,  à  la  maîtrise  (en  étaient  exceptés  les  fils 
de  maîtres),  et  avaient  également  le  droit  d'acheter  les 
matières ,  de  fabriquer  les  étoffes  et  de  les  vendre.  Quel- 
ques-uns s'enrichirent  par  un  emploi  supérieur  de  leur  in- 
dustrie ,  par  une  sage  économie  ou  par  une  plus  prudente 
spéculation  dans  Técoulement  de  leurs  produits.  Ils  purent 
disposer  du  travail  de  ceux  de  leurs  confrères  qui  n'avaient 
d'autre  talent  que  celui  de  la  manutention ,  d'autres  moyens 
de  fortune  que  le  travail  journalier  de  leurs  doigts  ;  alors 
se  constitua  une  petite  aristocratie  connue  sous  le  nom  de 
Marchands  ^Fabricants  ^  qui  ne  tarda  pas  à  prendre  ses 
coudées  franches  dans  les  assemblées  délibératives ,  et  à 
être  oppressive  ,  parce  que  c^est  le  but  de  toute  aristocra- 
tie. Par  là ,  les  mattres-marchands  établirent  une  ligne  de 
démarcation  entre  leur  classe  et  celle  des  maîtres  ouvriers; 
ils  demandèrent  et  obtinrent  quelques  privilèges.  Les  ou* 
vriers  réclamèrent,  mais  un  édit  qui  intervint  maintint  la 
distinction  entre  les  ouvriers  et  les  marchands ,  et  assujetti 
ceux-là  à  certains  règlements  et  observations  à  l'égard. de 
ceux-ci ,  sans  néanmoins  détruire  les  moyens  de  parve- 
nir  au  rang  de  maîtres  ou  marchands-fabricants. 
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Gel  cdit  fut  favorable  au  commerce  et  à  Tari  de  la  fa- 
brication en  ce  qu'il  réveillait  chez  Touvricr  rémulation  et 
Pardeur  d^arriver  à  ce  rang  quHl  regardait  comme  supé- 
rieur à  celui  de  sa  position.  Mais,  sept  ans  après,  en 
IIM ,  un  nouvel  édit  réforma  celui-là  ,  et  en  apportant 
des  entraves  dans  les  élections  et  une  élévation  dans  les 
primes ,  il  parut  détruire  l'espérance  des  ouvriers ,  et  queir 
ques  esprits  ardents  et  brouillons  les  portèrent  à  des  ré- 
clamations que  la  nouvelle  aristocratie  dédaigna,  et  de  là 
à  la  révolte. 

Le  mouvement  devenant  bientôt  général  fut  terrible  ; 
chacun  s'arma  comme  il  le  put;  les  travaux  furent  sponta- 
nément suspendus  dans  tous  les  ateliers  ;  des  menaces 
furent  prononcées  contre  les  maîtres-marchands  (tous 
n'avaient  pas  sollicité  la  reformalion  deTédit)  qui  avaient 
demandé  Tarrét  réglementaire  ;  on  se  porta  en  foule  vers 
leurs  maisons  :  le  danger  était  grand  pour  eux  et  pour  la 
ville.  L'autorité  employa  sans  succès  la  force  et  la  dou- 
ceur ;  les  révoltés  demandaient  toujours  la  suppression 
totale  de  l'arrêt  ;  le  consulat  fil  quelques  promesses  qui  ne 
servirent  à  rien  ;  les  chanoines  comtes  de  Lyon  ,  s'engjsi- 
gërent  alors  à  employer  tout  leur  crédit  auprès  du  minis* 
tère  pourfaire  retirer  le  règlement  qui  blessait  lesouvriers, 
et  ce  fut  à  leurs  caresses  et  à  l'espoir  qu'on  fondait  sur 
leurs  paroles  que  Lyon  dut  le  retour  à  la  tranquillité.  Les 
autres  villes  manufacturières  s'apaisèrent  aussi ,  et  biep- 
tôt  parut  un  arrêt  du  conseil  qui  rétablissait  les  choses 
dans  leur  premier  état.  Ce  succès  ne  fut  pas  de.  longue 
durée  :  un  nouvel  arrêt  rendu  l'année  suFvante  fit  triom- 
pher les  prétentions  des  maîtres-marchands  ;  on  murmura 
de  nouveau,  mais  les  auteurs  de  l'émeute  furent  punis, 
et  la  force  militaire  venant  en  aide  des  principes  aristo- 
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craiiques  en  arrêta  les  progrès;  des  haines  s'ensuivirent, 
et  ce  levain  qui  subsiste  encore  a  laissé  jnsqu'à  nos  jours 
dans  notre  cité  des  traces  de  sang  que  plusieurs  siècles  ne 
pourront  effacer  sans  la  puissance  d'un  pouvoir  juste , 
conciliateur,  généreux  U). 

La  sixième  et  dernière  émeute  de  cette  époque,  dite 
des  deux  sous^  eut  lieu  à  cette  occasion  : 

L'archevêque  qui  était  en  possession  de  faire  payer  an« 
nuellement  aux  marchands  de  vins  en  gros  et  cabaretiers 
de  celle  ville ,  un  droit  sur  la  vente  des  vins ,  demanda 
Tacquiitement  de  ce  droit  avec  arrérages  qui  pouvaient 
êlre  dus ,  appelé  droit  de  bançin ,  modification  d'un  ancien 
droit  de  banvin  ,  par  lequel  les  vieux  seigneurs  féodaux , 
pour  écouler  plus  facilement  le  vin  de  leurs  récoltes ,  in- 
terdisaient à  leurs  vassaux ,  durant  le  mois  d'août ,  la  fa- 
culté de  vendre  le  leur. 

Les  cabaretiers  et  autres  débitants  refusant  de  satis- 
faire à  la  demande  de  l'archevêque,  fermèrent  leurs 
établissements.  Le  consulat  prévoyant  que  cette  résolu- 
tion pourrait  amener  de  fâcheux  résultats,  rendit  une 
ordonnance  qui  enjoignait  de  continuer  pendant  le  ban 
d^août  la  vente  des  vins ,  comme  par  le  passé  ;  cette  or- 
donnance ayant  trouvé  beaucoup  de  récalcitrants,  lecon-> 
sulat  assemblé  extraordinairement ,  ordonna  de  continuer 
la  vente  des  vins  sous  peine  d'être  déchus  de  la  faculté  de 
vendre  du  vin ,  etc.  Cela  n'empêcha  pas  qu'un  grand  nom- 
bre de  marchands  de  vin,  ne  voulurent  point  obtempérera 
cette  injonction ,  sur  le  droit  qu'ils  avaient  de  rester  maîtres 
de  ne  point  faire  entrer  de  w»  dans  la  ville  vu  le  droit  trop 
fort  qu'exigeait  Farchevêque.  Le  consulat  averti  du  bruit 

(i)  PoullindeLiuiiina;M.  Jal,  Résumé  de  Thiftoire  do  Lyonnais. 
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sinistre  d'un  soulèvement  qui  circulait ,  se  vit  côlilràint 
d'avoir  recours  h  des  mesures  de  conciliation ,  eA  enga- 
geant l'archevêque  à  se  départir  des  arrérages  et  k  con- 
sentir à  une  modération  sur  ce  droit ,  vu  les  dfffieklfis  iB 
temps  et  notamment  sur  celui  de  douze  livres  auxquelles 
les  marchands  étaient  assujettis. 

Cependant,  le  lundi ,  7  août  1786 ,  le  consulat  vit  toutes 
ses  craintes  se  réaliser.  Dès  le  point  du  jour  ^  les  ouvriers 
en  soie,  les  chapeliers  et  autres  désertent  leurs  ^teliei^  et 
se  rendent  e^  masse  aux  Charpennes  après  avoir  forcé  et 
même  désarmé  les  arquebusiers  de  la  garde  du  consulat, 
sur  la  place  des  Terreaux ,  ainsi  qu'un  détachement  de  la 
milice  bourgeoise  qui  était  en  station  sur  le  port  St^Clitfr. 
Installés  dans  les  cabarets  et  guinguettes  de  la  baiflietllèf , 
les  révoltés  qui ,  depuis  quelque  temps ,  réclamaîeut  une 
augmentation  dans  le  prix  de  leurs  salaires ,  pf  ireiil  lA  rt- 
solution  de  ne  rentrer  eu  ville  et  de  ne  se  remettre  au  tra- 
vail que  lorsqu'ils  auront  obtenu  ce  qu'ils  demaildent. 

De  son  côté ,  le  consulat,  de  concert  avec  Parèhévéqiné , 
travaille  à  rétablir  la  paix ,  et  sur  la  promesse  <[ùl  fèttir 
est  faite  par  deux  chanoines ,  les  comtes  de  Pingôil  et  dft 
la  Madelaine  qui  s'étaient  rendus  aux  Charpennes ,  qu^aé^ 
cun  des  émentiei^s  ne  serait  inquiété  et  qu'on  é^dcctijie- 
rait  à  les  soulager  dans  leurs  besoins,  et  quelque  peu 
d'argent  ayant  été  distribué  aux  prhdcipaux  menenrÀ  de 
cette  foule  mutinée ,  le  calme  se  rétablit ,  toutes  ces  béli- 
des  se  dispersèrent  et  chacun  ne  tarda  pas  ii  régà^ék^  Mi 
domicile.  Le  8,  nouvelle  ordonnance  qui  défend  coMVfllh 
semblement  et  réunion  de  plus  de  cinq  personnes;  lé 
même  jour,  le  prix  des  façons  des  étoffes  nnieè  fat  aug- 
menté de  deux  sous  par  aune  sur  les  taffetas  7/12 ,  et  sur 
les  autres  en  proportion  ;  enfin  le  prix  de  la  journée  qui 
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devait  êlre  de  douze  heures ,  fat  établi  à  quarante  sois. 
Tout  se  passa  assez  bien  jnsqu!au  jeudi ,  10,  où ,  dans  Ta 
soirée ,  de  nouveaux  altroupements  formés  suc  fa  place 
des  Terreaux ,  eurent  à  essuyer  quelques  coups  de  fusils 
tirés  par  les  cavaliers  de  la  maréchaussée  ;  deux  ou  trois 
personnes  reçurent  la  mort  et  le  nombre  des  blessés  fut 
assez  considérable.  Vers  la  nuit  close ,  deux  compagnons 
chapeliers,  Jacques  Nérin  et  Pierre  Sauvage,  ainsi  qu^un 
ouvrier  en  soie ,  nommé  Joseph  Antoine  Dapiaho ,  revenant 
ivres  des  rassemblements  des  Charpennes  ,  voulurent  pas- 
ser le  pont  Morand  sans  payer;  arrêtés  par  les  gardes  du 
pont,  Nérin  et  Dapiano  furent  enfermés  à  rHôtel-de-Vîlle. 
Le  12,  ayant  été  condamnés  à  mort  par  la  prévôté,  ils 
furent  pendus  ainsi  que  Pierre  Sauvage  qui,  s^étant  échappé 
lors  de  leur  arrestation  ,  fut  arrêté  à  Bourgoin  et  subit  le 
sort  des  deux  autres.  Cette  condamnation  fut  cause  d'un 
duel  entre  le  prévôt,  baron  d'Iseron  et  le  comte  de  Cliigriy. 
Ce  dernier ,  qui  avait  cru  obtenir  du  prévôt  un  sursis  Hii 
jugement,  surpris  de  Is^  diligence  qu'avait  mise  le  baron 
d'Iseron  à  le  faire;  exécuter  (  ce  qui  avait  rendu  inutiles  les 
lettres  de  grâces  que  les  comtes  de  Lyon  avaient  obtenues 
pour  ces  malheureux)  le  rencontra  le  lendemain  dé  Pexé- 
cution  sur  le  pont  du  Change  ;  le  comte  reprocha  au  baron 
son  manque  de  parole ,  celui-ci  voulut  essayer  de  se  justi- 
fier, mais  Tautre  sans  vouloir  Pentendre  lui  donna  un 
soufflet.  Un  duel  suivit  immédiatement  cette  scène  ;  atteint 
d'un  profond  coup  d'épée ,  le  prévôt  général  expira  pres- 
que sur-le-champ. 

En6n ,  le  consulat  trouvant  cpiHI  existait  toujours  une 
sorte  de  mécontentement  chez  les  ouvriers ,  pour  prévenir 
tout  retour  de  trouble ,  obtint  de  faire  venir  à  Lyon  des 
troupes  de  plusieurs  armes.  Le  1 5 ,  un  escadron  de  chas- 
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seurs  (Ju  Gévaudan ,  mi  bataillon  du  régiiiieDi  (k  HoyaNa- 
Marine  et  le  2^  bataillon  du  régiment  de  La/ère ,  arlUletrie, 
tirent  leur  entrée  en  ville.  Les  chasseurs  à  pied  et  à  che- 
val prirent  poste  à  la  Guillotière;  le  bataillon  d'infanterie 
occupa  Vaise.  Parmi  les  officiers  de  ce  bataillon  ,  étaii  le 
jeune  sous-lieutenant  Bonaparte  qui  ne  se  doutait  pas 
alors  des  hautes  destinées  qui  Taticndaient.  Il  ne  quitta 
Lyon  avec  son  bataillon  que  le  21  septembre,  après  avoir 
logé  tout  le  temps  dans  la  maison  possédée  aujourd'hui 
par  madame  veuve  Blanc  à  la  montée  de  Montribloud. 


COMMEBCE    Â    LYON  DEPUIS    LES  ROMAINS    JUSQl)  AU 
XVIïf  SIÈCLE; —  FOIRES;  — MANUFAGTUBES. 

Depuis  la  troisième  époque  jusqu^à  la  sixième  ,  tout  le 
commerce  et  Tinduslrie  exercés  à  Lyon  furent  presque 
toujours  les  mêmes  que  ceux  que  nous  avons  vas  sous  la 
domination  romaine  :  tantôt  prospères  mais  le  [Jussouvieiit 
languissants  ou  anéantis  par  les  causes  que  Dons  avons  ëca- 
blies  en  parlant  de  ces  malheureux  temps.  Ce  ne  fut  qa'au 
XII®  siècle ,  peu  après  les  croisades  que  Lyon  se  ressealit 
de  rheureuse  influence  que  ces  émigrations  loiataises 
apportèrent  dans  les  mœurs  ^  dans  ^industrie  et  dans  le 
commerce  des  peuples  européens ,  et  surtout  chez  les  occi- 
dentaux. 

D^abord  les  croisades ,  au  milieu  de  toutes  les  révola- 
tiens  qui  les  accompagnèrent ,  accrurent  les  richesses  et 
le  commerce  des  états  do  Tltalieet  particulièrement  celui 
qu^ils  faisaient  dans  TOrient  ;  non-seulement  ils  tirèrent 
des  marchandises  de  Tlnde ,  mais  ils  établirent  dans  leur 
propre  pays  des  manufactures  d'un  travail  recherché  y  et 
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la  plus  riche  partie  du  bulîn  des  croisés  ne  fui  pas  les 
étoffes  de  soie  mais  bien  les  procédés  de  leur  Cabricaiton . 
On  sait  que  Roger  l^'y  roi  de  Sicile  emmena  d'Athènes  un 
certain  nombre  d'ouvri«rs  en  soierie  y  et  les  établit  ji  Pat^ 
lerme  ,  ce  qui  introduisit  la^  culture  de  la  soie  dans  son 
royaume,  d'où  elle  se  répandit  dans  le  reste  de  l'Italie. 

A  la  longue ,  c'est-à-dire  vers  le  XIII^  siècle ,  les 
Français  par  cause  de  voisinage  commencèrent  à  les  imiter. 
Mais  à  cette  époque  Lyon  n'était  encore  qu'un  entrepôt* 
(ie  ces  riches  marchandises.  Ce  ne  fat  qu'au  XV^  siède 
qu'on  vit  des  fabriques  de  soieries  lyonnaises.  Elles  durent 
leur  établissement  dans  notre  ville  à  des  Florentins  et  à 
des  Lucquois ,  expatriés  par  suite  des  querelles  sanglantes' 
des  Guelfes  et  des  Gibelins. 

La  bourgeoisie  lyonnaise  les  reçut  avec  d'autant  plus 
d'empressement  que  ces  étrangers  enteetenaient  des  cor^ 
respondanees  régulières  avec  leurs  parent»  et  leurs  ami$ 
de  Florence  ,  de  Turin ,  de  Milan  ^  ^de  Parme  ^  de  Borne 
et  de  Venise  ;  qu'ils  avaient  i'babitude  trè&-commode  des 
envois  d'argent  par  billets  de  change,  et  qu^iisconnaitir 
saientle  trafic  des  marchandises  du  Levant ,  si  lucratif  k 
cette  époque  de  toturnois.  et  d'expéditions  chevaleresqnes. 

Ainsi  les  premiers  établissements  de  la  ville  fitre&t  en- 
trepris par  des  familles  italiennes,  presque  toutes  élevè- 
rent des  palais  pour  comptoirs.,  et  couvrirent  les  eôteauK 
environnants  de  jolies  maisons  de  plaisance.  Les  pre- 
mières familles  établies  étaient  lombardes.  Les  Fbrentins, 
les  Luoquois ,  les  Génois  et  les  Piémontais  firent  ensuite 
des  erobeUissements  si  considérablee  qu'ils  composèrent 
(les  corps  de  métiers  formés  entièrement  d^hommes  de 
leur  nation.  Les  Florentins  tels  que  lesPazzi ,  les  Gadagne^ 
hes  Gondi ,  les  Capponi ,  les  Salvbti ,  les  Bartholi  et  une 
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foule  d^uitrcs  ,  tirent  construire  plusieurs  niouuineDls  su-, 
perbes  dans  léglise  des  frères  prêcheurs  (Jacobins)  qn^ls. 
avaient  choisie  pour  leurs  asseihblées  chréUenDes  ,  et  qui 
était  alors  leur  paroisse.  Les  Lucqiiois  choisirent  succès*, 
sivemcnt  pour  étaler  leur  opulence  et  prodiguer,  leurs! 
dons,  réglisc  des  grands  Augustins  et  celle  des  Corde-. 
liers  de  robservance  ,  sur  le  bord  dé  la  Saône  ^  où  l'on 
admire  encore  des  débris  niagnitiques'dWdre  corinthien.. 
Les  Génois  adoptèrent  Téglise  des  Carmes  des  Terreaux;, 
rien  n'était  plus  somptueux  que  ce  séjour  :  ou' y  voyait, 
avant  la  révolution ,  les  riches  mausolées  des  Ferrari ,  des 
Bénédetti,  des  Vignolc,  des  Marineri ,  des  Spinolà.  D^au- 
tres  Génois  liront  construire  Péglise  des  pères  Capucins». 
Du  Piémont  arrivèrent  les  Scarron ,  les  Gabîanî ,  lefr 
Pierrevive ,  les  Porte ,  les  Robia  ,  à  qui  dans  la  suite  les 
rois  de  France  permirent  de  traGquer  en  gros ,  sans  déro- 
ger à  la  noblesse ,  en  faveur  de  ceux  qui  jouissafietiUîdet 
.ce  privilège  dans  leur  pays.  EnGnsi  Pon  ajoute* un  certain 
nombre  de  Grisons ,  d'Allemands ,  de  Genevois  ^  de  Pol'tu- 
gais  qui  s'établirent  à  Lyon  quelques  années  plus  tard  9  on  * 
aura  une  juste  idée  des  causes  primitives  qui  développè- 
rent si  rapidement*  la  splendeur  des  fabriques  et  du 
commerce  de  Lyon. 

La  fabrique  d'étoffes  d'or,  argent  et  soie  apparaît  sous  le 
règne  de  Louis  XI.  On  voit  par  lettres-patentes  spéciales 
de  1480  ,  que  ce  roi  ordonne  que  les  ouvriers  qui  vien*^ 
dront  à  Lyon  pour  travailler  aux  draps  d'or  et  de  soie  -9 
soient  exempts  de  tout  impôt  pendant  douze  ans.  Les  con- 
seillers de  ville  donnèrent  les  sommes  nécessaires  pouR 
dresser  les  premiers  métiers,  et  fournira  l'entretien  des 
ouvriers. 

François  [""^  dans  un  voyage  qu'il  (it  dans  nos  contrées. 
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convaincu  parlubméme.des  .avaniages  que  Ureraieul  de 
celle  manufaciure  le  royaume  ei  la  ville  de  Lyon  en 
pariiculier,  pour  augmenler  les  pi^oduits  et  attirer  en 
celle  ville  les  ouvriers  de  velours  ,  génois  y  leur  accorda 
à  la  demande  du  consulat  des  lettres-patenies  avec  de 
grands  privilèges.  .;<';: 

Pour  compléler  Texposé  des  principes  et  des  fahs  qui 
furent  la  base  de  rétablissement  ou  plutôt  du  rétablisse- 
ment de  rindustrie  et  du  commerce  de  Lyon-  depuis  le 
moyen-àge  de  la  renaissance ,.  nous  dirons  que  les  an- 
ciennes foires  de  Chanipagne  et  de!  Brie  ,  que  le  roi  Phi- 
lippe de  Valois  avait  rétablies  en  13/19,;  éiant  lombées  en 
désuétude ,  Charles  ,  fils  de  France  ,  régent  pendant  la 
démence  de  son  père  Charles  YI,  par  dès  letires-patenles 
du  9  février  1419  ,  créa,  deux  foires  dans  la  ville  de  Lyon 
à  rinslarde  celles  de  Champagne.  Eiant  parvenu  au  irône 
sous  le  nom  de  Charles  VII ,.  il  en  créa  iroîs  par  son  édit 
du  mois  de  février  1443.  Louis  XI ,  par  un  édit  du  mois 
de  mars  1462,  porta  ces  foires  au  nombre  c|c  quatre; 
Ces  foires  ,  après  bien  des  traverses,  .furent  en^ quelque 
sorie  créées  de  nouveau  par  un  édit  de  Charles  VIII  du  mois 
de  juin  1494.  Depuis  ce  temps  ,  qui  est  celui  de  la  véri- 
table insiiiution  des  fameuses  foires  de  Lyon ,  où  tous  les 
produits  des  provinces  de  France  étaient  apportés  à  cause 
de  la  grande  liberté  de  commek'ce.que  le  consulat  donnait 
aux  négocianis,  les  roi». de  France  les  cotafirmèrént  Jus- 
qu'en 1717.1^  première  de  ces  foires  était  celle  des  Rois; 
elle  commençait  le  lundi  après  TEpiphanie;  la  deuxième 
éiaii  celle  de  Pâques;  elle ' commençait  le  lendemain  dû 
dimanche  de  Quasimodo;  la  troisième,  cél le <d'août,  com- 
mençait le  quatrième  jour  de  ce  mois  ;  enfin  la  dernière 
loire  (le  Tannée  était  colle  de  la  Toussaint  ;  elle  commen* 
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çait  le  treizième  jour  du  mots  de  novembre.  Elles  dii- 
raieoc  tontes  quinze  jours ,  les  fêtes  et  dimanches  non 
compris.  Les  privilèges  dont  joaissaieBt  les  foires  de 
Lyonétûient  considérables:  les  étrangers  qui  y  trafiquaient 
avaient  la  faculté  de  tester  comme  les  régniooles ,  étaient 
exempts  du  droit  d^aubaine ,  etc  ;  il  y  avait  des  privilèges 
particuliers  ponr  les  Suisses  et  les  Allemands  des  viiles 
impériales.  Les  foires  étaient  franches  ;  les  osarchaildiMS, 
soit  à  leur  entrée  soit  à  leur  sortie  ,  à  Pépoque  des  foires, 
furent  déclarées  exemptes  de  tous  aides,  impôts,  subsides 
et  autres  charges  ;  il  suffisait  qu'elles  fussent  navquées 
des  armes  du  consulat  de  Lyon ,  pour  qu'on  les  reiqyeclAt 
à  toutes  les  frontières. 

Charles  YII  et  Louis  XI  créèrent  un  juge-coasorvaleur 
des  privilèges  de  ces  foires.  Cet  office  de  juge-cwiserva- 
tenr ,  et  les  autres  offices  qui  composaient  cette  juridic- 
tion furent  réunis  en  1656  par  Louis  XIV  au  eofps  Comu- 
laire  pour  être  exercés  par  le  prévôt  des  marchands  et 
par  les  quatre  échevins  avec  six  autres  juges  oomiaës 
tous  les  ans  par  le  roi  et  par  le  «onsulat^  Voici  qneHes 
étaient  leurs  (onctions  connues  sous  le  nom  de  juridiotîoii 
de  la  conservation  :  u  Les  jnges-conservatenrs  avaient 
connaissance  des  affaires  en  matière  civile  et  en  matière 
criminelle  ,  la  connaissance  des  affaires 'de  la  p«Uee  ^des 
arts  et  métiers ,  et  celle  des  lettres  de  répit ,  des  ban- 
queroutes et  faillites  :  ils  faisaient  des  régiencnts  sor 
toutes  ces  parties.  Ils  procédaient  extraordinairement  ea 
cas  de  fraude  ,  et  prononçaient  sur  les  faits  de  voiture  et 
de  police  des  rivières.  Ils  avaient  le  pouvoir  de  juger  et 
dernier  ressort  jusqu'il  la  somme  de  cinq  cents  livres ,  et^ 
pour  les  sommes  au-^dessus,  leurs  jugements  s'ejtécutaieat 
par  provision  nonobstant  l'appel.  Les  juges-conservateun 
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prononçaient  la  contrainte  par  corps ,  et  connaissaient  de 
l'exécution  de  ledf*s  jngements ,  et  ces  jugements  s^exé- 
entaient  à  tons  jours,  lieuxet  heures  dans  tont  le  royaume. 

En6n  ils  pouvaient  interposer  des  décrets  sur  lés  iniï- 
meubles  de  leurs  justiciables ,  en  quelque  province  du 
royaume  quils  fussent  situés  et  iU  procédaient  à  la  distri- 
bution du  prix  desdits  immeubles  et  des  deniers  provenant 
des  effets  saisis  W  « 

Après  avoir  dît  ce  que  furent  nos  premiers  établisse- 
ments  commerciailk  et  tnanûracturiers  ,  noiis  devons  par- 
ler de  la  manière  que  s'établirent  nos  premières  fabricpies 
de  draps  d'or ,  d'argent  et  de  soie  vers  le  16«  siècle. 

Etienne  Turquet  et  Barthélemi  Nariz  mantifacluriers  de. 
Gênes  5  naturalisés  Lyonnais  ,  initiés  par  leur  correspon- 
dance dans  le  secret  de  la  fal^riealion  de  icës  étoffes  >  éh 
exécutèrent  de  semblables  h  Lyon  ,  à  leurâ  Hsques  et  pé- 
rils ,  après  avoir  detiiandé  H  bbtéfiu  du  oonsmfal  des  dé- 
dommagements et  des  privilèges  jusqti^à  ce  tfâ*}h  fassent 
certains  de  la  réus^e  de  c^tle  itrimënse  etiifépfrse.  L^ 
beauté  des  écbdntittote  (pl'iU  ttiontrèreot  fût  considéi*é^' 
comme  supérieure  à  celle  des  étoffes  fabriquées  dans  ledr 
patrie.  Le  consulat  décida,  non  sans  eontèstëiioki  dé. quel- 
ques magistrats  municipaux  k  vues  ^iroitM  ,  de  mettre  à 
la  disposition  des  deux  manuficturrersles  fonds  Nécessaires 
à  la  réalisation  complète  de  leur  ^entreprise  «t  de  récfamèr 
des  leiircs-patentes  du  rOi  peiir  autoriser  et)  celte  vîllé, 
la  fabrication  de  tîé  no«v«an  'genre  d¥lfrffes  jUS()it^aloÉ*s 
venues  du  pays  étranger,  de  Flandre  et  d^taHe.      ' 

Aussitôt  après,  trois  métiers  furent  mis^ii mouvetuént  ; 


;l^  Clcrjon,  exliuil  du  Répertoire  dçs  «rchives  mumcipikfi  art*  Foires 
âc  Lyon  ,clr. 
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des  chaudières  de  icinture  furent  élevées;  Turquet  fit 
venir  des  ouvriers  de  Gènes,  de  Tours  et  d^Avîgnon.  Ainsi 
commença  à  Lyon  rétablissement  des  grandes  manufac- 
tures de  soieries,  et  celui  des  teintures  qui  y. ^sont  re- 
latives. 

Les  bénéfices  que  produisirent  les  deux  mauufaçlnres 
de  ces  deux  citoyens  furent  si  considérables  que  Turquet 
et  Nariz  eurent  bientôt  des  imitateurs  ;  Rollet-Yiard  j 
marchand  de  Lyon,  remontre  qu^il  veut  lever  et  faire  gros 
train  de  facture  de  drap  de  soie  et  que  les  métiers  qu^il 
voulait  faire  monter  à  Avignon  ,  il  les  fera  venir  à  Lyon  si 
on  le  dédommage  des  frais  qu'entraînera  leur  transport. 
Le  consulat  lui  répond  que  les  deniers  manquent  ,  et  qu'il 
avisât  d'autres  moyens  par  lesquels  la  ville  pourrait  l^in--. 
demniser.  Il  requiert  le  consulat  de  lui  concéder  une  place 
vague  et  vacante  située  proche  de  la  porte  Chenevrier  W^ 
sur  Saône,  où  il  pourra  bàiir  et  construire  un  lieu  pour  fahre 
ses  teintures ,  mettre  ses  moulins  ,  et  au-dessus  ses  mé- 
tiers.  Il  lui  fut  répondu  que  ladite  place  a  été  destinée, 
pour  y  faire  des  degrés  de  pierre  pour  former  un  port  et 
servir  à  la  boucherie ,  mais  qu'on  pourra  lui  donner.une 
autre  place  sur  les  fossés  de  la  Lanterne,  à  pension  gra- 
cieuse, et  l'en  gratifier  plus  qu'un  autre ,  ce  qu'il  accepta. 
Ensuite,  attendu  qu'il  n'y  a  pas  assez  de  gens  dans  Lyon 
pour  filer  les  soies  dont  il  peut  avoir  besoin ,  il  sollicite  et 
obtient  l'exemption  des  droits  pour  les  soies  qu'il  achètera 
en  cette  ville  quand  il  les  transportera  à  Avignon  pour  les 
faire  filer ,  accousirer  et  mettre  en  œuvre ,  à  la  charge  de 
les  faire  retourner  en  cette  ville. 

Yiard,  ne  pouvant  faire  travailler  les  soies  au  dehors, 

(i)  Âujoud^hui  quai  des  Augustins. 
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requiert  de  nouveau ,  en  faveur  de  la  dépense  qu'il  a  faite 
d'avoir  dressé  ses  méiiers,  de  lui  concéder  quatre  pas  d*- 
lerrain  de  plus,  et  d'accrollre  en  largeur  les  pieds  que  le 
consulat  lui  a  appensioanès  sur  les  fossés  de  lu  Lanterne , 
pour  dresser  les  métiers  qui  lui  sont  nécessaires  pour  filei 
ei  tordre  la  soie  ;  au  Iremenl  il  ne  saurait  bien  dresser  ses 
manufactures.  Il  demande  aussi  que  l'occupation  de  ce 
terrain  lui  soit  donnée  pour  un  plus  long  temps,  et  qu'au- 
lieu  de  deux  ans  Hxés  pour  bâtir  et  pour  payer  la  pension 
de  'ce  terme ,  il  fût  porté  iï  six  ans.  Sur  ce  ,  et  par  un 
nouvel  acte,  le  consulat  pour  eucourager  ledit  Rollel- 
Viard ,  qui  au  lieu  d'environ  vingt  métiers  qu'il  s'était  en- 
gagé à  établir  en  sa  manufacture,  en  avait  fait  dresser 
einquanie-deux ,  et  journellement  les  augmente  et  accroît , 
accorde  audit  Viard  les  demandes  ci-dessus,  savoir  :  de 
quatre  pas  de  longueur,  faisant  avec  les  seize  déjà  appen> 
sioDués,  vingt  pas  tirant  sur  les  fossés  de  la  Lanterne  du 
côié  du  matin,  pour  agrandir  sa  maison O. 

BATAILLE  DE  BRIGNAIS, 

Par  les  Tard-Fenus  ,  en  1362  ,  sous  le  roi  Jean, 

D'après  Froissart  et  Deui»  Sauvuge. 

Sous  ce  règne  malheureux,  la  ville  de  Lyon  et  les  pro- 
vinces voisines  s'étaient  mises,  prieurs  efforts  réunis,  à 
couvert  des  ravages  des  Anglais  qui  infestaient  les  autres 
provinces  du  royaume  et  des  excursions  de  Philippe  de 
Navarre.  Mais  nos  alentours  ne  laissèrent  pas  d'éprouver 

(1)  KegblTescoiuulairi's,  ClerjoD,  Cochard. 
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d'antres  désastres  causés  par  des  troupes  débandées  h 
qui  Ton  donna  le  ooui  de  Tard-Ftnus*  Expliquons  la  cause 
de  celte  dénomination  9  quelles  étaient  ces  iiandes  et  ce 
qui  avaii  donné  lieu  à  leur  formaiioa. 

Les  princes  de  cette  époque  encore  féodale  9  oii  les 
glands  vassaux  n'étaient  obligés  au  service  militaim  que 
pour  un  nombre  de  jours  fixé^  n'avaient  d^utre  reasoiiroB , 
pour  enuretenir  plus  long^tenips  une  armée  sur  piled  ^  que 
de  payer  des  mercenaires  de  tout  pays  qui  devenaient 
autant  de  brigands  enrégimentés ,  quand  la  gnerre  avait 
cessé.  On  en  appela  les  Tard-Feims  ^  parce  que  plusienra 
n'étaient  venus  en  Eihaaoe  que  sur  la  fin  de  la  guerre  dant 
nous  avons  parlé,  et  prétendaient  que  la  paix 9; ayant  été 
signée  tn^  tôt  ^  ne  leur  avait  pias  laissé  le  tem^  de  s'en- 
richir par  le  pillage»  Ces  troupes  de  manaudeurs  étaient 
composées  d'Allemands ,  de  Flaamnds,  de  Brabançons  ^  de 
Gascons ,  de  Picards ,  de  Manceaux ,  de  Bourguignons, 4ie 
Berruyers  et  de  Savoyards.  Obligés  de  retourner  eà  leur 
pays  après  le  licenciement  des  armées  royales ,  ils  se 
réunirent  par  bandes  et  s'éiaat  choisi  des  chefs  parmi  les 
plus  résolus  et  les  plus  déterminés ,  ils  se  rassemblèrent 
d'abord  en  Champagne  et  en  Bourgogne^  prirent  d'assaut 
le  château  de  Joinville ,  bien  fourni  de  toute  chose ,  car 
les  voisins  le  regardaient  comme  imprenable  et  y  avaient 
apporté  leurs  trésors.  Ils  furent  ensuite  en  Bourgogne  an- 
tour  des  villes  de  Dijon ,  de  Dôle  et  de  Besançon  dont  ils 
tirèrent  de  grosses  sommes  et  des  cootributioiis  de  loutia 
espèce,  les  prévôts  et  les  maréchaussées  n'étaiU  (>as  en 
état  de  résister  k  cette  troupe  qui  montait  à  plus  'de 
quinze  mille.  Descendant  ensuite  vers  Beaune  et  Chilon , 
ils  pillèrent  Givry  où  là ,  s^élant  tous  réunis  en  corps 
crarniée  d'environ  dlx-huit  mille  hommes ,  ils  se  jetèrent 
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dans  le  comté  de  Mâcon  et  le  Forez ,  f>oiir  aHer  ensttite  vers 
Avignon  où  était  le  pape  et  toute  sa  cour«  Cepetadant  ^  le 
roi  averti  de  ces  désordres ,  dépêcha  Jacqaes  de  Boirbon 
comte  de  la  Marche,  gouyernepr  du  Languedoc,  pdnt* 
s'opposer  A  ces  brigandages  ^  il  ramassa  ce  qirïl  |mt  de 
troupes,  dans  les  provinces  voisines;  mais  -les  bitedits 
s^étant  aperçu  de  cette  poursuite,  vinrent ^se  netmncher 
dans  le  Lyonnais  sur  les  oonfins  du  Fdiea  et  s'emparèrent 
d'un  château  fortiié  de  la  petite  vîfle  de  Briguais  à  deux 
lieues  de  Lyon,  située  à  Textrémité  septentrionale  d'une 
plaine  qui  porte  plusieurs  noms.  Un  ruisseau  !nomné  Ga- 
ron  traverse  le  Tillage  de  Briguais  et  la  plaise,  et  ya  ise 
perdre  dans  le  Rfaftne  auprès  du  bourg  de  Givùrs.  Cette 
plaine  qui  peut  avoir  environ  une  lieue  et  demie  de  lon- 
gueur,  sur  an  quart  dans  sa  plus  grande  largeur  \  est  en- 
tourée de  hautes  c(^nes  coupées  par  des  vallons  qoî , 
avant  que  la  oulture  et  autres  défrieheillails  ne  les  eus- 
sent rendus  moios  profonds ,  devaient  étire  tnès^èsdaipés 
et  d'une  avenue  difficile.  Ils  y  établirent  leur  phce  d^mes 
et  s'y  fbrti6àrent. 

Les  conséquences  de  ce  <iliMX  furent  la  ruine  de  nos 
aquedhcs  et  du  pont  de  FrancheviUe  4|ue  les  itomains 
avaient  construit ,  tant  pour  continuer  les  voies  militaires , 
que  pour  servir  à  la  conduite  des  aqueducs.  Les  Lyonnais  , 
pour  les  empêcher  de  pénétrer  dans  la  Tille,  rompirent 
ce  pont  de  FrancheviUe ,  les  Tand-Venufe  minèrent  lés 
aqueducs  de  Brignaiseten  firent  pins  de  d(3ini  mille  char-^ 
retées  de  pierres ,  pour  en  accabldr  l'armée  de  Jncques  de 
Bourbon  ;  conune  ils  étaient  mal  armés  9  ils  s'étaient  poatés 
sur  une  hauteur  d'en  ils  pouvaient  lancer  ces  maiértani 
avec  un  grand  avantage . 

Nous  ajouterons  à  ces  détails ,  ceux  que  doonent  sur 
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celle  bataille ,  Denis  Sauvage  en  ses  annolaiions  sur  Frois- 
sart,  en  date  du  25  juillet  1558. 

ce  Estant  allés  avec  mon  liôie  (diiril),  jusque  la  viltolle 
de  Brignais ,  trouvasmes  que  ceste  mesme.montagneile  que 
les  gens  du  pays  appellent  le  bois  du  Goyet  au  territoire 
appelé  les  Saignes ,  estait  vraiment  le  fort  que  no^tre  au- 
teur descrit.  Cette  monlagnette  colline ,  ou  tertre ,  estant 
située  eu  une  combe  aucunement  bossue  qui  tend  d'un 
gros  hameau  nommé  le  Pérou  jusqu'à  Brignais ,  et  fiUuqué 
d^une  montagne  appelée  le  mont  les  Baroles,  du  coaié:drolt 
et  d'une  autre  montagne  prenant  son  nom  du  village 
d'Erigny  (  nom  dérivé  d'Irgny  ou  Irénée  ),  du  costé  gauche  ; 
au  jour  dessus  dit  pouvoit  avoir  pour  son  orient  ^  le  vrai 
endroit  de  Lyon,  pour  son  midi ,  celui  du  village  de  Yrour- 
les  (^)  où  s'estoit  réfugiée  une  partie  de  ces  Tard-^Yenus  ; 
pour  son  occident ,  celui  de  Brignais  et  pour  soil.septea^ 
trion  ^  celui  des  Baroles ,  beaucoup  plus  élevé  ;  la  deseente 
duquel  rapproche  si  fort  quil  n'y  a  que  le  seul  chemin 
qui  mène  de  Saingenis  à  Brignais  qui  fasse  la  séparaitiotti. 
de  Pune  et  de  Tautre.  Du  cosic  de  son  orient,  il  y  a' une 
assez  belle  petite  plaine  au  bas  ;  puis  du  costé  mesme  se 
drèce  incontinent  roidement ,  mais  non  guère  hautèmepc 
et  presque  ainsi  du  costé  de  septentrion  jusques  à  tant 
qu'il  fait  un  coupeau ,  comme  en  forme  de  rondelle^  dont 
il  a  eu  quelquefois  le  nom  de  Montrond  et  maintenant 
Mônrand  ou  Montrand  ,  envers  aucuns  par  langage  cor- 
rompu. Ce  coupeau  monsirant  encore  pour  reste' de  Pep- 
ceint  et  des  tranchées  du  fort  des  compagnies  ,  jusques  i 
trois  piez  de  profondeur  et  jusques  à  cinq  ou  six  de  lar- 
geur presque  tout  à  Tentour,  avec  autant  de  ramp^rt^que 

(1  Nom  dérivé  d'un  des  noms  donnés  à  ces  pillards  ou  voleurs.  ' 
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le  temps  en  a  pu  souffrir,  pariny  monceaux  de  cailloux 
au  dedans  du  fort,  peut  avoir  environ  cinquante  grands  pas 
en  diamètre  et  environ  sept' vingts  en  contour,  et  devers 
son  occident  s'ovale  si  platement ,  quMl  s'évanouit  inconti- 
nent en  une  assez  grande  plaiue  qui  environne  tout  Bri- 
gnais  ;  et  de  ce  costé  où  devait  estre  rentrée  du  fort,  n*y 
a  nulle  marque  de  tranchée  par  Tespace  d'environ  douze 
grands  pas  ;  mais  tost  après,*  elle  recommence  vers  leniidy, 
duquel  costé  se  trouve  une  bien  petite  cômbe  comme  le 
fond  dHine  vague  se  regettant  sur  un  autre  plus  bas. cou- 
peau  nommé  le  petit  Montrond  ou  Montrand  qui  s'applanit 
incontinent  du  tout  vers  Yourles  et  vers  Erigny  :  et  en  telles 
plaines  continues  s^estaient  cachées  la  pluspart  des  com- 
pagnies ,  derrière  ces  deux  coupeaux.  Si  nous  fut  dit  et  a 
été  souveotefois  depuis,  par  gens  dignes  de  foy,  quil  n'y 
a  pas  long-temps  que  Ton  a  trouvé  plusieurs  bastons  et  au- 
tres harnoTS  de  guerre  dedatis  les  terres  d'environ^  » 

On  peut,  dit  Clerjon ,  d'après  Froissart,  se  forKner  à 
présent- une  idée  de  ce  qu'étaient  ces  Tards- VenuBet  du 
territoire  où  ils  ^'étaient  placés  pour  combattre  l'armée 
royale.  Les  gens  d'armes  rassemblés  pair  messire  Jjacques 
de  Bourbon  étaient  à  Lyon  et  dans  les  environs,  lorsqu'ils 
apprirent  la  situation  déplorable  des  campagnes  de  Bri- 
gnais.  Cette  nouvelle  déplut  surtout  à  monseigneur  de 
Bourbon  qui  avait  en  gouvernement  le  comté  de  Forez  où 
ses  neveux  possédaient  de  riches  domaines  non  loin  des 
maraudeurs. 

L'ordre  du  départ  fut  donné  à  bon  nombre  de  cheva- 
liers et  d^ccuyers,et  Ton  envoya  devant  les  coureurs  pour 
savoir  et  aviser  à  quels  gens  on  avait  affaire. 

Les  Tards-Venus  ne  doutèrent  pas  un  seul  instant  de 
la  victoire  quand  ils  virent  l'hésitation  et  la  nonchalance 
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avec  lesqaelles  ou  étudiait  leur  positiou  :  ils  s^éUiient 
postés  pour  la  plupart  sur  la  petite  mostagoe  dont  noss 
avoua  parlé  (  le  Moutrond  )  ;  mai^  une  grande  partie  de 
leurs  cavaliers  et  de  leurs  fantassins  les  nueux  aroaés  se 
tenaient  cachés  derrière.  Ils  laissèrent  approcher  les 
coureurs  presque  sur  le  front  de  leurs  premidrea  lignas  ; 
ils  leur  permireni  même  de  lea  eitaminer  sans  crainte  y 
et  de  retourner  vers  Jacques  de  Bourbon.  Le  coûte 
d^Uzès  ,  messire  Régnault  de  Forez  et  les  seigneurs 
s^approchèrent  des  coureurs  et  leur  demandèrent  [ce 
quUls  avaient  vu ,  ceux-ci  répondirent  :  Nous  avons  vu 
les  compagnies  rangées  et  ordonnées  sur  un  tertre  y  et 
bien  avisées  à  notre  royal  pouvoir  ;  mais ,  tout  considéré  , 
ils  ne  sont  pas  plus  de  cinq  ou  six  mille  homnes  là 
environ  >  et  encore  sont-ils  mal  armés.  A  ce  rappont  Jae* 
ques  de  Bourbon  dit  à  Tarchiprétre  Régnault  de  Cervoles 
qui  était  près  de  lui  :  Ârchiprestre ,  vous  m^avîea  dit  qu^ili 
estoient  au  moins  quinze  mille  combattants  et  vous  entendez 
tout  le  contraire  —  Sire  ,  répondit  Parchiprôtre  9  encore 
n'en  crois- je  pas  moins  ;  et  s'ils  n'y  sont,  Dieu  y  ait  pan  • 
c'est  pour  nous  :  regardez  ce  que  vous  en  voalex  faire^ 
pour  quand  de  moi  reciterai  les  prières  d^usage  a  ce  ftéan 
pour  qu'il  ait  à  retours  (^).  —  En  nom  de  Dieu ,  répondît 
messire  Jacques  de  Bocœbon  9  nous  les  irons  combattre 
au  nom  de  Dieu  et  de  saint  Georges. 

Sans  plus  d'alternage  messire  Jacques  de  Bouri>on.  it 
flotter  tosl  toutes  ses  bannières  et  pennonceanx,  disposa 


(1)  Le  mal  était  si  général  que  Ton  composa  alors  des  prièret  puliUqiieft  9 
qu*on  ajoutait  au  service  divin  pour  prier  Dieu  de  détourner  ce  fléau  ;  ou  les 
trouTC  en  latin  dans  nn  manuscrit  des  œu^Tes  de  Machan,  dit  Audioity  dans 
rédition  d«  Froissart  donnée  par  lui. 
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loul  avec  ordre ,  iH'doana  la  bataille  meoniuieDi  et  créa 
plusieurs  nouveaux  cheivaliers.  Premièvemem  son  fU&atiié 
qui  leva  banntère  ^  son  neveu  le  jeune^  comte  de  Fore^ , 
qui  leva  aussi  bannière  ;   le  seigneur  de  Yiilars  et  de 
Roussillon  ,  le  sire  de  Tournon ,  k  sire  de  Moatlimayi  et 
le  sire  de  Grosley  du  Dauphiné.  Là  estoietnl  encore- met-' 
sire  Robert  et  messire  Loys  de  Beaujeu  ^  messire  Loys  de 
Cbaslons  ,  messire  Hugues  de  Vienne ,  le  comte  d^Uiès 
et  plusieurs  boas  chevaliers  qui  ayinsaient  se  couvrir  de 
gloire  en  occisant  intrépidement  sur  les  Tard^Yenus*  L'ar-- 
chiprétre  messire  Régnaull  de  Cervoles  fot  chargé  de 
comn>ander  la  premièi*e  attaque  ;  il  Penireprit  volontiers , 
car  il  esioii  hardi  et  appert  chevalier  :  il  avoit  devant  lui 
plus  de  quinze  cents  combattants.  Les  compagnies  de 
maraudeurs  voyoieni  de  dessus  leur  montagne  Tordon* 
uance  et  la  disposition  des  troupes  de  messire  ildc«)we8 
de  Bourbon  et  ne  bougeoie^t  ,  mais  on  ne  ponvbit  voiir 
a  icelles  des  compagnies  et  en  approcher  sans  dangier. 
Ils  a  voient,  comme  nous  avons  desja  dit ,  de  phis^ati  milieu 
de  leurs  retranchements ,  près  dé  mille  charrettées  de 
cailloux  de  toute  grosseur  9  ce  cfii  leur  ftit  avantage  et 
pronfit  :  nous  verrons  comment  ies  gens  dermes  de  France 
qui  désiroient  si  véhentement  de  les^  combatire  9   furent 
arrêtés  toui-à*coup  pm*  la  pente  de  ladite  moniagnette. 
Ne  pouvant  aller  devant  eux  ni  aitsÉqner  directement 
leurs  ennemis  ,   iks  cherchent  à  costoyer  lenr  espèce  de 
forteresse  pour  troorer  un  chemin  favorable  et  donner 
Tassaut.  Mais  h  peine  étoient-iis  arrivés  au-dessons  des 
premiers  gens  appostés ,  que  les  Tard-Venus  les  accablent 
de  rocs  ,  de  pierres  ,  de  cai  lloux  :  pas  nu  seul  bouclier 
ue  peut  résister  et  presque  tous  les  gens  dHirmes  furent 
mis  hors  de  combat.  Alors  avancèrent  à  leur  secours  les 
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autres  suidais  rangiés  en  bataille  ,  Jacques  de  Bourbon  , 
sou  fils ,  son  neveu  ,  grand  nombre  de  bonnes  gens  qui 
tous  àlloient  se  perdre  :  ce  fut  dommage  et  grandement 
pitié  qu  ils  n'avisèrent  pas  de  plus  sages  avis  et  nieillears 
conseils.  Bien  avoient  dit  Tarchiprétre  et  plusieurs  che- 
valiers anciens  qui  se  trouvoient  là ,  qu^on  alloit  combattre 
les  compagnies  de  maraudeurs  avec  trop  éminent  péril , 
dans  la  position  oti  ils  estoient  et  où  ils  se  tenoient  cois , 
que  si  Ton  était  assez  prudent  pour  attendre  que  la  faim 
les  eussent  éloignés  de  leur  fort  ou  en  aurait  meilleur 
marché.  Mais  ils  n^en  purent  oncques  estre  ouïs. 

Ainsi  ,  messire  Jacques  de  Bourbon  et  les  seigneurs  , 
bannières  et  pennons  devant  eux  ,  approchoient  et  cos- 
toyoient  la  montagne  ,  non  sans  être  harassés  par  les 
Tard-Venus  ;  car  ceuK-ci  jestoient  des  cailloux  avec  tant 
de  force  et  en  si  grande  abondance ,  qu'il  n^y  avoit 
point  de  chevalier  si  hardi  qui  ne  les  redoutast.  Quand 
les  maraudeurs  eurent  assez  long-temps  tenu  en  échec 
les  gens  d^armes  qui  leur  estoient  en  opposés,  leurs  grosses 
troupes  rangées  en  bataille  ,  fraiches  et  nouvelles  ,  aivin- 
rent  autour  de  la  montagne  par  une  autre  voye.  Ces 
soldats  étaient  aussi  serrés  ,  aussi  pressés  que  les  brous* 
sailles  les  plus  touffues  ,  et  avaient  leurs  lances  toutes 
recoupées  à  la  mesure  de  six  pieds  ou  environ  ; .  ils 
s^avancèrent  de  bonne  volonté  en  s^écriant  tous  d'une 
voix  :  (c  Saint  George  !  férir  en  ces  François.  »  A  cette 
première  attaque  ils  en  enversèrent  h  grand  nombre. 
Néanmoins  il  y  eut  un  combat  et  une  meslée  terrible  des 
uns  et  des  autres  ;  mais  ces  compagnies  se  bastoient  si 
fièrement  ,  que  c^esioit  merveille  de  voir  ,  et  que  les 
François  furent  forcés  de  reculer  et  de  rompre  en  retard 
et  par  afin  que  là  fut  Tarchiprestre  un  bon  chevalier  y  et 
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vaillamment  s^y  combaitisi ,  mais  il  fui  si  entrepris  et  si 
mené  par  force  d'armes  ,  qu'il  fusi  durement  navré  et 
blessé  et  retenu  à  prison  avecque  plusieurs  chevaliers  et 
ccuyers  de  sa  troupe.  Que  vous  ferois-je  long  parlement  ? 
De  celte  besongne  dont  vous  oyez  parler  ,  les  François  en 
eurent  le  pire  ,  et  y  furent  durement  navrés  ;  messire 
Jacques  de  Bourbon ,  et  aussi  messire  Pierre  son  fils , 
et  y  fust  mort  le  jeune  comte  de  Forez ,  et  prinst  messire 
Régnault  de  Forez  son  oncle  ,  le  comte  d'Uzès  ,  mes- 
sire Robert  de  Beaujeu  ,  messire  Lojs  de  Chasions  ^  et 
plus  de  cent  chevaliers  ;  encore  à  grande  dureté  furent 
rapportés  en  la  cité  de  Lyon  sur  le  Rhône  ,  messire  Jeac- 
ques  de  Bourbon  et  messire   Pierre  son  fils    W.   » 

Celte  bataille  qui  dura  peu  d'heures  fut  très-sanglante  ; 
plus  de  dix  mille  hommes  restèrent  sur  la  place  :  Parmée 
des  Tard-Venus  composée  de  seize  mille  hommes  défit 
complètement  celle  du  roi  qui  était  de  plus  de  trente  mille 
hommes ,  commandée  par  ledit  Jacques  de  Bourbon ,  gou- 
verneur du  Languedoc ,  qui ,  ainsi  que  son  fils  Pierre ,  y 
furent  blessés  si  grièvement ,  le  premier ,  d'un  coup  de 
lauce  au  défaut  de  sa  cotte  de  mailles,  sous  Faisselle  gauche; 
le  second  ,  d'un  coup  de  roche  sur  la  tête  ,  cpi'ayant  été 
apportés  à  Lyon,  y  moururent  peu  de  jours  après  et  furent 
enterrés  dans  l'église  des  Jacobins.  Le  comte  de  Forez 
son  frère  ,  et  son  oncle  ,  ainsi  que  le  comte  de  Tancar- 
ville  ,  de  la  maison  des  vicomtes  de  Melun  ,  restèrent 
morts  sur  la  place. 

Voici  les  deux  épiiaphes  qui  furent  mises  sur  le  tom- 
beau de  Jacques  de  Bourbon  et  de  Pierre  son  fils  : 


li)  Froissart,  Chronique. 
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Cy  gisi  messire  Jeaofues  de  Bourbon ,  comte  de  la  Marché , 
gui  mourut  à  Lyon  de  la  bataille  de  Bregnais ,  gui  fut  Fan 
1363,  le  mercredy  devant  les  Rampos  (  les  Rameaux). 

hem  :  Cy  gist  messire  Pierre  de  Bourbon ,  comte  de  la  Marche^ 
son  fils ,  qui  mourut  à  Lyon  de  cette  même  bataille ,  tan 
dessus  dit. 

Enfin  ces  troupes  nombreuses ,  eonnués  so<i8  les  diffé- 
rems  noms  de  grandes  compagnies  ^  de  routiers  ^  de  tard- 
venus  ,  de  maraudeurs  ,  de  voleurs- ^  de  pillards'  eic^  après 
cette  bataille  9  fiers  de  leur  victoire ,  eurent-  Tândace 
de  proclamer  roi  de  France  ,  un  de  ïctors  chefs  nommé 
Jean  Gouges  ,  natif  de  Sens  ,  et  après  avoir  iof&tié  le 
royaume  pendant  plus  de  trois  ans  ,  paissèrenî-,  \éi  uns 
en  Italie,  les  autres  en  Bspagne,  où  ils  fotèitt'MRScea- 
sivement  défaits.  .-.::: 

Le  pape  qui  était,  comme  nôu»  Tavons  dit 9  k'âiifgeKm 
avec  sa  cour ,   en  fut  quitte  -pour  la  petir.  - 


'       ..: 
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HUITIÈME  ÉPOQUE. 

An  1790.  Elle  renfenne  10  ans. 
LYON   SOUS  LA   RÉVOLUTION 


PEECIS  BlSTOBlQUe. 

Lyon .  considéré  sous  le  rapport  de  son  gouvernemonc 
municipal ,  de  son  industrie ,  de  son  commerce ,  des  ha- 
bitudes de  ses  habitants  et  de  ses  rapports  avec  Tétranger, 
était  peoi-étre  la  ville  du  royaume  h  q«ji  une  révolution 
pouvait  le  moins  profiter  par  les  commotions  violentes  et 
les  catastrophes  qu^un  tel  changement  entraîne  totijours 
à  sa  suite.  Mais,  comme  citoyens,  les  Lyonnais  ne  pouvaient 
être  insensibles  à  ce  cri  de  liberté  qui  fut  poussé  de  Paris, 
et  qui  retentit  si  puissamment  dans  toute  la  Frani*.e.  Les 
idées  qu^il  représentait ,  quoique  n^étanl  pas  nouvelles 
pour  eux ,  augmentaient  encore  leur  amour  pour  une  sage 
indépendance  et  Thorreur  quHis  avaient  toujours  eue  pour 
le  despotisme  :  dans  la  persuasion  que  ce  cri  était  Fex- 
pression  de  cette  vraie  liberté  qui  sait  concilier  Tindépen- 
dance  de  Thomme  avec  les  devoirs  du  citoyen ,  ils  embras- 
sèrent vivement  le  système  de  la  réforme  politique. 

Aussi  cet  enthousiasme  qui  se  propageait  rapidement 
sur  tous  les  points  du  royaume ,  fut-il  partagé  sincère- 
ment par  la  bourgeoisie  de  notre  cité.  Sans  doute ,  comme 


/rio  iiisToiub: 

le  remarque  nu  de  nos  liisioriens  (^),  IVspuir  de  meil- 
leures [|;aranlics  pour  leurs  iiiiéréls  D*élail  pas  ce  qui  les 
louchait  le  plus  dans  Taveuir  qu'ils  espéraient.  Uintërét 
général  était  l'objet  de  leur  sollicitude  ;  leur  exaltation 
n'avait  rien  de  séditieux ,  en  un  mot ,  leur  joie  éiail  franche. 
Il  n'en  était  pas  ainsi  dans  les  classes  inférieures  ;  elles 
étaient  menaçantes,  outrageuses,  lelles  enfin  qu'il  était 
facile  d'y  reconnaître  un  aliment  étranger.  Des  agitateurs 
étrangers,  vils  instruments  d'un  parti  encore  caché,  étaient 
venus  pour  assurer  à  la  faction  qui  avait  jeté  sur  la  France 
ses  regards  avides,  une  ville  que  sa  proximité  avec  les 
populations  ardentes  du  Midi ,  rendait  fort  importante  pour 
les  projets  que  Ton  voulait  tenter  sur  des  esprits  faciles  à 
émouvoir.  Ces  émissaires  travaillèrent  la  population  des 
ateliers ,  toujours  disposée  à  faire  l'essai  d'un  change- 
ment quelconque,  et  Tinsurreciion  marcha  non  point  ce- 
pendant à  si  grands  pas  que  les  hommes ,  sages  partisans 
de  la  réforme  politique  ,  mais  ennemis  des  excès,  ne  puis- 
sent la  contenir  long- temps. 

Nous  remarquerons  aussi ,  avec  plusieurs  historiens  , 
que  la  plupart  de  ceux  qui  mirent  en  fermentation  le  menu 
peuple,  on  qui  s'y  distinguèrent  plus  tard  par  de  grands 
forfaits,  n'étaient  point  nés  dans  notre  cité.  C'étaient  des 
êtres  qui ,  forcés  par  le  besoin,  ou  perdus  de  réputation, 
avaient  quitté  leur  pays  natal  et  avaient  été  attirés  à  Lyon 
par  les  ressources  qu'il  offrait,  [nstruments  toujours  do* 
ciles  h  la  voix  de  Tintrigue  et  de  la  malveillance  W. 

(1)  ivf.Jai. 

(2)  Avant  d'entrer  dans  la  nouvelle  série  de  scènes  désastreuses  qui  signa** 
lèrent  cette  époque ,  qu'on  nous  permette  d'expliquer  la  pensée  qui  a  présidé 
à  notre  narration. 

Persuadé  que  lepniple  rst  assez  en  marche  dans  la  voie  des  progrès  pon^ 
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D'uD  autre  côté,  le  malaise ,  où  se  trouvait  encore  la  fa- 
brique de  soierie  depuis  plus  de  deux  ans  ,  c'esi-à-dire  , 
depuis  17S7,  où  la  récolle  des  soies  avait  manqué  partout, 
les  fabricants  s^étant  vu  forcés  de  suspendre  les  travaux 
à  cause  de  leur  cherté  excessive ,  plus  de  quatre  mille 
métiers  devinrent  inactifs,  et  tous  les  jours  ce  nombre  alla 
croissant.  Les  ouvriers  Grent  des  représentations  au  con- 
sulat ,  mais  comment  sustenter  40  à  50  mille  ouvriers  ? 
Grand  nombre  d'enir^eux  demandèrent  des  passe-ports 
pour  rétranger ,  mais  ils  leur  furent  refusés.  Dans  une  as- 
semblée des  syndics  de  la  grande  fabrique,  tenue  à  l'Hôtel- 
de-Ville  ,  il  fut  décidé  que,  pour  subvenir  aux  besoins  que 
réclamait  la  détresse  publique  ,  on  ouvrirait  des  souscrip- 
tions et  que  Ton  ferait  un  appel  à  la  bienfaisance  des  ha- 
bitants de  la  ville.  Un  généreux  empressement  de  la  part 
des  citoyens  aisés  fut  le  fruit  de  cette  sage  et  pliilamhro- 
pique  prévoyance.  Le  roi  de  son  côté,  frappé  de  la  mi- 
sère qui  faisait  à  Lyon  des  ravages  affreux ,  exposé  ainsi 
à  Tancantissement  de  ses  manufactures  ,  fait  don  à  la  ville, 
pendant  vingt  ans ,  des  droits  qui  se  percevaient  à  son 
j>rorit  sur  les  aspirants  à  la  maîtrise  de  la  grande  fabrique 
(celle  de  la  soierie),  et  engage  le  consulat  à  avancer  trois 
cent  mille  livres  pour  le  soulagement  des  ouvriers  sans  tra- 
vail ,  ce  qui  fut  décidé.  Mais  toutes  ces  ressources  furent 
bieniôt  absorbées  par  de  trop  nombreux  besoins.  La  mè- 
ne plus  craindre  le  retourde  sciublables  excès,  el  pour  qoe  Taveiiir  n'ait  pliM 
besoin  des  leçons  du  passé ,  dous  nous  dispenserons  de  nous  appesantir  sur 
les  aberrations  de  Tesprit  humain,  dont  notre  viUe  fut  alors  témoin,  et  qui 
aiiiourd'hui  sont  loin  de  nos  goûts  et  de  nos  mœurs.  Dans  cette  persuasion , 
nous  rapporterons  donc  les  faU»  du  bien  et  du  mal  de  cette  époque  et  des  sui- 
vantes sans  partialité  et  sans  commentaires,  accompagnés  seulement  dies  ré* 
Hi^xioiis  nécessaires  à  Tappréciation  de  leur  juste  valeur,  comme  à  Tinterpré- 
laîioii  des  causes  qui  les  ont  produits. 


Mti  HISTOIRE 

(liocrité  de  la  produclioD ,  Tannée  suivante ,  jointe  au  dé- 
périssement des  objets  de  la  manipulation  furent  loin 
d'améliorer  cet  état  de  choses.  II  s^ensuivii  un  méconten- 
tement général  dont  surent  profiter  un  peu  plus  lard  ceui 
de  qui  Tintérét  se  trouvait  lié  en  quelque  sorte  anx  chances 
de  Tavenir  orageux  qui  se  préparait. 

C'est  au  milieu  de  celle  fermentation  qu^eut  lieu  la  con- 
vocation des  états  généraux.  Elle  causa  une  grande  sensa- 
tion. Chez  les  uns,  elle  se  manifesta  par  une  f&cheusc 
appréhension;  chez  les  autres,  par  le  doux  espoir  d'un  avenir 
meilleur,  amené  par  une  législation  plus  équitable  dans 
la  répartition  des  charges  de  Télat;  chez  d'autres  enfin, 
par  la  persuasion  de  voir  leur  ambition  satisfaite. 

L'assemblée  des  trois  ordres ,  de  la  noblesse ,  du  clergé 
et  du  tiers-état ,  fut  convoquée  suivant  les  formes  pres- 
criies  par  le  mémorable  règlement  adopté  pour  ces  opé- 
rations. 

Elle  s'annonça ,  dès  la  première  séance  ^  par  un  fer- 
ment d'insurrection  qui  souleva  les  nobles  contre  la  no- 
blesse, les  curés  contre  le  clergé,  le  tiers-état  contre 
lui-même ,  et  chacun  des  trois  ordres  contre  les  deux 
autres.  Quoiqu'aucun  d'eux  n'eût  pu  encore  refléchir  ni 
délibérer  en  particulier  sur  les  devoirs  qu'il  devait  remplir 
dans  l'intérêt  de  la  cause  commune ,  sur  la  proposition  de 
l'avocat  Deschamps ,  jeune  homme  dévoué  au  parti  de  la 
réforme ,  noble  de  fraîche  date  et  jurisconsulte  estimé , 
de  faire  l'abandon  de  tous  les  privilèges  attachés  à  la  nais- 
sance et  à  la  qualité ,  les  nobles  à  qui  il  s'adressait  ino- 
pinément ,  frappés  de  cette  question  prématurée ,  liési- 
tèrent  d'abord ,  pensant  qu'un  tel  sacrifice  pouvait  servir 
de  conclusion  dans  une  contestation  interminable  entre  les 
ordres  et  de  gage  de  conciliation  dans  une  occasion  près- 
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sunie  :  néaBOdobis  craîgoani  de  voir  le  tters-étai  Paccuser 
de  «lanqiier  de  désintéressemeDl  dans  une  affaire  où  Pfaon- 
neur  et  le  dévoûnient  patriotique  étaient  engagés  ^  ils  oi- 
dèrenl  ;  le  clergé  suivit  ^exemple  de  la  noblesse ,  soit  dans 
Tappréhension  d^étre  ^K^cusé  de  manquer  de  zèle  pour  la 
paix  publique ,  soit  par  crainte  de  voir  rejeter,  à  l'avenir, 
son  concours  dans  les  grandes  ^circonstances.  Gette^imida- 
tion  de  générosité ,  commandée  par  les  conjectures  ,  élec- 
trisa  cette  portion  du  tiers-état  qni  possédait  certaines 
immunttés  parttcutières  aux  bourgeois  de  Ly<ni,  et  tous  se 
hâtèrent  dlmîlerjoette  condaite  et  de  faire  la  première  cor- 
cession  an  bien  public. 

Les  cahiers  furent  rédigés.  Le  système  des  ^conemislts 
fut  celni  qui  Pemporta  dans  cette  rédaction.  Les  députés, 
chargés  de  soutenir  à  l'assemblée  générale  des  dépntés 
de  la  «ation  la  demande  des  réformes  que  ces  cahiers 
spécifiaient,  fareni  nommés  au  milieu  d^e agitation  qm 
fut  cause  de  quelques  <lésordres  dans  la  ville,  et<|ui -finit 
par  une  sévère  répression  de  ia  justice. 

Les  députés  élus  farent  : 

Pour  h  clergé^  4ViU>é  de  Castellas,  doyen  du  chapitre 
(les  coniies  de  Lyon;  Mayet,  enré  de  RoohetaiMée;  Fia- 
chat,  curé  de  Notre-Dame  de  Sa'mt-Ghamont,  et  Charrier 
(le  la  Roche,  curé  d'Aînay. 

Pour  la  noblesse ,  le  marquis  de  Mont-d'or  et  de  Loras  ; 
M.  de  Boisse  et  Tavocat  Descbamps» 

Pour  le  Ikrs^iat  de  la  miie^  Milanais,  ancien  avocat  du 
roi  à  la  sénéchaussée  ;  Pémse-DtÉhK^ ,  ltt>ran'e ,  Couderc , 
riche  banquier  prolestant,  et  Gondard  ,  «égociant. 

Pour  le  tierS'éiat  de  la  sénéchaussée  mi  de  la  campagne^ 
Gwev ,  médecin  à  Tarare  ;  Durand,  commerçant  ;  Trouillet, 
négociant,  et  Bergâsse^  célèbre  avocat. 
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Après  racconiplissenieiii  de  celle  iniporianie  opération 
ei  sur  l'avis  donué  par  le  lîeulenant  de  la  sénéchaussée 
de  Lyon  de  Tarrivée  de  rordonaance  sur  h  prochaine 
réunion  des  députés  des  trois  ordres,  on  chante  dans 
l'église  de  Saint-Jean  un  Te  Deum  et  un  Exaudiat  à  Pocca- 
sion  de  celle  réunion.  Au  verset  de  Y  Exaudiat  :  Ipsiobligati 
sunt  et  ceciderunt ,  nos  autem  surreximus  et  erecti  sumus ,  les 
citoyens  du  tiers-éiat ,  appliquant  ces  paroles  aux  cha- 
noines de  la  cathédrale ,  qui  officiaient ,  firent  retentir 
l'église  de  longs  et  bruyants  applaudissements.  Le  lende- 
main ,  fêles  el  réjouissances  publiques  à  ce  sujet. 

Peu  après  ,  les  députés  partirent  pour  Paris.  Les 
vaines  discussions  de  costume,  d'étiquette,  qui  préparent 
celte  scène  où  le  tiers  joua  un  rôle  qui  effraya  la  cour, 
étant  étrangères  à  notre  sujet  aus&i  bien  que  tout  ce  qui 
précéda  et  suivit  la  fameuse  séance  du  Jeu  de  Paume ,  nous 
n'avons  pas  à  nous  en  occuper.  Nous  remarquerons  seule- 
ment que  toutes  les  humiliations  que  la  cour  et  les  autres 
ordres  voulaient  faire  subir  au  tiers  et  qui  le  stimulèrent 
à  conquérir  la  situation,  jetèrent  dans  les  esprits  de  ceux 
que  celui-ci  représentait ,  ces  germes  d'aigreur  et  de 
haiue  qui  ne  tardèrent  pas  à  se  manifester. 

Enfin ,  les  affronts  faits  au  tiers  par  l'instrument  de  la 
cour,  le  grand-mattre  des  cérémonies,  et  la  noble  vengeance 
qu*en  avait  tirée  cet  ordre  que  le  peuple  regardait  comme 
son  véritable  mandataire ,  causèrent  une  irritation  terrible 
dans  Lyon  Le  soir  de  la  réunion  des  trois  ordres,  à 
peine  la  nouvelle  y  fut-elle  parvenue ,  qu'un  mouvement 
répandit  dans  la  ville  une  multitude  d'ouvriers ,  de  fem- 
mes et  d'enfants  qui ,  excités  par  les  instigateurs  du  dé- 
sordre ,  ordonnaient  aux  citoyens  d'illuminer,  jetaient  dei 
pierres  aux  fenêtres  de  ceux  qui  n'obéissaient  pas  el  vomisr- 
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saienl  des  imprécations  singulières  par  leur  nouveauté. 
Jusqu'alors ,  les  noms  injurieux  iVaristocrates  et  de  caloiius^ 
qui  n'avaient  encore  point  été  prononcés  dans  Lyon,  fu- 
rent proférés  l^ec  un  accent  sinistre  qui  présageait  de 
funestes  projets  et  faisaient  perdre  Tespoir  d^une  récon- 
ciliation. 

Depuis ,  les  émeutes  devinrent  fréquentes  ;  dans  le 
cours  de  Tune ,  les  barrières  et  les  bureaux  d'octroi  établis 
aux  différentes  portes  de  la  ville ,  furent  incendiés  et  pillés 
par  des  bandits  inconnus,  si  acharnés  qu'on  ne  put  les  em- 
pêcher de  consommer  leur  entreprise,  et  si  heureux  qu'on 
n'en  découvrit  aucun.  Alors  parut  une  ordonnance  du  roi 
portant  que  nul  ne  peut  être  affranchi  des  droits ,  et  des 
lettres  -  patentes  relatives  au  recouvrement  des  droits 
d'entrée  qui  n'avaient  point  été  payés  aux  portes  pen- 
dant le  cours  de  l'émeute.  L'assemblée  constituante  dé- 
créta le  rétablissement  des  barrières ,  et  le  roi  ordonna , 
pour  l'exécution  de  ce  décret ,  l'envoi  d'un  régiment  dans 
Lyon  ;  mais  sur  la  représentation  des  autorités  de  cette 
ville,  l'envoi  n'eut  pas  lieu.  Le  comte  de  St-Priest,  mi- 
nistre secrétaire  d'état,  adressa  à  ce  sujet  à  M.  le  prévôt 
des  marchands  et  échevins  la  lettre  suivante  datée  de 
Versailles  : 

u  J'ai  mis  sous  les  yeux  du  roi.  Messieurs,  la  lettre  que 
vous  avez  écrite  le  18  de  ce  mois.  S.  M.  a  reçu  avec  sa- 
lisfaction  les  témoignages  de  l'amour  de  ses  fidèles  sujets 
(le  la  ville  de  Lyon.  Elle  a  bien  voulu,  d'après  vos  nou- 
velles observations ,  donner  des  ordres  pour  faire  rétro- 
grader le  régiment  qui  vous  était  destiné.  » 

Si  nos  magistrats  parvinrent  à  préserver  la  cité  d'un 
surcroit  de  charges  qu  aurait  nécessité  la  présence  de  ces 
iiouY^iics  troupes,  ils  ne  purent  empêcher  les  coupables 
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uiauœuvres  des  agitateurs  qui  ^  chaque  jour,  eDsaaglao- 
laieui  le  sol  de  la  cité  par  de  nouvelles  scènes  de  désor- 
dres et  (le  meurtres.  Celte  incendie  des  barrières  fui 
comme  le  signal  de  Teicéeution  de  riiorrlble  projet  dlo- 
cendie  qu^avaii  conçu  celle  bande  de  destructeurs  connus 
suus  le  nom  de  brûleurs  de  châteaux^  qui  alors,  désolait 
la  province  du  Dauphiné  en  y  promenant  plusieurs  jours 
ses  torches  incendiaires,  brûlant  les  châteaux  et  les  monas- 
tères qui  avaient  été  signalés.  Cependant ,  des  ordres  sont 
douués  à  la  garde  bourgeoise,  et  plusieurs  détacbemeuis , 
dans  la  nuit  du  29  au  30  juillet  1789,  se  portent  dans 
cette  province  pour  s'opposer  à  cet  acte  de  barbarie  et 
font  justice  de  quelques-uns.  Pour  prévenir  de  nouvelles 
tcniaiives ,  M.  Clapeyron,  prévôt-général  de  la  sénéctmossce 
du  Lyonnais ,  rend  une  ordonnance  qui  enjoint  aux 'Syndics 
et  consuls  des  paroisses  de  lui  donnei^avis  de  tous  les 
mouvements  et  séditions  qai  pourraient  arriver  sur  leur 
territoire,  et  défense  est  faite  aux  habitants  de  la  généra- 
lité de  s'attrouper  pour  exiger  des  renonciations  par  la 
force  ou  des  menaces,  et  qui  ordonne  aux  syndics,  consiris 
et  officiers  municipaux  de  s'y  opposer  et  de  courrr  sus  aax 
perturbateurs  du  repos  public  ,  incendiaires  et  tout  indi- 
vidu surpris  à  excitera  la  sédition  ;  ce  qui  n'empdcha  pas 
une  nouvelle  émeute  où  le  peuple  demandait  à  grand  cris 
la  tête  d'Imbert-Colomfes  signalé  à  sa  vengeance  pour  son 
aitachement  à  Tancien  régime.  Elle  fut  apaisée  par  les  vo- 
lontaires nationaux. 

Pendant  ces  événements  à  Lyon ,  Necker  avait  quitté 
le  porie-feuiUe  et  avait  passé  sur  le  sol  étranger;  le  mi- 
nistre comptait  dans  notre  ville  de  nombreux  partisans 
qui  résolurent  de  demander  au  roi  son  rappel.  On  s'adressa 
au  comité  ;  plusieurs  orateurs  se  distinguèrent  en  celte 
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occasioo  par  la  chaleur  de  leurs  réclamations,  en  faveur 
du  ministre  exilé ,  entre  autres  Dubois,  commis-associé 
d^uu  banquier  et  le  jeune  avocat  Lemontey.  En  consé- 
quence  de  ia  décision  qui  fui  prise  dans  l'assemblée ,  une 
adresse  fut  rédigée  p^taat  protestation  contre  le  mms- 
tère  nommé  à  la  suite  du  renvoi  de  Necker.  La  demande 
de  son  rappel  est  envoyée  à  rassemblée  nationale  où  elie 
fut  lue  avec  une  autre  de  la  même  ville  contenantia  renon- 
ciation des  comtes  de  Lyon  à  tous  tes  privilèges  qui 
exemptent  de  Timpôt  leurs  possessions  territoriales.  Sur 
de  nouveaux  troubles  «icités  par  les  malveillants  qoi  veu- 
leiii  chasser  les  Suisses  de  la  ville,  le  consulat  prend  une 
délibération  sur  réorganisation  d'un  corps  de  surveillance 
qui  fait  échouer  ce  projet. 

A  travers  tout  ce  chaos  d'incidents,  le  malaise  public 
allait  toujours  croissant;  quelques  citoyens  proposent  la 
formation  d'une  Société  philanthropique  éiûÀke  pour  secourir 
les  ouvriers  sans  travail  ;  et  dans  une  des  séances  de  cette 
société ,  tenue  le  20  novembre  même  année  à  THâlel-de- 
Ville,  Imbert-Colomès  y  fit  lecture  de  deux  lettres  de 
Necker  redevenu  ministre  des  finances ,  annonçant  qne  le 
roi,  pénétré  de  la  situation  fâcheuse  des  fabriques  de  Lyon, 
accorde  aux  pauvres  ouvriers  de  cette  ville ,  un  seconrs  de 
viugt-cinq  mille  livres.  Cette  gratification  avait  lieu  vers 
le  même  temps  qu'Hébrard  représentait  à  rassemblée  na- 
tionale ,  au  nom  du  comité  des  rapports ,  l'état  de  détresse 
dans  lequel  se  trouvait  la  ville  de  Lyon,  par  Tinexécution 
(les  décrets  sur  la  circulation  des  grains. 

Mais  le  génie  du  mal  avait  soufflé  sur  le  berceau  de  la 
I  évolution,  et  son  soufile  impur  devait  produire  un  monstre 
qui  devait  bientôt  étouSer  dans  le  sang  les  germes  do 
cette  liberté  qu'elle  devait  un  jo«tr  enfanter  pour  le  bon- 
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heur  (le  noire  pairie  :  ce  monstre  fui  lu  julousie  élraogère 
qui  tour  à  tour  flallanl  l^ambition  de  quelques  liomnieft 
puissanls  ;excilanl ,  caressaul,  poussant  à  son  gré  toutes 
les  factions  qui  surgirent  au  milieu  de  la  tempête  ,  amena 
bientôi  Tanarchie  ;  celle-ci ,  succombant  à  son  tour  sous 
Tambition  d^un  seul ,  entraîna  dans  sa  chute  auleurs  et 
acteurs. 

Ce  fut  dans  ce  même  temps ,  lA  décembre  1789,  que 
parut  le  décret  de  rassemblée  nationale  ,  sur  la  constitu- 
tion des  municipalités  ,  portant  suppression  des  prévôts 
des  marchands ,  d^échevins ,  etc.  Les  nouveaux  officiers  y 
est-il  dit ,  porteront  le  titre  de  maire  et  d^ofBciers  munici- 
paux ;  Lyon  aura  un  maire  ,  vingt  officiers  municipaux , 
un  procureur  de  la  commune ,  un  substitut ,  quarante 
notables  qui  formeront  le  conseil-général  de  la  commune , 
un  trésorier  et  un  secrétaire  greffier. 

1790  —  Alors  fut  formé  le  département  de  Rhône-el- 
Loire ,  des  anciennes  provinces  de  Lyonnais  9  Forez  et 
Beaujolais  ;  la  garde  nationale  fut  organisée.  Par  un  autre 
décret  la  commune  de  la  Guiilotière  fut  réunie  à  Lyon. 

Jusqu^ici  nous  avons  vu  se  succéder  dans  notre  ville 
des  événements  qui ,  quoique  plus  ou  moins  f&eheux  j 
s'écartent  peu  des  résultats  naturels  d'un  changement 
qu'avait  désiré  la  partie  saine  de  la  nation  et  le  vœii  de 
tous  les  honnêtes  gens  ;  mais  à  Pépoque  qui  nous  occupe , 
la  faction  jacobine  s'était  déjà  emparée  de  cette  multi- 
tude avide  de  changement  et  de  nouveauté ,  qui  dans  sou 
zèle  aveugle  sert  avec  fanatisme  toute  cause  qui  présente 
un  aliment  à  sa  fureur  et  à  sa  cupidité.  Le  régime  déchu 
comptait  bien  encore  à  Lyon  quelques  partisans  9  mais 
trop  timides  et  trop  peu  unis  pour  entreprendre  rien 
d'utile  à  leur  cause  ,  ils  se  contentèrent  de  tramer  sourde- 
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ment ,  le  plus  souvent  d'aUendre  patiemment  que  le 
temps  amenât  la  destruction  des  autres  factions  et  les 
rendissent  maîtres  du  champ  de  bataille  ;  inhumaine  et 
absurde  politique  ,  qui  ne  pouvait  que  les  perdre  ,  et 
qui  leur  empêcha  de  voir  que  le  torrent  révolutionnaire 
les  entraînerait  dans  son  cours  dévastateur  :  les  tentatives 
qu'ils  essayèrent  ,  prouvèrent  depuis  la  vérité  de  cette 
assertion. 

Ainsi  donc  on  peut  dire  qu^à  cette  époque  Tanarchie 
planta  son  drapeau  de  sang  sur  le  sol  de  notre  malheu- 
reuse ciié. 

Le  premier  acte  qui  signala  la  période  de  confusion  où 
nous  sommes  arrivés  ,  fut  une  émeute  violente  qui  eut  pour 
résultat  la  prise  et  le  pillage  de  Tarsenal.  Voici  comment 
raconte  cet  événement ,  Tauieur  de  TFIistoire  du  Siège  de 
Lyon  :  remarquons  auparavant  que  Imbert-Colomès  ,  qui 
commandait  en  Tabsence  de  Tolozan  ,  prévôt  des  mar- 
chands ,  n'avait  plus  qu^un  pouvoir  illusoire  ,  et  qu'un 
comité  d^électeurs  avait  alors  usurpé  presque  tontes  les 
Mtiributions  du  consulat  qui  avait  disparu  lors  de  la 
quatrième  assemblée  des  trois  ordres  ,  faite  à  THÔtel-de- 
ville  sous  la  présidence  du  prévôt  des  marchands  et  des 
échevins. 

Le  dimanche,  dit  l'historien,  7  février  1790,  on 
voyait  dès  le  matin  une  agitation  sinistre  dout  on  ignorait 
le  but,  le  comité  ne  prenait  point  les  mesures  nécessaires  ; 
ce  qui  restait  encore  de  l'autorité  consulaire  ,  ne  sachant 
plus  jusqu'où  pouvait  aller  son  pouvoir  expirant ,  Pèche- 
vin  Imbert,  en  qui  elle  s'évanouissait,  ne  donna  que  des 
ordres  tardifs;  l'arsenal  était  menacé  de  pillage ,  et 
lorsque  la  garde  nationale  ,  composée  de  ces  mêmes 
jeunes  gens  qui  avaient  dispersé  In  horde  incendiaire  du 
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Danphiné  .  marcha  potir  le  défendre  ,  ils  furent  auaquéa 
par  une  populace  ameutée  contre  eui.  Un  de  leurs  ba- 
taillons osa  tirer  ;  elle  fondit  sur  lui ,  massacra  plusieurs 
de  ceux  qui  la  composaient  et  força  le  resle  de  la 
troupe  à  se  cacher. 

Le  lendemain ,  vingt  soldais  du  régUnenI  suisse  de 
Sonembcrg  ,  qui  était  retiré  dans  ses  casernes  ,  se  ren- 
dent sans  armes  au  poste  du  magasin  à  poudre  gardé 
par  la  milice  nationale  ,  et  là ,  s'adressant  aux  officiers 
et  aux  soldats  de  celte  garde  :  «  Nous  venons  ,  disemt-ils, 
au  nom  do  nos  camarades  ,  vous  annoncer  que  si  pour  la 
défense  de  votre  poste  y  il  vous  arrive  d'avoir  besoin  de 
secours  ,  nous  nous  offrons  avec  transport.  »  La  garde 
du  poste  témoigne  sa  satisfaction  aux  soldats  suisses  ,  qui 
se  retirent  comblés  de  joie  de  Paccueil  fait  à  leur  géné- 
reux empressement ,  mais  que  la  rapidité  des  événements 
et  les  circonstances  ne  permirent  pas  d'être  d^nne  grande 
utilité  au  maintien  de  Tordre  ,  car  le  danger  allait  toujours 
(croissant ,  la  garde  nationale  était  impuissante  à  maintenir 
Tordre  et  à  dominer  la  populace  ;  le  sang  coulait  h  tout 
instant ,  et  depuis  que  le  titre  de  patriotes ,  déshonoré  par 
les  excès  des  démagogues  du  jour,  venait  d'être  transformé 
en  celui  de  sans-culottes  ,  les  citoyens  modérés  ,  TaYsient 
échangé  contre  celui  de  muscadins  que  leur  avaient  donné 
par  dérision  ceux  du  parti  contraire  ,  et  qui  devint 
plus  tard  pour  eux  un  titre  de  proscription  et  de  gloire. 

Cependant,  dans  Tintention  de  prévenir  de  nouveau 
ti*oubles  ,  les  officiers  municipaux  réunis  avec  les  officiers 
composant  le  comité  de  la  garde  nationale  ,  rendirent  une 
ordonnance  portant  entre  autres  dispositions  que  dans 
aucun  temps  et  sous  aucun  prétexte  que  ce  puisse  èti*e  7 
il  ne  pourra  se  former  aucun  corps  particulier  de  mili- 
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laires  ou  d'aulres  personnes  pour  le  service  de  la  garde , 
et  que  lous  les  citoyens  domiciliés,  depuis  Page  de  18 
ans  jusqu'à  60,  seront  tenns  de  faire  le  service  de  la 
garde  nationale.  La  force  de  cette  milice  citoyenne  eût 
été  du  plus  grand  effet  pour  maintenir  la  tranquillité  pu- 
blique  si  la  division  entre  les  milices  bourgeoises  et  les 
volontaires  n'en  n'eût  paralysé  les  effets  ;  ceux-ci ,  excités 
par  les  partisans  du  régime  déchu  ,  étaient  attachés  à 
[mbcrt-Colomès  à  cause  de  son  opinion  en  faveur  de  Pai»* 
cien  régime ,  tandis  que  les  premiers  s'étaient  rangés  du 
côté  du  parti  de  Dervieu  du  Villars ,  leur  commandant  , 
chaud  partisan  du  régime  nouveau. 

Le  24  février  1790  fut  le  jour  où  eut  lieu  rassemblée 
des  citoyens  actifs  pour  l'élection  d'un  maire.  Parmi  ceux 
qui  briguèrent  cette  fonction  ,  Roland  de  la  Platière  ,  ftrt 
celui  qui  se  donna  le  plus  de  mouvement  :  il  avait  été  privé 
par  le  nouveau  système  des  administrations  départementales 
décrété  par  rassemblée  constituante  ,  d^un  emploi  d'ins- 
pecteur des  manu-factures  de  la  généralité  de  Lyon  ,  qui 
lui  procurait  un  appointemenl  de  huit  raille  livres  ,  for- 
mant tout  son  revenu.  Voulant  réparer  cet  échec  de  sa 
fortune,  Roland  visa  à  la  mairie  ,  et  pour  s'y  faire  porter , 
on  le  vit  déguisé  ,  aller  dans  les  tavernes  pour  mendier 
les  suffrages  des  citoyens  ;  insinuer  son  nom  aux  ouvriers 
en  se  mêlant  à  leurs  orgies  ;  distribuer  des  libelles 
qu'il  avait  composés  contre  ceux  qui  pouvaient  mériter 
par  des  vertus  ou  des  services  importants ,  d^étre  portés 
à  cet  emploi  municipal.  Ces  menées  furent  sans  succès  : 
la  presque  totalité  des  électeurs  vota  pour  Palerne  de 
Savy  ,  ancien  membre  de  la  cour  des  Monnaies  ,  magis- 
trat intègre  et  partisan  éclairé  des  idées  nouvelles  ,  ci- 
toyen aimé   du    peuple  •    mais    malheureusement    trop 
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au-dessous ,  par  la  faiblesse  de  sou  caractère  ,  du  poste 
diOicile  oii  Pappelaii  la  couRance  de  ses  concitoyens.  Une 
place  sobalierne  de  notable  Tut  tout  ce  que  Roland  put 
obtenir. 

Le  premier  acte  du  nouveau  maire  fut  une  ordonnance 
portant  que  les  règlements  de  police  ci-devant  rendas 
pour  cette  ville  seront  exécutés  selon  leur  forme  et  teneur. 
Le  second  fut  (  le  10  mai  )  une  proclamation  de  la  divi- 
sion du  district  de  la  ville  de  Lyon  en  30  cantons  par 
les  commissaires  du  roi  au  département   de  Rh6ne-et- 

Loire. 

Le  30  de  ce  même  mois  eut  lieu  cette  première  fédé- 
ration jurée  aux  Broteaux  ,   dans  la   plaine  du-Grand- 
Camp  nommée  depuis  Champ-de-Mars,  par  environ  50,000 
gardes  nationaux  de  la  ville  et  de  différents  déparlements 
qui  y  avaient  envoyé  des  députations.  Sur  un  temple  orné 
d^emblèmes  analogues  aux  circonstances ,  était  dressé  un 
autel  de  la  religion  catholique  ;    la  messe  est  célébrée 
devant  la  statue  de  la  liberté  par  Tabbé  Benott  -  Nizier 
Servier ,  prieur ,  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Georges. 
Le  serment  de  Gdélilé  au  roi  et  à  la  nation  fut  prononcé 
par  les  admistrateurs  et  les  gardes  nationaux  ,  et  repété 
avec  acclamation  et  enthousiasme  par  la  population  im- 
mense accourue  de  toutes  parts  pour  assister  à  cette  so- 
lennité. 

L'ivresse  qui  raccompagna ,  se  reproduisit  dans  celle 
du  14  juillet  suivant ,  que  rassemblée  nationale  ordonna 
en  mémoire  de  la  prise  de  la  Bastille. 

Cette  seconde  fédération  eut  lieu  sur  la  place  de  Belle- 
cour  ;  on  y  dressa  un  autel  où  fut  célébré  Toffice  divin. 

Les  esprits  de  bonne  foi  avaient  cru  voir  dans  ces  solen- 
nités une  réconciliation  générale;  mais  cet  espoir  dont  on 
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se  flattait  fut  trompé  par  les  manœuvres  des  ennemis  ex- 
térieurs et  intérieurs.  De  nouvelles  émeutes  eurent  lien. 

A  la  suite  d'une  délibération  du  conseil  général  de  la 
commune  qui  homologuait  un  arrêté  pris  par  les  trente- 
deux  sections  de  la  commune  de  Lyon  ,  relative  à  la  néces- 
sité de  supprimer  les  droits  d'octroi ,  aides  et  autres  impôts 
qui  se  perçoivent  aux  entrées  de  la  ville  sur  les  vins ,  eaux- 
de-vie  j  bestiaux ,  bois  à  brâler ,  etc.  etc.  pour  les  rem- 
placer par  une  imposition  ,  le  peuple  impatient  de  jouir  de 
cet  aflfranchissement ,  et  poussé  par  les  factieux,  se  porte 
aux  barrières  et  en  chasse  les  commis.  La  municipalité  et 
le  conseil  de  la  commune ,  menacés  de  la  fureur  popu- 
laire ,  se  voient  dans  Pimpossibilité  de  résister  à  cette  in- 
surrection. Bientôt  un  décret  de  la  Convention  nationale 
ordonne  le  rétablissement  des  barrières.  Ce  décret  es^ 
suivi  d'un  autre  portant  information  et  recherches  sur  les 
fauteurs  de  troubles  à  Lyon. 

Ce  fut  à  celte  époque  que  le  malheurenx  Antoine  La- 
gier,  soldat  an  régiment  suisse  de  Sonemberg,  fut  mas^ 
sacré  par  des  scélérats  des  deux  sexes ,  ayant  à  leur  tête 
un  nommé  Saunier ,  cordonnier  ,  qui  après  avoir  arraché 
les  yeux  à  ce  malheureux  encore  vivant,  le  suspendit ,  aidé 
de  ses  complices ,  à  la  corde  d'un  réverbère.  Ils  eurent 
ensuite  le  courage  féroce  de  l'attacher  à  un  second ,  la 
rorde  du  premier  ayant  cassé.  La  lenteur  que  mit  Dervien 
de  Yillars  à  se  transporter  sur  le  lien  du  délit  pour  s*op-> 
poser  k  cet  assassinat,  lui  fut  vivement  reprochée,  car 
on  avait  mis  six  heures  (depuis  5  jusqu^à  1 1  )  à  faire  mou- 
rir cet  infortuné  militaire.  Les  Suisses ,  instruits  de  cet 
.'litentat ,  jurèrent  de  venger  sa  mort.  Ils  forent  retenus 
par  la  prudence  de  leurs  chefs.  Cette  obéissance,  digne 
d^éloge  «  sauva  la  ville  d'un  épouvantable  désastre. 

28 
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Quelques  jours  après,  les  émeuiiers  lentëreiK  de  uou- 
veau  de  s'emparer  de  Tarsenal ,  mais  ils  furent  repousses , 
et  un  de  leurs  eiciiatenrs  fut  pris  et  condamné  à  élre 
pendu«  Ce  chef  fut  reconnu ,  comme  beaucoup  d'aaires  l'a- 
vaient éié  déjà  précédemment ,  |H>ur  Aire  venn  de  Paris  9 
depuis  plusieurs  jours.  Tant  d'excès  et  de  troubles  éveil- 
lèrent Tattention  du  gouvernement  qui  envoya  des  troupes 
de  ligne  à  Lyon  pour  aider  à  y  maintenir  Tordre»  Vers  le 
commencement  de  novembre  suivant ,  Texécution  du  dé- 
cret, portant  suppression  des  chapitres ,  excila  les  protes- 
tations des  comtes  de  Lyon ,  qui  déclarèrent  dans  un  cha- 
pitre extraordinaire  ne  pouvoir  participer  ni  directement, 
ni  indirectement  à  Texécution  du  plan  de  la  nouvelle  cons- 
titution du  clergé.  Cette  résistance  irrita  le  parti  qui  vou- 
lait tout  renverser.  Mais  ce  qui  causa  bien  plus  de  rumeur 
vers  ce  même  temps ,  fut  la  découverte  d'un  projet  de 
contre-révolution  dont  cette  ville  était  le  centre.  Déjà  les 
dispositions  étaient  faites  pour  que  le  peuple  se  portât  en 
foule  à  tllôtel-de-Fillf  et  forçât  la  municipalité  à  foire  au 
comte  d^ Artois  et  au  prince  de  Condé  un  appel  qu'ils  at- 
tendaient à  la  cour  de  Turin  pour  se  jeter  aussitôt  dans 
Lyon.  Quatorze  mille  hommes  de  troupes  de  ligne ,  dis- 
persés dans  les  environs ,  devaient  seconder  Tentreprise  ; 
la  plupart   des  gentilshofnraes  d'Autergae  étaient  déjà 
venus  en  armes  pour  la  même  Gn»  Tout  paraissait  pro- 
mettre une  réussite  certaine ,  et  déjà  l'impulsion  commen- 
çait a  se  manifester,  lorsque,  tout-à-coup,  une  défense 
inopinée  du  roi  et  de  la  reine  vint  renverser  oe  projet 
insurrectionnel  et  laissâtes  chefs,  qu'avaient  mis  en  évi- 
dence quelques  démarches   prématurées ,  en  proie  au 
ressentiment  de  leurs  ennemis ,  en  soulevant  contre  eux 
le   blâme  et   l'indignation    des   patriotes  de  bonne   foi. 
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Guillin  ,  ancien  échevin  et  jarUconsulte  ,  le  marquis 
(i'Escar,  le  comte  d^Egrigny  et  le  chevalier  Terrasse  de 
Tessonnet ,  furent  arrêtés  comme  auteurs  et  organisa- 
teurs de  cette  levée  de  boucliers  ^  enchaînés  et  transfé- 
rés séparément ,  sur  un  ordre  de  la  Convention ,  sous 
bonne  et  sûre  garde  ,  du  château  de  Pierre-Scize  9  où  ils 
étaient  détenus ,  dans  les  prisons  de  Paris  y  pour  être 
jugés  par  la  haute  cour  nationale.  Uamnistie  accordée, 
en  raison  de  Tacceptation  de  la  première  constitution ,  leur 
sauva  la  vie,  après  huit  mois  de  captivité. 

Ce  complot  donna  lieu  aux  plus  violentes  invectives ,  ^ux 
déclamations  les  plus  virulentes ,  aux  accusations  les  plus 
étranges ,  et  souleva  les  passions  les  plus  efirénéescon^rie 
le  roi ,  la  reine  et  surtout  contre  la  cour  ;  ces  bruits  forent 
avidement  recueillis  et  répétés  dans  les  écrits  incendiaires 
qui  se  répandaient  dans  le  département  de  Rbône-el-Loire , 
notamment  dans  un  journal  qui ,  depuis  plusieurs  mois  j 
paraissait  sous  le  nom  de  Courrier  de  Lyon  et  rédigé  par 
Laussel ,  prêtre  défroqué ,  apostat  souillé  de  débauches  , 
sans  foi  et  sans  mœurs ,  digne  successeur  de  Champa- 
gneux ,  sous  le  nom  duquel  ce  journal  avait  commencé 
à  se  publier.  Un   autre  prêtre  secondait  les  vœux  et 
les  projets  sanguinaires  conçus  et  propagés  par  Laussel  : 
c'était  Boitin  prêchant  rinsurrection  et  armant  de  piques 
les  adeptes  du  parti ,  dans  le  quartier  de  St-Just  dont  il 
avait  obtenu  la  cure.  Au  commencemèsit  des  assemblées 
populaires  une  société  connue  sous  le  nom  des  Amis  de  la 
Constitution  avait  été  créée  à  Lyon  par  François  Billemaz  ; 
composée  d^abord  d'hommes  modérés  9  elle  fut  bientôt  rem- 
placée par  d^autres  sociétés  populaires  et  d^  clubs  étaUîs 

dans  tous  les  quartiers  de  la  ville ,  où  se  rassemblait  toot 
re  qu^il  y  avait  de  plus  énergumène  dans  les  partisans  d^ 
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nouvelles  idées ,  el  de  plus  opposé  aux  vues  des  bommes 
sages  et  vérilables  amis  de  leur  pays  et  de  la  vraie  liberté. 
I^  tout  ce  que  la  fureur  et  le  dévergondage  de  rignoraoce 
populacière  peut  susciter  de  subversif  à  Tordre  et  au  droit 
des  gens ,  était  hurlé  et  vomi  par  des  êtres  des  deux  sexes 
affamés  de  meurtres  et  de  pillages ,  et  savouré  par  la  partie 
furibonde  de  la  classe  fk  qui  ces  moiions  s^adressalent.  Un 
club  central  éiait  Tégoùt  de  ce  quil  y  avait  de  plus  im- 
monde dans  les  clubs  de  chaque  quartier  ;  abominable  re- 
paire oii  Ton  vit  les  plus  hideux  scélérats  de  la  France 
venir  y  recevoir  Paccolade  fraternelle  ;  foyer  terrible  ou 
s^aiiisait  le  feu  qui  devait  bientôt  réduire  la  ville  eu  cendres, 
où  se  forgeaient  les  poignards  qui  devaient  en  égorger  les 
meilleurs  et  les  plus  vertueux  citoyens.  Ce  club  était  pré- 
sidé par  Chalier,  qui  en  était ,  tout  à  la  fois  ,  Famé ,  le  chef 
et  Torateur  privilégié,  ce  Chalier  qui,  parles  actes  san* 
guiuaires  quMt  ordonna,  a  rendu  sa  mémoire  à  jamais  exé- 
crable parmi  les  Lyonnais  ,  dont  le  nom  n^est  encore  pro- 
noncé qu^avec  horreur  par  la  plupart  de  nos  concitoyens, 
et  dont  le  souvenir  enfin  leur  rappelle  un  tigre  altéré  de 
sang  sous  la  6gure  d'un  être  à  face  humaine. 

Né  à  Beautard,  en  Dauphiné,  d^une  famille  piémontaise, 
amené  jeune,  à  Lyon  ,  Chalier,  doué  d'une  imagination  ar- 
dente et  frénétique ,  après  avoir  été  tour  à  tour  ecclésias- 
tique, instituteur  et  négociant,  à  la  suite  de  plusieurs 
voyages  el  expéditions  aventureuses ,  s'était  fixé  à  Lyon. 
Imbu  des  principes  d'une  régénération  politique  à  la  ma- 
nière de  Marat  et  de  Robespierre  dont  il  fut  le  ministre , 
il  marcha  à  grand  pas  dans  la  carrière  des  événements  , 
atteignit  à  Pécharpe  municipale ,  et  eut  bientôt  dépassé 
ses  collègues  qui  suivaient  la  marche  incertaine  du  i?o/- 
landhme  ;  quand  il  les  vit  rester  en  arrière  ,  il  les  accusa 
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de  n^avoir  voulu  que  substituer  Paristocratie  des  riches  à 
celle  des  nobles  pour  amener  avec  ce  patriciat  nouveau , 
un  roi  qui  lui  convint. 

Le  but  de  cette  faction  était  en  effet ,  de  l'aveu  mémo 
de  ses  déserteurs ,  d'aplanir  le  chemin  du  trône  à  d'Or- 
léans, en  faisant  la  guerre  aux  Bourbons  W. 

Voilà  ce  qui  peut  expliquer  aux  Lyonnais  la  conduite 
ambiguë  et  problématique  de  quelques-uns  de  leurs  ma- 
gistrats d'alors  ,  sur  lesquels  ils  déposèrent  alternative- 
ment leur  blâme,  leur  estime  et  leur  indignation  ,  qui  leur 
parurent  républicains  et  royalistes  ,  humains  et  barbares , 
probes  et  pervers,  selon  qu'il  était  de  l'intérêt  de  la  faction, 
et  qu'ils  subissaient  l'influence  de  ses  systèmes. 

De  là  ces  changements  fréquents  dans  leur  administra- 
tion départementale  et  dans  leur  municipalité,  dont  le  pou- 
voir passa  rapidement  entre  les  mains,  pour  la  première, 
de  Vitet,  de  Janson ,  de  Grandchamp,  de  Pelletier,  de 
Coulaud  ,  de  Deyrieu  ,  etc.  ;  pour  la  seconde  ,  de  Palenie 
(le  Savy  ,  de  Vitet,  de  Nivière-Chol,  de  Coindre,  de 
Berirand  et  deSulamon. 

Tant  jd'éléments  hétérogènes  dans  les  deux  administra- 
tions réunies  par  des  intérêts  si  opposés  ,  ne  pouvaient 
manquer  de  produire  des  événements  singuliers,  des 
luttes  terribles  ,  d'interminables  représailles,  et  de  per- 
pétuelles vengeances ,  dont  les  effets  rougirent  et  inondé* 


(1;  Elle  éleiidail  ses  brandies  dans  toutes  les  autorilés  constituées  de  la 
France  ;  partout,  et  surtout  dans  les  villes  dout  son  amhitioa  voulait  se  faire 
un  Toyer  de  puissance ,  elle  eut  des  affidés  qui ,  selon  la  marche  de  son  chef 
trop  dénué  d'audace ,  faisaient  des  pas  incertains  et  rétrogradeSy  8*étayaient 
(le  prétextes,  de  circonstances,  et  revêtaient  les  couleurt  dominantes  pour 
luiner  la  cour  et  conserver  la  royauté. 
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rent  laot  de  fois  le  sol  de  noire  malbeureuse  cité  da  sang 
de  ses  meilleurs  citoyens  ,  victimes  de  celle  infernale  ei 
horrible  lactique  politique.  Parmi  les  assassinats  mémo- 
rables de  cette  époque  désastreuse,  le  premier  fut  celui 
de  Guillin-Dumoniel ,  frère  du  contre-révolutionnaire  dont 
M  a  été  fait  mention,  ancien  militaire,  seigneur  ci-dewaai 
de  son  cb&teau  à  Poleymieui ,  massacré  avec  des  circons- 
tances atroces. 

Alors  on  vit  une  lutte  acharnée  entre  les  prêtres  asser- 
mentés et  ceux  qui  avaient  refusé  de  prêter  le  serment  k  la 
constitution  nouvelle  du  clergé. 

UabbéLamouretie  monte  sur  le  siège  épiscopal  deLyon, 
en  remplacement  de  M.  de  Marbeuf.  Le  jour  de  son  ins- 
tallation ,  des  particuliers  qui  s^étaient  introduits  au-des- 
sus du  chœur  de  la  cathédrale,  au  moment  où  le  prélat 
monta  sur  son  siège ,  détachèrent  un  des  cordons  du  dais 
dans  lequel  il  se  trouva  enveloppé.  Le  24  juillet  1791  ,  le 
matin,  se  passa  une  scène  d^un  nouveau  genre  :  à  neuf  heu- 
res, des  agents  de  police  et  des  fusiliers,  envoyés  par  la 
mairie  dans  plusieurs  églises  où  la  messe  se  célébrait 
encore  par  des  prêtres  insermentés ,  enlèvent  an  assez 
grand  nombre  de  femmes  et  les  conduisent  en  prison* 
On  poussa  Touirage  jusqu'à  en  fouetter  quelques-unes  de- 
vant la  porte  des  Colineites^  d'où  on  les  avait*  arrachées. 
Alors  parut  un  mandement  du  nouvel  évêque  de  celte 
ville  qui  accorde  provisoirement  aux  curés  des  paroisses 
rurales  la  permission  de  célébrer  deux  fois  par  semaine 
TofiSce  divin ,  les  jours  de  dimanche  et  de  fête  seidement. 
Lamourette  cherchait  par-là  à  opposer  un  frein  à  ces  vio- 
lences scandaleuses.  Il  est  désapprouvé  par  les  fonction- 
naires du  département ,  il  se  montre  conciliant ,  ami  de  la 
tolérance  dans  ses  instructions  pastorales,  et  on  le  dé- 
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porte  à  rassemblée  législalive,  où  lesrépublicaiDsvenaieut 
de  triompher  des  orléaoistes.  Une  nouvelle  dëputalioo 
venait  de  remplacer  celle  dont  les  pouvoirs  étaient  ex^ 
pires;  parmi  aes  membres  on  distingue  Ghirat  dont  la  répu- 
tation comme  procureur  syndic,  étaii  fondée  siur  de  sévères 
réquisi(pire3  contre  les  privilèges  ;  Caminet ,  négociant^ 
homme  probe  et  plein  de  zèle  pour  ses  conunetianis  et 
Lemontey,  jeune  homme  à  la  Cois  enthousiaste,  et  tjmidc 
et  modéré  par  caractère ,  mais  ardent  à  donner  des  gages 
d'une  opinion  extrême  k  un  parti  qu  il  redoutait  et  dont  il 
subisç^it  rinfluence  pour ,  au  besoin,  être  sacriGé  en  cas 
de  succès  comme  en  cas  de  revers. 

Cependant  les  violations  de  domicile  ,  les  arrestations 
arbitraires  et  d'horribles  vexations  ordonnées  par  Çhalier , 
le  rendirent  dangereux  aux  habitants  de  Lyon  et  sa  pré- 
sence odieuse  à  tous  les  gens  amis  du  repos  et  de  la  lég;^- 
tiié  ;  il  fu(  suspendu  de  ses  fonctions  municipales  par  les 
administrateurs  du  département.  Celte  mesure  a#ma  la 
municipalil^^qui  alors  était  dirigée  par  la  même  influence  * 
qui  exaspérait  Chalier contre  Tadministraiion  départemen- 
tale :  dans  cette  guerre  entre  les  deux  autorités  ,  les 
malheurs  de  la  population  allèrent  toujours  croissants  et 
linireni  par  la  plonger  dans  un  abime  de  can|ag<i  et  de 
sang.  EnGn  la  feirmentation  est  au  comble  ;  les  eiubistes 
arborent  Tétendard  de  ranarehie  ;  une  vieille  culotte  que 
couronne  un  bonnet  rouge  est  promenée  dans  la  ville  aux 
cris  de  la  horde  allérée  de  sang.  La  municipalité  ,  mar- 
chant sous  la  méipp  bannière,  répète  au  peuple  assemblé 
autour  d'elle  le  décret  de  la  pairie  est  im  danger ,  et  ce  cri 
fut  pour  les  deux  partis  un  signai  d^exiermînation  qui  prit 
date  à  la  nouvelle  du  fameux  10  Août.  Le  quinze  du  même 
mois ,  Chalier  obtint  de  l'assemblée  législative,  parPentre- 
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mise  de  ses  amis,  un  décret  qui  noii-seulemenl  le  réinlë- 
grait  dans  ses  fondions  ,  mais  encore  destitaait  les  admf- 
nistrateurs  du  district el  du  déparlement.  Armé  de  ce  dé- 
cret il  accourt  dans  Lyon  j  ranime  le  courage  et  la  fureur 
des  siens  qui  ne  connaissent  plus  de  bornes ,  et  pour  ex- 
primer rétrange  ivresse  que  leur  cause  le  changement 
qui  venait  d'avoir  lieu  à  Paris ,  ils  traînent  dans  les  mes  une 
pompe  fuuèbre ,  pour  tourner  en  dérision  ceux  dont  le 
pouvoir  venait  d'être  renversé  violemment.  Bientôt  ou  voit 
renouveler  les  mêmes  vexations  :  dénonciations ,  incarcé- 
rations ,  arbitraires  y  etc.  La  même  scène  qui  avait  eu 
lieu  aux  Colinettes  se  renouvela  à  la  porte  des  Clairistes  ; 
mais  tous  ces  faits  étaient  peu  de  chose  en  comparaison  de 
ceux  que  produisit  le  décret  de  déportation  qui  venait 
d'êire  rendu.  Les  prêtres  insermentés ,  effrayés ,  venlent 
quitter  la  France  et  s^empressent  de  démander  des  passe- 
ports qui  leur  sont  délivrés ,  mais  le  sauf-^conduit  qu'on 
leur  donne  est  surchargé  d'une  apostille  qui  les  dénonce 
aux  assassins  apostés  sur  les  frontières  ou  beaucoup  sont 
massacrés  ;  enfin ,    la   nouvelle  organisation   du  comité 
central  qui  venait  d'être  formé  en  cette  ville,  composé  de 
plus  de  trois   cents  clubistes  les  plus  dévoués  au  parti 
jacobin ,  qui  devait  agir  de  concert  avec  celui  de  la  surveil- 
lance^ municipale  à  qui  tous  les  autres  clubs  avaient  prêté 
serment  d'obéissance  la  plus  active  ,  détruisait  tont  obs- 
tacle aux  projets  de  la  faction  qui  venait  de  renverser  le 
pouvoir  de  la  royauté.  Il  devenait  facile  à  ce  comité ,  par 
la  connivence  delà  municipalité  et  l'appui  de  la  garde  na- 
tionale à  qui  Ton  avait  donné  pour  nouveau  chef  un  pauvre 
ouvrier  en  soie  nommé  Juliard ,  qui  par  son  incapacité  et 
son  ignorance  devint  l'instrument  du  projet,  de  mettre  en 
mouvement  tout  un  peuple  pour  les  expéditions  projetées 
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dans  le  but  de  satisfaire  une  haine  implacable  ou  une  ex- 
cessive cupidité. 

Maintenant  que  nous  connaissons  ces  hommes ,  ce  dont 
ils  sont  capables ,  leur  position  et  la  carrière  quUls  se  sont 
ouverte ,  il  ne  nous  reste  qu'à  les  suivre  pour  enregistrer 
chronologiquement  les  faits  qui  vont  surgir  sous  leurs  pas. 

Le  pouvoir  de  Louis  XYI  venait  de  cesser  de  fait  par  les 
événements  du  10  août  1792.  Le  sang  coulait  à  grands 
fiols  dans  la  capitale ,  et  Lyon  devait  être  bientôt  témoin 
d'une  semblable  tragédie. 

Alors  arriva,  comme  en  passant  et  cependant  avec  ordre 
de  séjour ,  le  régiment  de  cavalerie  royal  de  Pologne  dont 
les  oiSciers  avaient  fait  preuve  de  la  plus  incorruptible 
fidélité.  Bientôt  neuf  d'entre  eux  sont  accusés  d'avoir  voulu 
faire  émigrer  le  régiment,  et,  sur  cette  accusation  vraie  ou 
fausse  ,  ils  sont  arrêtés  et  conduits  au  château  de  Pierre- 
Scise  où  étaient  déjà  détenus  d'autres  prisonniers. 

Le  28,  à  trois  heures  du  soir ,  la  statue  équestre  de 
Louis  XIY  est  abattue  par  la  populace.  Le  dimanche,  9  sep- 
tembre ,  jour  pris  par  le  club  central  pour  commencer  les 
niassacres,dès  lematin,la  garde  nationale  se  transporte  aux 
Broleaux  dans  le  Champ-de-Mars  pour  prêter  le  nouveau 
serment  de  liberté  et  d'égalité  à  la  suite  duquel  on  fait  un 
auto-da-fé  des  titres  de  noblesse  et  des  portraits  des 
écbevins.  Le  soir ,  on  massacre  huit  prisonniers  à  Pierre- 
Scise  et  on  égorge  trois  prêtres.  Des  grenadiers  de  la 
garde  nationale  placés  à  ce  poste  continrent  d'abord  cette 
horde  assassine,  et  à  quatre  heures,  le  maire,  accompagné 
de  deux  municipaux,  survint  avec  des  pelotons  d'infanterie 
du  centre ,  auxquels  il  confia  la  garde  du  château ,  en 
même  temps  qu'il  remit  à  des  femmes  armées  de  piques 
le  soin  de  garder  les  portes  de  la  ville  qui  se  trouvaient 
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auprès.  Les  sédilieux,  préteitaotque  le  séjour  des  officiers 
en  ce  lieu  ét.iit  un  privilège  contraire  à  régtUté»  deman- 
dent qu^on  les  transfère  dans  la  prison  commune  ;  Pauto- 
rité  y  consent ,  les  portes  s'ouyreiit ,  alors  a  lieu  le  mas- 
sacre des  prisonniers  ;  néanmoins  deui  échappent  :  Pun  se 
précipite  du  haut  des  murs  dans  un  clos  voisin  et  se  sauve, 
Tautre,  moins  heureux,  se  cache  entre  deux  matelas  ,  où, 
trois  heures  après,  il  est  découvert  et  massacré;  un  antre, 
emmené  par  Pressavin ,  substitut  du  procureur  de  la  com- 
mune, ne  peut  éire  garanti  par  Pégide  que  semble  présenter 
Pécharpe  municipale,  et  tombe  massacré  à  Phôtel^de- 
ville.  Malgré  Popposition  des  troupes  et  de  la  garde  na- 
tionale ,  la  horde  homicide  persiste,  en  s^animant  par  des 
chants  demori^k  continuer  le  carnage.  Elle  marche  vers  la 
prison  de  Roanne  et  de  St-Joseph  où  elle  égorge  tous  les 
prisonniers  dont  elle  peut  s'emparer  ,  après  leur  avoir  fait 
souffrir  d^orribles  tortures  ;  quelques-uns  pourtant  par- 
viennent à  s'échapper.  Dix  têtes  déjà  sont  entre  lenrs 
mains ,  on  en  apporte  une  onzième.  C'est  celle  dHm  des 
deux  oiSciers  qui  tout-à-Pheure  se  sont  soustraits  an  car- 
nage de  Pierre-Scise  :  ayant  été  découvert  entre  deux 
matelas  ,  on  lui  avait  scié  le  cou  sur  sa  cravate  ,  sans  lui 
avoir  permis  de  Pôter. 

Le  soir,  à  la  lueur  des  flambeaux ,  on  porte  ces  tètes  au 
bout  des  piques  dans  toute  la  ville  et  surtout  dans  les 
cafés  des  Terreaux ,  où  se  rendaient  habituellement  les 
négociants ,  et  cela,  disaient  ces  cannibales,  pour  effrayer 
ceux  qui  seraient  tentés  de  soutenir  d^autre  cause  que  celle 
du  vrai  sans-culoifisme  républicain. 

Le  lendemain  ,  succède  aux  massacres  le  pillage  orga^ 
nisé  (^)  ,  commençant  et  finissant  à  heure  fixe  ,  d'un  grand 

(1)  Perret  en  était  Tordonnateur  principal. 
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nombre  de  magasins  d'épiceries  et  de  bouliques  de  oiar* 
chands  qualifiés  d^i^iocrates.  D'affreuaes  fats  suivent 
ces  spoliations  qut  doreni  quatre  jours  ,  de  nouvelles  listes 
sont  dressées  d'après  lesquelles  on  procède  à  de  nom- 
breuses incarcérations ,  qui  épouvantent  tous  les  honnêtes 
citoyens.  Un  tarif  qui  fixe  le  prix  des  denrées  est  ap- 
prouvé par  )a  municipalité  ;  ce  prix  ,  qui  est  le  iffaximum 
de  ce  que  doit  être  payé  chaque  article  de  comestible,  a 
pour  résultat  de  faire  cesser  les  approvisionnements  de  la 
ville  parce  que  Us  paysans ,  sommés  de  se  conformer  à 
cette  fixation ,  vu  Turgenle  nécessité  du  moment  9  ne  mou- 
lant point  y  obtempérer  ,  il  s'en  suivit  des  rixes  violentes 
qui  les  épouvantèrent  ;  alors  ils  cessèrent  d'apporter  leurs 
denrées  ,  ce  qui  produisit  bientôt  dans  Lyonlo  disette  et 
la  guerre  civile. 

Cependant  la  Convention,  sur  la  demande  de  Rolland  qui 
rend  compte  des  derniers  événements  de  cette  ville,  y  en- 
voie pour  commissaires  Yitet,  Legendre  et  Boissyd'Anglas, 
et  sur  le  compte-rendu  de  ces  commissaires,  elle  décrète 
que  la  municipalité  de  Lyon  sera  renouvelée  sur-le-cbamp 
et  avant  les  autres  corps  administratifs ,  et  que  des  com- 
missaires pris  dans  son  sein  seront  envoyés  de  nouveau 
à  Lyon  pour  y  faire  respecter  les  lois.  Elle  nomme  les  ci- 
toyens Viiet ,  Boissy  d'Anglas  et  Delacroix.  Bientôt  sur 
une  délibération  prise  par  le  conseil-général  de  la  com- 
mune ,  la  Convention  rend  un  décret  qui  autorise  un  em- 
prunt de  trois  millions,  sans  intérêt,  à  la  commune  de  Lyon, 
pour  achat  de  subsistances,  et  la  plantation  de  Tarbre  de 
la  liberté  sur  la  place  des  Terreaux  qui  prend  le  nom  de 
place  de  la  Liberté, 

Cependant  ni  l'envoi  des  commissaires  de  la  Conven- 
tion ,  ni  le  décret  qu'elle  venait  de  rendre  n'avaient  rétabli 
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la  tranquillité ,  et  Chalier,  qui  avait  été  reuToyé  absous 
(les  accusations  portées  contre  lui ,  est  réinstallé  dans  ses 
fonctions  municipales ,  ce  qui  fut  cause  de  la  remise  en 
présence  du  parti  montagnard  ,  des  girondins  el  des  roya- 
listes. Les  premiers  attendent  les  Marseillais  pour  les  aider, 
disent-ils,  à  donner  des  exemples  utiles  à  la  pairie ,  eipres- 
sions  qui  n^ont  pas  besoin  de  commentaire  pour  déceler 
ce  quils  entendaient  faire  de  leurs  adversaires;  mais  leur 
espérance  est  déçue  et  toute  Téloquence  de  Riard  reste 
sans  effet.  Les  Marseillais  qui ,  obéissant  instinctivement 

à  Rolland  devenu  ministre,  entrevoyant  qu'ils  allaient 
servir  un  autre  parti  que  celui  du  chef  quUls  avaient  re* 

connu ,  refusent  de  se  prêter  aux  vœux  des  jacobins  ;  ils 
quittent  Lyon  au  grand  regret  des  clubisles ,  sans  rien 
entreprendre  ,  et  laissent  les  anarchistes  continuer  leurs 
remuements  qui  produisent  la  plus  grande  consternation 
parmi  les  honnêtes  habitants  de  Lyon  et  du  département. 
Nul  n'osait  bouger  sans  craindre  de  se  compromettre  aux 
yeux  des  agitateurs.  Telle  était  Phorrible  situation  des 
choses  ,  lorsque  le  moment  des  nouvelles  élections  arriva; 
le  collège  électoral  de  Rhone-et-Loire  est  convoqué  à 
St-Elienne  eu  Forez  ;  les  montagnards  portent  à  la  repré- 
seutation  Cusset ,  ouvrier  en  gaze;  Yilet,  maire  de  Lyon; 
Pressavin  ,  substitut  du  procureur  de  la  commune  ;  Du- 
bouchet ,  Noël  ,  Pointe ,  Moulin ,  Beraud  ,  Patrjn ,  Foresl , 
Fournier  ,  Michel ,  Chasset ,  Laniheuas,  Dupuis  fils,  et 
Javoque.  Le  corps  municipal  est  renouvelé  en  même  temps  ; 
Nivière-Chol,  citoyen  modéré  dans  ses  opinions ,  est  nommé 
maire,  et  Chalier  est  élu  président  du  tribunal  civil. 
Le  parti  jacobin  devenu  plus  puissant  que  jamais  cher- 
chait à  s'emparer  de  la  ville.  La  Montagne  lutte  avec  la 
Gironde.  Les  causes  de  ces  agitations  meurtrières  étaient 
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dans  Teirort  que  faisaii  alors  à  Paris  la  faction  des  corde- 
liers^  aidée  de%  jacobins  pour  renverser  la  république  nais- 
sante ,  susciter  une  nouvelle  sepiembrisaiion  contre  les  dé- 
putés girondins ,  et  donner  un  dictateur  à  la  France  : 
car  c^est  aux  efforts  que  chacune  déciles  a  fait  pour  s^em- 
parer  de  Lyon,  qu^il  faut  attribuer  les  déchirements  que 
cette  ville  a  soufferts  (^). 

Viiet  sert   le  parti  des  gironlins  ,  Chalier  le  combat 
et  le  force  à  la  retraite.  Le  club  des  jacobins  fait  aux 

affiliés  de  Lyon  le  présent  d'une  guillotine ,  instrument 
jusqn^alors  inconnu  ici  ;  Chalier  ,  après  Pavoir  exposée 
sur  la  place  Bellecour  ,  la  fit  transférer  sur  la  place  des 
Terreaux  où  elle  resta  en  permanence  ,  pour  ,  disait-il , 
après  avoir  effrayé  la  noblesse  ,  faire  trembler  ceux  du 
commerce.  Cependant  le  tribunal  criminel  composé  en 
partie  d^hommes  sages  et  humains  ,  hésite  à  satisfaire  les 
désirs  sanguinaires  de  ce  tribun  qui ,  impatient  de  la  voir 
agir ,  s^cn  plaint  en  ces  termes  :  ce  Je  suis  étonné  qu^on 
»  s'avise  de  mettre  autant  d'appareil  et  dMmportance  pour 
^>  décoller;  si  vous  voulez  conserver  votre  liberté ,  punissez 
»  par  cette  massue  d'Hercule  tous  les  traîtres ,  etc.  » 
Telle  était  la  démagogie  et  les  désirs  de  vengeance  qui 
fermentaient  dans  le  cerveau  exalté  des  purs  sans^ulottes 
dont  Chalier  n^était  que  trop  Tinterprète.  De  leur  côté , 
les  constitutionnels  connus  sous  le  nom  de  girondins  ,  de 
feuillantins  ,  de  modérés  et  de  roilandistes  ,  n'étaient  pas 
moins  ardents  à  saisir  toutes  les  occasions  pour  faire  pré- 
valoir leur  intluence  sur  Tesprit  public.  Tandis  que  la 
funeste  magie  du  mot  subsistances  était  un  mobile  puissant 
entre  Ic^^  mains  des  premiers  pour  pousser  le  peuple  aux 
émeutes  ,  celui  de  constitulion  était  pour  les  autres  imi  ta^ 

(i)  (îiiilion,  Siège  del.yon. 
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lisman  devani  lequel  pâlissait  souvent  Pétoile  des  jacobios. 
Enfin  dans  une  assemblée  tenue  le  13  janvier  1793  ,  les 
corps  administratifs  et  judiciaires,  réunis  en  séance ei- 
traordinaire  ,  nomment  après  de  violents  débats,  des  corn* 
missaires  pour  porter  à  la  Convention  une  adresse  signée 
par  un  certain  nombre  de  citoyens  ,  qui  engagent  la  Con- 
vention à  presser  le  jugement  de  Louis  XVL  Dans  la  même 
séance  et  sur  la  proposition  d'un  membre ,  on  arrête  que 
la  caisse  sera  battue  dans  chaque  section  ,  et  que  des  ta- 
bles seront  posées  sur  les  places  publiques  ,  4  Teffet  de 
recueillir  les  signatures  des  citoyens  pour  le  prompt  juge- 
ment de  Louis  Capet  ;  cette  tentative  d'un  nouveau  genre 
eut  peu  de  succès.  Le  peuple  de  Lyon  en  parot  indigné , 
et  même  en  certains  quartiers  il  renversa  le)  bureaux, 
brisa  les  tables  et  les  chaises  ,   et  maltraita  les  préposés 
aux  ignobles  fonctions  de  cette  décrétale  plébiciste.  Les  ci- 
toyens du  port  du  Temple  et  ceux  du  port  Saint-Vincent, 
surtout,  se  signalent  en  cette  occasion  par  une  énergie  qaî 
a  bientôt  fait  disparaître  et  les  acteurs  et  les  instmments 
de  cette  scène  théâtrale.  Cependant  les  listes  partent 
pour  Paris,  mais  la  Convention  ne  tient  aucun  compte 
des  suffrages  qu'elle  était  censée  exprimer.  Dappel  au 
peuple  avait  été  rejeté  et  Louis  XVI  meurt  sur  la  place  de 
la  Révolution.  Ce  grand  acte  d'une  politique  qu'il  n'entre 
point  dans  notre  spécialité  de  quali6er ,  fut  reçu  avec  éton- 
nement ,  et  regardé  généralement  ici  comme  une  calamité 
jugée  jusqu'alors  impossible  par  la  majorité  des  habitants. 
La  nouvelle  de  cette  catastrophe  fut  accueillie  par  un 
morne  silence  et  jeta  dans  les  cœurs  l'effroi  et  la  terreur. 
Les  clubistes  seuls  se  réjouirent  du  supplice  du  roi.  Chalier 
conduit  sur  la  place  des  Terreaux  les  siens  armés  de  piqaes, 
et  là,  au  pied  de  Tarbrede  la  liberté  et  en  face  de  la  goil- 
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loiiue  qui  y  éiail  en  permanence ,  il  leur  fait  jurer  d'ezler* 
miner  les  arislocrates ,  les  feuillantins  9  les  modérés  ,  les 
égoïstes ,  les  accapareurs  9  les  agioteurs  et  la  caste  sacer- 
dotale fanatique,  a  Le  grand  jour  des  vengeances  est  ar- 
rivé 9  s^écriait-ii ,  cinq  cents  télés  sont  parmi  nous  qui  mé- 
ritent le  même  sort  que  celle  du  tyran.  »  Bientôt  les  effets 
devaient  suivre  ces  terribles  menaces  et  la  mort  dévora 
de  nouvelles  victimes.  Des  visites  domiciliaires  recom- 
mencent en  dépit  de  Nivière  que  Chalier  accusa  de  fai- 
blesse et  de  modérantisme. 

Lyon  est  sur  un  volcan ,  les  conjurés  réunis  préparaient 
dans  le  mystère  une  explosion  prochaine  ,  tout  présageait 
de  grands  malheurs.  Nivière ,  alarmé  de  tous  ces  bruits  et 
de  ces  rassemblements  extraordinaires ,  enjoint  au  corn- 
mandant  des  troupes  de  ligne  et  à  celui  de  la  garde  na- 
tionale de  pourvoir  à  la  sûreté  publique.  L'Hôtel-de- Ville, 
ainsi  que  les  rues  adjacentes  se  trouvent  bientôt  gardées 
par  de  Tinfanterie ,  de  Tartillerieet  même  de  la  cavalerie  9 
en  nombre  imposant.  Trois  bataillons  choisis  de  citoyens 
vinrent  s'y  joindre ,  et  les  piquets  semés  dans  la  ville  furent 
renforcés  par  de  nombreuses  escouades. 

Pendant  ce  temps  Chalier  décrète  au  club  central  W 
assemblé  par  son  ordre  au  son  d'une  cloche  qui  fin  pro- 
menée dans  toutes  les  rues ,  Torganisation  d'un  ti^ibunail 
révolutionnaire  ;  déjà  les  juges  et  les  jurés  sont  cboiais; 
nn  licteur  est  nommé  pour  marcher  devant  etOL ,  mais  on 
craint  de  manquer  d'exécuteur  :  a  Tout  le  nK>Dde  pétii  et 
doit  rétre  9  s'écrie  Laussel  9  il  n'y  a  qu'une  ficelle  à  tStev 
et  la  guillotine  va  toute  seule.  )>  Quel  sera  le  Heu  des  eïé- 


(1)  Le  dub  cenifal  tehait  ses  séances  dans  la  saUe  des  jeux ,  aux  d-derant 
Oratoriens,  aujointTlitii  le  Graud-OoUége. 


Ul\S  UISTOIRK 

4*.iitions?  Laussel  préférait  la  place  des  Terreaux,  «  parce 
i|ue ,  (lisait -il ,  en  arrosant  du  sang  des  victimes  Tarbre  de 
la  liberté  qui  s^y  trouve ,  en  enterrant  les  cadavres  au  pied, 
on  lui  ferait  prendre  racines.  »  Mais  le  pont  Morand  pro- 
posé par  Chalier ,  semble  préférable  à  cause  de  la  fiicilité 
qu^il  offre  de  se  débarrasser  prompiement  des  tfites  ei  des 
corps  en  les  jetant  dans  le  RhAne  à  mesure  qu*on  les  dé- 
collera. La  formule  du  jugement  est  déterminée  :  le  pré- 
sident du  tribunal  doit ,  en  présentant  au  condamné  une 
baguette  brisée,  lui  dire  :  II  est  aussi  impossible  que  vous 
restiez  sur  la  terre ,  comme  il  Pest  que  ces  deux  bouts  se 
rejoignent  :  Faites  passer  le  pont  à  Monsieur. 

En6n  pour  dissiper  toute  crainte  capable  de  retenir  les 
assistants ,  on  leur  dit  qu^une  partie  de  la  municipalité  a 
promis  protection ,  que  les  canons  déposés  dans  rH6tel-de* 
Ville  sont  destinés  à  défendre  les  avenues  du  pont  Morand. 
€inq  mille  cartouches  fournies  par  quelques  municipaux 
sont  distribuées.  Riard  s^établit  le  chef  de  Texpédition,  et 
ceux  qui  se  sont  chargés  d'y  faire  concourir  ce  quUl  reste 
dans  leurs  sections  respectives  pour  les  seconder ,  partent 
pour  les  y  mettre  en  mouvement  :  enfin  rien  ne  semblait 
{>lus  devoir  retarder  ni  s'opposer  à  l'exécution  de  cette 
expédition ,  lorsque  quelques  citoyens  que  la  curiosité  de 
rinquiétude  avait  amenés ,  indignés  de  tant  dWdace  et 
d'un  si  funeste  projet ,  s'élancent  vers  la  porte  qu'on  avait 
fermée  :  elle  est  enfoncée ,  on  sort  en  foule  ;  il  ne  reste  à 
Chalier ,  pour  exécuter  son  complot ,  qu'une  bande  in- 
suffisante avec  laquelle ,  néanmoins ,  il  s'avise  de  mar- 
cher vers  l'Hôtel-de-Yille ,  mais  à  Taspect  des  dispositions 
militaires  prises  par  le  maire  Niviëre,  il  se  déconcerte. 
^&  Le  coup  est  manqué,  s'écrie- t-il,  et  ses  satellites  sont 
aussitôt  dispersés  par  la  frayeur.  Nivière  fut  dans  cette 
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journée  proclamé  le  sauveur  de  Lyon.  Néanmoins  il  donne 
sa  démission  qui  n^esl  point  acceplée  pur  radministraliou 
départementale  ;  il  insiste  ,  elle  est  acceptée  ,  et  les  élu- 
bistesse  réjouissent  delà  retraite  d^un  magistrat  qui,  trop 
instruit  de  leurs  projets ,  déjoue  toutes  leurs  trames  et  fait 
échouer  tous  leurs  complots.  Les  assemblées  primaires  , 
convoquées  pour  Téleciion  d^un  nouveau  maire ,  reportent 
Nivièrc  à  la  mairie.  Cette  nomination  imprévue  consterna 
subitement  les  clubistes ,  elle  causa  dans  toute  la  ville 
une  joie  égale  à  leur  rage.  On  courut  au  spectacle  ,  on 
interrompit  la  pièce  par  des  acclamations,  on  emmena  les 
musiciens  de  Torchestre  pour  aller  donner  une  sérénade 
au  maire  ;  ou  força  la  municipalité  de  marcher  à  la  tête 
de  ce  cortège  pour  annoncer  à  Nivière  sa  nomination.  Par 
un  mouvement  spontané,  chacun  éclaira  sa  fenêtre,  et  ce 
fut  en  un  instant  une  illumination  générale  dans  tonte  lu 
ville. 

Cependant  les  municipalités  du  parti  de  Chalier  n^en 
furent  pas  moins  courroucées,  et  celui-ci,  déclamant  contre 
Nivière  et  les  auteurs  de  son  triomphe ,  faisait  déjà  pro- 
tester contre  son  élection.  Des  jeunes  gens  informés  de 
cette  audace  qu^ils  ne  pouvaient  croire  ,  vont  s'en  assurer. 
Les  propos  de  Chalier  les  indignent,  ils  veulent  lui  im- 
poser silence  ,  on  leur  résiste.  Au  même  instant  d'auires 
arrivent ,  le  buste  de  Jean-Jacques  et  la  statue  de  la  Liberté 
sont  enlevés  et  portés  sur  la  place  des  Terreaux  et  atta- 
chés à  Tarbre  de  la  liberté.  Un  bruit  court  qu^un  jeune 
homme  vient  d^étre  arrêté  et  mis  en  prison  par  la  munici- 
palité pour  avoir  crié  dans  les  rues  :  à  bas  Chalier!  et 
croyant  que  d*autres  étaient  maltraités  au  club  central ,  la 
multitude  s'y  précipite  en  foule  en  proférant  le  même  cri. 
La  porto  qu'on  ferma  h  son  approche  est  enfoncée.  Les 

29 
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clubisies ,  hoiuDies  ci  femmes  ,  effrayés  ,  s'échappent  par 
loules  les  issues  9  Gaillard  esl  le  seul  qui  tombe  entre  les 
mains  des  envahisseurs  9  mais  il  s'échappe  au  milieu  des 
voix  qui  demandent  sa  mort.  La  vindicte  populaire  se  borne 
à  briser  les  bancs  et  quelques  meubles  ;  elle  enl&ve  les  ar- 
chives qui  contenaient  les  registres  et  va  les  déposer  aa 
dépariemenu 

Gaillard ,  Chalier  et  quelques  autres  s'étaient  retirés  i 
la  municipalité. 

Nivière  ,  lassé  de  toujours  lutter  contre  les  intrigues  da 
club  central,  donne  sa  démission  et  le  médecin  Gilibert 
lui  succède  ,  quoique  détenu  par  les  jacobins  comme  pré- 
venu d'avoir  contribué  aux  derniers  troubles.  La  détention 
du  nouveau  maire  le  met  dans  Timpossibilité  d'accepter. 
Bertrand ,  ami  de  Chalier  le  remplace.  Le  district  et  la 
municipalité  qui  avaient  réintégré  les  jacobins  dans  le  club 
central,  le  lendemain  de  la  dévastation ,  avaient  procédé  à 
cette  réinstallaiion  avec  un  grand  appareil ,  au  chant  de 
Phymne  la  Marseillaise  et  marchant  à  la  lueur  des  flambeaux. 
Le  cortège  était  allé  prendre,  sur  la  place  des  Terreaux , 
la  statue  de  la  Liberté  et  le  buste  de  Jean-Jacques,  pour,  les 
reporter  avec  pompe  au  même  endroit  qu'ils  occupaient 
avant  la  journée  du  18  mars.  De  leur  côté,  les  girondins 
ne  restaient  pas  inactifs  ;  ils  opposaient  sourdement  la  plus 
grande  résistance  aux  démarches  des  jacobins  et  travail- 
laient les  sections.  Déjà  celles  du  Port-du-Temple 9  de  la 
place  Neuve  et  de  Bellecour  s'étaient  emparées  de  l'arse- 
nal ,  lorsque  la  municipalité  vint  pour  en  enlever  huit  pièces 
d'artillerie  qui  lui  furent  refusées. 

L'avantage  de  cette  jouniée  resta  indécis  entre  les  clu- 
bistes  et  les  girondins.  Les  administrations  du  département 
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et  (lu  (lisirict,  sarvinrent  pour  s'emparer  de  la  police  €i 
rétablir  Tordre  ^  et  sur  leur  assurance  que  le  péril  éiait 
passé  j  les  citoyens  abandonnèrent  Parsenal  et  renoncèrent 
à  la  permanence  de  leurs  assemblées.  Cette  docilité  des 
citoyens  aux  ordres  de  ces  deux  administrations  s'explique 
en  ce  que,  quoique  composées  d'un  mélange  de  giron- 
disme  et  de  jacobinisme  sans  être  diamètralemeni  opposées 
au  conseil  municipal,  elles  s^étaient  montrées  en  toute 
occasion  moins  furibondes  et  moins  oppressives  de  la  li- 
berté et  des  opinions  qu'avait  la  majorité  des  habitants  de 
Lyon.  Voici  comme  on  peut  résumer  les  causes  qui  oHt 
produit  tout  ce  qui  s'est  passé  à  Lyon  depuis  le  10  aoàt 
1792  jusqu'à  ce  jour,  2  mars  1793. 

En  ce  que,  dès  la  première  époque  les  autorités  cons- 
tituées de  Lyon,  agissant  sous  l'influence  des  partis  qui 
à  Paris  se  disputaient  le  pouvoir,  cessèrent  de  s'entendre, 
la  municipalité  et  le  conseil-général  de  la  commune, 
formèrent  un  parti  (celui  de  la  Montagne  qui  s'était  formé 
de  l'union  des  jacobins  et  des  eordeliers  ) ,  etquQ  i'admi- 
nistrationdu  district  de  la  ville  et  celle  du  département, 
en  formèrent  un  autre  (celui  du  girondisme  né  de  l'orgueil 
irrité  de  certains  fauteurs  de  Torléanisme).  Dès  lors,  les 
actes  tantôt  légaux  et  tantôt  arbitraires  de  l'une  ou  de 
l'autre,  au  lieu  d'être  des  gages  d'union  et  de  paix,  de- 
vinrent des  brandons  de  discorde  qui  à  chaque  apparition 
remuaient  puissamment  les  classes  agglomérées  qui  for- 
maient la  population  de  cette  ville  mue  par  des  intérêts 
si  divers. 

Cependant  les  jacobins  de  Paris  et  le  comité  de  sûreié 
générale  qui  ne  pouvaient  connaître  encore  ces  derniers 
succès  des  sans-culolles ,  s'irritaient  de  leurs  revers  précé- 
dents dans  la  ville  de  Lyon,  que  les  modérés  et  les  giron- 
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diiis  venaient  de  leur  disputer  avec  avantage ,  commea- 
çaîent  à  parler  de  réduire  Lyon,  et,  sur  le  rapport  d'une 
lettre  des  administrateurs  du  département  de  Rhftoe-et- 
Loire,  annonçant  que  le  parti  des  malveillants  s'accroît 
tellement  à  Lyon  qu'ils  ont  été  sur  le  point  de  désespérer 
du  salut  de  la  ville,  décident  qu'il  y  aura  information  dans 
la  même  séance.  Tallien  fait  un  rapport  dans  le  mème-seos, 
sur  les  troubles  de  cette  ville.  Il  se  plaint  de  la  conduite 
incivique  du  maire,  des  insultes  faites  aux  signes  de  la 
liberlc ,  et  il  termine  par  un  projet  de  décret  qui  ordonne 
que  des  commissaires  pris  dans  son  sein ,  se  rendront  k 
Lyon,  ce  qui  est  adopté.  Par  ce  décret,  sont  nommés  com- 
missaires ,  Bazire ,  Legendic  et  Rovère  qui  partentaus* 
sitôt  pour  leur  destination  et  arrivent  à  Lyon  le  2. mars 
1793. 

Le  premier  acte  de  ces  trois  envoyés ,  fut  une  permis- 
sion donnée  à  Chalier  d'entrer  chez  eux ,  toutes  les  fois 
qu'il  le  voudrait ,  tant  la  nuit  que  le  jour.  Ce  privilège  fit 
naître  les  plus  funestes  appréhensions  et  souleva  contre 
les  commissaires  une  indignation  générale  chez  les  habi- 
tants patriotes  de  bonne  foi ,  qui  crurent  voir ,  dans  cette 
faveur  spéciale,  que  les  envoyés  de  la  Convention  étaient 
venus  non  pour  ramener  l'ordre ,  mais  pour  seconder  les 
projets  d'un  homme  devenu  exécrable  à  leurs  yeux.  Le 
second  acte  fut  de  provoquer  la  municipalité  à  rendre 
un  arrêté  qui  enjoint  à  tout  soldat  du  bataillon  de 
Marseille,  parti  la  veille,  de  Lyon,  de  sortir  de  la 
ville  dans  le  délai  d'une  heure  ;  l'opinion  modérée  que 
professaient  ceux  qui  le  composaient ,  Gt  ordonner  cette 
mesure. 

Le  lendemain,  huit  cents  citoyens  rassemblés  dans  Je 
jardin  des  Âugustins  signent  une  pétition  adressée  aux 
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envoyés  de  la  Convenlion  nationale,  dans-  laquelle' ih. se 
plaignent  des  vexations  de  rautoriié  nianicipale  et  de-. 
mandent  qu'on  y  mette  un  terme  ;  mais  sur  les  soins  que 
prirent  les  jacobins  d'empêcher  les  effets  de- cette  de-^. 
mande  ^  elle  n'eut  aucun  résultat,  favorable^  Cependant  ^ 
la  conduite  que  tinrent  les  commissaires ,  ne  répondant 
pas  assez  aux  exigeances  de  là  faction  qni  les.avait  en- 
voyés, ils  furent  bientôt  eux-mêmes  forcés  d'aller  à  PàHs: 
pour  se  justifier  des  inculpations  dont  on  les  accusail, 
dont  les  principales  étaient  l'arrestation  de  Laussel ,  pro-^ 
cureur  de  la  commune ,  et  de  Lederc ,  son  secrétaire  ;  ifa 
laissèrent  à  Lyon  les  partis  plus  que  jamais  animés  les  mié 
contre  les  antres. 

A  Paris ,  les  cordeliers  faisaient  les  derniers  efforts^,  (Krar 
que  d'Orléans  fut  proclamé  dictateur  on  Uentenant*général 
de  la  république,  et  il  se  croyait  près  dn  triomphe,  knrsqitfe 
Robespierre ,  après  avoir  lutté  à  force  de  mses  pendant 
plusieurs  jours,  contre  lui  et  son  parti ,  déjoni'les  der^ 
uières  espérances  que  dH)rlé9n8  avait  d'attendre  an 
pouvoir  suprême  et  s'en  empara  lui-même  dans  la  JoArtrfÉ 
du  fameux  10  mars  1793. 

Depuis ,  les  agents  de  Robespierre  et  de  Marat  qni 
couvraient  la  France ,  agissent  avec  tant  d'excès  à  Lyon , 
que  leur  conduite  soulève  contre  eux. 

Depuis ,  les  partisans  dévoués  au  nonveau  diclaienr  et  & 
Marat ,  se  livrèrent  à  des  vexations  si  intolérables ,  qtt*ellef 
rendirent  une  collision  inévîtaUe. 

Un  café,  celui  du  nommé  Gerber ,  snr  le  quai  du  Rbêne , 
signalé  par  eux  comme  le  rendex-vous  des  girondins  ^  ÇESt 
investi  par  le  commissaire  de  police  Pemissel  qni ,  assisté 
de  la  force  armée ,  fait  arrêter  93  personnes  qui  a^  trou- 
vaient ,  lesquelles  après  cette  demande  ei  cette  répoqJM  : 
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Qu'ailioz-vous  faire  dans  ce  rassemblement  ?  ^  Boire  de  la 
bière ,  —  sont  mises  en  liberté  W. 

EnGu  les  choses  allèrent  au  point  que  la  taxe  de  six  mil- 
lions que  la  Convention  avait  mise  sur  les  riches  fat  portée 
à  trente  millions  (2) .  Mais  Ghalier  sindignait  encore  et 
dans  sa  fureur ,  le  corps  de  six  mille  hommes  dévoués  à  ses 
ordres,  qui  fut  le  premier  modèle  de  ce  qu^on  nomma 
Parmée  révolutionnaire  ^  ne  lui  paratt  pas  un  appui  sof- 
flsant  pour  les  projets  qu'il  méditait.  Il  appelle  k  Lyon 
deux  régiments ,  une  nombreuse  artillerie,  fait  arrêter 
dans  la  nuit  du  2S  au  29  mai ,  plusieurs  présidents  et  secré- 
taires des  sections  et  cent  des  principaux  citoyens,  et 
annonce  dans  le  club  central  a  qu'il  faut  en  taire  un  fais- 
ceau et  les  mettre  sous  la  guillotine.  » 

Mais  tandis  que  Chalier  se  flattait  d^un  si  horrible 
succès,  une  conspiration  est  faite  en  faveur  des  prisonniers. 
Ici  nous  laisserons  parler  sur  cette  affaire  un  écrivain  qni 
fut  témoin  oculaire ,  dont  le  récit  nous  paratt  le  plus  exact 
et  le  plus  impartial  que  Ion  ait  écrit  sur  cette  mémorable 
journée  du  29  mai  1793  (3). 

Sur  des  avis  de  nouveaux  troubles ,  «  les  représentants 
du  peuple ,  Mioche  et  Gauthier ,  étaient  arrivés  de  Cham- 


(1)  Déjà  les  commissaires  de  la  GonTention  avaient  fait  emprisonner  le 
|eune  Fain,  rédacteur  du  journal  de  Lyon,  publié  sous  le  nom  de  Carrier  son 
propriélairc ,  ainsi  qne  trois  autres  Lyonnais  qui  passaient  pourétredo  parti 
rollaudin.  Chaque  jour  c^était  de  nouvelles  menaces,  de  nouTdlespenécu- 
tions  :  le  9  mai  1793,  un  banquet  cifique  est  donné  par  les  dubistes  r^mis 
sous  les  tilleuls  de  Belkcour.CeUe  oi^ie  devait  préluder  à  rinstallatioa  d*im 
tribunal  révolutionnaire;  le  nombre  immense  des  convives,  parmi  lesqud» 
8*étaicnt  introduits  beaucoup  de  gens  de  bien,  força  les  conjurés  d*abandon- 
ner  leurs  desseins» 

(2)  Partie  du  milliard  qu^cUe  avait  décrété  pour  subvenir  aox  frais  et  à 
reutretiende  Tarmée  révolutionnaire  qui  devait  être  mise  en  activitéi 

(3)  Mr  Passeron,  Revue  du  Lyonnais,  tome  ni.  17*  livndfon» 
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bëry  à  Lyon ,  le  27  mai  au  soir,  accompagnés  de  Padjudant 
général  Lcdoyen  ei  d^un  détachement  des  guides  de 
Tarmée  des  Alpes ,  commandé  par  le  capitaine  Blanc  de 
Chambéry.  Les  renseignements  quils  prirent  sur  la  situa- 
tion de  la  ville ,  leur  firent  voir  que  la  rumeur  provenait  de 
Topposilion  de  la  municipalité  à  la  permanence  des  assem- 
blées des  sections  convoquées  en  vertu  de  la  loi  du  21 
mars  1793.  Dans  la  journée  du  28  mai,  les  sections  dé- 
clarèrent unanimement  que  la  municipalité  avait  perdu  leur 
confiance ,  elles  demandèrent  aux  représentants  sa  révo- 
cation ,  et  cette  demande ,  renouvelée  le  lendemain  à  une 
heure  du  matin ,  ne  fut  point  accueillie. 

Journée  du  29  mai. 

Dans  la  nuit  du  28  au  29  mai ,  la  municipalité  s'em- 
pare de  Tarsenal  et  fait  renforcer  le  poste  par  dix  es- 
couades tirées  de  diflerenis  bataillons  de  la  garde  nationale. 
On  requiert  du  commandant  de  Tartillerie  k  Parsenal  six 
pièces  de  canon  et  les  hommes  nécessaires  pour  les  servir. 
Dès  le  point  du  jour,  ces  pièces  furent  mises  en  batterie 
sur  la  place  des  Terreaux  au  bas  du  perron  de  rHôiel-de- 
Ville.  A  neuf  heures  du  matin ,  environ  40  hommes  du  9® 
régiment  de  dragons,  vinrent  de  la  caserne  de  Serin  sur  la 
place  des  Terreaux  et  se  mirent  en  bataille  devant  Thôtel 
do  Milan  ;  Tautre  côté  de  la  place,  devant  le  bâtiment  de 
l*abbaye  de  Saint-Pierre ,  fut  occupé  par  le  bataillon  de  la 
section  rue  Belle-Cordière.  Pendant  toute  la  matinée, 
PHâtel-de-Ville  se  remplit  d'une  foule  de  partisans  de  la 
municipalité ,  auxquels  on  distribua  des  armes  et  des  car- 
louches. 

Ces  apprêts  menaçants  enflamment  les  sections  ;  elles 
rourent  aux  armes.  Le  bataillon  de  la  section  du  Port-du^ 
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Temple ^  mtirche  droit  à  Parsenal  ,  et  ses  grenadiers, 
bomnies  du  port  pour  la  plupart ,  pleins  d'énergie ,  pres- 
que tous  anciens  militaires ,  s^en  font  sur-le-champ  ouvrir 
les  portes.  Les  bataillons  des  autres  sections  arrivent  en 
foule  sur  la  place  Bellecour  ;  le  comité  des  sections ,  le 
conseil-général  du  département  et  les  deux  districts,  se 
réunissent  à  Tarsenal  ;  on  requiert  du  commandant  de 
Tartillerie,  des  armes  de  toute  espèce  et  des  munitions* 
Le  commandement  provisoire  des  bataillons  est  donné  au 
sieur  Madinier  et  Ton  forme  un  comité  militaire  pour 
tous  les  détails  relatifs  aux  armes  et  aux  munitions  à 
délivrer. 

Le  représentant  du  peuple ,  Nioche ,  accompagné  de 
Fadjudant-général  Ledoyen ,  auquel  la  municipalité  avait 
déféré  le  commandement  des  troupes  réunies  pour  sa  dé- 
fense, se  rend  sur  la  place  Bellecour  ;  il  harangue  les  ba- 
taillons assemblés  et  les  somme  à  mettre  bas  les.  armes. 
Pour  toute  réponse ,  on  conduit  le  représentant.du  peuple 
et  Padjudant-général  à  Tarsenal  ;  il  était  un  peu  plus  de 
midi.  Le  représentant  du  peuple  cherche  à  calmer  les 
craintes  de  rassemblée ,  il  Tinvite  à  montrer  son  obéis- 
sance à  la  loi ,  à  s^en  rapporter  à  lui,  comme  à  son  collègue 
resté  à  THôtel-de-YiHe  auprès  de  la  municipalUé,  du  soin 
de  maintenir  la  tranquillité  publique.  .     . 

Le  président  du  comité  des  sections  lui  répond  que  les 
sections  ne  sont  réunies  que  pour  résister  à  Toppression, 
et  que  la  seule  mesure  à  prendre  par  les  représentants  du 
peuple  pour  dissiper  leurs  alarmes,  c'est  de  faire  retirer 
la  force  armée  rassemblée  à  rflôtel-de-Ville  par  la  munici-  ■ 
palité,  et  de  suspendre  de  ses  fonctions  le  conseil-géné- 
ral de  la  commune. 

Pendant  cette  conférence ,  le  bruit  du  cauon  se  fait  en- 


DE  LYON.  Zi57 

lendre  sur  la  place  des  Terreaux.  C'est  le  bataillon  de  la 
Pêcherie  que  la  municipalité  faisait  charger  pour  la  cause 
qui  va  être  expliquée. 

Ce  bataillon  ,  se  déflant  de  son  commandant  Barbier  ^ 
avait  le  matin ,  choisi  pour  commandant  provisoire  un  juré 
peseur  de  foin  ,  le  sieur  Dumas,  caporal  dans  la  compagnie 
des  grenadiers,  et  qui  sortait  du  régiment  de  la  Couronne, 
il  se*  dirigeait  à  midi ,  vers  le  magasin  à  poudre ,  afin  d'y 
renforcer  le  bataillon  de  la  section  de  St-Vincent  qui  s'en 
était  emparé  au  nom  des  sections  ;  il  était  arrêté  sur  le 
quai  de  St-Benoît  et  venait  de  se  faire  reconnaître  par  les 
sentinelles,  lorsque  le  commandant  Barbier  arrive.  Barbier 
monte  sur  le  parapet  du  quai ,  harangue  son  bataillon  y 
lui  montre  une  réquisition  signée  du  sieur  Julliard  9  com- 
mandant-général de  la  garde  nationale ,  et  lui  fait  re- 
brousser chemin.  Il  conduit  le  bataillon  sur  la  place  des 
Terreaux.  Quand  la  tète  de  la  colonne  est  arrivée  à  l'angle 
de  la  place  et  de  la  rue  Romarin ,  Barbier  commande 
halte  !  Le  bataillon  s'arrête  et  demeure  en  colonne.  Il  était 
près  de  deux  heures  ;  le  commandant  Barbier  s'approche 
alors  d'un  individu  décoré  de  Técharpe  d'ofiicier  munici- 
pal ,  et  qu'accompagnait  le  chef  de  légion  Riard  suivi  d'un 
adjudant.  Après  quelques  minutes  d'entretien  ,  Barbier  se 
tourne  vers  le  bataillon ,  et  demande  aux  citoyens  qui  le 
composent  s^ ils  ne  sont  pas  disposés  à  faire  sentir  leurs  corps 
de  rempart  aux  autorités  constituées  ;  nombre  de  voii  répon- 
dent :  Wous  respectons  les  autorités  constituées ,  mais  nous  dé- 
clarons que  la  municipalité  a  perdu  notre  confiance  et  celle  du 
peuple. 

A  ces  mois  ,  ToOicier  municipal  s'écrie ,  en  menaçant 
|e  bataillon  :  Vous  ne  voulez  point  de  municipalité  ?  eh 
bien ,  nous  t^ous  tenons.  Le  chef  de  légion  Riard  lire  son 
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sabre  en  criaiii  aux  iroupes  niiiiiici pales  :  Foici  des  fac- 
tieux qui  ne  veulent  point  de  municipalité  ;  citoyens ,  feu  Ifeu  I 
et qu^aucun  n'échappe.  L^onîcîer  municipal ,  le  cbefde  la  lé* 
gion  Riard  et  radjudani  se  retirent  à  rHôteUde-Ville  ;  un 
coup  de  fusil  part  alors  du  balcon.  Le  commandant  Barbier 
se  réfugie  à  rHôiel-de-Ville  ,  et  le  canon  de  la  municipa- 
lité £iit  aussitôt  une  décharge  sur  le  malheureux  bataillon 
de  la  Pêcherie  dont  les  armes  n^étaient  pas  seulement 
chargées. 

Plusieurs  citoyens  du  bataillon  sont  tués,  beaucoup  sont 
blessés ,  la  plus  grande  partie  s^enfuit  par  lesalléesde  tra- 
verse donnant  de  la  place  des  Terreaux  dans  la  grande 
rue  Ste-Catherine  ;  quelques-uns  sont  arrêtés  ,  accablés 
dinjnreset  de  coups,  conduits  à  rHâtel-de-Yille  et  enfer- 
més dans  les  caves  de  la  municipalité ,  deux  blessés  sont 
achevés  k  coups  de  crosse  de  fusil  devant  le  portail  de 
Phôtel  de  Milan.  Les  dragons  du  9*  régiment  qui ,  depnis 
le  malin  étaient  en  bataille  devant  cet  hôtel ,  et  qui ,  selon 
toute  apparence ,  ne  s'attendaient  pas  à  un  pareil  coup , 
font  précipitamment  un  à  droite^  et  gagnent  au  galop  la 
place  des  Carmes ,  renversant  tous  les  étalages  des  mar- 
chands d'herbes  qu'ils  trouvent  sur  leur  passage.  Les  bou- 
tiques se  ferment  aussitôt. 

La  nouvelle  de  cet  affreux  attentat  parvient  bien  vite  à 
.  Tarsenal.  Des  cris  d^horreur  et  de  vengeance  se  font  en- 
tendre. Tout  le  monde  demande  à  marcher  contre  THÔtel- 
de-Yille.  Le  représentant  du  peuple,  Nioche ,  et  Padju- 
dant-général  Ledoyen  sont  retenus  en  otage  à  Parsenal  ; 
on  s'occupe  sur-le-champ  du  plan  d'attaque. 

De  tous  les  bataillons  rassemblés  sur  la  place  Belle- 
cour  ,  et  d'une  partie  de  ceux  qui  s'étaient  rendus  maîtres 
de  Tarsenal ,  on  forme  aussitôt  deux  colonnes  d'environ 
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1,500  hommes  chacune.  La  première  ,  commandée  par  le 
sieur  Madinier,  se  dirige  sur  rHôtei-de-Ville  en  passant 
par  le  quai  de  la  Sa6ne  :  la  seconde ,  commandée  par  le 
sieur  Gingenne  ayant  pour  adjudants  les  sieurs  Badger  et 
Lenoir  9  iraverse  la  place  de  la  Charité  et  prend  le  quai 
du  Rhône. 

Chaque  colonne  atait  en  tète  deux  pièces  de  canon.  Sur 
ces  quatre  pièces,  une,  en  fer  coulé ,  appartenait  à  la  sec- 
tion du  Port-du-Temple  ;  les  trois  autres  avaient  été  mises 
en  réquisition  à  Tarsenal ,  ainsi  que  les  canonniers  qui  en 
faisaient  le  service  ;  de  sorte  que  les  soldats  de  la  com- 
pagnie d^artillerie  stationnée  à  Tarsenal ,  se  battaient  les 
uns  contre  les  autres. 

La  municipalité  ,  prévenue  de  la  marche  des  colonnes, 
prépare  ses  moyens  de  défense.  L'adjudant*général  Le- 
doyen  se  trouvant  retenu  à  Parsenal  avec  le  représentant 
du  peuple ,  Nioche  ,  et  le  maire  Bertrand,  comptant  fort 
peu  sur  rénergie  du  commandant  Julliard ,  le  représentant 
Gauthier  chargea  le  commîfsaire-ordonnateur  des  guerres 
Uuchambon  de  diriger  toutes  les  opérations. 

Les  volontaires  du  Mont-Blanc  étaient  entrés  en  ville  et 
stationnaient  sur  la  place  de  la  Comédie  ;  on  en  poste  un 
détachement  à  rentrée  du  pont  Morand,  et  deux  pièces  de 
canon  sont  mises  en  batterie  à  la  léte  du  quai  de  Retz.  De 
forts  piquets  sont  placés  à  l'entrée  de  la  rue  du  Garet,  de 
la  rue  Clermont  et  de  la  rue  St-Pierre  ;  une  pièce  de  canon 
est  mise  en  batterie  du  côté  de  cette  dernière  rue,  à  Tangle 
de  la  rue  de  la  Cage.  Une  autre  pièce  est  amenée  sur  la 
place  de  la  Boucherie-des-Terreaux ,  un  détachement  de 
volontaires  du  Mont-Blanc  et  quelques  particuliers  armés 
pour  la  défense  de  la  municipalité  ,  occupent  la  Boucherie 
et  la  place  de  la  Feuillée;  le  reste  des  volontaires  et  des 
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pnrlisans  de  la  municipalité  stationnent  sur  la  place  des 
Terreaux  ou  remplissent  le  vestibule,  le  balcon  et  quelques 
salles  hautes  de  THôtel-de-Ville ,  et  deux  pièces  de  canon 
demeurent  en  batterie  devant  le  perron. 

Vers  les  cinq  heures  et  demie  du  soir,  la  colonne  du 
Rhône  arrive  auprès  de  la  place  du  Grand-Collège  j  et 
celle  de  Saône  à  la  descente  du  pont  du  Change.  Les  pelo- 
tons de  chaque  colonne  tenaient  toute  la  largeur  des  quais 
et  présentaient  une  masse  plus  imposante  à  Tœil  que  dan- 
gereuse ;  car  où  se  trouvait  Tespace  nécessaire  au  déploie* 
ment  de  Tune  ou  de  Fauire  de  ces  colonnes  ? 

La  colonne  du  Rhône  fut  celle  qui  essuya  le  premier  feu. 
Les  deux  pièces  de  canon  placées  à  la  tète  du  quai  de  Retz?' 
firent  une  décharge  à  mitraille  qui  la  rompit  entièrement 
et  la  mit  dans  le  plus  grand  désordre  ;  un  maréchal-de- 
camp  de  la  grande  armée  ^  M.  Cortasse  de  Sablonnet,  qui 
se  trouvait  à  Lyon ,  et  y  attendait  une  occasion  pour  passer 
en  Suisse,  était  sur  la  place  Bellecour  an  départ  de  la 
colonne  et  Pavait  suivie  sur  le  quai.  Il  voit  une  foule  de  ci- 
toyens prendre  la  fuite  ,  il  se  précipite  au  devant  d'eux  , 
les  arrête  et  parvient  par  son  énergie  à  rallier  la  colonne. 
Alors  s^engage  des  deux  côtés  un  feu  terrible  et  qui  se 
soutient  pendant  plus  d^une  heure. 

Le  commandant  Gingenne  a  sou  cheval  tné  sous  lui  ; 
Tadjudant  Badger  a  la  cuisse  percée  d^une  balle ,  et  Tad^ 
judant  Lenoir  aie  bras  cassé.  M.  de  Sablonnet  est  blessé 
très-grièvement  à  la  jambe  :  porté  à  THôtel-Dieu  11  y 
mourut  peu  de  jours  après  el  fui  enterré  avec  tous  les 
honneurs  dus  à   son  rang. 

La  colonne  ne  pouvant  venir  ù  bout  de  gagner  du  ter- 
rain ,  une  de  ses  pièces  ayant  clé  démontée  ,  et  les 
canonuiers  presque   tous  blessés  ,   elle  se   débanda  de 
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nouveau.  Une  partie  se  replia  sur  la  place  des  Cordeliers , 
une  auire  sur  Tarsenal.  A  la  tête  d^une  poignée  de  braves, 
ie  commandant  Gingenne  va  rejoindre  la  colonne  de 
Saône  dont  les  opérations  s^exécutaient  plus  heureusement. 
A  son  arrivée  à  la  descente  du  pont  du  Change  ,  la  co- 
lonne de  Saône  s^était  partagée.  Le  gros  de  la  colonne 
avait  suivi  la  rue  de  la  Pêcherie  ,  pour  venir  à  la  place 
de  la  Feuiilée  ,  le  reste  s^était  engagé  avec  une  pièce  de 
cauon  dans  la  rue  St-  Côme ,  après  avoir  traversé  la  place 
de  THcrberie.  Les  canonniers  s^avancèrent  avec  leur  pièce 
jusqu^à  la  place  St-  Pierre  ,  et  Ty  mirent  en  batterie.  Tout 
ce  qui  se  trouvait  dans  la  petite  rue  St-  Côme  fut  assailli 
par  une  grêle  de  coups  de  fusil  ,  tirés  des  allées ,  des 
fenêtres  et  des  jours  de  caves  de  la  maison  Gayet ,  et  de 
quelques  autres  maisons  voisines.  La  petite  et  étroite  rue 
Si- Côme  est  couverte  de  morts.  Au  même  instant  ,  le 
chef  de  légion  Riard  s'avance  à  la  tête  d'une  troupe 
nombreuse  et  fait  tirer  sur  la  place  St-  Pierre  ;  plusieurs 
canonniers  sont  tués  ,  la  pièce  est  abandonnée  et  la 
rue  Si-  Côme  évacuée  entièrement. 

L'affaire  était. perdue  pour  les  sections  si  la  partie  de 
la  colonne  de  Saône  qui  s'était  dirigée  sur  la  place  de 
la  Feuiilée  ,  ne  fût  parvenue  à  se  rendre  maîtresse  de 
la  boucherie  des  Terreaux.  Après  une  vive  résistance  j 
les  grenadiers  de  la  section  du  Port-du-Temple  ^  viennent 
à  bout  de  chasser  les  partisans  de  la  municipalité  de  la 
boucherie.  Les  volontaires  du  Mont  -  Blanc ,  font  leur 
retraite  sur  THôtel -de- Ville ,  et  les  sections  avancent 
leur  pièce  sur  la  place  des  Carmes.  Les  canonniers 
pointent  la  pièce  contre  rHôtel-de-Milan  et  les  cafés  de  la 
place  des  Terreaux  ,  où  se  voyaient  quelques  centaines 
de  partisans  de  la  municipalité.  La  pièce  tire  ;  elle  éclate 


/i62  IIISTOIRR 

avec  UQ  fracas  épouvantable.  Un  canonnier  est  tué ,  et 
quatre  sont  blessés.  Celle  pièce  était  celle  en  fer  cottlé 
qui  appartenait  à  la  section  du  Pori-du^Temple, 

On  envoie  aussitôt  à  Tarsenal  chercher  une  autre  pièce. 
En  attendant  on  se  retranche  dans  la  cour  des  Caroies 
et  le  feu  le  plus  vif  s^engage  sur  la  place.  Les  assaillants 
chargeaient  leurs  armes  dans  la  cour;  chacun  s'avançait 
un  peu  sur  la  place ,  lâchait  son  coup  de  fusil  et  rentrait. 
Plus  de  2,000  coups  de  fusils  furent  tirés  de  cette  ma- 
nière ;  et  quand  la  pièce  qu^on  attendait  de  Parsenal  fat 
venue  ,  elle  fit  de  même.  Après  avoir  tiré  plusieurs  coupa 
à  mitraille  ,  on  eut  recours  aux  boulets.  Le  premier  qui 
fut  lancé  contre  THÔtel-de-Ville ,  vint  frapper  dans  une 
inscription  qu'on  lisait  jadis  à  Tun  des  piliers  du  ves- 
tibule. Les  éclats  du  marbre  blessèrent  à  la  joue  roflScier 
mimicipal  Roch  et  quelques  autres  individus.  Le  second 
boulet  abattit  la  corniche  de  la  fenêtre  de  la  salle  ,  au 
coin  de  la  me  Puits-Gaillot ,  où  le  comité  de  saint  pu- 
blic tenait  ses  séances  ,  plusieurs  carreaux  de  la  croisée 
furent  brisés  ;  un  morceau  de  verre  tomba  sur  la  table 
entre  le  maire  et  le  président  du  comité. 

Le  représentant  du  peuple ,  Gauthier,  voyant  la  cause 
de  la  municipalité  perdue ,  prend  le  parti  d^envoyer  des 
parlementaires  aux  assaillants.  Ces  parlementaires  se  pré- 
sentent sur  la  place  des  Carmes  la  crosse  du  fusil  en 
Tair.  Les  officiers  des  volontaires  du  Mont-Blanc  viennent 
également ,  et  sont  les  premiers  à  fraterniser  :  on  s'em- 
brasse ,  plusieurs  boutiques  s'ouvrent ,  on  apporte  du  vin , 
tout  le  monde  trinque.  Le  représentant  du  peuple, 
Gauthier ,  se  fait  escorter  jusqu'à  Tarsenal  où  son  collè- 
gue Nioche  était  retenu  depuis  le  matin  ;  il  y  trouve  le 
département  occupé  de  la  suspension  provisoire  de  la 
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municipaiilé  et  du  coaseil-général  de  la  commune.  Les 
deux  représentants  donnent  leur  approbation  à  cette 
mesure  et  l'ordre  est  envoyé  aux  troupes  de  la  munici- 
palité d'évacuer  l'Hôtel-de-Ville.  Toutes  se  retirent  ;  les 
scellons  avancent  leur  canon  sur  la  place  des  Carmes ,  à 
Tangle  de  la  petite  rue  S^^-Catherine.  Il  est  huit  «heures 
du  soir  ,  toutes  les  fenêtres  des  maisons  ,  sur  la  place 
des  Carmes ,  sont  illuminées  ^  et  les  sections,  en  armes  , 
y  passent  la  nuit. 

Le  30  mai ,  à  quatre  heures  du  matin ,  le  commandant 
Madinier  divise  sa  troupe  en  deux  colonnes.  La  pre- 
mière arrive  sur  la  place  des  Terreaux  par  la  place  des 
Carmes  ,  et  la  seconde  par  la  rue  de  la  Cage  :  elles  se 
dirigent  droit  à  rHôtel-de-Ville.  Arrivé  au  bas  du  perron  , 
le  commandant  Madinier  le  monte  hardiment  à  cheval  , 
il  fait  fouiller  à  Tinstant  les  appartements  de  THôtel-de- 
Ville.  Quelques  soldats  ivres  de  la  veille  sont  trouvés 
endormis  ;  on  les  congédie.  Près  d'une  centaine  de  ci- 
toyens qui  avaient  été  arrêtés  dans  la  journée  du  28  et 
dans  la  matinée  du  29  ,  et  qui  avaient  été  enfermés 
dans  les  caves ,  sont  délivrés  ;  les  scellés  sont  mis  à  tous 
les  bureaux  et  des  sentinelles  placées  à  chaque  porte. 

Dans  la  même  matinée  ,  une  municipalité  provisoire 
est  nommée  h  l'arsenal  par  les  sections  en  présence  des 
représentants  du  peuple  ,  et  à  dix  heures  du  matin  ils 
sortent  de  l'arsenal  avec  les  corps  administratif  et  les 
membres  du  comité  des  sections  pour  se  rendre  à  THAtel- 
de-Yille  y  faire  l'installation  de  cette  nouvelle  municipa- 
iilé. En  passant  près  de  l'arbre  de  la  liberté ,  sur  la  place 
des  Terreaux ,  tous  s'arrêtent  et  prononcent  ensemble  le 
serment  de  maintenir  la  liberté ,  l'égalité ,  la  république , 
une  et  indivisible ,  la  sûreté  des  personnes  et  des  pro- 
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priéiés  ;  ils  s*engageat  formeilemenl  en  outre  à  la  plus 
entière  soumission  aux  lois. 

Cette  installation  est  suivie  de  nombreoses  arresta- 
tions. Parmi  les  personnes  arrêtées ,  figurent  le  maire 
Bertrand ,  Gaillard  ,  Chalier  ,  Hydins  ,  Riard  ,  ^officier 
municipal  Carteron  et  plusieurs  autres  coliègues.  » 

Tel  fut  le  résultat  de  cette  journée  désastreuse  du  29 
mai  1793  ;  le  même  écrivain  ajoute  «  :  Ou  a  beaucoup 
exagéré  la  perle  faite  des  deux  côtés  dans  cette  journée  ; 
le  nombre  des  morts  ,  en  totalité ,  ne  s^est  pas  élevé  au* 
delà  de  cent  personnes  ;  les  blessés  pouvaient  aller  à  trois 
cents,  quelques-uns  furent  achevés  sur  le  quai  du  Rhône, 
et  horriblement  mutilés  par  les  femmes  de  la  populace  ; 
plusieurs  autres  moururent  peu  de  temps  après  W.  » 

Ce  triomphe  remporté  par  les  Lyonnais  contre  une  muni- 
cipalité vexairice  et  les  soldats  de  Robespierre ,  leur  donne 
la  confiance  des  plus  grands  succès  ou  du  moins  il  leur 
fait  croire  quUls  sont  délivrés  pour  toujours  du  régime 
oppressif  qui  pesait  sur  eux  d'une  manière  si  intolérable. 

Cependant  le  temps  marchait,  les  événements  du  31 
mai ,  à  Paris,  enflammaient  les  têtes  dans  nombre  de  dé- 
partements ;  arrivent  à  Lyon  les  conventionnels  Chasset  et 
Biroteau,  tous  deux  proscrits  par  la  Montagne,  Biroieau 
était  un  député  des  Pyrénées-Orientales  et  Chasset  Téiait 
du  département   de   Rhôue-ci-Loire.  Accueillis  à  Lyon 


(1)  Les  cadavres  enlevés  sur  les  différents  champs  de  bataille  furent  portés 
au  cimetière  de  la  paroisse  de  St-Pierre,  rue  Luizeme,  où  est  à  présent  le 
bureau  supplémentaire  delà  poste.  Le  maire  Bertrand  y  fut  conduit  pour  en 
faire  la  reconnaissance.  Un  des  commissaires,  M.  Péricaud,  ne  put  s*empè- 
cher  de  lui  dire  :  «  Tu  le  vois,  Berlraiid,  voilà  ton  ouvrage.  »  On  dit  que 
celui-ci ,  plus  faible  que  méchant,  versa  des  larmes  à  la  vue  des  corps  de  ces 
victimes  des  factions. 
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nvcc  transport ,  ils  n^ont  pas  de  peiue  à  persuader  à  tout 
le  département  que ,  par  la  proscription  des  girondinsy  la 
Convention  nationale  n'est  plus  ni  libre  ni  entière^  que  tous 
ses  actes  sont  nuls  de  fait  et  de  droit ,  et  qu'il  est  de 
riiondeur  français  de  ne  pas  reconnaître  Tautorilé  d'une 
assemblée  dominée  par  une  faction  liberticide.  Ils  propo- 
sent aux  Lyonnais  de  se  joindre  aux  fédérés  du  Jura  ,  des 
Bouches-du-Rhàne,  de  la  Gironde  et  du  Calvados.  Dans 
rétat  oii  se  trouvaient  à  Lyon  les  esprits,  le  giron- 
disme,  pour  TafTa ire  ci- dessus,  venait  d'y  vaincre  la  Mon  • 
lagne  :  celte  énergique  proposition  est  adoptée  avec  enthou- 
siasme ,  non  que  les  Lyonnais  ne  voulussent  point  de  la 
république  mais  dans  la  crainte  de  retomber  sous  la  ty- 
rannie Am  jacobinisme.  Bientôt  nous  verrons  le  résultat  de 
celte  proposition. 

Dans  le  courant  de  juin  1793,  un  certain  nombre 
d'hommes  de  bonne  volonté  tirés  des  différents  bataillons 
de  la  garde  nationale,  servit  à  former  une  espèce  de 
légion  que  le  département  envoya  à  St-Etiemie  pour  y 
fermer  les  clubs.  Partie  avec  trois  pièces  de  canon  ,  cette 
légion,  composée  de  près  de  1,200  hommes,  revint  triom- 
phante de  son  expédition  au  bout  de  très-peu  de  jours  ; 
elle  fut  de  retour  à  Lyon  précisément  la  veille  du  supplice 
de  Cbalier,  supplice  qui  fut  bientôt  suivi  de  celui  de 
Riard. 

Tous  les  deux  étant  tombés  au  pouvoir  des  Lyonnais  , 
une  voix  unanime  s'éleva  pour  les  condamner.  Cependant 
toute  latitude  fut  accordée  pour  donner  le  temps  aux  juges 
de  mettre  leur  conscience  à  Tabri  des  plus  mûres  réfle- 
xions, et  aucune  des  formes  prescrites  ne  fut  négligée  povr 
rnablir  les  droits  de  l'accusation  et  de  la  défense.  La  Coii«- 
vention  voulut  les  défendre,  mais  ses  décrets  et  ses 

30 
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naces  ne  purent  imposer  d'entraves  à  la  marche  leoie  mais 
f«»rme  de  la  justice.  Une  loi  non  eipresaément  révoquée , 
qui  établissait  que  les  jugements  seraient  rendus  sur  les 
lieux  du  délit ,  servit  de  motif  au  refus  qu^on  fit  de  céder 
les  accusés  à  la  Convention  qui  les  réclamait.  Un  jury  fut 
établi ,  des  défenseurs  nommés  d'office  furent  entendus 
dans  rintérét  des  prévenus.  Enfin,  par  un  jugementrendu 
le  16  juillet  1793  à  A  heures  du  matin  ,  deux  fureni  con- 
damnés ^  mort ,  Cbalier  et  Riard  ,  et  les  autres  à  la  dé- 
tention. 

Chalier  subit  sa  condamnation  le  même  jour  6  6  heures 
du  soir  ,  il  fut  guillotiné  sur  la  place  des  Terreaux  (^)  ; 
son  complice^  Marie-Joseph  Riard ,  ditBeauvernois,  le  sui- 
vit six  jours  après,  à  la  même  heure  et  au  même  lieu  :  Hy- 
dins  apprenant  leur  supplice  se  pendit  dans  la  prison. 

Revenons  à  la  situation  de  Lyon. 

Instruits  de  Texaltation  des  esprits  et  du  refus  que  fai- 
saient les  Lyonnais  de  reconnatu'c  certains  décrets  de  la 
Convention,  onéreux  pour  leur  fortune  et  leur  liberté  ^  les 
représentants  du  peuple,  près  Tarmée  des  Alpes  ^  essaient 
de  recourir  aux  voies  de  conciliation.  Un  Lyonnais  »  le 
général  Charles  Seriziat  vient  de  leur  part  apporter  des 
paroles  de  paix  à  ses  compatriotes ,  mais  elles  ne  sont  pas 
entendues.  Accusés  tous  les  jours  à  la  barre  de  ki  Conven- 
tion nationale ,  les  habitanis  de  Lyon  s^exaspèreut  de  plus 


(i)  Ce  fut  lui  qui  fît  à  Lyon  le  premier  essai  de  la  guiùoline  que  six  mois 
auparaVaût  il  avait  fait  venir  de  Paris  »  non  sans  doate  à  ioet  elftt  ;  eètesttl  fet 
cmel  :  le  bonrreaa  non  encore  exercé,  et  rinstrumentmal  organisé  fuoit  came 
que  le  fer  levé  plusieurs  fois  sur  le  patient  le  frappa  sans  le  tuer  ;  peu  s^en  figjliit 
que  le  peuple,  saisi  d'horreur  ne  fit  subir  la  même  peine  au  bourreau  et  à 
son  valet.  On  dit  qiie  Chalier  en  mourant  s*écria  :  «  Mettéi-moldooe  une 
cocarde  nationale,  |e meurs  pour  la  liberté*  » 
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CQ  plu9.  c<  Me  somme^-QQus  pas  toiijour3lQs  mémas  boni- 
»  me3  du  29  mai  9  s^éoriaiene-ilit,  on  nous  croîi  donc 
»  abattus  parce  qne  nou3  nous  apaisons  :  ne  cédons-*nou^ 
»  que  pour  qu'on  nous  écrase  ?  Lyon  connaii  la  soumission 
»  maïs  non  le  joug  ;  l'oppression  veut  encore  peser  sur 
»  notis ,  eb  bien  !  nous  lui  résisterons  9  ou  nous  périrons 
»  tous  9  nous  voulons  être  libres  et  nous  le  serons,  n  Ad- 
mirable langage  d^un  courage  héroïque  que  nous  leur 
avons  déjà  entendu  tenir  sous  la  domination  de3  archevê- 
ques et  des  rois  de  France ,  mais  qui  cette  fois  ne  devait 
pas  éire  récompensé  du  succès  :  la  suite  nous  apprendra 
comment. 

Ainsi  Lyon  résolut  de  conserver  les  avantages  que  lui 
avait  acquis  la  journée  dn  39  mai.  Comptant  sur  Tappui 
ei  les  secours  que  des  députaiions  envoyées  de  plusieurs 
départements  leur  assurent ,  les  Lyonnais  jurent  de  ci'en- 
sevelir  sous  les  ruines  de  leur  ciié  plutôt  que  de  r4der. 

Quelques  girondins  proscrits  et  réfugiés  à  Lyon,  et  peui- 
être  les  menées  d^un  parti  qui  n'osait  se  montrer,  celui  de 
Tancien  régime  ,  excitaient  encore  un  zèle  si  déterminé  ; 
mais  ces  girondins  et  consorts  font  des  fautes  ,  ils  laissent 
passer  sans  le  retenir  pour  le  besoin  pressant  un  convoi  de 
trente  pièces  de  canon  qui  se  rend  à  Parmée  des  Alpes; 
leur  incurie  leur  empêche  de  pourvoir  aux  moyens  de  dé- 
fense, leur  imprévoyance  de  voir  ce  qu*il  faut  faire  pour 
subsianter  une  ville  si  populeuse  ^  la  veille  d^être  privée 
(le  ses  approvisionnements  ,  et ,  comme  dit  un  écrivain  , 
ils  endorment  les  soldats  des  sections  par  la  ridicule  et 
trompeuse  sécurité  que  Dubois-Crancé  a  renoncé  au  projet 
d'assiéger  Lyon. 

Cependant  on  apprend  bient6t  que  Kellermann  met  en 
mouvement  des  colonnes   pour  commencer  le  siège ,   et 
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que  Diibois-Crancé  a  déclaré  qu'il  va  répondre  par  des 
bombes  aux  iotenlions  hostiles  de  la  cité  rebelle  ,  que  des 
préparatirs  terribles  sont  Taits  contre  Lyon.  Alors  quelques 
hommes  sages  et  prudents  à  qui  est  faite  la  propositieinte 
se  mettre  à  la  léie  du  commandcmentde  la  force  que  Lyon 
doit  opposer  au  danger  ,  refusent  en  voyant  la  pénurie 
de  la  défense ,  d'autres  sont  refusés  par  le  motif  con- 
traire ,  et  le  même  Charles  Seriziat  est  de  ce  nombre. 

ËnGn  on  se  décide,  et  dans  sa  séance  du  8  juillet  an  soir, 
la  commission  du  salut  public  de  RhAne*et-Loire,  présidée 
par  le  docteur  Gilibert ,  choisit  à  Tunanimité  Perrin  de 
Précy  W  pour  commandant-général  des  forces  de  Lyon 
et  du  département.  Nous  verrons  bientôt  si  ce  choix  jus- 
tifia Tattente  qu'avaient  en  ce  chef  militaire  nos  malheu- 
reux concitoyens  (^). 

Avant  d'enircr  dans  les  détails  ,  examinons  qu'elle  était 
la  situation  stratégique  de  Lyon ,  sa  force  militaire,  et  les 
préliminaires  de  la  déclaration  du  siège. 

SITUATION  DE  LYON;  — SIÈGE. 

Lyon ,  situé  en  partie  sur  la  pente  de  deux  montagnes 
séparées  par  la  Saône  ^  règne  en  amphithéâtre  le  long  de 

(i)  Perrin  de  Précy,  ancien  lieulenant-colonel  des  chasseors  des  f^oigês^ 
infanterie ,  était  alors  un  homme  de  48  ans ,  et  il  avait  oocupé  un  oomman- 
deroent  supérieur  dans  la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI.  Depuis  la 
journée  du  iO  août  1792,  il  vivait  retiré  dans  ses  propriétés,  près  de  laLcdre  ; 
nn  courrier  extraordinaire  lui  fut  dépêché  à  Roanne  en  Fora ,  où  il  se  troo- 
Tait  pour  le  moment  Depuis ,  la  dépouille  mortelle  du  comte  de  Précy  »  dé. 
cédé  à  Marcigny  sur-Loire,  le  25  août|1820,  a  été  transférée  dans  la  chapelle 
expiatoire  des  Brotcaux  de  Lyon. 

(2}  Voici  les  noms  des  autres  généraux  qui  commandaient  sons  les  ordres 
de  Précy ,  pendant  le  siège  de  Lyon  :  Grr  ndval ,  général ,  à  la  Croix-RooMe  ; 
Vaugirard ,  à  Vaisc  ;  Durand  et  Champreux ,  ofllders-généraux  et  aides-de- 
carop  du  général  en  chef:  Nervaux ,  général  :  Fontelle  et  Combe  ;  Bureau  * 
lieutenant-général  do  cavalerie. 
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la  rive  droile  et  descend  en  plaine  entre  la  rive  gauche  et 
le  cours  du  Rhône.  Cette  ville  que  la  Saône  partage  dans 
toute  sa  longueur,  présente  une  façade  d^une  demi- lieue 
presque  sur  la  même  ligne  ,  le  long  du  Rhône  ,  au-delà 
duquel  est  la  vaste  plaine  des*Broieaux.  Alors  deux  ponts 
y  communiquaient  :  Tun  aboutissant  au  faubourg  de  Is^ 
Guillotière  en  porte  le  nom,  et  Pautre,  600  toises  au-des- 
sus ,  est  le  pont  Morand.  Trois  seulement  restaient  sur  la 
Saône,  dans  une  longueur  tournante  d'environ  1,800  toises; 
et  le  territoire  de  Perrache ,  qui  se  prolonge  demi-lieue 
entre  les  deux  rivières  en  forme  de  presqu'île ,  depuis  la 
ville  jusqu^au  confluent,  tient  au  continent  par  le  pont  dit 
de  la  Mulatiëre. 

Celte  cité,  difficile  à  parcourir,  et  d'un  circuit  de  plus  de 
10,000  toises  ,  était  ceinte  à  Touesc  par  un  demi-cercle 
de  vieilles  murailles  caduques  qui ,  tenant  de  ses  deux 
bouts  ,  aux  rives  droites  de  la  Saône,  embrassaient  la 
montagne  de  Fourvièresetson  amphithé&tre  (^). 

Celle  de  la  Croix-Rousse  portait  une  ligne  de  fortifica- 
tions qui,  quoiqu'imparfaites  et  dégradées,  offraient  au  nord 
une  assez  forte  défense  depuis  la  rive  gauche  de  la  Saône 
jusqu'à  la  rive  droite  du  Rhône  W. 

A  Test  c'est  le  Rhône ,  bordé  d'un  beau  quai  bien  décou- 
vert ,  qui  confine  la  ville  ,  et  le  sud  n'est  enfermé  que  par 
la  jonction  de  ce  fleuve  avecla  Saône. 

A  d'aussi  faibles  défenses,  dans  une  situation  désavanta- 


(1)  Ces  murs  étaient  ceux  qu*avait  fait  construire  en  1364  le  roi  Cbarlef  Y» 
après  la  prise  do  roi  Jean. 

(2)  Les  Lyonnais  élevèrent  à  la  hâte  cette  fortifictUon ,  en  iSS6,  lorsqae 
Gallas  s'avançait  avec  les  armées  impériales  jus<iu*à  St-Jean^Lône,  pour 
conquérir  la  Bourgogne  :  la  sécurité  depuis  lors  avait  laisaé  dégrader  c^  mars 
et  ces  l>a$tion$. 
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genso ,  le  courage  des  Lyonnais  (  si  le  courage  connaîssaii 
les  calculs  d^une  prudence  ordinaire)  eût  frémi  dani  eetle 
conjoncture  en  se  voyant  si  peu  de  moyens  de  résistance 
an  milieu  d'une  ville  que  son  site,  sa  constmctiott et  sa 
population  si  divergente  d'opinions ,  rendaient  presqnfe  fan* 
possible  à  défendre.  Maïs  transportés  d'enthossiuflie  et 
exaspérés  contre  leurs  oppresseurs,  les  Lyonnais  dspèrem 
y  suppléer  par  Tintelligence  ,  Tactivité ,  et  des  renforts 
d'hommes  qui  leur  avaient  été  promis.  On  s'empresse  d'éle- 
ver sur  tous  les  points  des  travaux  arti6cie)s  de  défense 
pour  rendre  la  Croix-Rousse  inabordable. 

Les  chemins  de  Caluire  et  de  Montessuy  farent  coopés 
par  de  fortes  redoutes  élevées  dans  les  jardins  dé  la  mai- 
son Panlhod ,  de  la  maison  Neyrac  et  sur  la  terrasse  de 
la  maison  de  campagne  des  ci  -devant  Pères  de  l'Oratoire. 
Les  murs  du  cimetière  de  Cuire ,  furent  crénelés ,  et  après 
que  ce  poste  fut  enlevé  par  les  républicains ,  les  Lyotonais 
se  retranchèrent  derrière  une  redoute  construite  dAns  les 
jardins  de  la  maison  Combes.  D'antres  redoutes,  pins  ^ès 
de  la  Croix-Rousse  ,  furent  encore  établies  ,  notttiBveiit 
dans  les  jardins  de  la  maison  Loys  ,  à  la  tour  de  la  Belle- 
Allemande  ,  et  dans  Penclos  du  docteur  Carreté  Toute  l'en- 
ceinte bastionnée  qui  couvrait  la  ville  du  côté  de  la  Croix- 
Rousse  ,  fut ,  depuis  le  fort  St-Jean  jusqu'au  bastion  des 
Colinettes ,  hérissée  de  canons.  Une  très-forte  redoiue 
défendait  le  fort  St-CIair. 

Aux  Broteaux  on  construisit  un  retranchement  à  partir 
de  l'angle  dujnrdin  delà  maison  Spréafico  jusqu'au  Rhône; 
les  chemins  de  la  Téte-D'or  et  des  Charpennes  furent  cou- 
pés par  des  redoutes  palissadées  ,  et  la  tête  du  pont  Mo- 
rand fut  défendue  par  une  redoute  demi-circnlrire , 
ayant  devant  elle  un  profond  et  large  fossé  avec  revête^ 
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uient  en  raaçoQDerie.  Le  poat  4e  la  GuiUotièrje  ,éiait  <ië- 
fendu  par  son  pont-ieTis  placé  au  «lilieu;  p lu&ieurs  jredaims 
établies  sur  le  quai  du  Rhône  jasqu^ji  la  cbau$^  P^*- 
racfae  cLéCendaient  la  rive  droite  4e  ce  fleuvje ,  ei  Voia  y  ^i 
servir  toutes  les  balles  de  coton  qu^on  (MH  trouva  .d^^ 
les  jnagasitts  des  ségociaQU.  Une  batterie  4e  moriim  d'un 
grand  caUbre  était  établie  au  Bon-Sencaokâ ^  deysipt  la 
maison  Paradis  ;  une  forte  redoute  eqcaie^ait  le  pont  diS 
la  Mulatière. 

Le  côté  de  Touest  de  la  vUl^  ne  présentait  pas  jnojiis 
de  défense.  Quelques  détails  topographiques  3ur  aq^ 
partie  de  la  localité  en  feront  mteux  comprendre  .l?im- 
portance. 

I^  villagedcSainie-Foyei  sonierritoire^  troufe^t  sér 
parés  des  villages  et  ierrttoires  d'Oullins ,  de  fram^hQHiiUo 
et  de  Tassin  ,  par  un  torreni  qui  descend  de  la  Qion(pgfie 
d^Izerooet  se  jette. dans  le  Rlièae  ii  4>  à  tSQO  tiM^es  enviipoii 
des  demibres  maisons. de  la  Mulatière  ,  après  avoir  par- 
couru Ane. étendue  .d'au  moiiis  qiiaïtve;lieuefi*  Ce  'lorrcMUt 
qui  reçoit  à  Fraocbeviile  une  auure  petite  rWière  venaiil 
de  Charbofittières ,  passait  à  Oïdlins  sous  un  pont  de 
pierre  très-éiroit,  à  trois  larges  arciiesC^) prison  coiH'S 9 
depuis  son  embouchure  jtusqu!à  Tassin  ,  décrit  an  qiiaot 
de  cercle  de  deux  lieues- environ.  Leëvttlages  pîtUMresquos 
de  Francheville  et  de  Tassin  sont  établis ,  l^im  sur  .la 
rive  droite,  Tautre  sur  la  rive  gauche ,  en  fegard  du 
grand  et  petit  Sainle-Foy,  du  côté  de  Touest ,  et  Ti»- 
mense  vallée  au  milieu  de  laquelle  il  coule ,  préseute  par- 
tout les  sites  les  plus  agrestes  et  les  plus  variés. 


(1)  Ce  pont  a  Hd  remplacé ,  en  1831 ,  par  un  autre  en  pierre,  placé  un  peu 
au-dessous. 
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Le  lerrain  sur  lequel  sout  b&ties  les  maisons  da  gnmd 
cl  petit  Ste-Foy  ,  oiTre  plusieurs  buttes  assez  élevées ,  et 
qui  (Jomineiil  au  midi  et  à  Touest  un  vaste  plateau  formant 
trois  riches  et  magniBques  territoires  ,  Montréii  ,  le  plaa 
du  Loup  et  Champagne. 

L'entrée  du  grand  Ste-Foy  était  défendu  du  c6té  da  midi 
par  une  redoute  que  les  Lyonnais  avaient  construite  sur 
la  butte  des  Arcelle%  ;  une  autre  redoute  placée  sur  la 
terrasse  de  lu  maison  Morel  ^  le  défendait  du  c6té  de 
Touesl.  Au  milieu  des  vignes  qu'on  voit  sur  la  butte  de 
Bnilay  et  dans  Tenclos  de  la  maison  Julien ,  deux  redoutes 
assez  fortes  mettaient  à  couvert  le  petit  Ste-Foy ,  positiou 
des  plus  importantes  à  cause  de  sa  proximité  delà  porte 
de  St'Irénée.  Les  chemins  partant  de  cette  porte  peur  les 
deux  Ste-Foy  et  le  village  de  Francheville ,  étaient  ceupés 
par  de  larges  fossés.  Dans  un  petit  enclos  adossé  à  la 
porte  St'Irinie^  était  placée  une  redoute  soutenue  par 
deux  pièces  de  canon.  La  porte  de  Tricn  était  défendue 
par  une  redoute  qui  battait  les  chemins  de  Champviri  et 
de  Francheville  ,  et ,  sur  le  plateau  de  la  colline  qui  s'é- 
lève à  droite  ,  se  trouvait  un  immense  retranchement 
garni  de  cinq  ou  six  pièces  de  gros  calibre  qui  battaient  au 
loin  toute  la  campagne.  EnGn ,  dans  un  enclos,  entre  les 
deux  montées  de  Choulans^  était  une  forte  redoute  qui  bat- 
tait à  revers  ,  du  côté  de  Test,  le  grand  et  le  petit  Ste-Foy« 

Les  approches  de  Lyon  ,  du  côté  de  la  Mulatière  et  de 
Perrache  ,  offraient  également  une  extrême  difficulté.  Une 
redoute ,  placée  en  avant  de  la  maison  Roussel ,  coupait 
la  roule  de  St-Etienne ,  au-dessus  du  vieux  pont  d'Onllins, 
et  le  chemin  de  Givors ,  entre  le  Rhône  et  la  route  de 
Si-Eiienne  ,  était  gardé  par  une  redoute  élevée  à  peu  de 
distance  des  dernières  maisons  de  la  Mulatière  ^  et  qjtii 
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batiait  toute  la  prairie  d^Oullins.  A  l'égard  du  pont  de  la 
Mulatiëre  ,  le  passage  en  était  défendu  par  une  redoute 
bastinguée ,  placée  à  Pexlrémité  de  la  chaussée  Perrache , 
sur  une  pointe  de  levée  qui  s^avançait  alors  entre  le  Rhône 
et  la  Saône. 

Tels  étaient  les  travaux  de  fortifications  qui ,  sur  tous 
les  points,  défendaient  Penceiute  et  les  approches  de 
Lyon  et  dont  Tensemble  combiné  habilement ,  en  rendait 
Taspect  assez  redoutable. 

Quant  aux  bouches  à  feu ,  quoique  par  les  soins  et  par 
rhabileté  du  fondeur  Schmith,  Tartillerie  lyonnaise  ait 
fini  par  être  de  cent  pièces  d^un  petit  calibre  et  de  deux 
mortiers,  néanmoins  au  commencement  du  siège,  on  n^avait 
que  quarante  pièces ,  tant  de  A  que  de  8  et  de  12.  La 
trahison  sut  mettre  des  obstacles  insurmontables  à  la  fonte 
des  pièces  de  16  et  de  24. 

Les  munitions  de  guerre  consistaient  en  72  milliers  de 
poudre ,  une  médiocre  quantité  de  boulets  ;  les  provisions 
de  bouche  surtout  se  trouvaient  alors  insuffisantes  pour 
soutenir  un  siège  dans  une  ville  alors  de.  140  mille  habi- 
tants. Cette  pénurie,  que  les  administrateurs  avaient  soin 
de  déguiser  par  de  fausses  assurances  d'un  état  contraire 
et  par  quelques  réquisitions  de  bétails ,  faites  dans  les 
alentours ,  jointe  à  la  négligence  de  se  saisir  de  quelques 
approvisionnements  destinés  à  l'armée  des  Alpes  qui ,  pour 
lors  se  trouvaient  aux  portes  de  la  ville ,  devaient  bientôt 
amener  une  disette  absolue  de  subsistances  U). 

Voyons  quelle  était  la  force  numérique  des  combattants. 

Arrivé  à  Lyon ,  le  général  Précy  fut  autorisé  à  choisir 


(1)M.  rabbé  Guilloo,  UisU  du  siège  ;  Bf.  PaMeron  ;  M.  Jal»  Rétamé  de 
rhiftU  du  Lyonnais  ;  Archives  du  RliOne. 
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lui-même  son  éiat  major  (0;  il  réduisit  entaite  les  vingt- 
huit  bataillons  de  la  garde  nationale  à  vingt  seulement 
composé  chocun  d^une  compagnie  de  grenadiers ,  de  dans 
de  fusiliers  et  dHine  de  chasseurs.  Les  compagnies  de 
grenadiers  et  celles  de  chasseurs  furent  seules  eaaeiiiées 
et  tous  les  jours  exercées ,  dans  la  plaine  dea  Broleanx , 
aux  manœuvres  militaires.  Environ  400  hommes  furent 
choisis  pour  le  service  de  ^artillerie  et  près  de  300  che- 
vaux ,  de  passage  à  Lyon ,  destinés  &  la  légion  des  AUkAro^ 
ges  qui  s'organisait  dans  le  Mont-Blanc^  forent  mis  en 
réquisition  et  servirent  à  monter  la  cavalerie ,  c'est^à-dîre 
un  corps  de  chasseurs  à  cheval ,  vêtus  d^un  sortouC  bleihde- 
roi,  à  passe-poil  rouge,  coiffés  d'an  chapeau  à  la>hni- 
çaise^  dont  la  calotte  était  défendue  par  une  croix  fiormée 
de  deux  lames  de  forte  i6le,  et  armés  d*un  sabre,  dtee 
carabine  et  de  deux  pistolets.  Les  compagnies  de  fusiUets 
furent  spécialement  chargés  du  service  iméptenr  de  la 
ville  ;  dans  certaines  occasions ,  elles  furent  cependant  em-- 
ployées  à  celui  des  avant-postes.  Le  nombre  des  oombat- 
tants  que  Lyon  avait  sur  pied  quand  il  entreprit^de  réstaier 
à  la  Convention  nationale  ,  était  d'environ  cinq  mille  ei 
quelques  cents  hommes.  Toutes  ces  forces  réuniea^  quoi- 
que protégées  par  les  travaux  formidables  dontnousîavons 
vu  les  détails,  étaient  néanmoins  bien  faibles  «a comparnî- 
sons  de  celles  qui  allaient  leur  être  opposées  par  un. ennemi 
résolu  de  s'emparer  de  la  cité  ou  de  la  réduire^en  cendres. 
Dubois-Crancé  avait  écrit  à  la  Convention  (6  août<.1793), 

(1)  11  se  composait  de  Vallès  »  ancien  commissaire  des  gnerres  de  Tannée 
lyonnaise;  de  Grandval,  commandant  de  brigade»  tué  à  la  GroTï-Roiâiise ; 
de  Ferrus  de  Plantigny ,  officier  lyonnais  du  régiment  de  Guyenne,  fiuiDé 
après  Tévacuation  de  la  place;  de  Virieu,  Melchior  Durand ,  Ghampieoi, 
Nervaux,  Sdimitfa,  Ghendette  et  deGrammont:  enfin  de Gingenne  »  char- 
cutier,  qui  perdit  une  cuisse  au  poste  de  la  Tour  de  la  BeUe^AUemaiMle^*!! 
commandait. 
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qu^il  va  atlaquer  »  avec  20  mille  braves  rëpublicains , 
celte  ville  rebelle  et  ipi^il  fera  pleuvoir  sur  eHe  des  bon- 
bes  et  des  boulets^  une  heure  aprës  la  sommation.  »  Ce 
n'était  point  uâe  vaine  menace  ^  car  les  arrasgeneBf» 
étaient  pris  pour  qu'elle  s'exécùtftt  dans  tonte  sa  rîgiieiÉ* 
selon  les  ordres  quHl  avait  reçus  de  la  Convention. 

Une  colonne  se  dirigeait  par  le  Daupfainé  sur  la  Guitto*^ 
tiëre  ;  celle  que  présidaient  Reverchon  ^t  Lapone ,  avait 
ordre  d'avancer  par  Yillefrancbe  avec  les  gardes  nationales 
des  départements  d^lentour.  Cette  colonne  était  encore 
augmentée  de  13^200  faonmes  que  ces  deux  cbefs  avaient 
requis  par  ordre  du  5  juillet ,  et  Ton  voit  par  une  lettre  de 
20  septembre  au  comité  >du  salui  public  que  pour  accéleirer 
les  réquisitions,  ils  accordaient ,  ainsi  que  Javogue^nne 
indemnité  de  3  livres  aux  femmes  de  ceux  qui  marcbareM 
contre  Lyon  ,  et  de  20  sous  à  leurs  enlsiits.  Les  Tequifiri-^ 
sitioBS  de  Cuuthôn  faisant  lever  TAuvergne  en  masse  ^  2S 
mille  hommes  marchèrent ,  qui  pourtant  n'arrivèrciilt  de« 
vant  Lyon  que  dans  le  couraynt  de  septembre. 

Cependant  les  troupes  requises  dans  les  départements 
du  Pnj-de-Dôme  -iA  de  PArdèche  devaient  arriver  par 
Si-Etienne ,  en  même  temps  que  Dubois-Crancé  viendrait 
par  les  bauieurs  de  la  Croix-Rousse  avec  douze  batatHons 
de  ^00  hommes  chacun,  cinq  escadrons,  cent  eanonniers 
et  12  pièces  de  canon.  Mais  la  simultanéité  de  ces  diffé» 
rentes  marches,  fut  dérangée  par  divers  obstacle»;  les 
troupes  que  conduisait  Dubois-Crancé,  furent  les  seales 
qui  n'en  connurent  point.  Il  se  trowa  le  premier  avec 
elles  devant  Lyon ,  au  poste  indiqué  ;  lO'Qiille  hommes  «de 
réquisition ,  vinrent  incontinent  les  renforcer ,  et  quantité 
de  clubistes  qui  s'étaient  échappés  on  que  l'on  avait  bh 
sortir  de  la  ville ,  accourent  pour  augmenter  de  quatre 
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compagnies  son  armée  ;  qu^oii  ajoate  à  ces  forces^  cens  d<!9 
clubistes  qui  restaient  dans  la  cité  pour  seconder  les 
efforts  des  ennemis  soit  par  des  stratagèmes ,  soit  par  des 
trahisons  ouvertes ,  on  concevra  la  supériorité  namërique 
des  assiégeants  sur  les  assiégés. 

Le  6  août  1793,  les  conventionnels  Dubois-Crancé  et 
Gaulhier  étaient  arrivés  au  camp  de  Bourg  en  Bresse , 
commandé  par  Kellermann  ;  le  lendemain  ,  ce  camp  fol 
porté  à  Miribel ,  puis  de  là  au  château  de  la  Pape  y  et  la 
nouvelle  en  parvint  bientôt  à  Lyon.  Alors  le  général  Précy 
envoya  aussitôt  une  colonne  composée  de  4  ou  500  hom- 
mes dans  la  plaine  de  Roye,  où  elle  bivonaqua  toute  la  nuit. 

Le  8,  parait  une  proclamation  de  Dubois-Grancé  et 
Gauthier  aux  Lyonnais  ,  dans  laquelle  il  est  dit  que  c<  pour 
abréger  les  propositions,  car  nous  vous  Tavons  dit,  il  nous 
faut  répondre  dans  une  heure.  Voici  les  conditions  que 
nous  mettons  à  Tadmission  fraternelle  des  troupes  de  la 
république  dans  Lyon  :  Article  I®*^,  aucune  hostilité  appa- 
rente ;  tout  citoyen  qui  paraîtra  en  armes ,  soit  dans  les 
rues ,  soit  aux  fenêtres  sera  traité  en  rebelle.  Art.  II ,  toute 
autorité  civile  et  militaire  cesse  dans  Lyon  ;  les  représen- 
sentants  du  peuple  y  pourvoiront.  Art.  III,  la  remise  de 
Tarsenal  et  de  tous  les  moyens  de  défense ,  à  Pavant- 
garde  que  le  général  enverra.  Art.  IV,  indemnité  pour 
les  frais  de  Texpédition  et  gratification  aux  soldats  de  b 
république.  Art.  Y ,  reconnaître  et  assurer  l'exécution  des 
décrets  de  la  Convention  nationale ,  rendus  avaut  et  de- 
puis le  31  mai  dernier.  )>  Kellermann,  général  en  chef  de 
Tarrnée  assiégeante  somme  les  citoyens  de  Lyon  de  se  con- 
former dans  le  délai  fixe  d^une  heure,  à  Tarrété  ci-dessus. 
Mais  ce  délai  n^était  pas  encore  expiré  qu'une  partie  de  la 
colonne  qui  avait  passé  la  nuit  dans  la  plaine  de  Roye 
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avança  pour  faire  une  reconnaissance  ;  elle  rencoQlra 
ravant-garde  des  troupes  conventionnelles  qui  se  montra 
du  côté  de  Montessuy»  Cette  avant-garde  était  composée  de 
quelques  bataillons  d'infanterie  d^un  fort  détachement  de 
guides  de  Parmée  des  Alpes  et  de  deux  escadrons  du 
9®  de  dragons. 

N'ayant  pu  empêcher  les  républicains  de  s'emparer  de 
la  belle  position  de  Montessuy  ,  les  Lyonnais  se  replièrent 
sur  la  Croix-Rousse  après  avoir  perdu  trois  ou  quatre 
hommes,  notamment  le  sieur  Guillot,  officier  dans  les 
chasseurs  à  cheval ,  qui  fut  fait  prisonnier ,  conduit  au 
quartier-général  de  la  Pape  et  fusillé.  L'avam-garde  des 
troupes  conventionnelles,  perdit  aussi  quelques  hommes; 
deux  dragons  du  9^  régiment  passèrent  du  c6lé  des  Lyon- 
nais avec  chevaux ,  armes  et  bagages ,  et  servirent  avec 
distinction  dans  les  chasseurs  à  cheval  ;  un  des  guides  de 
Tarmée  des  Alpes  fut  fait  prisonnier  et  prit  du  service 
dans  Tartillerie  (^).  Maîtresses  de  Montessuy  ,  les  troupes 
conventionnelles  s'empressèrent  de  s'y  fortifier  ;  en  très- 
peu  de  temps ,  elles  y  construisirent  un  retranchement 
formidable  ,  soutenu  par  plusieurs  pièces  de  gros  calibre. 

La  proclamation  était  parvenue  aux  Lyonnais ,  mais  le 
premier  bruit  du  canon  qui  parvint  en  même  temps  était 

un  moyen  peu  propre  à  disposer  les  esprits  à  une  conci- 
liation. Dès  ce  moment ,  ce  ne  fut  plus  alors  dans  toute  la 
cité  qu'un  cri  de  girrrr^  /  et  chacun  court  aux  armes ,  au- 
cun citoyen  n'est  inactif,  aucune  opinion  capable  de  trou- 
bler Tordre,  n'est  manifestée  ;  on  est  prêt  k  recevoir  l'ennemi 


(1)  Après  le  siège,  les  deux  dragons  Anrenl  arrêtés  et  fusUlés,  aax  Broteaox, 
avec  les  209.  Quant  au  guide,  il  ne  lui  fut  rien  fiiit,  non  ploa  qu*à  deai  pri- 
sonniers de  guerre  hongrois,  restés  à  Lyon  à  leur  passage,  et  qui  a?aient  été 
employés  comme  lui  à  la  batterie  placée  sur  le  quai  Bon-Rencontre. 
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ei  pour  s'assurer  deux  posies  avancés  on  marche  de  non* 
veau  sur  St-Ëiienne,  dont  on  s'empare,  et  Ton  fait  çne  ligne 
défensive  avec  les  Moulbrisonnais ,  alliés  fidèles  el  va- 
leureux. 

Aussi,  dès  ce  moment,  le  siège  paraissait  imminent. 
Dubois-Cranec  pour  répondre  à  la  demande  qa^avaient 
faite  plusieurs  cavaliers  lyonnais  de  fraterniser  ^  fait  sui- 
vre cette  première  escarmouche  d'une  décharge  d'artlUérie 
contre  le  premier  poste  lyonnais;  ceux-ci  ripostèrent  si 
vivement ,  que  les  assaillants  furent  repousses  jusque  dans 
leur  camp.  I^  succès  de  cette  première  affaire  bannit  les 
sentiments  pusillanimes  et  ranima  les  espérances  des 
moins  disposés  à  courir  les  chances  qui  paraissaient  défa- 
vorables sous  lani  de  rapports. 

Enfin  le  siège  est  résolu,  la  guerre  a  commencé,  la 
famine  et  la  mort  peuvent  seules  la  terminer.  La  famine 
est  à  redouter;  Lyon  contient  140  mille  habitants,  et,  dès 
les  premiers  jours  du  siège ,  la  ville  perd  toutes  ses  com- 
munications au  nord  et  à  Test ,  c'est-è-dire  que  les  routes 
de  Mâcon ,  de  Strasbourg ,  de  Grenoble  et  de  Marseille  , 
furent  simultanément  interceptées  par  les  divisions  répo^ 
blicaines  campées  à  Limonest ,  à  Caluire  et  dans  la  plaine 
de  Villeurbanne.  Les  communications  au  midi  et  à 
l'ouest  le  (iirent  plus  tard ,  mais  suivons  Tordre  chronolo- 
gique des  événements. 

Toutes  les  lettres  qui  partirent  de  Lyon  le  lendemain , 
exprimaient  dans  l'enthousiasme  de  cet  heureux  début ,  la 
conscience  d'un  courage  invincible.  La  Convention  même 
en  reçut  une  où  les  administrateurs  ,  en  se  plaignant  de 
la  perfidie  des  assiégeants ,  déclaraient  que  tous  les 
Lyonnais  u  périraient  plutôt  que  de  retomber  sous  le  joug 
de  l  anarcliie.  » 
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Cette  déclaratîoD ,  joiote  à  Tatteate  conaue  des  Lyanoais. 
sur  des  secours  promis  par  les  dépuiutioos  du  Midi ,  et  sur 
lesquels  on  avait  compté ,  faisait  croire  que  les  Lyonnaia 
ignoraient  que  THérault  refusant  la  cavalerie  qu^il  avait, 
promise ,  ne  venait  point  seconder  les  Ntmois  avancés  au 
pont  St-Esprit  ;  que  les  Marseillais  vendaient  leurs  services 
et  que  le  général  Cartaut  dispersait  les  uns  et  repoussait 
les  autres. 

Cependant ,  de  leur  côté  y  les  assiégeants  ne  pouvaient 
encore  annoncer  à  la  Convention ,  que  les  avantages  rem- 
portés par  les  Lyonnais  ;  Dubois  -  Crancé  lui  avouait 
Techec  du  premier  jour  et  ne  pouvait  pas  tout-à-<fait 
garder  le  silence  sur  les  revers  qu^il  avait  éprouvés  le  13^ 
presque  au  même  endroit.  Ses  troupes  avançant  par  un 
lorrain  dont  Tinégaliié  masquait  leur  approche  ,  voulant 
enlever  la  redoute  de  Caluire  gardée  par  vingt-cinq  Lyon- 
nais ,  venaient  d^étre  repoussées  à  plusieurs  reprises. . 

Le  bombardement  commence  alors  ,  et  n^est  suspendu 
quelques  instants  que  pour  favoriser  de  nouvelles  dé- 
marches faites  auprès  des  assiégés.  Dubois-Crancé  9  fai« 
sait  solliciter  Lyon  de  se  livrer  à  lui  »  en  même  temps 
qu'il  écrivait  à  la  Convention  que  «  cette  ville  est  rem- 
plie d'étrangers  ,  de  prêtres  réfractaires  et  d^émigrés  qui 
y  dominent.  » 

Le  commissaire  des  guerres  Paris  ,  qui  apportait  une 
nouvelle  proclamation  de  Dubois  ,  croyant  reconnaître 
In  fausseté  de  ces  accusations,  écrivit  du  milieu  d^eux 
aux  représentants  ,  pour  attester  que  les  couleurs  trico- 
lores étaient  celles  des  cocardes  et  des  drapeaux.  Il  dit 
eu  vain  ,  qu'on  ne  voyait  dans  Lyon  que  les  signes  du 
républicanisme ,  et  que  les  sentiments  républicains  étaient 
h\s  seuls  qu'on  y  manifestât.   La  lettre  de  Paris  ,    toute 
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multipUée  qu'elle  fut  par  TimpressioD,  pour  être  distribuée 
à  rarmée  assiégeante  ,  lui  fut  soigneusement  soustraite  , 
parce  qu^on  regardait  Paris  9  comme  «  un  faible  poli- 
tique à  qui  (les  dehors  eu  imposait.  »  Cependant  jus- 
qn^alors  ,  rien  ne  prouvait  que  les  Lyonnais  eussent 
changé  de  sentiments  politiques  ;  rnnanimité  des  citoyens 
pour  la  conservation  de  leur  liberté  ,  de  leurs  droils  et  de 
leurs  fortunes  ,  seul  mobile  qui  leur  avait  toujours  mis 
les  armes  à  la  main  ,  était  manifeste  ;  et  tout  ce  qui ,  jus- 
qu'à ce  jour,  aurait  euTapparence  de  la  contre-révolution, 
était  rejeté  par  la  majorité  des  habitants  avec  un  soin 
extrême.  La  minorité  royaliste  ,  était  bien  loin  de  cher- 
cher à  faire  prévaloir  ses  sentiments  ,  ses  couleurs  et  ses 
projets  ;  sa  position  rattachait  aux  girondins  exclus  , 
ennemis  de  la  Convention  ,  et  si  le  nombre  des  parti- 
sans de  la  monarchie ,  favoi*isés  par  le  choix  des  chefs 
de  Tarmée  lyonnaise  et  des  administrateurs  ,  s^accrat 
plus  tard,  la  république  ne  dut  en  accuser  que  la  per- 
sistance do  Dubois  ,  de  Gauthier  et  de  ses  collègues  à 
foudroyer  une  cité  qui  avait  embrassé  sincèrement  le 
républicanisme ,  mais  ,  qui  ,  chérissant  llndépendance  , 
ne  pouvait  tolérer  l'oppression  poussant  au  système  du 
ni/ellement  des  fortunes,  par  principe  d^égalité ,  et  au 
nom  de  la  liberté. 

Il  paratt  que  le  comité  du  salut  public  même  n^élail 
animé  alors  ,  contre  Lyon  ,  que  parce  quil  croyait  à  ces 
perfides  mensonges. 

Les  dispositions  réelles  des  habitants  de  Lyon  étaient  si 
mal  connues  du  comité ,  qu^il  ne  les  regardait  que  comme 
contingentes  ,  car  il  recommandait  encore  aux  re- 
présentants ,  «  d'épargner  les  Lyonnais  ,  s'ils  se  sou- 
mettaient. » 
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Mais  le  sort  en  étail  jeté  ;  les  Lyonnais ,  ou  plui6t 
ceux  qui  avaient  proposé  ,  provoqué  ,  soutenu  la  résis- 
tance ,  ne  pouvaient  plus  reculer  devant  les  soutiens 
(l'un  parti  qui  était  devenu  implacable  dans  sa  haine , 
comme  dans  sa  vengeance  9  par  tout  ce  qui  s^était  passé 
dans  cette  ville ,  depuis  sa  défaite.  Et  il  est  vrai  de 
(lire  ,  que  dès  lors  ,  ces  causes  ,  jointes  à  celles  que  fai- 
saient naître  les  excès  de  la  Convention  ,  firent  éclore  le 
royalisme  qui  germait  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui 
ne  voyaient  de  salut  que  dans  une  monarchie ,  et  de  bon- 
heur 9  que  sous  la  puissance  d^une  royauté.  Les  femmes  , 
toujours  plus  promptes  h  idolâtrer  Pautorité  d'un  seul , 
préparent  clandestinement  des  emblèmes  ,  avant  -  cou- 
reurs du  retour  des  lis.  Tous  les  rubans  blancs  ,  façonnés 
par  leurs  mains  ,  se  forment  en  cocardes  qu'avec  mys- 
tère on  réserve  pour  le  dénoûment. 

Plusieurs  combattants  portèrent  secrètement  sur  eux  , 
dans  le  même  esprit,  des  preuves  d'espérance  de  la  royauté; 
quelques-uns  en  adoptèrent  des  signes  notoires  ,  et  l'on 
prépara ,  l'on  déposa  dans  un  lieu  de  réserve  cet  éten- 
dard aux  fleurs  de  lis  dont  il  fut  parlé  deux  mois  après 
à  la  Convention  W. 

Les  officiers  royalistes  de  Tancien  régime  ,  employés 
d'abord  par  nécessité  pour  le  service  du  siège  ,  se  trou- 
vent alors  agir  dans  leurs  principes.  Il  fut  vrai,  comme 
Doppet  en  accusa  les  Lyonnais  ,  que  parmi  leurs  chefs 
militaires ,  se  trouvaient  des  gens  attachés  à  l'ancien 
gouvernement  par  leurs  affections  ,  ainsi  que  par  leurs 
décorations  et  leurs  titres  W.  Ainsi ,  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  royalistes  ,    tendaient   les  bras  aux  années    royales 

vl)  Moniteur,  séance  du  il  leptembre.  —  (2)  Ibid. 
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étrangères  ei  o^auendaienl  qu^un  niomoni  favorable , 
pour  renverser  la  république  que  Ton  regardail  comme 
une  chose  impossible  en  France.  Mais  le  royalisme  con- 
tinua de  rester  soigneusement  voilé  des  dehors  de  répn« 
blicanisme.  T^  girondisme  môme  dominait  euccNre  dans 
tes  administrations,  au  point  qu'elles  ne  voulaieat  pas 
mettre  en  liberté  des  prêtres  que  les  elubistes  avaient 
enfermés  dans  le  château  de  Pierre-Scise  ,  au  nom  de  la 
république.  Les  emblèmes  révolutionnaires  se  voyaient 
toujours  dans  la  ville;  et  si  Ton  Usait  sur  ses  portes  : 
Résistance  à  r oppression  ;  ces  mots  n^y  semblaient  éire 
que  le  complément  à  cette  inscription  :  République  mie  et 
indimible  ,  qui  les  précédait. 

Le  seul  indice  visible  de  royalisme  se  trouva  Aire  mis 
par  les  soins  de  quelques  chefs  d'administratioo  ott  par 
quelques  employés  dans  le  filigrane  presque  imperceptible 
de  quelques  papiers-monnaie  de  siège  qu'on  avait  fabriqués 
comme  monnaie  obsidionale  W.  La  fleur  de  lis  qu'on  y 
découvrit  excita  de  si  violents  murmuires  ,  que  Laporie 
en  fit  le  sujet  d'une  grave  dénonciation. 

Cependant  les  royalistes  pour  détourner  les  soupçons 
publics  des  bruits  qui  commençaient  à  se  répandre  , 
firent  courir  celui  que  les  assiégeants  n'en  voulaient  qu'à 
leurs  vies  etii  leurs  fortunes  ,  et  que  la  ville  serait  vise 
au  pillage. 

Poar  détruire  cette  opinion  •  qui  s'accréditait  ,  Oubois 
et  Gauthier  ,  envoyèrent  le  li  ,  une  proclamation  où  il 
était  dit  :  «  Les  représentants  du  peuple  n'ont-ils  pas  juré 


(1)  Cette  monnaie  consistait  en  an  papier  dans  un  des  angles  duquel  oa 
plaça  d'abord  une  fleur  de  lis;  mais  ce  signe  excita  de  si  violents  marmiures 
et  de  si  vives  discussions  au  conseil  de  guerre ,  qu^on  fut  obligé  de  le  fkire 
disparaître.  On  coupa  Tangle  de  Tassignat  de  siège,  qui  sedisHngiNi  «lortde 
tous  ceux  qui  avaient  cours  par  sa  forme pentagonale.  M.  Jal, 
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le  niaiotien  des  propriétés  ,  et  les  vU*oo  jamais  manquer 
à   leurs  serm^ls....  Les  soldats  de  la  Conveniion  com- 
battent les  rebelles  9  mais  ils  n'assassinent  pas  des  frères 
rentrés  dans  le  devoir.. ••  la  forée  armée  vous  cerne  de 
toutes  parts  j  votre  sort  dépend  de  la  conduite  que  vous 
tiendrez,. «•  »  Une  réponse  appuyée  de 20  miile^signatures 
est  adressée  au  comité ,  elle  contenait  cette  protestation  : 
Cl  Incapables  de  courber  sous  d'indignes  fers ,   nous  ré* 
sisteroos  jusqu'à  la  ruine  de  notre  ville. ••»  »  et  se  ter* 
minait  ainsi  :   (c  Nous  reprenons  nos  armes  pour  dé- 
fendre jusqu'à  la  mort  les  droits  de  Thomme  ,   notre  li- 
berté ,  nos  propriétés  et  la  sûreté  de  ceux  qne  nous  avons 
investis  de  notre  conGance.  Voilà  notre  réponse  ,  si  vous 
êtes  assez  esclaves  pour  vous  croire  obligée  de  consom- 
mer une  grande  iniquité  ,  marchez  ;  vous  trouverez  des 
hommes  courageux ,  et  vous  verrez  ce  qne  peuvent  faire 
des  républicains  qui  défendent  leurs  foyers  et  la  loi.  » 
Cette  déclaration  produisit  l'effet  qu'on  devait  en  at- 
tendre. Les  chefs  convenUonnels  ne  virent  plus  d'autres 
moyens  de  réduire  Lyon  qne  dans  un  redoublement  d'ac- 
tivité :  on  se  disposa  donc  à  chauffer  promptement  la  ville 
avec  des  bombes  et  des  boulets  rouges,  dont  l'emploî, 
jusqu'à  ce  jour  n'avait  produit  que  peu  d'effet.  Les  appréis 
commandés  pour  incendier  la  ville  par  les  bombes  et  les 
boulets  rouges  ne  s'accéléraient  encore  que  lentement. 

Cependant  U),  le  21  août,  une  dernière  sommation  est 
faite  aux  assiégés  :  ce  Les  hommes  qui  vous  conduisent , 


(i)  Soit  que  jusqu^alors  od  ait  YOiilti  ménager  Lyon ,  ou  le  réduire  par  la 
famioe ,  soit  que  KeUermaïui,  qui  eo  était  chargé»  agit  a? ec  nae leattuf  qui 
supposait  du  regret ,  soit  qa*U  youIIU  retarder  répoque do  tot  ffoitqu*eflSBO 
tivement  sa  présence  fût  nécessaire  sur  les  frontières  de  la  Savoie  poudre 
pousser  les  Piéraontaîs,  tooionrs  est-îl  que  les  forces  qui  bloquaient  Lyon 
firent  traîner  le  siège  en  longueur* 
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(lisail  Dubois-CraDcé ,  sont  des  înirigaDCs  coalisés  avec 
Pitl  et  Cobourg  :  ils  ne  vous  parlent  de  vos  droits  que  pour 
vous  les  ravir  tous.  Que  gagneriez-vous  à  résister  ?  Les 
mortiers  sont  placés ,  les  bombes  sont  prêtes ,  les  boalets 
rougissent  et  la  flamme  va  vous  dévorer.  -—  Nous  voa- 
Ions  vaincre  ou  périr,  répondent  les  Lyonnais. ••  Non, 
nos  portes  ne  vous  seront  point  ouvertes  ;  et  si  vous  aimez 
votre  patrie ,  marchez  contre  ses  vrais  ennemis ,  vous  nous 
verrez  bientôt  nous  réunir  à  vous  pour  les  combattre.  » 

Ainsi ,  toute  voie  de  conciliation  était  donc  devenue  im- 
possible. 

a  Déjà ,  vers  le  milieu  d^août ,  dit  M.  Passeron  ,  dont 
nous  continuons  à  suivre  les  paroles ,  les  républicains  es- 
sayèrent de  brûler  le  pont  Morand ,  au  moyen  de  moulins 
enflammés  quMls  lancèrent  sur  le  Rh6ne.  Cette  tentative 
ne  leur  réussit  pas  ;  les  moulins  échouèrent  sur  le  gravier 
que  la  baisse  des  eaux  avait  laissés  à  découvert,  près  ta 
porte  St-Clair.  Dans  la  nuit  du  22  au  23 ,  les  troupes 
conventionnelles,  établies  dans  la  tranchée  ouverte  en 
avant  de  la  ferme  de  la  Part-Dieu ,  tirèrent  sur  le  quai  du 
Rhône  et  sur  Thôpital  à  boulets  rouges.  Un  drapeau  noir 
fut  placé  sur  le  dôme  de  Thôpilal ,  afin  dHndiquer  aux  as- 
siégeants que  cet  édifice  était  Pasiie  de  la  douleur.  Malgré 
cette  précaution ,  le  général  Yaubois  ,  qui  commandait 
Tartillerie  républicaine ,  continua  de  faire  tirer  sur  liiô- 
pital ,  où  le  feu  se  manifesta  à  plusieurs  reprises ,  dans 
la  nuit  du  23  au  2/i. 

Dans  la  nuit  suivante  des  malveillants  mirent  le  feu  à 
Tarseual  ;  les  quatre  grands  bâtiments  qui  le  composaient 
et  qui  renfermaient  une  très  grande  quantité  d'artifices  et 
de  munitions  de  guerres ,  furent  la  proie  des  flammes  : 
rinceudie  ne  tarda  pns  à   se  communiquer  aux  maisons 
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voisines  ,  et  ce  beau  quartier  fut  presque  entièrement  dé- 
truit. Dans  la  nuit  du  28  au  29,  le  bombardement  recom- 
meuça  avec  plus  de  vigueur.  La  garnison  de  >  alenciennes , 
qui  avait  capitulé  avec  les  Autrichiens,  sous  la  promesse 
de  ne  pas  porter  les  armes  contre  les  armées  de  l'empe- 
reur ,  était  arrivée  au  quartier-général  de  la  Ferrandière  ; 
des  mortiers  étaient  venus  de  Grenoble  et  d'Embrun  ,  et 
avaient  été  mis  en  position  dans  la  tranchée  de  la  Pari- 
Dieu.  Ces  mortiers ,  pendant  tout  le  mois  de  septembre , 
ne  cessèrent  de  tirer  jour  et  nuit  ;  mais  leur  effet  fut  à 
peu  près  nul  :  les  Lyonnais  avaient  eu  l'idée  de  couvrir  les 
rues  de  fumier ,  de  placer  partout  des  cuves  remplies 
d'eau  ,  en6n  dans  chaque  maison  on  s'était  pourvu  de  pe- 
tites pompes  à  main ,  au  moyen  desquelles  le  feu  était 
éteint  sur-le-champ.  » 

De  sou  côté  ,  l'armée  de  Dubois ,  depuis  le  commence- 
ment du  siège ,  avait  éprouvé  des  pertes  considérables  : 
elle  manquait  de  chirurgiens  pour  soigner  sesblessés,Grancé 
en  envoie  demander  à  Lyon;  ne  pouvant  lui  en  céder  on 
offre  de  recevoir  ses  malades  dans  les  hôpitaux  de  la  ville , 
s'engageant  sur  Thonneur  à  les  renvoyer  aussitôt  qu*ils 
serout  guéris.  Dubois  accepte ,  les  blessés  sont  intro- 
duits dans  THôtel-Dieu  et  soignés  comme  des  frères  d'armes 
malheureux.  Ce  touchant  témoignage  de  générosité  et  de 
bienveillance  aurait  dû  attirer  sur  l'asile  où  ils  furent  dé- 
posés les  ménagements  que  tous   les  hommes  doivent  à 

ce  séjour  sacré  de  Thumanité  ,  et  pourtant  nous  avons  vu 
qu'il  n'eu  fut  rien  ! 

Les  communications  au  Midi  et  à  l'Ouest ,  c'est-à-dire 

les  routes  de  St-Eiienne  ,  de  Montbrisoo  et  de  Roanne , 

<|ui  étaient  restées  libres  jusqu'au  milieu  de  septembre  , 

étaient  interceptées  ,  et  déjà  Lyou  manquait  de  vivres. 
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Le  froment  était  presqu'eniièretneDl  consommé ,  on  tî- 
vait  de  comestibles  de  toute  espèce  que  les  magasins  pou- 
vaient renfermer.  Des  distributions  de  vin ,  d^bnlle ,  de 
chocolat ,  de  riz ,  d'amandes ,  pourvoient  à  la  nourriture 
commune.  Mais  toutes  ces  provisions  s^éconlalent  sans  se 
renouveler.  La  viande  manquait  totalement  et  l'on  regret- 
tait  de  n'avoir  pas  de  chevaux  de  reste  |>our  en  manger; 
bientôt  il  fallut  leur  disputer  l'avoine  et  le  son  pour  faire 
du  pain.  Ce  pain  même  devint  si  rare  ^  que  la  ration  des 
combattants  se  trouva  réduite,  vers  la  fin  du  siège,  à  une 
demi-livre ,  quoique  le  peuple  s'en  abstint ,  pour  qu'il  n^en 
fussent  pas  totalement  privés.  Le  peu  de  grains  qui  reste 
encore ,  distribué  aux  citoyens  par  rations  fort  nûnces , 
ne  peut  être  converti  en  farine  ;  Dubois  a  fait  canonner  et 
couler  bas  tous  les  moulins  du  Rh6ne ,  chacun  est  réduit 
à  moudre  ou  à  piler  péniblement  chez  soi  le  grain  écono- 
miquement distribué  par  l'administration  pour  la  nourriture 
journalière.  Javogue  et  Lapone  répandent  la  terreur  dans 
les  environs  de  Lyon ,  et  défendent ,  sous  peine  de  mort , 
d'introduire  dans  cette  ville  des  munitions  de  bouche.  De 
jour  en  jour  les  besoins  deviennent  plus  pressants  à  me- 
sure que  le  cercle  du  blocus  se  resserre. 

Celte  disette  se  faisait  sentir  plus  vivement  depuis  que 
tes  assiégeants  avaient  pris  la  petite  ville  de  Rive-de-6ier 
pour  couper  l'arrivage  des  subsistances  par  Se- Etienne  ; 
d'un  autre  côté ,  les  envois  par  Monibrison  sont  interceptés 
par  les  colonnes  d'Auvergne.  En  rain  deux  petites  troupes 
de  Lyonnais  marchent,  sous  les  ordres  du  négociant  Serran, 
pour  aller  débusquer  les  assiégeants  de  Rive-de-Gier,  dont 
ils  se  sont  emparés,  six  heures  de  combat  mettent  une 
de  ces  colonnes  hors  d'état  de  résister  plus  long-temps  ; 
Tauire ,  entraînée  par  Servan ,  s'était  engagée  dans  un  dé- 
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filé  sans  issue ,  où,  malgré  des  prodiges  de  valeur,  elle  est 
mise  en  pièces.  De  qaaranie-rciftq  hommes  dont  elle  était 
composée,  vingt-cinq  furent  tués  et  treize  faitSi  prison- 
niers ,  parmi  lesquels  se  trouva  sou  commandant. 

En  vain  les  Monibrisonoais  s^étaient  mis  eu  marche  poar 
venir  au  secours  de  cette  malheureuse  troupe  :  la  distance 
de  huit  lienes  qu'ils  avaient  eu  à  franchir  avait  rendu  leur 
arrivée  trop  tardive.  Parvenus  jusqu'à  St-Cbamout  où  les 
Lyonnais  avaient  un  poste  qu'ils  ne  pouvaient  plus  tenir , 
depuis  l'affaire  de  Rive-de-6ier  ,iU  se  replient  ensemble 
sur  celui  de  St-Etienne  où  ils  se  trouvèrent  au  nombre  de 
trois  cents  avec  cinq  pièces  de  canon.  Ce  corps  alla  re- 
joindre les  Lyonnais  cantonnes  à  Montbrison  ,  où  alors  ils 
revenaient  vainqueurs  d'une  expédition,  quQ  de  concei;t 
avec  les  Monibrisonnais  ils  avaient  tentée  sur  le  village  de 
St-Anthelme  ;  le  résultat  de  cette  journée  fut  la  prise  du 
général  Nicolas ,  de  son  état-major,  de  cent  vingt  volon- 
taires et  de  quarau(e»neuf  hussards  de  Berchiny  :  ils  furent 
envoyés  à  Lyon  et  ils  furent  reçus  et  traités  avec  beaucoup 
d'égards  .  tandis  que  de  son  côté,  Dubois*Crancé  faisait 
fusiller  le  commandant  Servan!  A  chacun  ses  œuvres  ;  cet 
acte  était  une  atrocité  qui  s'exerçait  sous  la  vaine  formule 
({ue  des  n^belles  mis  hors  de  la  loi  devaient  être  exécutés 
dans  les  vingt-quatre  heures.  Nous  verrons  plus  tard  de 
pareils  actes  se  reproduire  de  nos  jours,  dans  notre  ville, 
et  après  la  révolution  de  1830.  Ohl  quel  p«ts  immense 
dans  les  progrès  de  la  politique  ! 

Cependant  la  position  des  Lyonnais  à  Montbrison  n'est 
pas  long-temps  paisible;  des  rassemblements  de  paysans 
sont  suscités  contre  eux  ,  on  les  défait  à  Saivîzinet  et  ail- 
leurs ;  un  convoi  de  vivres,  parti  de  Feurs,  arrive  k  Lyon 
au  milieu  des  périls  dont  les  chemins  sont  hérissés  parles 
troupes  assiégeantes. 
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L^armée  montbrisonnaise  se  joint  au  convoi  ei  tous  par- 
viennent à  se  jeter  dans  Lyon.  L^arrivée  de  cette  troupe  de 
braves  augmente  de  huit  cents  le  nombre  des  combattants 
lyonnais  qui  se  voyaient  bloqués  par  plus  de  soixante, 
mille  hommes ,  dont  neuf  mille  à  la  Pape ,  sous  les  ordres 
de  Dubois-  Crancé  et  Gauthier ,  dix  mille  à  la  GuiUotière  ^ 
sous  ceux  du  général  Yaubois ,  inspecté  par  Laporte;  huit 
mille ,  dont  beaucoup  de  cavaliers  ,  à  Limonest  ^  sous  le 
général  Rivaz  ,  assisté  de  Reverchon  ;  et  près  de  quarante 
mille  dirigés  par  Couthon  ,  Maignet ,  Chateauneuf-Randoo 
et  Javogue ,  cantonnés  dans  les  villages  de  Saint-Genis- 
Laval,  de  Chaponost,d^Oullins,  de  Francheville ,  deGra- 
ponne,  de  Saint-Genis-les-OUières  ,  deTassin,  jusqu^à  la 
tour  de  Salvagny. 

LVtillerie  s^augmentait  dans  la  même  proportion  ;  Ja- 
vogue voulait  qu^on  trouvât  des  pièces  de  36  et  de  48, 
Vaubois  recevait  l'a  pièces  de  gros  calibre.  Les  cinq  camps 
formés  autour  de  Lyon  menacent  cette  ville  d'une  immen- 
sité d^ennemis  et  de  bouches  à  feu.  Une  proclamation  de 
Couthon ,  Maignet  et  Laporte  est  envoyée  aux  Lyonnais  : 
«  Réfléchissez ,  disent  -  ils  ;  nous  vous  sommons  encore 
d^ouvrir  vos  portés ,  de  déposer  les  armes  et  de  livrer  les 
scélérats  qui  vous  trompent  ,  vous  oppriment  et  vous  per- 
dent. A  ce  prix  nous  sommes  vos  frères.  »  Sur  un  nouveau 
refus,  le  cercle  de  la  défense  est  resserré  par  de  vives  at- 
taques ;  de  nouveaux  prodiges  de  valeur  et  de  courage  se 
préparent ,  mais  bientôt  les  exploits  hors  des  remparts  ne 
leur  seront  plus  permis:  des  imitateurs  de  Tintrépide 
Tourtoulou  et  de  Bosquillon  ne  pourront  plus  se  signaler 
au-delà  du  fleuve ,  et  Reux  qui,  investi  de  la  confiance  des 
Lyonnais  et  fait  major-général  de  leur  artillerie ,  a ,  ainsi 
que  plusieurs  autres  traîtres ,  trahi  ses  frères  pour  les 
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vendre  à  Dubois -Crancé,  Reux  continuera ,  par  ses  rela- 
tions avec  rennemi,  à  paralyser  les  combinaisons  de  la  dé- 
fense des  Lyonnais  et  les  efforts  des  soldats.  Malheureuse 
cité  !  quelle  chance  de  succès  est  encore  permise  à  l'es- 
poir de  tes  défenseurs;  ta  ruine  parait  inévitable,  oui  déjà 
la  sentence  est  prononcée  :  ce  Lyon  fut  rebelle  à  la  répu- 
blique ,  Lyon  n^est  plus.  » 

Pourtant  le  Piémont  a  promis  des  secours  ;  mais  au  mo- 
ment où  ils  doivent  arriver,  le  ministre  sarde  déclare  que 
la  générosité  de  son  souverain  est  mise  à  un  prixtrès-élevé. 
Les  citoyens  délibèrent  sur  la  proposition  égoïste  de  ce 
prince  ,  et  ils  déclarent  qu'ils  s'en  remettront  de  l'issue 
de  la  lutte  oii  ils  sont  engagés  à  la  seule  bonté  de  leur 
cause ,  et  qu'ils  u^attendront  pas  l'appui  que  d'abord  on 
leur  avait  offert  sans  conditions.  Quelques  ouvertures  sont 
faites  dans  le  même  temps  de  la  part  du  conseil  des  princes 
retirés  au  château  de  Ham ,  en  Weslphalie.  Montcolom , 
neveu  du  général  Précy ,  arrivant  de  l'armée  de  Condé ,  a 
pénétré  dans  la  ville ,  et  parle  d'un  mouvement  des  émi- 
grés en  faveur  de  Lyon.  Cependant  les  assiégeants  redou- 
blent d'activité,  et  les  Lyonnais  de  courage  ;  Gap  ,  Brian- 
çon ,  Grenoble ,  Si-Hypolyte  et  Alais ,  fournissent  à  Dubois- 
Crancé  des  renforts  d'artillerie.  Lyon  était  déjà  comme  un 
écumoire  suivant  l'expression  du  chef  de  brigade  Sandoz  , 
on  le  bombarde  encore.  Les  habitants  se  battent  en  dé- 
sespérés ,  et  les  défections  ,  les  pertes  qu'ils  éprouvent , 
les  échecs  qu'ils  endurent,  loin  de  les  abattre,  les  rendent 
plus  terribles  cent  fois  qu'ils  n'étaient  au  moment  de  leurs 
premiers  succès.  Cinquante  Lyonnais  tenaient  le  poste  de 
la  Duchère  ;  il  ne  faut  pas  moins  de  quatre  mille  hommes 
pour  les  en  chasser.  Le  poste  de  Cuires  était  défendu  par 
vin^i-cinq  gardes  nationaux  ;  ils  ne  l'abandonnent  qn'après 
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avoir  lue  k  reuDeuiî  deux  mille  boromes ,  el  leor  reimite 
faite  en  bon  ordre ,  protégée  pur  leurs  canons  qu^ils  en- 
mènent  ^  est  encore  pour  eux  on  triomphe.  La  batterie  du 
charcutier  Gingenne  fait  payer  cher  à  Tenneaiî  les  mal- 
heurs des  journées  précédentes.  Gingenne  est  blessé  griè- 
vement ,  et  ses  canonniers  vengent  leur  commaodaui  forcé 
de  rentrer  en  ville. 

Le  torrent  qui  passe  sous  le  pont  d^Oullioset  qui  servait 
de  limite  aux  assiégeants  y  fut  franchi  par  eux  dansla  miit 
du  28  au  29  septembre,  et  deux  pièces  de  canon ^ mises 
en  batterie  par  les  républicains  au  bout  du  parc  d^Oulliiis, 
donnèrent  le  29  à  la  pointe  du  jour  le  signal  de  Patla^e. 
Le  pont  d*Oullins,  gardé  par  trois  cents  citoyens,  est  pria  par 
le  général  Valette  qui  so  précipita  sur  le  pont  à  la  tète  des 
volontaires  de  TArdèche ,  et  de  TAriége  ;  la  défection  du 
commandant  Laroche-Négly  (  Rhimbert)  a  facilité  cette 
victoire  ,  qui  amène  la  chute  de  quatre  redoutes;  le  poste 
de  la  maison  Rousset  se  replie  sur  Perrache ,  et  le  géné- 
ral Valette  s^avance  jusqu'à  la  Mulaiiëre ,  où  il  fait  placer 
plusieurs  batteries  dirigées  contre  la  redoute  qui  défen* 
daii  le  pont.  La  belle  redoute  de  Ste-Foy  tombe  au  pouvoir 
de  renoemi. 

On  a  parlé  dans  le  temps,  (dit M.  Passeron)  ,  de  plu- 
sieurs trahisons  ,  et  surtout  de  celle  d'un  certain  caporal 
Truchet,  de  service  à  Ste-Foy%  qui  déserta  le  poste  po«r 
se  réunir  aux  républicains  ,  et  leur  donna  le  mot  d'ordre  ; 
mais  je  pense  que  ce  sont  des  contes  populaires.  Uattaque 
dirigée  contre  les  Lyonnais  était  combinée  de  manière  à 
n'avoir  pas  d'autres  résultats  que  ceux  que  nous  eoMiaia- 
sons.  Avec  du  bon  sens  et  les  plus  simples  notions  dans 
l'art  de  la  guerre ,  on  conviendra  facilement  que  les  forces 
déployées  par  les  républicains,  dans  cette  journée ,  de- 
vaient sur  plusieurs  points  leur  assurer  l'avantage. 
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Cette  assertion  de  M.  Passeron ,  toute  juste  qu'elle 
parait,  ne  nous  semble  pas  prouver  que  des  traîtres  n'aient 
facilité  Tenu emi  dans  ces  opérations  militaires,  et  ne  détruit 
point  ce  qu'en  disent  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  cette  affaire. 

L'attaque  principale  de  ce  cAté  fut  celle  que  fit  le  géné- 
ral Rîvaz  sur  le  petit  Ste-Foy.  Suivi  des  volontaires  de  la 
Côte-d'Or  ,  de  la  Drôme  ,  de  la  Charente  et  d'nii  grancf 
nombre  de  gardes  nationaux  du  Puy-de-DAme,  il  se  porta 
de  Tassin  sur  le  territoire  de  Champagne,  se  rendit  matlre 
de  la  grande  ferme  de  la  Bruyère  ,  et  dirigea  le  feu  de  ses 
batteries  sur  la  redoute  du  Brulay  et  sur  celle  de  la 
maison  Julien. 

Le  cx>nventionnel  Chateauneuf-Randon ,  se  porta  sur 
Moniréit  et  le  plan  du  Loup ,  à  la  tête  des  volontaires  du 
Gard ,  de  Loir-et-Cher  et  de  la  plus  forte  partie  des  gar- 
des nationales  du  Cantal  et  de  la  Haute-Loire.  Les  Lyonnais 
qui  occupaient  le  grand  Ste-Foy,  craignant  de  se  voir 
coupés  en  s'obstinant  à  défendre  leurs  positions ,  se  hâtè- 
rent de  les  abandonner  ponr  venir  au  secours  du  petit 
Ste-Foy,  pendant  que  les  soldats  deChateauneuf-Randon 
entraient  dans  les  redoutes  presque  sans  coup  férir. 

Le  général  Précy,  qui  s'était  porté  le  matin  au  petit  Ste- 
Foy ,  veut  reprendre  en  un  ^ui  jour  les  portes  de  Sulrénée^ 
de  St-Just  et  garantir  la  ville  du  c6té  de  Perrache. 

L'attaque  commence  avant  le  lever  du  soleil ,  près  de 
la  porte  de  St-Just  ;  elle  esc  terrible.  Les  soldats  de  la 
Convention  soutiennent  le  choc  avec  sang-froid.  Les  Lyon- 
nais étonnés  plient,,  mais  ce  n'est  que  ponr  un  instant. 
Précy  s'est  avancé  au  galop  et  lés  a  ralliés  par  l'assurance 
d'un  succès  glorieux.  Son  cheval  tombe ,  frappé  d'un  bou- 
let ;  le  général  se  place  alors  au  premier  rang  des  grena- 
<liers ,  il  prend  le  fusil  d'un  brave ,  mort  il  n'y  a  qu'un  mo- 
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ment ,  on  marche  à  la  baïounelie ,  le  posie  est  emporté  de 
vive  force  et  les  républicains  sont  chassés  des  positions 
les  plus  rapprochées  de  SiJrénée. 

Le  même  jour,  29,  le  général  Valette  avait,  durant 
*  cette  opération ,  déjà  passé  le  pont  de  la  Mulatière  et  ses 
soldats  étaient  en  force  sur  la  grande  chaussée  de  Perrache 
et  dans  les  bâtiments  de  la  fonderie  qu'on  voyait  jadis  au 
milieu  du  canal  de  Tancienne  Gare.  Peut-être  auraient-ils 
pénétré  dans  la  ville,  sans  le  courage  et  la  présence  d'esprit 
de  quelques  Lyonnais ,  de  service  à  la  Mulatière ,  et  qui , 
sans  chevau3L,  avaient  ramené  à  la  bricole  de  la  Mula- 
tière ,  à  la  porte  Perrache,  puis  à  la  Demi-Luae^  en  face 
du  canal  de  la  Gare ,  deux  petites  pièces  de  campagne 
quils  Grent  jouer  sur  les  républicains  avec  le  plus  grand 
succès. 

La  cavalerie  lyonnaise ,  accourue  du  quartier  de  la  Du- 
chère,  arrive  sur  Perrache  par  la  rue  Vaubecour;  elle 
passe  le  petit  pont  de  la  Gare  ;  mais  ne  pouvant  agir  sur 
un  terrain  fangeux,  couvert  de  broussailles,  coupé  par  de 
fréquentes  chaussées ,  elle  revient  sur  ses  pas,  franchit  la 
porte  Perrache ,  arrive  au  galop  sur  la  grande  chaussée  et 
se  trouve  en  face  des  républicains.  Les  deux  pièces  en  bat- 
terie sur  la  Demi-Lune  ne  cessaient,  depuis  une  heure,  de 
faire  feu  contre  la  fonderie.  Les  compagnies  qui  gardaient 
le  pont  d'Ouilins  et  celui  de  la  Mulatière ,  et  qui  avaient 
été  forcées  dès  le  matin ,  comme  nous  Pavons  dit ,  de  se 
replier  sur  la  ville,  tiraillaient  vigoureusement  sur  la 
chaussée  et  dans  les  broussailles.  Précy  arrive  alors  sur  la 
chaussée  (  il  était  environ  10  heures  du  matin)  ;  malgré 
le  feu  terrible  de  la  redoute  républicaine,  placée  à 
Béchevelin ,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône ,  il  donne  à  la 
cavalerie  lyonnaise  Tordre  de  charger ,  ce  qui  est  aussitAl 
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exécuié.  Les  républicains ,  enfoncés  de  toutes  parts  ,  se 
bâtent  de  regagner  le  pont  de  la  Mulatière  ;  quelques- 
uns  cberchcnt  à  se  réfugier  dans  les  broussailles  où  ils 
sont  faits  prisonniers,  quelques  autres  sont  culbutés  dans 
la  fange  et  les  marais  et  même  dans  le  Rhône.  Arrivés  à 
rentrée  du  pont,  les  républicains  parviennent  à  s'y  bar- 
ricader fortement.  Soutenus  par  le  feu  continuel  qni  par- 
tait de  la  maison  Michel  et  de  quelques  autres  maisons 
situées  sur  le  coteau  Ste-Foy ,  il  est  impossible  aux  Lyon- 
nais de  les  déloger.  Précy  ordonne  aux  siens  de  se  retirer 
jusque  vers  le  bâtiment  qui  servait,  il  y  a  peu  d^années, 
de  caserne  d'infanterie,  et  Ton  y  prend  poste  pendant  le 
reste  de  la  journée. 

Dans  la  matinée  du  même  jour ,  presque  tous  les  postes 
des  Lyonnais,  aux  Broteaux,  avaient  été  attaqués  et  pris 
par  les  troupes  conventionnelles,  qui  ne  purent  cependant 
les  garder.  Elles  en  furent  délogées  sur  le  soir,  après 
avoir  fait  les  plus  grands  efforts  contre  la  redoute  du  pont 
IMorand.  Soutenus  par  le  feu  du  bastion  des  Colinetles, 
par  celui  de  la  terrasse  du  Grand-Collège  et  celui  du 
l>on -Rencontre,  les  Lyonnais  parvinrent  à  chasser  les  ré- 
publicains de  tous  les  postes  dont  ils  s^éiaient  un  moment 
rendus  maiires  aux  Broteaux ,  et  ils  les  forcèrent  à  ren- 
trer dans  leurs  retranchements  de  la  Part-Dieu. 

La  journée  du  30  n'offrit  rien  de  remarquable.  A  St-Just, 

à  Vaise ,  à  la  Croix-Rousse ,  aux  Broteaux,  tout  fut  k  peu 
près  tranquille.  A  Perrache ,  les  Lyonnais  rapprochèrent 

leurs  avant-postes  des  maisons  qui  précèdent  la  barrière, 
cl  la  chaussée  fut  coupée  par  un  large  fossé  derrière 
lequel  on  mit  en  batterie  plusieurs  pièces  de  canon. 

Dans  la  première  semaine  d'octobre ,  après  avoir  re- 
connu qu1l  y  avait  impossibilité  de  résister  plus  lOBg- 
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temps,  Précy  songea  à  se  reiirer  et  il  fit  an  appel  k  tous 
ceux  qui  étaient  dans  rinlenlion  de  sortir  de  Lyon  les 
armes  à  la  main  et  de  le  suivre.  Cette  sortie,  à  jamais  mé* 
niorable ,  fut  fixée  au  9  octobre  ;  et  le  rassemblement  des 
troupes,  ariillerio,  caTalerie,  infanterie,  eut  lieu  dans 
Tenclos  de  la  Grande-Claire,  située  au  plam  de  Faise ,  dès 
les  trois  heures  du  matin. 

Pour  donner  une  idée  juste  de  la  sortie,  il  convient  de 
commencer  par  indiquer  remplacement  des  tronpes  as- 
siégeantes   qui  composaient  la  division   de   Limonest. 

C^esi  dans  le  château  de  la  BaroUière ,  possédé  aujour- 
d'hui par  M.  Baboin ,  qu'était  placé  ce  quartier-général. 

Une  brigade  de  cavalerie ,  composée  des  hussards  Ber* 
{hiny  et  du  régiment  de  Royal-Pologne ,  était  cantininée 
dans  le  village  de  Limonest;  environ  3-000  hommes  d'in- 
fanterie campaient  sous  des  baraques,  dans  la  petite 
plaine  de  Tronchon ,  sise  à  Textrémité  du  territohne  de  la 
commune  d'Ecully ,  à  peu  de  distance  de  la  grande  route 
de  Paris  par  le  Bourbonnais.  Une  forte  redoute  avait  été 
construite  par  les  républicains  dans  le  bois  de  lu  Duchère^ 
elle  était  soutenue  par  deux  pièces  de  12 ,  trois  obnsiers 
et  quatre  à  cinq  cents  hommes  d'infanterie  ;  le  reste  des 
troupes  ,  montant  à  près  de  4,000  hommes  i  étaient 
cantonnés  dans  les  villages  d'Ecully ,  de  Charbonnières,  de 
Dardiliy  et  de  St-^Didier-au-Mont-d'Or.  La  plus  grande 
partie  de  ces  troupes  se  composait  de  gardes  nationales 
venues  de  Paris ,  du  déparlement  de  la  C6te-d*0r  et  de 
celui  de  Saône-et- Loire.  Les  communes  situées  sur  la  rive 
droite  de  la  Saône ,  comme  St-Rambert,  St-Cyr ,  GoUonges , 
St-Komain ,  Couzon,  Aibiguy ,  Curis ,  St-Gemiaîn ,  durent  à 
leur  éloiguement  du  quartier-général ,  autant  qu'à  la  dif- 
ficulté de  leurs  chemins,  de  ne  recevoir  aucun  canton- 
nement.  Revenons  aux  Lyonnais. 
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Au  moment  du  départ,  laca?alene  était  rangée  en  ba- 
taille dans  les  allées  du  parc  de  la  Grande-Ciaire  :  ce  fut 
la  cavalerie  qui  sortit  la  première,  par  la  porte  joignant  Tha- 
biiaiion  du  jardinier.  L^infanterie ,  Tartillefie,  tes  bagages, 
la  caisse  militaire ,  se  mirent  aussii&t  en  route ,  en  suivant 
le  chemin  de  Si-Cyr,  tandis  que  la  cavalerie  suivit  te  bord 
de  la  Saône  et  se  porta  sur  Sl-Rambert. 

Avant  le  départ ,  qui  eut  lîeu  vers  les  sept  heures ,  le 
hennissement  des  chevaux  avait  donné  Péveil  aux  républi- 
caius  postés  à  la  Duchère  ;  un  obus  parti  de  leurs  batteries 
était  veau  tombersur  un  de  nos  caissons,  et  Tavait  iuit  sauier 
avec  le  plus  horrible  fracas. 

Les  troupes  qui  suivirent  le  chemin  de  St-Cjr  oe  tar- 
dèrent pas  à  parvenir  à  ce  village  ;  elles  eurent  à  essuyer 
pendant  ce  trajet  assez  court  les  coups  de  fusil  partis  des 
avant-postes  républicains ,  en  deçà  du  petit  pont  de  Roche- 
cardon;  et  quelques  autres  coups  de  fusils,  tirés  par  tes 
paysans  à  travers  les  haies  ,  tuèrent  AL  de  Virieu ,  à  Pem- 
branchement  du  chemin  de  St-Cyr  et  deCollonges.  Quant 
à  la  cavalerie ,  qui  s^était  portée  sur  St-Rambert ,  elle  eut 
bientôt  fait  sa  jonction  en  prenant  à  gauche  de  la  Sablière 
un  chemin  qui  mène  à  Si-Gyr. 

Quand  la  petite  armée  du  comte  de  Précy  eut  traversé 
le  village  de  Si-Cyr,  elle  s^enfonça  dans  cette  longue  vallée 
qui  forme  le  revers  du  Mont-Cindre  et  des  Ardelds.  Après 
avoir  dépassé  la  maison  Genévrier ,  Partilterie  et  les  équi- 
pages ne  purent  se  sortir  de  ces  chemins  étroits  et  rocailiem 
et  la  cavalerie  ne  pat  marcher  dans  ces  cbanips ,  coupés 
à  chaque  pas  par  de  fortes  haies  d^aobépiM ,  et  pM*  de 
petites  murailles  construites  en  pierre  sèche.  Les  canon» 
furent  encloués  et  abandonnés;  on  renonça  pareillement 
aux  voilures  qui  portaient  les  bagages^  aussi  bien  qa^à  la 
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caisse  niiliiairc ,  doni  les  soldais  rëpublicaias  ei  les  paysans 
iii*enl  leur  proie  ,  et  Ton  avança  péniblement  jusque  dans 
la  prairie  de  Salagon ,  au  pied  de  Monihou ,  non  loin  de  la 
maison  de  campagne  de  M.  Collier* 

Trois  ou  quutœcenis  hommes  dinfanlerie  républicaine, 
accourus  de  Si-Didier-au-Monl-d^Or  ,  apnt  traversé  le 
hameau  de  Si-Foriunal  et  la  prairie  de  Gmrdy^  »^étalent 
poslés  dans  le  bois  qui  couronne  les  Ardelets,  et  gênaient 
beaucoup  les  Lyonnais  sur  leur  flanc  gauche;  une  autre 
colonne  2i  peu  près  de  môme  force,  venue  de  Limonesi ,  en 
traversant  le  bois  de  la  Barolière  et  le  territoire  des  Prestes^ 
coupail  le  chemin  tendant  de  St-Cyr  à  Poleymieui,  de 
sorte  que  de  Précy  et  ses  braves  se  trouvaient  comme  en- 
foncés dans  un  entonnoir.  Le  général  de  Précy  se  voyant 
coupé,  fit  attaquer  la  colline  des  Ardelets\  mais  il  ne  put 
parvenir  à  forcerla  position.  Une  très  petite  partie  de  sa 
troupe  se  dispersa  et  se  jeta  du  côté  de  St-Roraain ,  dans 
Tespoir  de  passer  la  Saône.  Le  gros  de  la  colonne  s'avança 
sur  le  revers  de  Monihou  ,  et ,  par  un  changement  de  di- 
rection à  gauche,  elle  vint  descendre  à  travers  les  terres  qui 
regardent  Poleymieux,  franchit  les  bois  de  cette  commune 
et  ceux  de  St-Germain ,  arriva  sur  Chasselay,  et  se  trouva' 
sur  la  route  des  Chères  (ou  Echelles).  Ainsi  fut  tournée  la 
position  de  Limonest. 

Mais  dans  celte  marche ,  la  désertion  avait  assez  afiaibli 
la  coloune.  Ce  qui  restait  au  général  de  Précy  ,  tant  en  in- 
fanterie qu^en  cavalerie ,  passa  la  petite  rivière  d'AzergueSy 
à  peu  de  distance  de  Chazay  ^  et  se  dirigea  sur  Alix^  en 
passant  par  Morancé.  Dans  le  bois  d'Alix ,  les  pertes  du  gé- 
néral des  Lyonnais  furent  considérables.  Accompagné  seu- 
lement de  cent  cinquante  hommes ,  il  fil  alors  tout  ce  qu'il 
put  pour  gigner  la  grande  roule  do  Paris  par  le  Bourbonnais, 
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au-dessus  deBully;  il  se  jeta  sur  St-Romain-de-Popée^  et 
se  dirigea  vers  la  Suisse,  où  il  parvint  avec  quelques-uns 
de  ses  compagnons  d^armes  W. 

Ainsi  se  termina  la  triste  et  fameuse  affaire  de  la  sortie. 
Avant  de  passer  aux  événements  qui  suivirent  la  red- 
dition de  Lyon ,  nous  allons  résumer  les  causes  principales 
qui  donnèrent  lieu  au  siège  que  cette  ville  venait  de  sou- 
tenir 7  et  donner  Tétat  approximalif  que  Ton  trouve  dans  les 
papiers  et  écrits  du  temps ,  des  consommations  de  guerre  , 
destructions ,  désastres  et  pertes  quil  a  causés  à  cette 
malheureuse  cité. 

Ces  principales  causes  furent  :  1°  la  domination  du  parti 
d'Orléans  ou  girondins ,  qui  travaillait  en  tous  sens  Popi- 
DJon  du  républicanisme  refroidi  des  Lyonnais  ;  2®  le  refus 
que  Gi  cette  ville  de  reconnaître  le  parti  terroriste  ou  de  la 
Montagne ,  qui  dominait  à  la  Convention  ;  3®  la  mort  de 
Chalier  et  de  Riard ,  terroristes  énergumènes ,  qu^ils  avaient 
fait  guillotiner  ;  &^  la  confiance  que  l^s  Lyonnais  avaient 
d'être  secourus  par  des  départements  du  Midi  qui  leuj 
avaient  promis  des  secours  en  cas  d^attaque  de  la  Con- 
v2ntion  qui  ne  cessait  de  les  rançonner  par  de  fréquents  et 
onéreux  impôts;  5®  enfin  le  refus  qu^avaient  fait  les  Lyon- 
nais ,  de  livrer  ceux  qui  sMtaient  le  plus  montrés  dans  le 
parti  opposé  aux   républicains  sans-culottes  ou  jacobins , 
tout  en  reconnaissant  le  pouvoir  de  la  Convention  ou  de  la  ré- 
publique ,  sous  Robespierre  ;  plus  tard  on  reconnut  un  parti 
pourPancienne  dynastie,  mais  qui  n'osant  agir  ouvertement 
travaillait  sourdement  à  ne  contre -révolution  ;    c'est  ce 
parti   qui  avait  fnit  nommer  les   principaux  chefs^  durant 
le  siège. 

,1)  Tel  est  le  récit  de  M.  Passeron ,  témoin  oculaire  de  cette  «ortie. 

32 
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I.yon  a  reçu  pendant  le  siège  28,576  bombes,  11,864 
boulets,  4,6S0  obus,  5,480  cartouches  à  balles  |)our  canon, 

830, LiOcartoucbesàfusil;eil'on  a  consommé 298,536 litres 
de  |)oudi*e.  Selon  Prud*honime  31,999  personnes  ont  péri 
à  Lyon ,  pendant  la  terreur  et  le  siège  ;  1,674  maisons  ont 
été  démolies  ou  incendiées. 

LYON   APRÈS    LE  SIEGE. 
9  octobre  1798. 

La  sortie  de  Précy  livra  Lyon  aux  républicains.  Cha- 
teauneuF-Randon  et  Gauthier  y  pénétrèrent  les  premiers 
avec  quelques  troupes  ;  ils  y  entrèrent  presque  incognito , 
enfermés  dans  une  voiture,  parce  que  le  règne  de  leur  parti 
avait  fait  place  à  celui  du  général  Domet.  Couthon,  Lapone, 
et  Maignet  y  firent  leur  entrée  en  triomphateurs. 

La  reddition  de  Lyon  fut  un  événement  si  important  qu'il 
eut  du  retentissement  dans  toute  la  France  répablicaine. 
Sur  une  motion  de  Barrère,  et  que  la  Convention  convertit  en 
décret ,  Lyon  reçut  la  nouvelle  dénomination  de  CétAmmu- 
ASranchie  et  perdit  son  nom.  La  destruction  ayaût  été  ar- 
rêtée en  principe ,  Ton  décida  que  sur  le  soi  qu'il  a?alt  oê- 
cupé  s^élèverait  un  monument  oii  seraient  écrits  ces  mots  : 
<t  Lyon  fit  la  guerre  à  la  liberté ,  Lyon  h*est  plus.  » 

Les  premiers  soins,  à  Lyon ,  des  représentants  da  gCraver- 
nement  ou  du  parti  de  Robespierre,  fut  de  désarmef  la 
garde  nationale ,  de  rétablir  dans  leurs  fonctions  muni- 
cipales ceux  que  le  29  mai  avait  renversés  ;  de  Ctê^r  des 
commissions  militaires  à  Feurs  et  à  Lyon  pour  y  iaire  coitt- 
paratire  tout  ce  qui  pouvait,  dans  les  départements  de 
Saône-et-Loire ,  avoir  été  ou  être  opposant  à  leur  système 
révolutionnaire  ;  dans  ce  but  on  réorganisa  la  soctéié  po- 
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pulairé  el  les  comités  de  délations.  Alors  ILyOA  se  vit  noyé 
dans  un  abime  de  saog  et  ses  citoyens  en  proie  anx  plus 
affreuses  vengeances  do  fanatisme  politique. 

Tandis  que  Javogoe  excitait  de  tout  son  pouvoir  la  rage 
des  démolisseurs ,  h  commission  militaire ,  présidée  par  le 
lieuienam  de  gendarmerie  Grand-Maison  ^  faisait  fusiller 
les  citoyens  accusés  d^avoir  porté  les  armes ,  ou  pris  part 
à  l'insurrection  du  département  du  Rbdne ,  et  la  justice 
populaire ,  dirigée  par  Dorfeuille  faisait  servir  la  guillotine 
à  Vépuraiion  des  riches  et  des  suspects.  Feurs  et  Mont- 
brison  étaient  en  même  temps  témoins  des  mêmes  exécu- 
tions et  victimes  de  la  même  rage ,  qui  faisait  de  Lyon  an 
séjour  de  consternation  et  de  mort.  Tandis  que  la  déso- 
lation est  extrême  dans  le  département ,  que  la  terreur  do-^ 
mine .  que  rien  n^est  respecté ,  ni  sexe ,  ni  âge ,  ni  vertu  , 
que  les  proconsuls  y  dressent  les  listes  qui  désignent  les 
tôles  qu^il  faut  abattre  ^  les  maisons  quil  &ut  détmfre  ^  les 
citoyens ,  pour  échapper  a»  sort  qui  les  menacent ,  s^en-^ 
fuient  et  vont  efaercber  ara  loin  un  repos  ou  un  saint  quHIs 
ne  peuvent  pins  espérer  dans  nne  vilte  o&  une  domination 
meurtrière  et  impitoyable  sacrifie  tont  à  sa  tjrrannie.  Qne^ 
ques-uns  parviennent  à  sMtoigner  sons  divers  déguisements^ 
mais  la  plupart  arrêtés  par  des  mesures  perfides  et  ri- 
goureuses ou  par  de  feintes  promesses ,  paiefnt  de  leur 
vie  le  malheur  d^éire  tombés  dans  les  pièges  tendus  à  fenr 
vaine  sécurité.  Quarante-cinq  soldats  du  siège  enrôlés  dané 
les  bataillons  qui  marcbment  vers  Toulon,  sont  reconnus 
et  fusillés  ;  partout  le  nom  seni  de  Lyonnais  est  un  titre  & 
la  haine  et  à  la  vengeance  du  parti  terrortsie  ;  s^il  en  est 
qui  peuvent  éviter  les  poursuites  dn'igées  contre  eux  ee 
n'est,  le  plus  souvent,  qu^en  cherchant  un  asile  au  milieu  des 
bois  ou  dans  des  lieux  impénétrables  à  tous  les  regard» , 
esccpié  à  ceux  de  quelque  ami  dévoué. 
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Peu  après  de  nouveaux  représentanu  du  peuple  fureoi 
envoyés  dans  Commum-- Affranchie  ;  parmi  eux  se  Irouvait 
de  nouveau  le  sans-culolie  Reverclion  povir  activer  rexécuiion 
des  plans  de  destruction  et  de  dévastation  dressés  pour 
punir  Lyon  de  sa  résistance  et  ses  citoyens  de  l'héroïque 
défense  qu'ils  avaient  osé  tenter.  Celte  ère  du  second  pou- 
voir du  dernier  de  ces  représentants  que  nous  avons  cités 
fut  et  est  encore  caractérisée  à  Lyon  par  le  nom  de  terreur  de 
Reverchon.  Il  partit  ensuite  pour  Paris,  mais  son  absence  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Le  temps  qui  s^écouia  entre  son 
départ  et  son  retour  ne  fut,  comme  nous  Pavons  vu,  et 
ainsi  que  le  remarque  M.  Jal ,  qu'une  Iialte  dans  le  sang. 

Euiiu  le  neuf  thermidor  qui  amena  la  chute  de  Robespierre 
mit  un  terme  aux  maux  de  tous  genres  qu'avait  endurés 
les  Lyonnais ,  et  contre  lesquels  aucun  recours  n'avait  été 
possible. 

Les  dimensions  de  notre  cadre  ne  nous  permettant  point 
d'entrer  dans  les  détails  de  certains  événements  d'un  intérêt 
très-secondaire ,  relatifs  aux  divers  changements  dans  les 
pouvoirs  qui  gouvernaient  la  France ,  versla  fin  de  cette 
époque,  nous  nous  bornerons  à  rapporter  sommairement,  et 
dans  leur  ordre  chronologique  ,  les  plus  remarquables  qui 
intéressent  noire  ville,  et  qui  ne  furent  en  grande  partie  que 
la  conséquence  de  ces  oscillations  de  la  machine  gouverne- 
mentale. Commençons  par  ce  que  tirent  les  nouveaux  pro- 
consuls dans  Lyon,  après  le  siège. 

Le  26  octobre  1793,  Couthon  se  b\i  transporter  à 
Bellecour  (c'était  un  impotent,  une  espèce  de  cul-de- 
jatte),  et  frappe  d'un  marteau  d'argent  les  maisons  on 
façades  qui  doivent  être  démolies  ;  aussitôt  commence  cette 
démoliiion ,  celle  du  châieau  de  Pierre-Scise  et  des  mai- 
sons bordant  la  rive  droite  de  la  Saône  du  quartier  de 
liourgneuf. 
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2  novembre.  —  Supplice  de  François-Dominique  Du- 
troncy  ,  homme  de  loi ,  o£Bcier  supérieur  ou  secrétaire  du- 
rant le  siège ,  le  premier  guilloliné  après  le  siège; 

10  DOf  ambre.  —  Apothéose  dé  Cbaliêr,  le»  églises  dé- 
valisées ei  fermées ,  les  vases  sacrés  profiles;  même  jMr, 
procession  d'un  àue  revèta  des  babils  sacerdbuioi, 

5  décembre*  — -^  209  Lyonnais  fusillés  ou  miciriaillés  en- 
semble aux  Broieaox  (^). 

18  décembre.  —  Dénomination  républicaine  de  pldsienrs 
places  ei  rues.  Du  1^'  novembre  au  13  aviril  ânivànt,  1)6^ 
citoyens  fusillés,  mitraillés  on  gnillotioés^  ptfr  jugement  de 
la  commission  temporaire,  et  détenus;  ou  élârgis-environ650. 

179ri,  7  janvier.  —  Arrêté  dea  repr^seniaiats  poFtâlît 
que  les  sépultures  se  feront  bors  de  la  ville.-  '^  •  -  ^  •'  * 

10  mars.  —  Fête  de  la-  Uberté-Egaliié,  auk  Broieflinz, 
où  les  ouvriers  portent  cbacnn  un  instruAiént  de-leor  pro- 
fession. Dans  le  mois  de  mai ,  fétei  de  la  Ai/sw»  déna  V  JjlKse 
de  St-Jean ,  oà  les  déessea  de  la  raison,  do ia  liberté  et 
de  la  philosophie  furent  représentées  par  les- personnes  les 
plus  belles  de  Lyon.  L^nneéuitM*^*  C***,  VaùtreM"^  B***i 
la  troisième  M"^  R***.  • 

7  septembre.  —  Décret  qni  rend  à  Lyon  son  nom. 

16  octobre.  — -  Fête  de  J.-J.  Rousseau. 

1793  ,  14  février.  -—Joseph  Femex,  de  fai  commission 
temporaire  ^  est  jeté  au  Rhône. 

1 8  /J.  —  Fête  de  la  Gincorde. 

23  avril.  —  Désarmement  des  Jacobins  ;  nuit  du  4  au  5 
mai;  massacre  des  malhevons  ou  terroristes  détenus  dans 
les  prisons  (2\ 

i)  Voir:  Monument  expiatoire  aux  Broteaux. 

•  2)  Voir,  pour  tout  cela ,  lc9  chants  Amèbres  qui  Tiimit  composés  &  cette 
c<ccasion  et  le  Tableau  des  prisons  de  Lyon ,  par  Delandine.  On  j  trouTera 
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29  mai.  — -  Fête  funèbre  aux  Broieant  en  TboDoear  des 
victimes  de  1793;  élévation  d'un  monument  fiinéraire  dans 
ce  même  lieu  et  en  leur  honneur. 

1 1  juillet.  ''—  Formation  d'un  camp  aux  Broteau ,  levé 
dans  le  ciourant  d'août  suivant* 

7  septembre.  -^  Lyon  accepie  la  nouvelle  conatUiuioa 
de  Tan  III.  Ouverture  des  églises  eonstiiutioDiieUes* 

10  novembre.  —  Ouverture  de  la  salie  de  la  Bourse  au 
palais  St-Pierre  ;  depuis  le  9  thermidor ,  elle  se  ienait  sur  la 
place  des  Terreaux. 

1796,  8  janvier.  -—  La  garde  nationale  est  déaarmée« 
du  21  au  2^.  —  Monument  funéraire  des  Broteaux  incendié. 
26  Id»  défense  de  porter  des  fiances  blanches  y  caieneiies 
oreilles  de  chiens^  etc. 

30  mars.  —  Fête  de  la  Jeunesse. 

3  avril.  —  Suppression  des  assignats. 

26  juillet.  '— <•  Le  papier-monnaie  cesse  d'avoir  cours 
forcé  à  Lyon. 

Formation  des  bandes,  sous  le  nom  de  compagnies  de  Jésus 
et  du  Soleil ,  instituées  par  ceux  qui  avaient  quelques  victi- 
mes à  venger ,  ou  des  griefs  à  reprocher,  mais  qu^excilaient 
le  plus  souvent  la  cupidité ,  ou  la  haine  personnelle  (9. 

«ttssi  rdatés  tous  les  actes  des  commissions  établies  à  «ette  éfoqm^  et  doot 
nous  ne  donnons  que  le  sommaire.  Le  nom  de  matkwantf  dont  on  quaUfiait 
les  terroristes ,  était  celui  que  portait  une  famille  estimable  d^ouvriers  en 
soie  de  cette  Tille  ;  nous  ig^iorons  les  motifs  qui  araient  pu  domier  Ben  k  cette 
qualification  inventée  parle  parti  contre-ffévolntionnaire. 

(1)  A  Lyon ,  le  chef  de  cette  bande  d'assassins  était  un  nommé  de  Bon  f  fik 
d^un  ancien  contrôleur  de  la  monnaie  de  cette  Tille.  La  terreur  qu'inspirait 
son  nom,  encore  plus  sa  présence  et  ses  actes ,  était  si  g^nde ,  qu'elle  sn0U 
pour  faire  mourir  de  frayeur  beaucoup  de  personnes  qui  en  étaient  atteintes. 
Ce^nisérable  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet*  dans  une  auberge  de  NèmlUe- 
sur-Saûne ,  par  un  brigadier  de  gendarmerie  chargé  de  ranèler  et  enr  qnl  de 
Qozç  venait  de  dédiai^er  un  ooup  delà  mêsM  emequi  ne  TaBei^tfeint^ 
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19  septembre.  —  Ouvenure  de  l'école  centrale. 

Octobre.  —  Ecole  vétérinaire  transférée  de  la  Guillotière 
ik  rObservance.  —  Noir  perfectionné  par  Gonin. 

1797  ,  3  juillet.  --«  Ambassadeur  tare  à  Lyon*  — ^  Bri-- 
gandages  des  compagnies  ou  bandes  des  chauffeurs  (i)  :  c'é- 
taient des  hommes  qui  s'introduisaient  dans  les  domiciles  des 
citoyens  dénoncés  à  leur  yengeance ,  et ,  sous  divers  pré- 
textes, leur  faisaient  avouer  où  étaient  les  trésors  qu'ils  pou- 
vaient posséder ,  leur  brûlaient  les  pieds  pour  leur  arracher 
l'aveu  du  lieu  qui  pouvait  receler  ce  qu'ils  convoi- 
taient. 

27  juillet.  —  Esturgeon  de  86  livres,  péché  dans  le  Rhône. 

3  novembre.  —  Ouverture  du  cours  d'anatomie. 

1798, 11  octobre.  —  Octrois  rétablis.  — Société  d'agri- 
culture. —  Annulation  des  élections  primaires. 

Pour  la  suite  de  ces  détails ,  voir  l'époque  suivante. 

PRlNClPAtES  FÊTES  NATIONALES 

CÉLÉBRBK8    A    LTOH  80VB   LA     ftivOfcVTlOIf. 

• 

Extrait  d'un  arrêté  de  Pan  FI ,  et  d^un  manuscrit  contenant  le 
sommaire  de  la  disposition  du  temple  décadaire  {église  de 
St-Jean)  pour  la  fête  de  la  Souveraineté  du  peuple^  célébrée 
à  Lyon  ,  le  décadi^  30  çentose  an  FII^  (  20  mars  1 799)  P). 

(Ces programmes,  où  nous  n'avons rieu  changé  ou  style, 
(Jonneroot  un  idée  de  toutes  les  autres  fôtes  religieuses  de 
ce  temps-là ,  célébrées  dans  notre  ville.  ) 

(1)  C'étaient  les  mêmes  que  ceux  de  la  compagnie  de  Jésus ^  qui,  aprè» 
avoir  été  cliassés  de  Lyon  par  la  garde  nationale  et  les  honnêtes  citoyens,  s*é- 
taient  répandus  dans  les  campagnes  pour  y  eootiDuer  leurs  iionribles  bri- 
gandages. 

'2)  Voir  les  Nouvelles  Archive?  du  Rhône,  iom.  Il,  page  20  etsuiv. 
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ARRÊTÉ  DE  L'âN    VI. 


Le  bureau  central  du  cuuton  de  Lyon  arrête  : 

Art.  1*'.  La  fête  de  lu  Souveraineté  du  peuple  sera 
célébrée  conformément  à  la  loi ,  et  au\  dispositions  de  l^r- 
rêté  du  directoire  exécutif,  le  30  de  ce  mois. 

Art.  2.  Elle  aura  lieu  sur  la  place  de  légalité  (Ter- 
reaux) ,  ou  sera  élevé  un  monument  allégorique ,  analogue 
&  Tobjet  de  la  fête. 

Art.  3.  La  fête  sera  annoncée  dès  la  veille ,  par  des 
salves  d^artillerie ,  le  lendemain  dès  Paurore ,  de  nouvelles 
salves  se  feront  entendre,  ce  qui  sera  répété  au  moment 
où  le  cortège  se  mettra  en  marche. 

Art.  4.  Le  30  ventôse,  les  vieillards  nommés  pour  re- 
présenter le  peuple,  réunis  à  Padministration  municipale , 
et  aux  autorités  constituées  de  leur  arrondissement,  se 
rendront  avec  elles  accompagnés  dW  détachement  de  la 
force  armée  ,  à  huit  heures  du  malin ,  dans  la  grande  salle 
de  la  maison  commune ,  d'où  ce  cortège ,  réuni  à  l'admi- 
nistration centrale  et  autres  autorités,  partira  à  Pappef 
successif  qui  en  sera  fait ,  pour  le  lieu  destiné  à  la  cé- 
rémonie, é 

Art.  5.  Devant  les  vieillards,  tenant  à  la  main  une 
baguette  blanche  qui  leur  sera  remise,  marcheront  quatre 
jeunes  gens  de  Técole  centrale,  portant  des  bannières  sur 
lesquelles  on  lira  les  inscriptions  prescrites  par  Parrêté  du 
directoire.  Les  instituteurs  pnblics  et  leurs  élèves  mar- 
cheront ensuite  ;  des  détachements  des  défenseurs  de  la 
patrie  précéderont  et  suivront  le  cortège. 

Art.  6.  Le  cortège  arrivé  dans  Penceinle,  les  jeunes  gens 
qui  porteront  les  bannières  iront    les  planter  des  deux 
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côiés  de  Pautel  de  la  patrie.  Les  vieillards  se  rangeront  en 
demi -cercle  devant  cet  autel;  immédiatement  après  eax 
se  placeront  les  fonctionnaires  publics ,  civils  et  militaires; 
la  force  armée  occupera  Textérienr  de  l'enceinte. 

Art.  7.  La  cérémonie  commencera  par  un  Chant  ana- 
logue à  Tobjet  de  la  fête,  ou  hymne  patriotique. 

Les  vieillards  s'avanceront  ensuite  au  milieu  de  l^en- 
ceinte ,  et  réunissant  leurs  baguettes ,  Us  en  formeront  an 
faisceau  quMIs  lieront  avec  des  bandelettes  ou  rubans  tri- 
colores. 

Art.  8.  Un  des  vieillards  montera  sur  les  degrés  de 
Tau  tel  de  la  patrie,  et  adressera  aux  magistrats  le  discours 
inséré  dans  l'art.  9  de  l'arrêté  du  directoire;  le  président 
de  l'administration  centrale  y  répondra  dé  la  manière  dési- 
gnée dans  l'art.  10  du  même  arrêté. 

Art.  9.  Aussitôt  après  il  sera  fait  lecture  solennelle  de 
la  proclamation  du  directoire  exécutif,  du  23  pluviôse 
dernier  ,  et  de  son  message  du  13  courant,  au  conseil  des 
Cinq-Cents.  Cette  lecture  sera  suivie  de  chants  patriotiques, 
après  lesquels  s'exécuteront  des  courses  à  pied  et  à 
cheval. 

Art.  10.  Le  cortège  retournera  en  ordre  à  la  maison 
commune.  T^s  jeunes  gens  qui  portaient  les  inscriptions, 
porteront  au  retour  le  livre  de  la  Constitution  et  le  faisceau, 
et  marcheront  devant  les  autorités,  qui  marcheront  elles- 
mêmes  devant  les  vieillards. 

Art.  1 1 .  Le  cortège  en  se  rendant  à  la  place  de  l'Ega- 
lité, passera  par  la  rue  St- Pierre ,  le  pont  du  Change,  la 
rue  et  la  place  Jean ,  le  pont  de  Bois  et  le  quai  dit  des  Cé- 
lestins ,  et  reviendra  par  la  rue  de  la  Barre  et  le  quai  da 
Rhône.  Le  reste  du  jour  sera  rempli  par  des  danses  pu- 
bliques sur  les  places  de  la  Liberté  et  de  l'Egalité. 
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Le  soir  le  monument  élevé  sur  la  place  de  TEgalité , 
sera  illuminé  en  lanlernes  iricolores,  et  la  maison  commune 
en  la  manière  ordinaire. 

Art.  12.  Tous  les  citoyens  seront  invités  k  tenir  leurs 
magasins  et  bouliques  fermés  pendant  louie  la  journée  et 
ik  illuminer  le  soir. 

Art.  13.  Défenses  sont  foites  k  tous  conducteurs  de 
voilures ,  de  faire  passer  dans  les  endroits  désignés  pour  la 
marche  du  cortège  jusqu^ii  ce  qu^elle  soit  effectuée. 

Art.  14.  Défenses  sont  également  faites ,  de  tirer  aucua 
pétard ,  fusée  ou  artifice ,  sous  peine  d^ôtre  poursuivi 
conformément  aux  lois  et  ordonnances  de  police. 

Fait  k  Lyon ,  le  27  ventôse ,  an  YI  de  la  république 
française ,  une  et  indivisible  ; 

Les  commissaires  du  bureau  central. 

Chaput. 

Vu  bon  &  imprimer  et  afficher,  par  mol  adjudant-gé- 
néral ,  commandant  militaire, 

A  Lvon  ,  ce  27  ventôse ,  6*"*  année  républicaine  ; 

Grillon. 

Voici  le  programme  de  la  fête  de  Tan  VIL 

Décoration  du  temple.  —  Au  fond  est  une  toMe  repré- 
sentant un  frontispice  de  temple  antique  k  colonnade ,  dam 
le  goût  romain,  au  sommet  sont  placés  les  droits  de  Phomme^ 
supposés  gravés  sur  deux  tables  de  pierre.  Au  devant  de 
ce  frontispice  la  statue  de  la  liberté  est  dressée  sur  un  pié- 
destal environné  de  gradins ,  dont  ^assemblage  forme  « 
carré.  Aux  quatre  angles  de  ce  carré  s^élëvent  <]piatre  cas- 
solettes montées  sur  des  piédestaux  exactement  semblsMes 
à  ceux  que  nous  représentent  les  recueils  de  gravures  an- 
tiques. Limage  de  la  Souveraineté  est  sous  la  forme  d'aune 
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femme ,  lenaot  à  la  main  un  sceptre  et  une  couronne  ,  celle 
(lu  Peuple  français,  sous  la  figure  d'un  jeune  homme,  te* 
nant  un  niveau  et  un  faisceau  ;  il  foulent  tous  les  dettx  le 
despotisme  enchaîné  et  couché  sous  leurs  pieds.  Ce  dierjiier 
personnage  tend  la  main  vers  plusieurs  livres,  parexemj^; 
Maximes  du  droit  royal ,  Capitulaires ,  Pamphlets  de  Biriijue 
(sic),  Décrétales  etc.  Les  enseignes  tricolores,  fautes 
comme  les  bannières  anciennes,  portent  en  inscription  les 
principaux  articles  des  Droits  de  Pbomme, 

On  porte  une  espèce  de  livre  ouvert ,  assez  ressemblant 
aux  tables  de  la  loi  que  Moïse  tient  à  la  main  dans  les  ta- 
bleaux» Sur  ce  livre  est  gravé  :  Constitution  dePan  Ulj  répu- 
blique une  et  indimible.  Ce  livre  est  porté  par  quatre  bornâ- 
mes ,  sur  un  brancard  ;  il  est  porté  à  demi-couché  sur  un 
tapis  tricoiore,  soutenu  par  derrière  par  le  fuscean  d'armes 
républicaines.  Ce  dernier  appareil  a  beaucoup  de  rapport 
avec  la  manière  dont  dans  certaines  églises  on  transporte 
religieusement  quelques  reliques  anciennes  et  préeieuses» 

Ordre  de  la  cérémonie.  —  La  procession  se  met  en  mar- 
che depuis  Thôtel  commnn  jusqu'à  St^Jean ,  qui  est  le 
temple  décadaire  ;  tontes  les  autorités  y  assistent,  les  juges, 
la  force  armée,  Tétat-major,  les  institateurs  et  élèves , 
tous  ceux  qni  sont  employés  k  qnelqne  chose  dans  la  ré-* 
publique. 

La  troupe  en  entrant  dons  le  tewple  décadaire,  prend  la 
nef  gauche ,  marche  gravement  jusque  vers  Pautel  de  la 
patrie ,  où  est  placée  la  statue  de  la  libertés  Las  soldats  ^oi 
filent  devant  l'autel  pour  se  ranf^  sar  la  droite ,  présentent 
et  baissent  les  armes  à  la  statsede  la  liberté,  4n  passant 
devant  elle.  Dans  deox  des  cassolettes  qui  sont  auprès  de 
la  statue ,  on  brûle  de  Tesprit  de  vin  tm  itminem*  de  Iq 
liberté  ,  ce  qui  remplace  l'encens  et  le  parfum  lirAté^'  eq 
\^honneur  des  idoles. 
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Il  y  a  plusieurs  discours  qu'on  n^a  pu  entendre,  vu  le 
bruii  qui  se  faisait  dans  le  lemple  el  les  exéculions  de 
musique. 

L'affluence  des  spectateurs  était  grande  mais  presque 
toute  du  peuple. 

A  ces  détails  nous  ajouterons  Tarrêté  du  bureau  central 
du  canton  de  Lyon ,  à  Toccasion  de  cette  fête. 

Le  bureiiu  central  du  canton  de  Lyon,  vu  la  loi  du  13 
pluviôse  an  YI ,  qui  ordonne  la  célébration  d^une  fêle  an- 
nuelle de  la  Souveraineté  du  peuple ,  le  30  ventôse  de 
chaque  année; 

Vu  Tarrété  du  directoire  exécutif  du  23  pluviôse  dernier, 
qui  détermine  les  dispositions  pour  la  célébration  de  cette 
féie  ; 

Vu  Parrôté  de  Tadministraiion  centrale  du  département 
du  Rhône ,  y  relative  ; 

Après  s'être  concerté  avec  les  trois  administrations  mu- 
nicipales de  ce  canton  et  le  commandant  de  la  place  ; 

Le  commissaire  du  directoire  exécutif  entendu ,  arrête  : 

Art.  l^**  La  fête  de  la  Souveraineté  du  peuple  sera 
célébrée  conformément  à  la  loi  et  aux  dispositions  de  Par- 
fêté  du  directoire  exécutif,  le  30  de  ce  mois,  dans  le 
lemple  décadaire  de  la  division  de  TOuesi ,  qui  sera  dé- 
coré de  figures  emblématiques  représentant  la  souverai- 
neté du  peuple,  la  première  debout,  la  seconde  assise  et 
couronnée  de  chêne  et  de  laurier;  à  leurs  pieds  sera  en- 
chaîné le  despotisme. 

Art.  2.  La  fête  sera  annoncée  dès  la  veille  par  des 
salves  d^artiilerie  ;  le  lendemain  ,  dès  Taurore,  de  nouvelles 
salves  se  feront  entendre  ,  ce  qui  sera  répété  au  moment 
où  le  cortège  se  mettra  en  marche. 

Art.  3.  Le  30  venlose,  à  10  heures  du  matin  ,  les  îos- 


DE  LYON.  509 

tiiuieurs ,  les  professeurs  des  écoles  centrale  ei  vétérinaire, 
les  vieillards,  les  militaires  blessés  au  service  de  la  pairie , 
retirés  et  vétérans,  le  jury  d^instruction  des  écoles  cen- 
trale ,  primaire  et  vétérinaire ,  les  notaires  ,  les  fonction- 
naires et  le  commissaire  du  directoire  exécutif,  des  mon- 
naies ,  la  commission  administrative  des  hospices  civils, 
rinspecieur  des  loteries  nationales ,  les  directeurs ,  rece- 
veurs ,  contrôleurs  et  inspecteurs  du  domaine  national  et, 
de  Tenregistrement ,  les  préposés  percepteurs  aux  receltes 
municipales  et  communales  réunies  ,  les  receveurs  et 
payeurs  du  département ,  inspecteur  général  des  contribu- 
tions directes ,  les  ingénieurs  des  ponts-et-cbaussées ,  les 
directeurs,  contrôleurs  et  receveurs  des  postes,  le  bureau 
consultatif  du  commerce,  les  irU)unaux  de  paix,  assesseurs 
et  greffiers  de  commerce ,  correctionnel ,  civil  et  criminel , 
les  officiers  ministériels  près  ces  tribunaux,  et  les  em- 
ployés attachés  aux  administrations  et  autorités  constituées 
de  leur  arrondissement,  seréimirontpour  se  rendre,  accom- 
pagnées d^un  détachement  de  la  force  armée,  dans  la 
grande  salle  de  la  maison  commune. 

Art.  4.  Le  cortège,  réuni  à  Padministration  centrale  et 
autres  autorités  ,  partira  k  Pappel  successif  qui  en  sera  fait, 
pour  se  rendre ,  accompagné  de  divers  détachements  de  la 
force  armée ,  et  au  son  de  la  musique  militaire ,  dans  le 
temple  décadaire  de  la  division  de  POuest. 

Art.  5.  Les  tables  de  la  constitution  de  Tan  III,  ainsi 
que  des  bannières ,  ayant  les  mscriptîons  prescrites ,  seront 
portées  avec  pompe  au  milieu  de  groupes  représentant 
Tagriculture ,  Tindustrie ,  le  commerce,  les  arts  et  les 
sciences,  ligures  par  des  cultivateurs,  des  ouvriers  ,  des 
négociants,  des  artistes,  et  des  hommes  de  lettres,  mu- 
nis chacun  des  attributs  de  leur  profession.  Devant  les 
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autorités  marcheront  des  appariteurs  portant  des  fotsceaux. 

Art.  6.  Le  cortège  arrivé  au  temple  décadaire ,  les 
groupes  entoureront  la  figure  de  la  Souveraineté  do  peuple, 
et  les  appariteurs  tiendront  leurs  (aisceaui  abaissés  devant 
elle. 

Aut.  7.  La  musique  exécutera  des  airs  pairioticpies. 
Le  plus  âgé  des  vieillards  du  cortège  se  lèvera  et  adres- 
sera aux  magistrats  la  formule  suivante  : 

(i  La  souveraineté  du  peuple  est  inaliénable  ;  comme  H 
n  ne  peut  exercer  par  lui-même  tous  les  droits  qui  en  dé- 
»  coulent ,  il  délègue  une  partie  de  sa  puissance  &  des  lé- 
9>  gislateurs  et  à  des  magistrats  choisis  par  lui-même  m 
»  par  des  électeurs  qull  a  nommés.  C'est  pour  se  pénétrer 
•»  de  rimportance  de  ce  choix  que  le  peuple  s^issen^ble  au- 
»  jourd'hui.  » 

Le  président  de  Tadministration  centrale  répond  par  ces 
mots: 

ce  Le  peuple  a  su  par  son  courage  reconquérir  ses  droits 
»  trop  long-temps  méconnus ,  il  saura  les  conserver  par 
»  Tusage  qu^il  en  fera  ;  il  se  souviendra  de  ce  principe 
»  quil  a  lui-même  consacré  par  sa  charte  constitutionnelle , 
»  que  c'est  de  la  sagesse  des  choix  dans  les  assemblées 
i>  primaires  et  électorales ,  que  dépendent  principalement 
»  la  durée,  la  conservation  et  la  prospérité  de  la  ré- 
7>  publique.  » 

Art.  8.  Après  de  nouveaux  chants  patriotiques,  le  pré- 
sident de  l^dministrartion  centrale  du  départenreni  montent 
à  la  tribune ,  et  lira  la  proclamation  du  directeur  exécutif 
relative  aux  élections.  Les  appariteurs  relèveront  leurs 
faisceaux,  et  iront  se  ranger  près  des  magistrats  :  un 
chœur  général  terminera  la  cérémonie. 


Fuil  ù  Lyon,  le  2/^  veniose,  an  VU  de  ta  république 
Française  ; 

Les  aàminiiiiaUuri  du  bureau  central , 
RlTAUD,  COSTERISAS. 

Le  commtatd.  de  la  place ,    Le  comirtUiaire  du  directoire  «xieatif 
GtiiLLON.  pris  le  bureau  central , 


Pour  extrait  conforme  ; 

Gbos,  secrétaire  en  chef. 


Tarpam  jeune. 
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NEUVIÈME  ÉPOQUE 


Ad  i799.   EUe  renfenne  15  ans. 


LYON  SOLS  NAPOLEON  BONAPARTE 


PRECIS  IllSTOBlQrit. 

CONSULAT. 

La  révolulion  française  éiait  consommée  ;  le  18  brumaire 
commençait  pour  la  France  une  ère  nouvelle,  et  Lyon ,  fati- 
gué par  cinq  années  de  tourmentes  révolutionnaires ,  par  un 
siège  de  63  jours  et  par  toutes  les  cruautés  qu'entraînent 
après  elle  des  réactioùs  fréquentes  de  partis  implacables 
dans  leur  haine  comme  dans  leurs  vengeances,  soupirait 
après  le  repos  ;  son  sang  presque  épuisé  le  laissait  &  peu 
près  sans  force  et  comme  indifférent  à  tout  ce  qui  se  pas- 
sait dans  la  capitale.  La  seule  chose  qui  pût  encore  être 
un  aliment  propre  à  réveiller  rafTeciion  léthargique  de  ses 
habitants  pour  une  cause  politique ,  était  la  résolution  qu'a- 
vait prise  le  directoire  de  s'occuper  de  son  commerce  et 
de  ses  fabriques  ;  aussi  la  loi  qu'il  avait  rendue  le  24  juin 
1796,  qui  destinaitquatre  millions,  valeur  fixée,  aux  encou- 
ragements des  fabriques  et  manufactures  nationales  ,  parut- 
elle  h  Lyon  comme  un  gage  d'un  avenir  prospère  ,  et  Par- 
ticle  2  de  cette  loi ,  portant  qu'un  million  sera  versé  dans 
une  caisse  de  prêt  et  sera  destiné  à  faire  des  avances  aux 
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maoufaiclureft  el  (abriques  deLyoo  qui  en  aurooi  besoin  pour 
monter  leurs  méliers  et  leurs  manufactures  9  redonna  on  peu 
de  via  à  son  commeroe  anéanti  sous  les  décombres  et  les 
mitraillades  du  régime  de  la  terreur  (^)«  Mais  la  nouvelle 
de  la  plus  grande  entreprise  qui  ait  été  conçue  dans  les 
temps  modernes,  la  campagne  d^Egypte,élonna  les  Lyonnais, 
et  comme  quelques  espérances  de  négoce  s'étaient  mêlées  au 
plan  de  la  conquête  du  Nil ,  elle  avait  rallié  aux  idées  de 
Bonaparte  une  grande  portion  des  citoyens.  Les  incroyables 
succès  de  nos  armées ,  tant  aux  déserts  des  Pyramides  ^ 
qu'en  Hollande  et  en  Italie ,  eiicitèrent  uû  véritable  enthou- 
siasme dans  une  population  que  ses  récentes  habitudes  mi- 
litaires avaient  mises  à  même  d'apprécier  ce  qu'il  y  avait 
de  beau  dans  des  triomphes  remportés  par  les  soldats  ré^ 
publicains  au  milieu  de  hasards  si  périlleux. 

11  faut  rapporter  sans  doute  (ajoute  le  même  écrivain 
et  nous  pensons  de  même)  aux  souvenirs  que  les  Lyonnais 
ont  gardé  de  leurs  travaux  guerriers,  Tadmiration  qu'ib 
manifestèrent  toujours  pour  Napoléon,  alors  même  qu'ils  la 
virent,  à  l'abri  de  la  victoire ,  fonder  lé  despotisme  et  re^ 
treindre  toutes  les  libertés.  La  gloire  dont  son  admioistrilioil 
intérieure,  sa  politique,  son  génie,  son  heureuse  fortune 
couvrirent  le  nom  français ,  était  une  brillante  compensatipo 
qui  dut  les  séduire ,  comme  elle  avait  séduit  la  Franoe  en«> 
tière ,  comme  elle  avait  imposé  à  l'Europe. 

Les  sentiments  républicains  furent  pendant  longHeiq)! 
les  plus  forts  à  Lyon.  Le  coup  d'état  ^i,  au  1^  brumaire^ 
avait  illégalement  assuré  à  Napoléon  l'héritage  du  directoire, 
fit  beaucoup  d'ennemis  au  dictateur  dont  on  prévit  les  deê^ 
seios  ambitieux.  Cette  crainte  du  pouvoir  absolu  se  malit* 


(1)  If.  Ja),  Résumé  do  Ljoooaii. 
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fosta  en  plusieurs  occasions ,  et  le  premier  consul  put  sur- 
tout en  apprécier  Timportance  lorsqu^spirant  à  Penipire , 
il  feignit  d'attendre  le  consentement  de  la  majorité  des  ci- 
toyens pour  monter  sur  le  trône  royal  qu'il  relevait  au  proBt 
d'une  dynastie  nouvelle ,  mais  non  pas  au  profit  des  idées 
nouvelles. 

Le  nombre  des  opposants  à  son  élection  fut  considérable 
à  Lyon,  même  parmi  ceux  qui  admiraient  le  plus  le  général 
qui  avait  vaincu  les  ennemis  du  dehors  et  comprimé  Ta- 
narchie. 

Napoléon  chercha  toujours  à  s'affectionner  les  Lyonnais* 
et  il  y  réussit.  Ce  n'est  pas  qu*il  fit  à  leur  amour  pour  la 
liberté  de  larges  concessions ,  ou  qu'il  fat  toujours  bro  - 
rable,  dans  ses  vues  politiques ,  aux  intérêts  de  leur  com- 
merce ,  mais  il  releva  un  culte  cher  à  leur  croyance ,  il 
sWorça  de  tirer  Lyon  de  ses  ruines,  il  fonda  quelques 
établissemcnls  utiles ,  et  promit  la  protection  du  gouver- 
nement à  cette  cité  industrieuse,  que  des  temps  plus  cal- 
mes replacèrent  bientôt  au  premier  rang  des  villes  de  l'em- 
pire et  de  l'Europe  W .  En  un  mot  il  fit  renaître  pour  Lyon 
les  beaux  jours  du  siècle  d'Auguste.  Les  écoles  centrales 
étaient  fondées ,  on  voyait  avec  joie  l'instruction  publique 
reprendre  daus  son  sein  ses  droits  antiques  sous  une  direc- 
tion meilleure. 

La  première  fois  que  Bonaparte  put  apprécier  toute 
l'admiration  et  l'affection  que  lui  portaient  nos  citoyens  ce 
(ut  à  l'occasion  de  son  retour  d'Egypte.  Il  arriva  k  Lyon  le 
13  octobre  1799.  La  joie  fut  extrême  dans  cette  ville';  on 
s'empressa  à  l'envi  de  le  fêter  ;  on  illumina  ;  une  petite 
pièce ,  intitulée  le  Retour  du  Héros  ,  (îit  composée  et  repré- 

(i)  M.  Jal ,  Résiiiné  du  Lyonnais. 
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semée  sur-le-champ  ;  quelque  fatigué  que  fût  Bonaparte , 
on  l'invita  à  se  rendre  au  spectacle  ;  il  ne  put  résister  aux 
pressantes  et  nombreuses  sollicitations  de  tous  les  citoyens, 
et  lorsqu'il  parut  au  théâtre ,  les  applaudissements  et  les 
bravos  redoublèrent ,  et  raccompagnèrent  au  dehors  de  la 
salle.  Bonaparte  logea  à  Thôtel  des  Célestins,  situé  dans  la 
rue  Amédée  qui  changea  son  nom  en  celui  de  rue  d'Egypte. 
Lyon  devenu  le  chef-lieu  du  département  du  Rhône  par 
la  division  qui  remplaça  celle  des  premiers  jours  de  la  ré- 
volution ,  ne  joua ,  pendant  toute  la  durée  du  pouvoir  im- 
périal 7  aucun  rôle  dans  les  événements. 

La  centralisation  avait  fait  de  Paris  la  ville  unique  ; 

toutes  les  autres  n'étaient  comptées  pour  quelque  chose 

qu'en  raison  des  ressources  qu'elles  pouvaient  offrir  au 

gouvernement ,  et  pour  la  portion  de  gloire  qu'elles  avaient 

à  donner  à  la  capitale. 

Les  manufactures  lyonnaises  étant  une  des  sources  de 
la  richesse  de  l'état  ^  cela  explique  la  considération  dont 
Lyon  jouit  auprès  de  l'empereur  et  qui  fut  toujours  pro- 
portionnée à  la  nature  et  à  l'importance  de  leurs  pro- 
duits W. 

Après  avoir  fait  connaitre  la  politique  qui  proeéda  au 
rétablissement  et  à  la  conservation  de  l'état  prospère  de 
notre  cité  ,  nous  allons  passer  à  l'énumération  par  ordre 
chronologique  des  principales  améliorations ,  créations  et 
embellissements  qui  furent  les  résultats  de  ce  nouvel  ordre 
de  choses ,  ainsi  que  des  principaux  événements  qui  eurent 
lieu  durant  celte  époque  (2). 

Le  dix-neuvième  siècle  venait  de  s'ouvrir. 


,1)  M.  Jal ,  Hé5uiné  du  Lyoïmais. 

.2)  Nous  su'nrons  pour  cela  les  Tablettes  chronologiques  deM«  Péricand 
ahic ,  bil)lioihé<'airr  de  la  ville. 
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1800.  —  Le  13 février,  éloblissemenl d^iina compagnie 
de  surveillants  noclurnes  pour  proléger  les  citoyens  contre 
les  brigandages  forcenés  qui  signalaient  depuis  quelque 
temps  à  Lyon  leur  funeste  existence  par  le  meurtre  et  la 
défaslation. 

Du  2  au  11  avril ,  arrêté  du  premier  consul  qui  nomme 
le  préfet ,  (le  premier  fut  Raymon  de  Yeminhac)  ,  les 
membres  et  les  six  maires  de  la  ville.  —  Athénée. 

5  mai.  —  Installation  des  membres  du  tribunal  d^appel , 
du  tribunal  criminel ,  et  du  tribunal  civil. 

23  juin.  —  Rétablissement  de  la  garde  nationale. 

28  du  même  mois ,  Bonaparte  après  la  bataille  de  Ma- 
rengo ,  arrive  à  Lyon  à  5  heures  du  soir  ;  le  lendemain  il 
pose  la  première  pierre  des  nouvelles  façades  de  Bellecour. 

14  septembre.  —  Arrêté  des  consuls,  portant quil  sera 
établi  à  Lyon  un  collège  qui  formera  une  division  du  IVyta- 
née  français. 

26—  Etablissement  des  tirages  particuliers  de  la  loterie 
nationale. 

28.  —  Loi  qui  accorde  aux  propriétaires  des  maisons  dé- 
molies en  1793  et  1794,  Texemption  de  la  contribution  fon- 
cière pendant  10  années  à  compter  de  Tan  X.  —*  Quai  de 
la  Baleine.  —  Télégraphe. 

1801.  —  26  avril.  Tenue  d^un  concile  métropolitain  de 
Lyon» 

Juin.  --<  Etablissement  d^une  Bourse  de  commerce. 

En  juillet,  Louis  1^'  roi  d^Etrurie  et  Marie-Louise-José- 
phine d^Espagne  sa  femme ,  passent  à  Lyon  pour  se  rendre 
dans  leurs  étals. 

30  décembre.  —  Convocation  de  la  Consulta  cisalpine* 

1802.  —  11  janvier.  Entrée  de  Napoléon  Bonaparte;  il 
est  proclamé  président  de  la  république  italienne  par  la 
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Consulta  cisalpine  j  assemblée  au  grand  Collège.  —  Secours 
(le  400  mille  Traocs  accordé  aux  propriétaires  des  maisonâ 
démolies  dans  le  quartier  de  Bourgueuf  eu  1793  et  1794. 

24  avril. —  Publication  du  concordat  avecPie  VU.— Chaoï- 
bre  de  Commerce. — Jacquard  invente  une  machine  à  lisser 
qui  porte  son  nom.  —  Frères  de  la  doctrine  chrétienne 
au  petit  Collège.  ^-  Création  des  écoles  primaires. 

2  janvier.  —  Joseph  Fesch  prend  possession  du  siège 
archiépiscopal. 

1803.  —  Rétablissement  du  cnke  catholique»-^  12  jniSé 
Procession  générale  de  la  Féte*Dieu.  — ^  Legs  du  miy or- 
général  Martin.  —  la&lallatioio  du  bureau  de  police.  -—  As- 
sassinat de  Péconome  de  la  Charité.  — Juillet.  Incendie  de  la 
grande  salle  de  TB^l-de- Ville ,  occasionné  par  rUilmii- 
nation  de  cet  édifice  faite  en  commémoration  de  la  prise 
de  la  bastille.  ^^  15  août.  1*^*  fête  de  la  St-Nopotéon,  jointe 
à  celle  de  TAssomption.  «—  20  août.  Translation  de  Phos*- 
pice  de  la  Quarantaine  à  PAntiquaille.  ««^  EtaUissemeat 
du  Lycée  au  grand  Collège.  -**-  AgeniA  de  change  ètaUit.*.*^ 
lj>ge  du  Change  donnée  au  cttUe  protestant.  —  Octobre. 
Séminaire  rendu  au  culte.  -—  Pépinîène  déparleaentale. 

BMPfRB. 

* 

1S04.-*  1 9  novembre.  Entrée  de  Pie  VII;  le  lendemain  il 
donne  sa  bénédiction  de  lu  nuiison  Henri  an  peuple  as- 
semblé à  Bellecour.  -^  RétaUissemeni  des  sceurs  de  Silint- 
Vincent  de  Paul ,  dites  sœurs  de  la  marmite.  -•-  Eglise  4e 
la  Charité  rendue  au  cnlte.  ^  Fondation  d«  couvent  des  Ur- 
sulines.  —  Ecole  vétértnaire.  «^^  L'arsenal  concédé  11  la  ville* 
Abbaye  de  Si-Pierre  cédée  i  la  Fille.  -^  Eiebiissemeni  d« 
palais  dejustice  k  Thôtel  de  Chevrières.  «—  5, 10^  IC  avril 
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arrivée  et  séjour  de  Bona[>ar(e  et  de  Joséphine.  *—  16  avril 
2"*"  entrée  de  Pie  VU  ;  il  bénit  les  drapeaux  de  la  garde 
nationale ,  et  donne  sa  bénédiction  sur  la  terrasse  de  Four- 
vières.  —  A  août.  M.  Fay  de  Sathonay  seul  maire  de  Lyon. 
180S-.  —  Débordement  extraordinaire  de  la  Saône.  — 
rétablissement  des  loges  maçoniques.  —  On  découvre  Pari 
de  teindre  la  soie  en  bronze.  —  Eglise  de  Fourviëres  ren- 
due au  culte  ,  au  prix  de  19,500  francs. 

1806.  —  La  compagnie  Pcrrackc  concède  à  la  ville  une 
partie  des  terrains  de  Ttle  Mogniat  (ou  Perrache.)  ' —  Con- 
seil des  prud'hommes.  —  Conseil  delà  charité  pour  les  pri- 
sons. —  Sœurs St-Charles.  —  Teinture  du  tulle  crêpe,  par 
M.  Ravier*  —  Eglise  de  St-Bonaventure  rendue  au  culte. 

—  Mosaïque  découverte  dans  le  jardin  Macors  (Ainay). 

—  12  juillet,  ouverture  du  théâtre  des  Célesttns. 

1807.  —  25  janvier.  Ouverture  d^un  entrepôt  pour  les 
marchandises  étrangères  (àParsenal). —  Echantillon  du 
moirage  des  étoffes  de  soie  par  M.  Fay ,  représentant  une 
couronne  de  chêne  ,  surmontée  d^un  aigle  avec  le  chiffre  de 
l'empereur.  —  Débordement  du  Rhône  et  de  la  Saône.  — 
Fondation  du  cercle  littéraire.  —  Installation  de  Pécolé  de 
dessin.  —  Formation  du  musée.  —  Violent  incendie  dans  le 
quartier  des  Célestins  qui  consume  un  beau  panorama  et 
plusieurs  habitations.  —  Antiquaille  acquis  pour  un  hospice 
d'aliénés.  —  Grande  époque  des  tulles  soiejusqu'à  1813. — 
Temple  des  israélites.  —  Glacis  du  cours  d'Herbouville. 
— -  Pose  de  la  première  pierre  de  la  Condition  des  soies , 
achevée  en  1809. 

1 808.  —  Eglise  des  Bleus  concédée  aux  soeurs  St-Charles 

—  Pont  Tilsitt.  —  Passage  de  la  reine  d'Etrurie.  —  Passage 
de  deux  divisions  de  la  grande  armée. 

1809.  —  Etablissement  d'un  comptoir  d'escompte.  — * 
rompes  à  incendies. 
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1810.  —  Ëiablissementd^un  Mont-de-piélé  aux  Jacobins. 

—  Talma  de  passage  à  Lyon ,  joue  sur  le  Grand-Théâtre. 

—  Décret  pour  un  palais  impérial  à  Perrache;  remblais  par- 
tiels de  celle  presqu'île.  —  Loi  relative  au  conseil  des  pru- 
d'hommes. — ^  Enlèvement  du  frontispice  de  rHôiel-de-Ville 
représentant  la  liberté  et  l'égalité ,  par  Ghinard.  —  Bleu 
Raymond.  —  8  novembre.  Décret  qui  ordonne  que  le  conseil 
des  prud'hommes  sera  porté  à  9  membres  au  lieu  de  6.  -— 
Etablissement  des  sœurà  de  St- Joseph ,  et  d^ùn  couvent  sous 
le  titre  de  Trinitaires  de  la  Providence.  -*  Façades  de 
Bellecour  par  l'architecle  Tibière ,  achevées.  —  Chapelle  St- 
Clair  (faubourg  de  ce  nom). 

1811.  —  Halle  aux  blés  achevée.  —  Quai  de  Roanne.  — 
Ouverture  de  l'école  de  chimie.  —  Mont-d&^piécé  établi  aux 
Jacobins  au  profit  de  l'Aniiqu»tlle.— *Achai<iu  Grand-Théâtre 
par  la  ville. 

1812.  —  M.  Poidebard  élève  des  vers  à^oie  â  St-Alban, 
près  Lyon.  —  Débordement  extraordinaire  d«  RhAoe  , 
inondation  désastreuse.  -^  Ecole  de  physique.  —  Buste  de 
Tabbé  Rozier  au  jardin  dés  Plantes. 

1813.  —  La  garde  nationale  réorganisée  remplace  depuis 
peu  les  troupes  appelées  à  repousser  l'ennemides  frontières. 

—  Cimetière  de  Loyasse. 
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DIXIÈME  ÉPOQUE. 


An  i8l4«  EUe  mfenne  19  ans. 


LYON  SOUS  LA  RESTAURATION 


PRECIS    UlbTOBIQUE. 

Arrivés  à  une  époque  si  féconde  en  événements  el  donl 
les  conséquences  eurent  et  anront  une  si  grande  inflnenoe 
sur  la  situation  tant  présente  que  future  de  notre  ville  9 
nous  regrettons  vivement  que  le  cadre  de  notre  ouvrage  ne 
nous  permette  pas  de  rapporter  avec  assez  de  détail  tout  ce 
qui  peut  nous  intéresser  dans  le  râle  qu'elle  joua  à  cette 
terrible  époque  d'épreuves  et  d'humiliations  pour  la  fierté 
nationale.  On  a  beaucoup  écrit  sur  ce  qui  s'est  passé  à 
Lyon  ;  mais  tous  ces  écrits ,  bâts  sous  Timpression  du  mo- 
ment,  sont  empreints  d'une  partialité  qui  montre  assexguelle 
était  l'opinion  de  ceux  qui  les  ont  tracés  et  quel  esprit  di- 
rigeait  leur  plume.  Aujourd'hui  ,   revenus  &   des  idées 
d'une  politique  mieux  entendue  et  plus  con$tiMi<mnelle ,  il 
est  à  croire  que  ces  écrivains,  en  faisant  la  part  du  temps  et 
des  circonstances,  s'exprimeraient  avec'plus  de  convenance 
et  surtout  avec  plus  d'équité  et  d'exactitude  sur  toutes  ces 
choses  dont  nous  avons  été  témoins.  Quoique  beaucoup 
l'aient  fait  avec  conviction  et  bonne  foi ,  la  plupart  avec 
talent  ^  toujours  est-il  que  ce  qu'ils  nous  ont  laissé  Ui-dessus 
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ne  saurait  être  accueilli  qu^avec  défiance  et  consulté 
qu'avec  tous  les  soins  d'une  scrupuleuse  comparaison ,  sur- 
tout pour  ce  qui  concerne  les  causes  qui  ont  amené  et 
consommé  ces  événements.  Nous  abstenant  k  ce  sujet  de 
toutes  réflexions  et  de  tontes  considérations  qui  pourraient 
faire  envisager  sous  un  point  de  vue  imaginé  par  la  par- 
tialité cet  épisode  de  la  décadence  du  régime  impérial , 
nous  bornerons  notre  narration  à  la  relation  simple  des  bits 
qui  se  rapportent  exebtsivement  à  notre  cité,  consultant  en 
cela  les  souvenirs  qu'ils  ont  laissés  dans  notre  mémoire , 
aidés  des  feits  consignés  dans  les  écrits  de  cette  époque  : 
et  sur  cet  objet  nous  devons  dire  ici  que  l'ouvrage  intitulé 
Campagnes  de  ISl^  et  1815  ,  par  M.  Guerre,  nous  pa- 
rait être  celui  qui  renferme  le  plus  d'exactitude  et  de  dé* 
tails.  Les  nombreux  extraits  que  nous  en  ferons ,  mettront 
le  lecteur  à  même  de  juger  si  nous  noossomnes  trompé. 

L'année  181^ ,  dit  H.  Jal,  trouva  Lyon  partagé  de  sen- 
timent sur  le  fait  de  la  restauration^  Napoléon  y  avait  moins 
de  partisans  avant  sa  déchéance  qu'il  n'en  eut  dans  son 
malheur  ,  et  à  cela  se  joignait  l'esprit  d'indépendance  na- 
tionale que  nous  avons  vu  si  natarel  aux  Lyonnais  ;  aussi , 
aux  approches  des  dangers  qui  menaçaient  leur  cité  et  leur 
industrie  ,  vit-on  chaque  habitant  prendre  une  part  1res- 
active ,  selon  sa  posilion ,  soit  dans  la  défense ,  soit  dans 
la  direction  des  affaires  9  et  se  former  presque  spontané- 
ment ces  corps^fnmcs  et  de  pariisims  qae  k  comte  Cbaptal 
vint  former  ,  par  ordre  du  gouvernement ,  pour  défenih^ 
le  territoire. 

Les  vicissitudes  de  la  guerre  et  les  chances  des  combats 
avaient  amené  l^nnemi  à  nos  portes  W.  Owerte  de  tontes 

(i)  Campagnet  de  iSt4  et  iSiS »  par  II.  Guene. 
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paris ,  cette  ville  u'avait  en  force  militaire  que  hait  i  neuf 
cents  hommes .  composés  de  32  gardes  d*honnear  appar- 
tenant au  quatrième  régiment  de  ce  nom  9  de  30,  gen- 
darmes ,  de  60  hussards  du  premier  régiment  ^  du  dépôt 
du  2ii"^^  de  ligne  9  recruté  en  entier  d^ommes  de  nou- 
velles levées ,  sans  vêtements  ,  sans  chaussures ,  et  d^en- 
viron  cent  hommes  de  la  compagnie  départementale.  Pas 
une  pièce  de  canon  ,  pas  un  caisson  9  pas  une  seule  gar- 
gousso  ,  pas  une  cartouche  dans  Tarsenal  ;  point  d'armes  j 
d^effeis ,  de  munitions  ou  d'approvisionnement  dans  les 
magasins  militaires;  presque  point  de  fusils  dans  les 
mains  de  la  garde  nationale*  Expliquer  les  causes  d^un 
tel  dénûment  nous  est  impossible:  nous  pensons  qu^elles 
remontent  ou  qu'elles  se  rattachent  à  celles  qu'on  remar- 
qua alors  sur  d'autres  points  de  la  France  :  elles  furent 
attribuées  à  Tincurie  ou  au  mauvais  vouloir  de  quelques 
hommes  employés  alors  dans  la  machine  gouvernementale* 
ËnGn  ,  on  n'avait  pris  d'abord  aucune  mesure  de  dé- 
fense 9  et  on  s'était  borné  à  donner  des  ordres  de  retraite 
et  d'évacuation. 

La  caisse  du  payeur  divisionnaire  est  en  conséquence 
dirigée  sur  Clermont  ;  les  armes  fabriquées  à  St-Etienne 
prennent  la  route  de  Paris ,  etc. 

Dans  cet  état  d'abandon ,  la  plus  grande  conTusion  règne 
bientôt  dans  la  cité,  et  chacun  cherche  à  mettre  à  l^ri 
de  l'ennemi  ce  qui  lui  est  cher  ;  toute  affaire  commerciale 
est  suspendue.  C'est  dans  cet  état  de  choses  qu'on  pensa 
sérieusement  à  organiser  une  défense;  bientôt  tous  les 
chevaux  de  selle  furent  mis  en  réquisition ,  la  levée  d'un 
corps-franc  ^  celle  d'un  corps  de  chasseurs  à  cheval  et  à 
pied  ,  sous  le  nom  de  Légion  lyonnaise ,  un  appefl  aux  an- 
ciens militaires  furent  successivement  autorisés.  La  garde 
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urbaine  s^organisa  pour  le  service  intérieur  et  obtitii  du  sé- 
nateur Chaptal  douze  cents  mousquetons ,  qui  jusqu'a- 
lors lui  avaient  été  refusés.      '        :  ...  -        •'•  ■  ^ 

EnGn  le  commissaire  envoyé  du  gouvernement  ordonna 
une  levée  en  masse  de  tous  les  citoyens  du  département. 

Cependant  le  11  janvier  1814  ,  le* comte  de  Bnbifà,'  gé- 
néral des  troupes  autrichiennes  venait .  ap^ès  pflusreurs 
succès  obtenus  dans  la  direction^  dé  Genève ,  d'établir  ses 
avant*postes  à  Miribel ,  petite  Tiile  à  deux  lieues  au  nord 
de  Lyon ,  et  semblait  menacer  d'iul  coup  de  main  ,  la  se- 
conde ville  du  royaume.  Cette  ville ,  depuis  le  premier 
avis  de  son  invasion,  n'avait  point  acquis  de  nouveaux 
moyens  de  défense ,  si  ce  n'est  deux  pièces  de  canon  et 
deux  obusiers.  Le  général  Musnier  qn^on  y  avait  envoyé 
depuis  pour  y  commander  l'armée  active  se  met  (12  jan- 
vier) à  la  tète  de  sa  petite  troupe  pour  faire  une  recon- 
naissance ,  prend  position  au  château  de  la  Pape ,  marche 
sur  Miribel  et  apprend  bientôt  ^  par  ses  coureurs ,  que  les 
forces  de  l'ennemi  commandées  par  le  comte  de  Bubna  , 
étaient  de  douze  à  quinze  mille  hommes  de  toutes  armes 
avec  28  bouches  à  feu. 

Le  général,  voyant  l'impossibilité  de  songer  à  tenir  la 
campagne  contre  une  armée  si  supérieure  en  nombre, 
rentre  dans  Lyon  ,  mais  bientôt  le  comte  de  Bubna  avance 
en  personne  avec  une  grande  partie  de  ses  forées.  Le  gé- 
néral Musler  qui  avait  fait  observer  Pennemi  ordonne  à  son 
avant-poste  de  se  replier.  Le  comte  de  Bubna  profite  de 
ce  mouvement  pour  pousser  des  reconnaissantes  jusqu'au 
faubourg  St-Clair  et  de  la  Croix^Rousse.  Les  approches  de 
Tennemi  deviennent  le  signal  d'une  nouvelle  et  grande 
confusion ,  surtout  parmi  les  autorités  et  les  agents  du  gou- 
vernement. 
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Le  maréchal  Aagereau ,  chargé  de  la  défense  de  Lyon 
et  de  son  territoire ,  fit  son  entrée  à  Lyon  le  14  janvier  à 
onze  heures  da  soir.  Il  prit  aussit6t  toutes  les  mesures  qne 
commandait  sa  position,  et  celle  de  la  Tille  qui  lui  était 
confiée.  Mais ,  ne  trouvant  dans  Lyon ,  disait-il  ^  aneon 
moyen  de  parer  au  danger ,  le  maréchal  instruisit  le  gou- 
vernement de  rétat  des  choses ,  et  oonyint  en  même  temps 
avec  le  comte  Ghaptal ,  commissaire  extraordinaire  du 
gouvernement  de  faire  évacuer  ce  qui  restait  de  caisses 
publiques  ,  les  militaires  malades . ,  les  prisonniers  de 
guerre ,  en  un  mot  tout  ce  qui  tenait  aux  administrations 
civiles  et  militaires. 

Ils  arrétèreut  pareillement  de  se  retirer  Tun  à  Clemmit 
et  Tauiro  à  Valence  pour  y  chercher  du  secours.  Nous  ne 
nous  arrêterons  point  à  énumérer  les  fautes ,  les  bévues^ 
que  commirent  en  ces  circonstances  ceux  qui  étaient  char- 
gés de  la  défense  ou  de  maintenir  Tordre,  ni  les  tergiver- 
sations qui  jetèrent  tant  de  confusion  dans  la  ville; 
ni  les  prétextes  vrais  ou  faux  qui  paralysèrent  les  moyens 
qu'on  aurait  pu  employer,  sinon  poar  repousser  un  ennemi 
trop  supérieur  en  force ,  mais  pour  diminuer  ses  auda- 
cieuses tentatives  jusqu^au  retour  d'Augereauetde  Chaptal 
qui  étaieut  allés  chercher  des  secours  qui  arrivèrent  enfin 
le  19  janvier  ;  ils  fireot  un  peu  renaître  Tespérance  dans 
le  cœur  des  vrais  citoyens ,  mais  tous  les  efforts  du  mnr 
récbal  étaient  paralysés  par  le  manque  d'un  appui  qu'il 
nberchait  en  vain ,  soit  dans  le  gouvernement  qui  était 
loin  de  répondre  à  ce  qu'une  telle  situation  exigeait  9  tant 
en  hommes  qu'en  autres  secours ,  soit  dans  Fénergie  qit'aii- 
raient  dû  employer  quelques-uns  de  ses  employés  qui  ne 
répondirent  point  à  Texigence  du  cheft  Ainsi ,  quelques 
forces  qu^avaient  réunies  Âugereau  et  le  comte  Chapial , 
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elles  ne  pouvaient  promellre  des  succès  capables  de  faire  re- 
culer rennemi  qui  leur  était  opposé  ;  toutefois  une  division 
deParmée  de  Catalogue  forte  de  8,900  hommes  et  un  tiers 
des  fusils  qui  se  fabriquaient  à  St-Etienne  permirent  au 
général  français  de  se  mettre  en  mesure  d'agir.  Ce  fbt 
alors  quMl  reçut  de  Tempereur  Tordre  de  se  porter  sur 
Genève;  plusieurs  combats  eurent  lien  aux  environs  de 
Lyon  ;  partout  le  succès  couronna  ce  mouvement ,  et  en 
deux  jours  Tarmée  qu'avait  formée  le  maréchal  sous  les' 
ordres  de  plusieurs  chefs  habiles ,  pénétra  dans  trois  chefs*- 
lieux  de  département  :  Màcon,  Bourg  et  Chambéry  oit 
elle  fit  son  entrée  le  19  février. 

C'est  ainsi  que  le  comte  Bubua ,  pressé  sur  tous  les  points, 
ciait  en  pleine  retraite ,  et  avait  entièrement  évacué  les 
départements  de  TAin,  de  Sadne-et- Loire  et  du  Uont-* 
Blanc.  Nous  ne  suivrons  point  les  combattants  dans  les 
opérations  qui  ne  sont  point  de  notre  sujet ,  et  qui  ap-> 
partiennent  à  Pbistoire  générale  de  Pinvasion  de  renfiemi' 
en  France  à  cette  époque. 

L'ennemi  voyant  que  la  conquête  de  notre  territoire 
n'était  pas  aussi  facile  qiill  levait  d'abord  jugé  ,  entoys 
de  nombreux  renforts  à  la  division  chargée  de  s'emparer 
de  Lyon  et  de  la  partie  Est  de  Pempire  ;  toute  notre  armée 
fut  bientôt  forcée  de  se  replier  devant  des  adversaires  re- 
devenus supérieurs  avec  les  nouvelles  forces  qui  hti  étatent 
envoyées  par  la  grande  armée  des  alliés  :  les  alentours  de 
Lyon  redevinrent  donc  le  théâtre  d'nne  lutte  vigoureuse 
qui  devait  se  terminer  par  la  prise  de  possession  de  notre 
ville.  Après  maints  combats  où  soldats  et  citoyens  qui  y 
participèrent  se  couvrirent  d'honneur  et  de  gloire ,  le  ma- 
réchal Augereau ,  pressé  par  une  armée  si  supérieure  en 
nombre ,  et  acculé  aux  derniers  retrancbenents  qui  pou* 


5â6  HISTOIRE 

vaioDi  encore  préserver  la  ville  de  Tenirée  de  rennemi  ^  se 
trouvait  dans  une  posiiiou  difficile  :  il  fallait  se  résoudre 
à  défendre  Lyon  dans  Lyon  même ,  ou  à  Févacuer  dans  la 
nuit  :  des  deux  côtés  les  inconvénients  étaient  grands.  Les 
conséquences  d^une  retraite  notaient  pas  douteuses  ;  ren- 
trée de  Tennemi  dans  Lyon  ne  pouvait  manquer  d'affaiblir 
le  moral  de  Tarmée  et  la  défense  générale  de  Fétat. 

D^un  autre  côté ,  à  ne  considérer  que  militairement  la 
résolution  à  prendre,  il  était  impossible  de  songer  à  s'en- 
fermer sans  munitions  et  sans  vivres  dans  une  place  épui- 
sée et  toute  ouverte ,  en  présence  d^une  armée  très*8upé- 
rieure  par  le  nombre  des  combattants ,  et  d^exposer  ta 
ville  au  malheur  inévitable  d'être  emportée  de  vive  force. 

EnGn ,  bien  assuré  que  Lyon  n^était  pas  tenable ,  il  donna 
ses  ordres  pour  la  retraite  et  sortit  lui-même  vers  minait, 
précédé  ou  suivi  d^un  grand  nombre  de  fonctionnaires  pu- 
blics ,  laissant  à  la  ville  une  entière  liberté  de  capituler. 
L'évacuation  se  fit  dans  Tordre  le  plus  parfait.  Les^  habi- 
tants avaient  reçu  défense  de  sortir  de  leurs  maisons.  Le 
plus  profond  silence  régnait  dans  la  ville.  Nous  voudrions 
pouvoir  citer  tous  les  beaux  faits  d'armes  qui  eurent  lieu 
durant  les  quelques  jours  écoulés  depuis  que  l'ennemi  me- 
naçait d'occuper  la  cité  :  citoyens  et  soldats  se  mentrèrént 
les  dignes  enfants  de  la  patrie  et  du  nom  français^  Mais 
notre  regret  est  diminué  par  la  persuasion  où  nous  sommes 
que  les  noms  de  ces  braves  sont  encore  dans  le  souvenir 
de  tous  ceux  qui ,  comme  nous ,  furent  les  témoins  de  leur 
bravoure  ,  et  que  Thistoire  générale  des  grandes  calami- 
tés qui  pesèrent  à  cette  époque  sur  notre  invmcible 
patrie,  (car  lu  France  fut  accablée  et  non  vaincue)  ,  aura 
soin  de  les  recuoilitr  pour  les  transmettre  à  la  postérité 
avec  ceux  do  tant  d'autres  braves  morts  pour  une  si  belle 
cause. 
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ReveuODs  à  ce  qui  se  passai!  à  Lyon.  A  mesdre  que 
Tarmée  évacuait  les  posies ,  la  garde  urbaine  les  occupfalt. 
Un  parlementaire  fut  envoyé,  vers  le  point  du  jour  y  au 
quartier-général  du  prince  héréditaire  de  Hesse-Homboùrg, 
général  en  chef  des  troupes  des  alliés ,  pour  lui  donner 
connaissance  de  la  retraite  de  l'armée  française ,  lui  de- 
mander la  suspension  des  hostilités ,  et  lui  annoncer  Tar* 
rivée  prochaine  du  corps  municipal  avec  les  clefs  de  la  ville. 

Les  magistrats  municipaux  se  présentèrent  en  effet , 
mais  un  peu  lard ,  et  en  combinant  leur  marche  de  ma-- 
nière  à  ménager  le  plus  de  temps  possible  à  Tarmée  qui 
se  retirait.  Ils  offrirent  au  prince  les  clefs  de  la  ville,  et  en 
obtinrent  l'assurance  verbale  qu'elle  serait  traitée  avec  mé- 
nagement. Ils  obtinrent  encore  que  la  garde  nationale  de- 
meurerait armée  pour  faire  le  service  dans  Pintérieur  con- 
curremment avec  les  troupes  alliées. 

11  fut  enfin  convenu  que  l'entrée  de  ces  troupes  ne  com- 
mencerait qu'à  onze  heures  ,  et  qu'elles  défileraient  entre 
deux  haies  formées  par  la  garde  nationale  pour  maintenir 
Tordre.  Â  onze  heures  le  mouvement  commença  :  les  pre- 
miers corps  qui  parurent  ne  présentaient  guère  que  vingt 
mille  combattants  de  toutes  armes ,  et  déjà  on  s'étonnait 
de  la  retraite  du  maréchal  ;  mais  bientôt  d'autres  colonnes 
débouchant  à  la  fois  par  le  faubourg  de  la  Guillotière,  par 
la  barrière  de  St-Clair ,  parla  route  de  Trévoux  ,  étalèrent 
aux  regards  étonnés  d'une  foule  immense,  une  force  de 
quarante  mille  hommes.  En  peu  d'heures  la  ville  fut  en- 
combrée et  des  hommes  et  de  l'artillerie ,  et  d'une  quantité 
prodigieuse  de  bagages. 

Toutes  ces  forces  ne  firent ,  pour  ainsi  dire ,  que  se  mon- 
trer. «' 
11  ne  resta  que  seize  mille  hommes  dans  Lyon ,  le  restd 
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«e  parla  sur  différents  poiuu  pour  occuper  les  lieux  eu- 
viroQDaQis ,  soii  dans  rintérieiir,  soil  hors  du  départe- 
ment. 

Aiusi  eut  lieu  j  le  21  mars  1814  ,  la  première  occupa* 
don  de  notre  ville  par  les  troupes  ponfédérées» 

Cette  première  occapalioii  coûta  ï  Lyon  1 ,51 8,253  f.  9  o. 

HISTOIllE  DES  CENTJOURS. 

Bien  qu'une  partie  des  membres  du  corps  municipal , 
du  corps  judiciaire  et  auires ,  ainsi  que  les  partisans  des 
Bourbons  témoignassent  le  plus  vif  désir  de  reconnaître 
la  nouvelle  dynastie  qui  devait  remplacer  sur  le  trône  de 
France  celle  de  Temperenr  Napoléon ,  les  chefs  des  armées 
alliées ,  soit  par  mesure  de  prudence ,  soit  pour  se  con- 
former aux  instructions  secrètes  qnlls  pouvaient  avoir  re- 
çues de  leurs  gouvernements  respectifs ,  ne  vonlaienl  rien 
permettre ,  ni  même  prendre  Tinitiative  dans  cette  affaire , 
attendant  sans  doute  quels  seraient  les  résultats  des  opé- 
rations dirigées  sur  Paris  ;  et  ce  ne  fut  réellement  que 
lorsque  Tabdicaiion  de  Bonaparte  fut  connue ,  que  le  nou- 
veau pouvoir  fut  reconnu  légalement  dans  notre  cité  et 
que  le  drapeau  blanc ,  flottant  sur  les  édifices ,  attesta  que 
la  France  était  passée  sous  la  domination  de  ses  anciens 
rois.  Le  8  avril  1814,  le  conseil  municipal  proclama 
Louis  XVin. 

Pendant  toute  la  durée  des  premiers  temps  de  Tocea* 
pation  des  alliés  comme  pendant  celle  qni  suivit  la  seconde 
rentrée  des  Bourbons  en  France ,  on  conçoit  facilement  que 
rinccriitude  où  tenait  tout  le  monde  cette  suite  de  change- 
ments violents  qui  se  succédèrent  si  rapidement ,  ayant 
éloigné  toute  sécurité  dans  les  transactions  commerciales, 
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avait  aussi  éloigné  cette  confiance  nécessaire  au  commerce 
ei  à  l'industrie,  et  parlant,  réduit  à  Tétat  de  nullité  toutes  les 
opérations  de  ce  genre.  Cependant  la  population  de  notre 
cité ,  résignée  à  son  sort ,  supporta  paisiblement  cet  état 
de  choses  si  pesant  et  si  onéreux ,  vu  sa  position  déjà  si 
accablante  par  le  poids  des  impôts  et  prestations  de  toute 
espèce.  Peu  après,  c^est-à-dire  le  23  avril,  eut  lieu,  à 
dix  heures  et  demie  du  soir ,  le  passage  dans  notre  ville 
de  Bonaparte  se  rendant  à  Ttle  d^Elbe.  Il  traversa  Lyon 
dans  un  carosse  à  six  chevaux  suivi  de  quelques  voilures , 
et  alla  relayer  hors  de  la  ville ,  à  Pextrémité  du  faubourg 
de  la  Guillotière  ;  quelques  cris  pour  et  d'autres  contre 
Tex-empereur  furent  poussés  par  quelques  personnes  qui 
se  trouvèrent  sur  son  passage.  On  ne  se  porta  toutefois  à 
aucun  excès.  Il  ne  s'arrêta  point. 

Vers  le  17  décembre,  les  Autrichiens  évacuèrent  tota- 
lement notre  ville.  Ce  dernier  événement  fut  pour  les 
Lyonnais  le  dernier  de  ceux  qui  signalèrent  cette  année 
181^,  si ,  pourtant ,  on  en  excepte  l'arrivée  dans  nos 
murs  du  comte  d'Artois  et  de  la  duchesse  d'Angouléme  , 
et  le  séjour  qu'ils  y  firent  pendant  lequel  des  fêtes  magni- 
fiques furent  célébrées  en  leur  honneur  ;  la  duchesse  douai- 
rière d'Orléans ,  le  duc  d'Orléans  et  sa  famille  y  vinrent 
aussi  et  y  séjournèrent.  Nous  n'oublierons  pas  aussi 
de  mentionner  entr*autres  événements  qui  intéressent 
noire  ville  :  la  pose  de  la  première  pierre  du  monu- 
ment expiatoire  des  Broteaux,  faite  par  le  comte 
d'Artois  le  27  juillet  ;  la  translation  des  tables  en  bronze 
dites  Tables  Claudiennes  ,  de  THôtel-de-Ville  an  musée  , 
qui  eut  lieu  le  17  septembre  de  la  même  année  ;  la 
construction  du  pont  d'Ainay  ,  et  la  nouvelle  synagogue 
des  juifs. 

34 
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L^anuée  1815  iie  fui  pa$  moins  féconde  en  événemenu 
que  l'année  précédente ,  comme  nous  allons  le  voir. 

Sans  nous  occuper  des  causes  qui  ramenèrent  en  France 
Napoléon ,  ni  de  celles  qui  lui  en  facilitèrent  le  retour ,  nous 
dirons  que  le  comte  d'Artois ,  le  duc  d'Orléans  et  le  naré- 
ohal  Macdonald  9  duc  de  Tarenle,  envoyés  à  Lyon  pour  8*op- 
poser  à  sa  marche ,  arrivèrenldans  noire  ville  le  8  mars  et 
s^occupèrent  avec  activité  des  moyens  k  prendre  pour  réussir 
ilans  la  mission  dont  ils  étaient  chargés.  Mais  tout  fut  inu- 
tile; en  vain  le  comte  d'Artois  passait-il  de  fréquences 
revues  des  régiments  qui  formaient  la  garnison  de  Lym;  en 
vain  faisait'il  distribuer  de  l'argent  dans  les  casernes  ;  è 
peine  quelques  cris  de  vice  le  roi!  répondirent  k  ses  pro- 
clamations aux  citoyens,  à  ses  harangues  aux  soldata.  La 
garde  nationale  à  pied  obéissait  en  silence  aux  ordres  ^Vm 
lui  donnait  d'occuper  un  on  deux  postes  militaires ,  nuais 
elle  ne  manifestait  aucun  dC'voùment(0. 

Par  décence  et  par  respect  pour  la  situation  du  prince 
royal ,  elle  comprimait  seulement  la  joie  que  quelques 
heures  après  elle  allait  faire  éclater  à  la  vue  de  Tempe- 
reur.  La  garde  nationale  à  cheval ,  composée  en  grande 
partie  de  nobles  et  de  royalistes  très  prononcés  dans  lears 
opinions  ,  montrait  plus  de  zèle  ;  mais  ce  fut  k  de»  dé- 
monstrations affectueuses  que  se  borna  l'ardeur  de  ces 
cavaliers.  Plusieurs  plans  de  défense  avaûent  élé  ptopo* 
ses  et  rejelés  tour-à-tour  :  on  s'en  tint  à  £siire  couper  le 
pont  Morand  et  à  barricader  le  pont  de  la  Guillotière  ;  ces 
préparatifs  ne  servirent  à  rien. 

A  quatre  heures  du  soir  des  hussards  du  A^  ayant 
traversé  le  faubourg  de  la  Guillotière ,  ei  marché  droit 

(i)  M.  Jal ,  Résumé  du  Lyonnais* 
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barricades  ,  en  criant  :  vice  Vempereur  I  h  Pinstant  les 
troupes  du  maréchal  au  nombre  de  deux  bataillons  ,  pla- 
cées derrière  les  barricades ,  répètent  les  mêmes  cris ,  et 
bientôt  les  poutres ,  les  arbres ,  les  pieux  qui  barraient 
le  passage  sont  arrachés  et  jetés  au  Rhône ,  les  deux 
corps  se  confondent  et  reprennent  ensemble  le  chemin 
de  la  ville.  Le  duc  de  Tarentc  et  le  comte  de  Damas , 
n^ayant  plus  d'espoir ,  firent  leur  retraite ,  escortés  de 
quelques  dragons  du  13*^. 

Le  comte  d'Artois  qui  avait  vu  que  tout  était  perdu 
pour  la  cause  royale ,  s'était  décidé  à  retourner  à  Paris. 

Le  duc  de  Tarente  fut  atteint  par  des  hussards  dans  le 
faubourg  de  Vaise ,  mais  les  dragons  ayant  fait  bonne  con- 
tenance ,  obtinrent  que  le  duc  et  les  autres  chefs  ne  se- 
raient point  inquiétés.  Dans  leur  retraite  les  hussards  se 
bornèrent  à  arrêter  et  ài  ramener  trois  voitures  du  gou- 
verneur. 

C'était  un  spectacle  vraiment  douloureux  que  celui  du 
départ  des  princes  abandonnés  de  tous ,  excepté  d  un  seul 
homme;  M.  Verdun,  avocat,  capitaine  de  la  garde  na- 
tionale ,  présent  au  départ  des  princes,  les  escorta  jusque 
dans  la  capitale. 

De  nombreux  exemplaires  de  proclamations  précédèrent 
l'arrivée  de  Bonaparte  et  étaient  lues  avec  avidité.  Enfin, 
à  cinq  heures ,  toute  la  garnison  se  précipite  au-devant  de 
Napoléon  et  va  grossir  le  cortège  triomphal  au  milieu 
duquel  il  paraissait  à  cheval,  vêtu  d'une  redingote  grise  en 
mauvais  état,  couvert  du  petit  chapeau  qu'il  portait,  dit- 
on  ,  aux  jours  de  bataille  et  botté  comme  un  pauvre  offi- 
cier qui  a  fait  une  longue  route  (  c^est  ainsi  qu'il  nous 
parut  ).  Cette  apparence  de  la  misère,  soit  qu'elle  tût  un 
calcul  •  soit  qu'en  eflet  elle  fût  la  conséquence  de  la  posi- 
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lion  oii  Bonaparte  s^élait  irouvé  daas  sou  exii,  agit  puis* 
samniciu  sur  les  imaginations  ardentes  des  Lyonnais. 
Napoléon  fui  reçu  avec  un  enthousiasme  extraordinaire. 
Il  parut  à  sept  heures  du  soir ,  au  milieu  du  pont  de  la 
Guilloiière  ^  précédé  et  suivi  dUine  multitude  qui  faisait 
retentir  Pair  de  ses  bruyantes  acclamations  ;  il  coucha  à 
rarchcvéclié. 

PenJani  les  trois  jours  qu'il  demeura  dans  notre  ville, 
Tafilucnce  des  citoyens  de  toutes  les  classes  fut  immense 
autour  de  son  palais.  Il  se  montra  partout,  aux  revues, 
sur  les  places  publiques  et  à  ses  fenêtres;  les  roplistes 
n'osèrent  tenter  un  coup  de  muin ,  bien  que  Tordonnance 
du  rot  qui  mettait  l'empereur  hors  la  loi  commune,  en 
permettant  aux  Français  de  courir  sus  comme  sur  une  bête 
fauve^  fut  parvenue  à  Lyon.  Il  eAt  été  facile  de  l'assassiner; 
mais  rélau  général  imposa  à  la  haine  du  parti  qui  avait 
tant  d'intérêt  à  ne  pas  laisser  arriver  Bonaparte  jusqu'à 
Paris. 

En  urrivuni,  Bonaparte  avait  défendu  qu'on  cherchât 
à  s'emparer  du  comte  d'Artois ,  qu'il  eût  aisément  dsiit  pri- 
sonnier. 

Nous  ne  rapporterons  point  ici  certains  bruits  qui  n'out 
été  jamais  bien  prouvés ,  répandus  sur  quelques  partieu- 
larités  de  divers  entretiens  qu'eut  Bonaparte  avec  les 
personnes  qui  furent  en  rapport  avec  lui  au  moment  où 
nous  sommes ,  ni  les  réponses  qu'on  lui  a  sans  doute  prê- 
tées gratuitement ,  parce  que  jusqu'à  présent,  comme  nous 
le  disons ,  rien  n'est  venu  confirmer  ces  propos  imaginés 
par  l'esprit  de  parti  :  Bonaparte  comprenait  trop  bien 
les  intérêts  qu'il  avait  alors  à  ménager  pour  arriver  à  ses 
fins. 

Ce  fut  à  Lyon  que  Napoléon  reconstitua  l'empire,  pro- 
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melianl  la  liberté,  faisant  de  nombreux  décrets  qui  pa- 
raissaient avoir  ce  but  ;  mais,  en  même  temps ,  préparant 
ces  actes  additionnels  qui  devaient  lui  aliéner  tous  les 
cœurs  W. 

Après  avoir  remplacé  plusieurs  membres  dans  les  admi- 
nistrations ,  après  s^èrre  abouché  avec  tous  ceux  qui  pou- 
vaient ,  par  leur  position ,  se  rendre  utiles  à  sa  cause ,  il 
partit  le  1 3  mars  ,  à  2  heures  après  midi ,  et  bientôt  on 
apprit  que ,  sans  avoir  rencontré  aucun  obstacle ,  il  était  à 
Paris  d'où  les  Bourbons  s'étaient  éloignés  en  toute  hâte. 
Ainsi  fut  consommée  cette  entreprise  inouïe  dans  les  fastes 
de  l'histoire. 

Revenons  à  notre  cité ,  pour  voir  ce  qui  s'y  passa  pen^ 
dant  les  ceni-jours. 

Les  souverains  qui  n'avaient  pu  voir  le  retour  de  Bona- 
parte sans  une  vive  inquiétude  pour  les  trdnes  de  l'Europe , 
avaient  couru  aux  armes,  et  les  masses  qui  devaient  encore 
une  fois  écraser  la  France,  étaient  déjà  en  mouvement, 
pendant  que  le  duc  et  la  duchesse  d'Angouléme ,  luttaient 
seuls  de  leur  famille,  contre  leur  mauvaise  fortune. 

Le  prince  avait  rallié  à  sa  cause  environ  douze  mille 
hommes  volontaires  du  Languedoc  et  de  la  Provence,  ren- 
forcés de  quatre  régiments.  A  la  tête  de  cette  petite  armée , 
il  marchait  sur  Lyon,  et  déjà  il  s'était  emparé  de  Valence. 
I^  défection  d'une  partie  de  ses  soldats  le  contraignît  à 
faire  une  retraite.  Une  armée  s'était  organisée  à  la  b&to 
dans  Lyon ,  pour  repousser  le  duc  d'Angoolème  ;  elle  so 
composait  de  quelques  troupes  aguerries,  d'une  artillerie 
en  mauvais  état  et  des  gardes  nationales. fédérées^  ap- 
partenant aux  départements  voisins  de  celui  du  Rhône  « 

1    M,  Jal ,  Résumé  du  Lyonnais. 
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sous  les  ordres  du  général  Grouciiy.  On  sail  que  le  prjuce 
fut  bientôt  réduil  à  capituler  et  il  demanda  è  s^embarqu^r 
i  Cette  j  ce  qui  lui  fui  accordé. 

D'un  autre  c6té ,  la  coaliiiou  était  formée  ;  les  m^^se^ 
années  étaient  en  marche ,  on  songea  è  mettre  Lyoo  en 
état  de  défense  ;  pour  cela ,  on  pratiqua  de  larges  tra- 
chées dans  la  plaine  des  Broteauz.  Sur  d^aulres  poinlUf 
on  éleva  des  retranchements  et  d^auires  ouvrages  de  dé- 
fense; le  général  Dulauloy  présidait  aux  trav9!i;i^)  3PQ 
bouches  à  feu  étaient  disposées  pour  tirer  dans  la  ^mp^- 
gne;  plus  de  4,000  citoyens  avaient  été  requb  pqiir  IRr 
vailler  aux  lignes  de  circonvallations  construites  en  (firre  9 
qu'on  avait  tracées  sur  différents  points  ;  tOQl,  ft'e^ écaUiit 
avec  zèle  et  la  plus  grande  activité  ;  aucun  évéç^ipflnt  ^^ 
vint  distraire  de  ces  travaux ,  si  on  eq  excepte  Péquipée 
d'un  certain  nombre  d^habitanis  du  parti  royalUte  de.la 
cité  et  du  département ,  qui  formèrent  up  corps  s^v^  ïei 
nom  de  chasseurs  de  Henri  IV ,  sous  les  ordres  dit  poni|t§ 
d'Espinchal.  On  arrêta  dans  le  temps ,  à  Oulli|is ,  pli|3i|Bi|r9 
individus  qui  s'y  étaient  rendus  pour  se  joindre  à.  ce 
corps. 

Le  gouvernement  avait  commencé  p^  rappeler  iQW  \W 
militaires  en  retraite  ou  en  congé. 

11  fit  un  appel  à  tous  les  membres  de  \^  |^ionH;}^HA|iT 
neur ,  il  créa  des  compagnies  d'élite  9  fit  df^  fiéqtl^iUoiii^ 
de  plus  de  500  chevaux  dans  notre  département ,  établit 
une  compagnie  de  chasseurs  à  cheval  qui  i^'éqvûp^  i^^fif 
frais ,  fit  des  enrôlements ,  appela  tous  les  çélj^al,Alrfii(  et 
enfin  requit  la  conscription  de  ISlSt 

Tels  furent  les  moyens  qu'employa  le  gouvernemept 
pour  la  défense  du  territoire,  tandis  que  les  armées  d'opé- 
rations agissaient  sur  les  limites  du  royaume  ou  ^e  Tem- 
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pire  ;  mais  la  catastrophe  de  Waterloo  qui  arriva  bienlAl , 
changea  la  face  des  choses.  A  cette  époque ,  le  général 
Mouion-Davemet  avait  été  envoyé  à  Lyon  en  qualité  de 
gouverneur ,  et  le  maréchal  Suchet  défendait  pied  à  pied 
le  terrain  du  territoire  dont  la  défense  lui  avait  été  confiée^ 
mais  forcé  d'abandonner  les  départements  limitrophes  de 
la  Savoie ,  il  se  replia  aux  portes  de  Lyon,  et  malgré  to«s 
ses  efforts  et  ceux  qu'on  avait  faits  pour  entretenir  l'opi- 
nion dans  Pintérét  de  h  cause  de  Tempereur,  soit  en  pro^ 
clamant  après  la  seconde  déchéance  de  Bonaparte  ,  Napo- 
léon H ,  soit  en  insinuant  l'établissement  d'ane  régence  en 
son  nom ,  rien  ne  put  faire  surmonter  les  obstacles  qu'op- 
posaient les  forces  imposantes  de  Pennemi  qui  nous 
envahissait  de  toutes  parts. 

Enfin,  le  11  juillet,  les  conditions  d'un  armistice, 
furent  arrêtées  et  signées  entre  le  maréehal  et  le  baron 
Frimont,  commandant  les  troupes  autrichiennes,  a  la  ville 
capitula.  Les  Autrichiens  firent  lenr  entrée  le  17  juillet  à 
six  heures  du  soir. 

Pendant  les  trois  jours  qui  s'étaient  écoulés  entre  l'ar- 
mistice et  Toccupaiion  de  Lyon ,  plusieurs  scènes  de  dé- 
sordre eurent  lieu  sur  différents  points  de  la  ville ,  entre 
autres  ,  le  pillage  d'une  maison  à  Beilecour,  qui,  dit-on , 
s'était  signalée  pour  la  rentrée  des  Autrichiens ,  el  des  dé* 
vasiaiions  dans  d'autres  maisons. 

Après  la  capitulation,  les  troupes  de  Tempereur  s'é- 
taient retirées  sur  les  bords  de  In  Loire  et  le  maintien  de 
l'ordre  dans  la  ville  (bt  confié  à  In  garda  natioMto. 

Les  ironpes  alliées  occupèrent  la  vilte  jusqii^n  mois  de 
décembre  et  le  départ  de  leur  dernière  colonne  eut  lieu  le 
^1  dudit  mois.  Cette  deuxième  occupation. a  coûté  à  Lyon^ 
3,707,607  fr.  47  c- 
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La  ràacliou  du  parti  royaliste,  dit  M.  Jal ,  fut  moins 
terrible  à  Lyon  que  dans  toute  la  portion  méridionale  de 
la  France  ;  cependant  ses  excès  eurent  quelques  résultats 
bien  fâcheux.  De  nombreuses  rixes  troublèrent  la  tranquiU 
iité  de  la  ville  ;  mais  la  majorité  de& citoyen»  en  imposa  aux 
perturbateurs ,  forts  de  l'assistance  de  quelques  autorités 
dont  on  désavoua  plus  tard  la  conduite.  Les  délations  yrn<- 
rcnt  on  aide  ;  tout  ce  qui  avait  fait  partie  de  Tarmée  Ait 
déclaré  suspect  et  dangereux.   Des  citoyens  sans  noms, 
sans  pouvoir,  et  revêtus  d'uniformes  de  gardes  nationaux, 
promenaient  sur  les  quais  et  dans  les  rues ,  le  drapeau 
blanc ,    proférant  le  cri  sinistre  au  Rhône  devant  toutes 
les  maisons  qu'habitaient  les  partisans  de  Napoléon ,  ou  les 
amis  des  idées  libérales  ;  d'autres  mutilèrent  impunément , 
dans  la  salle  du  musée ,  des  tableaux  et  autres  objets  d'art. 
Les  ultra-royalistes,  joints  à  une  populace  de  tous  les  partis, 
prête  à  tout  quand  il  s'agit  du  désordre ,  proscrivent  des 
comédiens,  inquiètent  tous  ceux  qui  n'approuvent  pas l'exft- 
gération  de  leurs  principes  ou  la  conduite  des  agents  du 
gouvernement  ;  enGn  une  cour  prévôtale  est  établie,  à  qui 
on  livre  les  victimes  qu'un  gouvernement  a  la  faiblesse  de 
sacriGer  aux  exigences  de  l'étranger  qui  venait  de  le  réta- 
blir ;  elle  envoie ,  entre  autres ,  à  la  mort ,  le  géaéral 
Mouton-Duvemet  qui  est  fusillé  le  27  juillet  1816,  par 
des  soldats  suisses  en  garnison  dans  cette  ville  ;  on  proscrit 
d'autres  personnes  accusées  de  complot.  Les  frères  Bâche* 
ville  de  Trévoux ,  accusés  d'avoir  fomenté  des  complots  à 
Villefranche ,  au  sujet  de  plusieurs  militaires  étrangers  qui 
avaient  refusé  d'exhiber  leurs  passe-ports,  quittent  la  France 
et  s'exilent. 

1817.  —  €ette  année  fut  encore  signalée  par  de  nou- 
veaux troubles  suscités  par  des  ageuts  perturbateurs  sur 
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divers  points  du  département,  entre  autres,  à  Lyon ,  à  St- 
Genis-Laval,  etc.  Plusieurs  individus,  saisis  dans  le  tu- 
multe ,  sont  jugés  par  la  cour  prévôlale  et  paient  de  leur 
léie  leur  participation  directe  ou  indirecte,  vraie ,  on  fausse, 
à  ces  désordres  ;  quatre-vingts  sont  graciés.  < 

Tel  fut,  dans  notre  cité ,  le  dernier  épisode  de  ce  drame 
sanglant  qui  venait  de  se  jouer  sur  toute  retendue  de  la 
France  dans  ces  dernières  années  ,  tant  entre  les  hommes 
que  le  despotisme  sacriGait  à  ses  intérêts,  sous  le  prétexte 
de  la  tranquillité  de  PEurope ,  qu^entre  ceux  que  Tadoption 
des  idées  nouvelles  excitaient  à  chercher  rétablissement 
d'un  autre  ordre  de  choses,  soit  dans  Pintérét  de  l'homme 
extraordinaire  dont  le  retour  plus  extraordinaire  encore 
avait  fourni  Poccasion ,  soit  dans  Tintérél  d'une  cause  qui 
est  encore  loin  d'être  comprise  des  nations,  même  de 
celles  reconnues  pour  être  les  plus  avancées  dans  la  per- 
reciibilité  des  institutions  sociales  qui  régissant  les  peuples. 

Si  le  temps  a  calmé  toutes  ces  agitations,  toutes  ees 
haines  du  moment ,  en  effaçant  ce  qui  y  avait  donné  lieu , 
la  diversité  des  opinions  fut,  pendant  plusieurs  années^ 
comme  nous  le  verrons  à  une  autre  époque ,  im  obstacle  à 
la  tranquillité  des  Lyonnais ,  nuisible  à  leurs  intérêts  et 
par  conséquent  à  leur  bonheur  et  aux  progrès  de  toute 
amélioration  dans  le  régime  social. 

Les  années  suivantes  jusqu'en  1830,  ne  présentant  au- 
cun intérêt  politique,  car  la  mort  de  Louis  XVIII  ne  changea 
rien  pour  Lyon  sous  aucun  rapport,  nous  allons  reprendre 
la  forme  chronologique  pour  classer  les  différentes  choses 
(le  localité  et  que  le  lecteur  doit  s'attendre  à  trouver  ici. 

1818.  —  Etablissement  de  la  société  du  Dispensaire. 
—  Crêpes  de  Chine.  —  Assurances  contre  l'incendie.  -^ 
Tout  d'Ainay  ouvert  au  public.  — ^  Translation  de  la  pré- 
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feciure ,  de  la  rue  Boissac  aux  Jacobins. — Faubotuf  de  la 
Croix-Rousse,  érigé  eu  ville.  —  Nouveaux  bâtiments  de 
TEcole  véiérinaire.  —  Placement  des  statuts  de  Childebert  et 
d'Ultrogote ,  sa  femme ,  sur  la  façade  de  rHiteNDieii.— 
Trapistes  à  Yaise. 

1819.  —  Achèvement  de  la  chapelle  expiatoire  aux 
Broteaux. 

1820.  •- Inondation  désastreuse  do  la  Saône,  occa- 
sionnée par  la  déb&cle  des  glaces.  —  Mosaïque  repré- 
sentant los  jeux  du  cirque,  découverte  en  1806,  dans  le 
jardin  de  M.  Macors ,  fixée  sur  le  plancher  de  la  salle  du 
musée.  —  Rétablissement  de  la  statue  dite  de  Phomme 
de  la  Roche ,  ou  do  Jean  Cléberg. 

1821.  —  29  janvier,  exécution  de  Leiièvre  dît  Gheva-> 
lier ,  fameux  empoisonneur.  —  Bruits  sinistres  répandus 
dans  la  ville  pour  y  exciter  des  troubles  à  Poccasion  d*une 
insurrection  en  Piémont ,  qui  venait  de  proclamer  laçons- 
titution  des  cortès  de  Cadix  (Espagne).  —  Troubles  oc- 
casionnés par  Tarrivée  de  M.  de  Corcelles,  député;  on 
lui  donne  un  banquet. 

1822.  —  18  février,  à  neuf  heures  moins  un  guari  dn 
matin,  une  secousse  de  tremblement  de  terre  se  fait  ressen- 
tir ;  elle  est  si  forte  que  plusieurs  maisons  de  la  me  du 
Bœuf  et  de  la  rue  St-Jean  en  sont  ébranlées.  Au  même  ins- 
tant, on  croit  entendre  un  bruit  sourd  semblable  à  celui 
d^une  chaîne  qu^on  agite.  —  Passage  de  mademoiselle 
Georges ,  célèbre  tragédienne  :  elle  joue  sur  le  Grand- 
Théâtre. 

1823.  —  Découverte  des  restes  d'une  naumachie,  prës 
le  jardin  des  Plantes  (maison  Giraudon).  —  Démolition 
d'un  massif  de  maisons  (  place  d^Albon  ).  —  Fondation  d'un 
couvent  de  religieuses  de  Tadoration  perpétuelle  dn  Saint- 
Sacrement. 
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182.i.  7-^  Découverte  d^amiquilés  à  h  Çroii^rRoi^^e.,^ 
d'ossemerxs  Tossiles  de  grands  mamiBifèrfis^  -^  jEli^abU^^e-^ 
ments  de  bieafaisaace.  —  DécoBverte  k  St,-Jii^l  du  ipn^- 
beau  de  St.-rJubio,  archevêque  de  Lyon,  -rr  Hp^pice  de^ 
frères  de  St-Jeaii>de^Dieu ,  à  la  Guillolière.  ~  17  février  o 
M.  Jean-Paul  Gaslon  de  Pins,  archevêque  (io  partibus) 
d'Amasie  et  évéque  de  Limoges,  est  nominé  admiuUiraieur 
du  diocèse  de  Lyon,  en  Tabsence  de  Tarohevéqu^^  cardinal 
Fesch. 

1825.  r—  Tour  Pitrat^  au-dessus  de  la  rue  Massop*  -r- 
Gare  établie  au  plan  de  Vaise.  -^^  Découverte  d^aniiquités  f 
de  pierres  tumnlaires  et  notaoïment  d'inscription^  inédifteSt 
dans  le  voisinage  de  St-Irénée.  ^i-  S  octobre ,  arriv^ei  k 
Lyon  de  la  statue  équestre  de  Louis  XIV  9  ^Uq  e&(  if^siu- 
gurée  le  & — 6  novembre  âuivani ,  sur  la  plae^  de  B^H^COur. 
—  Quai  de  Bourgneuf  achevé,  -rr-  Premières  éM>^es  dia- 
phanes fabriquées  à  Lyon. 

1826.  —  29  octobre,  procession  générale  d«  }vb\\ér 
-^  Troubles  au  théâtre  des  Célestins  et  sur  la  place. 

1827.  —  Paquebots  à  vapeur  sur  la  Saône.  —  Démoli- 
tion de  Tancien  Grand-Théâtre.  —  Nouveaux  quartiers  aux 
Collinettes,  à  la  Croix-Rousse ,  aux  Broteaux,  à  Perra- 
che  ,etc.  —  Explosion  d^un  bateau  à  vapeur  sur  le  Rhône , 
près  le  pont  de  la  Guillotjère  ,  plus  de  vingt  personnes 
périreni.  —  Pont  de  Pile-Barbe. 

1828.  —  Associations  des  mutuellistes.  —  Forage  aban- 
donné de  deux  puits  artésiens  à  Bellecour.  —  Pont  de 
(Iharles  X  ou  Lafayette,  sur  le  Rhône.  —  Pose  de  la  pre- 
mière pierre  du  nouveau  Grand-Théâtre.  —  Moulin  à 
v:ipeur  à  Perrache.  —  Galerie  de  TArgue.  —  Gendarmerie 
à  Perrache. 

182!).  —  Lafayette  passe  i!i  Lyon  ;  on  lui  fait  une  entrée 
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triomphalo  ;  une  multitude  immense  était  accourue  à  son 
arrivée  qui  a  lieu  par  le  pont  Charles  X;  plusieurs  banquets 
lui  sont  offerts  par  les  libéraux.  —  Bas-relief  d'Henri  lY 
sur  le  tympan  de  THôleUde- Ville.  —  Pont  de  la  Gare  à 
Vaise.  —  Le  plan  de  ce  faubourg  réparé  devient  an  nou- 
veau quartier.  —  Hiver  rigoureux. 

1830.  —  Observatoire,  ou  tourGouhenant  à  Fourvières. 
^—  Nouvelle  rue  do  la  Préfecture.  —  Pont  de  la  Feuillée. 
—  Paquebots  à  vapeur  sur  le  Rhône.  Quittons  un  moment 
la  nomenclature  des  changements  spéciaux  faits  &  la 
localité  pour  nous  occuper  des  événements  que  pro- 
duisit dans  notre  cité  la  révolution  dite  des  journées  de 
juillet  1830.  Avant ,  nous  dirons  que  le  commerce,  d'abord 
languissant  après  la  catastrophe  de  181A,  devint  ensuite 
peu  à  peu  plus  animé  et  plus  prospère  9  avec  des 
chances  plus  ou  moins  stables  :  il  est  facile  d^en  déduire 
les  causes  par  Paperçu  des  événements  de  Pépoque  dont 
nous  allons  nous  occuper. 
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ONZIÈME    ÉPOQUE. 

An  1830.   Elle  comprend  7  ans. 
LYON  DEPUIS  LA  RÉVOLUTION  DE  JUILLET  1830. 


PRECIS    HISTORIQUE. 

JOURNÉES  DE  JUILLET  1880  (1). 

Le  28  juillet  de  celte  année ,  sitôt  que  les  journaux  de 
Paris  eurent  apporté  les  ordonnances  du  roi  rendues  le  25 
du  même  mois  ,  et  qu'on  eut  appris  la  suspension  de  la 
liberté  de  la  presse  et  la  dissolution  de  la  chambre  des 
députés,  les  nouvelles  règles  de  la  réélection,  on  regarda 
ici  ce  coup  d'état  comme  devant  avoir  de  grandes  consé- 
quences. Il  répandit  l'agitation ,  l'inquiétude  et  l'alarme 
dans  notre  ville  ;  un  arrêté  pris  par  le  préfet ,  le  comte 
de  Brosses  ,  portant  divers  articles  relatifs  aux  publica- 
tions ,  journaux  et  autres  écrits  périodiques,  fut  affiché  et 


(1)  A  Lyon,  ainsi  que  dans  toute  la  France,  comme  la  réprobation  générale 
qu'avaient  soulevée  les  ordonnances  de  Charles  X  fat  la  sooroe  de  cet  élan 
spontané  et  de  ceUe  résbtanceqoi  arrêtèrent  les  mesures  que  se  proposaient 
de  prendre  les  partisans  du  gouvernement  déchu ,  et  furent  les  principales 
causes  do  dénouement  pacifique  qui  partout  (excepté  à  Paris  )  en  fut  le  résul- 
tat ;  nous  croyons ,  tu  aussi  Texiguilé  de  notre  cadre,  ne  devoir  point  entrer 
dans  des  détails  sur  des  actes  honorables ,  mais  qui  ne  peuvent  avoUr  d*lmpor- 
tance  que  pour  ceux  qui  en  forent  les  auteurs,  et  que  peut  négliger  Thisto- 
rien  qui  ne  doit  voir  en  cela  que  ceux  qui  ont  eu  des  conséquences  d^iin 
intérêt  général. 
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lu  avec  avidiié  et  slupeur  par  la  foule  silencieuse,  mais 
sonibro  cl  niciiaçanle. 

Bîcniôl  les  bruiis  les  plus  contradictoires  sur  ce  qui  se 
passait  à  Paris ,  circulent  dans  la  ville  ;  des  groupes  se 
forment  sur  la  place  des  Terreaux  ;  des  réunions  et  des 
conférences  de  notables  citoyens  ont  lieu  sur  différents 
points ,  entre  autres  à  la  grande  allée  des  Broteauz ,  au 
café  du  Grand^Orient ,  etc.  Les  esprits  sont  émus ,  le 
bruit  court  qu^un  régiment  suisse  doit  venir  renforcer  la 
garnison  qui  ne  se  compose  que  d'environ  1,500  hommes. 
Le  courrier  de  Paris  arrivé  le  soir  annonce  qu^au  moment 
de  sou  départ  la  capitale  était  insurgée  ,  et  qu^un  combat 
sanglant  se  livrait  entre  les  troupes  et  les  citoyens. 

Le  30,  au  malin  ,  en  exécution  d^n  ordre  du  préfet 
dn  Rhône,  et  de  Pune  des  ordonnances  du  25 ,  les  presses 
du  sieur  Brunet ,  imprimeur ,  sont  saisies  par  deux  com- 
missaires de  police  assistés  de  leurs  agents.  Ces  presses 
servaient  à  Pimpression  du  Précurseur ,  journal  représen- 
tant Popinion  libérale  ou  constitutionnelle  de  cette  Tille. 

Un  grand  nombre  de  citoyens  notables  ,  voyant  Peffer- 
vescence  générale ,  se  présentent  à  la  préfecture  pour 
demander  Porganisation  d^une  garde  nationale.  Une  pro- 
clamation du  préfet  dément  Parrivée  dans  nos  murs  d^n 
régiment  étranger,  le  courrier  de  Paris  annonce  qu^&son 
départ ,  le  peuple  était  en  possession  des  barrières  de  h 
capitale ,  et  que  la  lutte  continuait  encore  sur  quelques 
points  de  Pintérieur.  I^s  armoiries  royales  peintes  iiuf  la 
malle-poste  avaient  été  effacées  ;  les  attroupements  sont 
plus  nombreux  que  la  veille  ;  la  garde  nationale  s^organise 
d^elle  -  même  ;  une  sorte  de  commission  constitiKlM- 
nelle  (^^  se  forme  dans  une  maison  du  quai  de  Retz. 

(i)  Elle  ne  fut  légalement  établie  que  le  i*'  aoûl  suiTant. 
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31  juillei,  7  heures  du  maiio.  —  Des  ciloyens  notables, 
de  Lyon  ,  après  avoir  terminé  le  travail  d'organisation  de 
la  garde  nationale  ^  envoient  une  députation  au  préret  pour 
le  lui  présenter.  Le  préfet  répond  quHI  en  conférera  avec 
le  général  et  le  maire. 

Pendant  ce  temps-là  la  garde  nationale  se  forme  d^elle- 
méme.  Chacun  cherche  à  se  procurer  un  fusil  ;  et  à  me- 
sure qu'on  est  parvenu  a  s'armer ,  on  se.  rend  sur  le  quai 
de  Reiz ,  devant  le  café  de  la  Perk^  et  Ton  se  forme  en 
compagnie  ,  malgré  les  avis  du  préfet  qui  avaient  été  affi- 
chés, ponant  que  toute  réunion ,  rassemblement ,  attrou- 
pement sur  la  voie  publique ,  seraient  dissipés  par  la 
force  publique. 

9  heures.  —  Au  palais  ,  réunion  du  barreau.  On  parle 
de  former  une  compagnie  spéciale.  Cette  proposition  est 
acceptée  par  acclamation.  MM.  Menoux  et  Magneval , 
avocats  et  conseillers  de  préfecture ,  promettent  de  de- 
mander Tautorisaiion  du  préfet.  On  se  donne  rendez- 
vous  à  midi. 

10  heures.  —  Les  compagnies  armées  stationnent  tou- 
jours sur  le  quai  de  Retz ,  et  S'accroiâsent  de  moment  eo 
moment.  La  multitude  des  citoyens  non  armés  est  im^ 
mense.  On  lit  dans  les  groupes  de  vives  allocations  qui 
rappellent  le  courage  des  Parisiens.  Les  patrouilles  de  la 
ligne  et  des  chasseurs  circulent  sans  rien  dire;  les  cris  de 
vivent  les  soldats ,  les  accneilleit.  La  contenance  de  ces. 
militaires  indique  qu'ils  partagent  dans  le  fond  du  cœur 
les  sentiments  qui  ^  des  bords  de  la  Seine  à  ceux  du  Rhôn^, 
soulèvent  les  masses  au  nom  de  la  liberté  constitution- 
nelle. Une  petite  scène  commence  à  mettre  en  fonction  la 
garde  nationale.  Un  escroc ,  pris  sur  le  fait ,  est  arrêté  par 
elle,  et  conduit  à  THôiel-de-Ville  dont  les  portes  sont  fer- 
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mces.  Le  clief  il^escouude  parleuenie  à  irafers  les  grilles , 
avec  les  lioniincs  de  l:i  police  renfermés  daos  Piotérieur, 
et  qui  refusent  de  recevoir  le  prisonnier  comme  iocompé- 
lemment  arréié.  A  la  fin  cependant ,  ils  reçoivent  la  livrai- 
son de  la  capture* 

Midi.  —  Le  nombre  des  citoyens  armés  sor  leqaai  de 
Retz  ,  est  d^environ  1,500.  Plusieurs  oiSciers  de  la  ligne 
vont  fraterniser  avec  eux.  Les  membres  du  barreaa  se 
réunissent  au  Palais.  MM.  Menoui  et  Magneval  s'y  ren- 
dent ,  et  annoncent  que  le  préfet  a  déclaré  son  intention  de 
convoquer  immédiatement  les  citoyens  les  pins  notables , 
pour  aviser  à  une  organisation  de  la  garde  nationale ,  dont 
les  membres  du  barreau  feraient  partie  ,  comme  tons  les 
autres  citoyens. 

Une  heure. — La  commission  constitutionnelle  parlemente 
avec  le  préfet.  Celui-ci  consent  à  ce  qu'un  poste  de  cin- 
quante gardes  nationaux  s'établisse  à rHAtel-de-Ville, con- 
curremment avec  les  soldais  ;  mais  lorsque  les  cinqpiante 
hommes  arrivent ,  Tautorité  refuse  de  les  recevoir.  Les 
grilles  de  THôtel-de-ville  se  referment ,  la  garde  nationale, 
derrière  laquelle  est  une  population  exaspérée ,  entoure 
cet  édifice  où  sont  enfermés  le  préfet,  le  lieutenant^géné- 
ral ,  et  M.  de  Yerna  adjoint  remplissant  les  fonctions  de 
maire  (M.  Lacroix  de  Laval  était  absent  ).  Dans  Pin- 
térieur  et  dans  les  cours  sont  des  postes  nombreux  de 
fantassins  et  de  cavaliers.  Deux  bataillons  arrivent  enontre 
sur  la  place ,  et  prennent  position  à  c6té  de  la  garde  na- 
tionale ,  en  gardant  une  contenance  neutre.  Une  voitnre 
de  fourrage  qui  traversait  les  Terreaux,  soupçonnée  de 
contenir  des  cartouches  ,  est  déchargée  sur  le  quai  de 
Retz  ;  n'y  ayant  rien  trouvé ,  on  la  recharge  de  suite  et 
elle  continue  sa  rouie. 
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5  heures  du  soir. — Le  lA^  régiment  de  chasseurs  débou- 
che par  la  rue  Puiis-GaiUot.  La  foule  était  compacte  et  la 
rue  barricadée ,  il  n'y  avait  pas  moyen  de  traverser.  Lé 
peuple  avait  dépavé  la  place  des  Terreaux  et  une  partie 
du  quai  de  Retz,  vers  le  pont  Morand^  et  paraissait  dis- 
posé à  une  vigoureuse  résistance ,  en  cas  d'attaque  de  la 
part  des   troupes.  Le  moindre  signe  d'hostilité  qu'elles 
eussent  donné  eût  produit  les  plus  funestes  effets.  Le 
colonel  du  lA'  supplie  qu'on  le  laisse  passer;  il  est  mal 
reçu  d'iibord ,  mais  il  donne  les  explications  les  plus  pa- 
ciBques.  Deux  citoyens  notables  lui  fraient  passage  ,  avec 
assez  de  difficultés,  jusqu'à  la  grille  orientale  de  PHÔtel-de* 
Ville  ,  ou  il  entre  ,  en  promettant  de  faire  ouvrir  bientôt 
les  portes.  Tandis  que  ceci  se  passait  à  Textérieur  et  aux 
environs  de  rHôtel-de-Ville  ,  dans  l'intérieur  de  cet  édi- 
fice ,  où  s'étaient  retirées  avec  une  force  imposante  tomes 
les  autorités  de  la  ville  ,  s'agitaient  de  vives  discussions , 
d'un  côté  de  la  part  des  magistrats  que  le  devoir  de  maro- 
tenir  (chacun  dans  le  poste  qui  lui  était  confié)  la  sou- 
mission d'une  cité  au  gouvernement  qui  les  avait  nommés^ 
et  de  l'autre  de  la  part  de  quelques  patriotes  qui  dans 
leur  prévision  à  un  nouvel  ordre  de  choses,  avaient  jugé  par 
la  sympathie  de  la  population,  et  par  les  quelques  rap- 
ports parvenus  sur  ce  qui  se  passait  dans  la  capitale ,  les 
résultats  qui  surgissaient  de  moment  en  moment ,  devoir 
être  les  preuves  d'une  révolution  déjà  accomplie ,  et,  dans 
leur  impatience ,  prenaient  les  tergiversations  employées 
par  les  autorités  comme  un  atermoiement  dangereux  au 
triomphe  de  la  cause  constitutionnelle.  A  de  violentes  dia- 
tribes contre  l'insubordination  populaire  et  contre  la  con- 
duite de  ceux  qui  s'étaient  établis  les  mandataires  de  la- 
population  lyonnaise ,  étaient  opposées  d'énergiques  son- 
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mations  et  de  terribles  protestations  de  responsabilité  y 
sur  un  conflit  que  pouvait  faire  nattre  un  retardetienc  que 
la  marche  des  affaires  faisait  préjuger  de  la  ptn  des  pu* 
triotes  n'être  plus  qn^uie  opinifttreté  ridicule  9  ec  qui  pou- 
vait avoir  de  funestes  conséquences.  Dan»  eette  alier«atlv« 
de  récriminations ,  plusieurs  heures  s^éeoaièreiit  et  le 
danger  allait  toujours  croissant,  motiré  sur  le  refus  qoV 
vaient  fait  les  autorités ,  malgré  la  parole  donnée  du 
préfet  9  d^ûdmettre  les  cinquante  gardes  nationaux  à  ra6lel^ 
de^Villo ,  ce  qui  donnait  lien  de  croire qu^ellesentrelènaiem 
de  perGdes  arrière-pensées ,  dans  le  cas  où  des  nonrêlles 
favorables  à  la  cause  qu^elles  défendaient  venaienl  à  leur 
parvenir  d*un  moment  à  Ttiuire  ;  d^nn  autre  cAté  des  pa- 
roles d^un  prochain  arrangement  circulaient  d&  temps  en 
temps  parmi  la  foule.   Cest  dans  cette  fluctuation  de 
crainte  et  d^espérance  qu*on  apprend  que  l^utorilé  9  re- 
poussée par  les  patriotes  dans  les  derniers  recranchements 
de  son  système  de  temporisation  ,  s'était  vu  forcée  de  capi- 
tuler. En  effet,  à  cinq  heures  et  demie,  deux  officiers  «n- 
périeurs  s'avancent  sur  le  perron  avec  plusieurs  membres 
de  la  commission  restée  à  Tintérieur  de  l*H6tel-de-vHle. 
Ils  annoncent  que  la  garde  nationale  va  être  reçne  ;  4es 
bravos  délies  cris  de  mièvre^  cent  mille  fois  répétés,- ré* 
pondent  à  cette  annonce.  Les  denx  battants  sVNivreni  et 
laissent  apercevoir  MM.  de  Brosses ,  préfet ,  Paultt^  de 
la  Moihe ,  lieutenant-^général  et  de  Vema  adjoint ,  entourés 
d'officiers.  Un  poste  est  enGn  établi  à  PHôteMe-Vill»  «t 
pose  deux  factionnaires  à  côté  de  la  troupe.   Les  acola* 
malions  célèbrent  au  loin  cette  victoire. 

Ainsi  finit  la  journée  du  31  juillet  1830,  journée  hono- 
rable pour  kl  garde  nationale  toute  entière ,  pour  un  gtMd 
nombre  de  citoyens  sans  armes,  pour  quelques  officiers 
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de  la  garnison  ,  notamment  pour  le  colonel  Yçrdière ,  da 
14e  chasseurs,  et  surloat  pour  I9  ç^pit^ae Prévost  qui, 
admis  auprès  des  aotorilés ,  hitisk  plus  qu^  tout  autre  par 
sa  conduite  courageuse  et  ses  r$préaeiitations  énergiques^ 
un  dënoûment  auquel  on  était  loiq  de  s^att^acire. 

A  midi,  les  autorités  ayant  demandée  conférer,  le  ca- 
pitaine Prévost ,  qui  plusieurs  foî^  ayi^îjL  Jiçurté  à  la  prin- 
cipale porte  de  l'HôtelKle*ViU^l^^  présente  .^  y  est  intro- 
duit par  la  grille  faisant  face  au  Grapict-Tbéâtrq.  II  voit  la 
cour  occupée  par  un  bataillon  du  10'  de  ligne.  Au  ini* 
lieu  sont  réunis  les  deux  généraux  Paultre  de  la  Mothe  e4 
Rouget ,  Tun  commandant  la  division ,  et  Pautre  le  dér 
partement.  A  leurs  côtés  paraissent  M.  de  Brosses,  préfet, 
M.  de  Verna,  premier  adjoint,  faisant  fonctions  de  maire, 
et  plusieurs  aides-de-camp ,  officiers  d^état-major  et  em* 
ployés  de  la  mairie.  —  a  Eh  bien  1  que  voulez-vous  ?  lui  de- 
)>  mande  le  préfet.  -^  r^^exécuiion  de  vos  promessea.  -^ 
»  Je  n'ai  rien  promis ,  on  m'a  mal  entendu  ;  n  et  il  entre 
dans  quelques  explications  de  fait  et  des  considérations 
(le  politique  qu'il  termine  en  disant  :  «  Allez  porter  jma 
>  paroles  à  vos  amis ,  et  dites-leur  que  s'ils  ne  se  sépa-* 
)>  rent  pas  sur-le-champ  ,  on  va  les  disperser  a  coups  de 
>)  fusil.  —  Monsieur,  répond  énergiquemsvt  le capîtAîne, 
»  je  ne  viens  point  ici  pour  recevoir  vos  ordr^.  Je  tiens 
ma  mission  de  mes  amis ,  et  je  ne  reoiplirsi  pas  c#lis 
dont  vous  voulez  me  charger  auprès  d'eux,  parce  qa'#lU 
est  insultante  et  que  je  craindrais  que  vous  n'eussiez 
trop  tôt  à  vous  en  repentir.  Au  surplus ,  vous  venez  de 
me  faire  connaître  vos  intentions  ;  eli  bien  I  je  vais  v^ms 
»  inslruiredes  miennes. -**  Parlez  ,  parlez  sans  crainte.— ^ 
7)  Si  j*étai$  susceptible  de  crainte ,  je  ne  serais  pas  venu 
»  seul  au  milieu  de  huit  cents  hommes  armés.  ^  Je  l# 


» 
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»  crois  ,  vous  avez  servi  9  vous  poriez  la  décoration.  — 
»  Ne  feiles  pas  attentioa  à  ce  qu'il  y  a  sur  moD  habit,  je 
»  vous  ferai  bientôt  connaître  ce  quHI  y  a  dessous  ,  je  n'ai. 
»  ni  qualité  ,  ni  mandat  pour  faire  avec  vous  de  la  pdlti* 
7^  que  ;  les  moments  sont  précieux ,  je  me  borne  k  fons  dé- 
»  clarer  en  mon  nom  et  en  celui  de  mes  amis  que  nous 
»  exigeons  l'exécution  de  la  promesse  que  vous  noua  arez 
»  faite ,  et  que  si  vous  y  manquez  ,  nous  sommes  décidés  y 
»  dussions-nous  périr  tous  ,  à  vous  y  contraindre  par  la 
»  force  des  armes.  Je  cours  annoncer  votre  refus ,  vous 
»  pouvez  vous  disposer  au  C4)mbat.  — N'allez  pas,  s^^riç  le 

»  préfet  effrayé,  dénaturer  mes  paroles^  vous  seriez  res- 
»  pensable  des  conséquences.  » 

Le  capitaine  se  retire  saos  répondre:  ainsi  se  passa 
cette  première  entrevue. 

Après  des  pourparlers,  le  capitaine  Prévost  est  introduit 
de  nouveau  dans  la  grande  salle  du  couseH,  connue  sous 
le  nom  de  salle  d'Henri  IV.  Les  généraux,  leur  état-major, 
le  premier  adjoint  du  maire ,  le  préfet  sont  autour  d'une 
table  qui  occupe  le  milieu  de  la  pièce.  Il  s'avance ,  tire  sa 
montre  ,  la  pose  sur  le  tapis ,  u  Général ,  dit-il ,  en  s'a- 
»  dressant  à  M.  Paultre  ,  Içs  instants  sœit  précieux  ,  ne 
»  les  perdoDspas  en  vaines  paroles.  Lorsque  cette  aiguille 
»  marquera  cinq  heures  ,  l'assaut  commencera.  <^  Vous 
)>  voulez  donc  me  faire  capituler ,  s'écrie  le  général.  — 
»  je  suis  venu  pour  cela  ,  répond  le  capitaine  ;  je  ne  sais 
»  qui  commande  ici ,  mais  j'aperçois  les  hommes  du  pou- 
»  voir,  je  parle  pour  le  chef.  )>M.  de  Yerna  prekidla  pa- 
»  rôle  :  a  Je  suis  Thomme  du  roi ,  dit-il ,  je  né  transi- 
»  gérai  pas.  Nous  saurons  nous  défendre  ;  nous  sommes 
»  nombreux  et  la  place  est  forte.  —  Général,  dit  le' ca- 
»  pitaine,  on  veut  vous  inspirer  de  la  conOance,  on  vous 
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trompe  ,  tous  ne  pouvez  pas  tenir  un  quart-d^heure  , 
»  je  ne  suis  pas  grand  tacticien,  maïs  je  ne  crains  pas  de 
7)  vous  dire  que  vous  vous  êtes  placés  dans  la  position  la 
»  plus  fâcheuse  et  qu^avant  une  demi-heure  vous  êtes 
»  tous  perdus. —  Nous  avons  encore  du  temps,  reprend  le 
»  général  en  signant  plusieurs  ordres  quil  remet  k  ses 
»  aidcs-de-camp.  —  Oui ,  général,  vous  avez  encore  sept 
»  minutes!  —  JVi  autorisé  Torganisaiion  de  la  garde  natio- 
»  nale  ,  dit  le  préfet ,  mais  j'ai  pris  un  arrêté  pour  faire 
»  dissoudre  par  la  force  tout  r  assemblement  illégal.  — 
»  Vous  apprendrez  le  cas  qu'on  a  fait  de  votre  arrêté.  » 
(Partout  où  il  avait  été  affiché  le  peuple  Tavait  déchiré.  ) 

On  lui  adresse  diverses  interpellations  menaçantes ,  il 
y  répond  en  présentant  sa  montre. 

Enfin  riieiire  fatale  de  cinq  venait  de  sonner.  Le  eapî* 
taine  pose  son  épée  sur  la  table  du  conseil  :  c<  Général , 
»  dit-il ,  je  suis  votre  prisonnier ,  mais  je  ffe  tarderai  pas 
»  à  être  délivré  ou  vengé  !  »  Tous  les  officiers  se  lèvent 
et  s'agitent...  Un  officier  du  10*  se  présente  et  annonce 
qu'on  ébranle  les  grilles  ,  qu'on  demande  à  grands  cris  le 
capitaine  Prévost.  —  a  Paraissez  ,  je  vous  en  prie  ,  »  dit 
le  général.  —  ce  Non,  général ,  je  ne  me  montrerai  pas  , 
»  j'ai  promis  de  ne  me  représenter  à  mes  amis  que  pour 
»  leur  ouvrir  les  portes  de  ThAtel ,  ou  pour  aller  mourir  à 
y>  leur  téie.  Voyez ,  manitenant ,  si  vous  voulez  que  je 
»  sorte.  Jusqu'à  présent  j'ai  rempli  mon  devoir,  je  ne  les 
»  empêcherai  pas  de  faire  le  leur.  »  Le  général  ayant 
appris  qu'où  vo'jlail  la  signature  du  capitaine  lui  pousse 
sous  la  main  du  papier  et  une  plume  en  l'exhortant  ainsi 
quf*  ses  collègues  à  signer.  >-  c<  Non  ,  je  ne  signe  rien , 
^>  vous  voulez  que  j'écrive ,  eh  bien  !  j'y  consens.  »  Il  prend 
la  plume  et  trace  ces  mots  :  «  Mes  amis,  totfs  mes  efforts 
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»  pour  obtenir  rexécuiion  de  la  promesse  qu^OD  nous  a 
n  faite  oni  oié  infructueux.  Ainsi ,  marches  I  »  II  pré- 
sente la  papier  au  général  qui  lui  dit ,  après  avoir  lu  et 
en  le  déchirant  :  «  Vous  voulez  donc  que  je  donne  le  si- 
»  gnal  du  carnage^  — -  Ce  n^est  pas  moi,  général ,  c'est 
»  vous  qui  Tavez  voulu.  Eh  quoi  !  dit  M.  de  Brosses , 
»  nous  capitulerons  donc  avec  une  poignée  de  canailles  ! 
,>  ..  Vous  êtes  heureux ,  Monsieur ,  que  cette  parole  ne 
»  soit  point  entendue  au  dehors.  — *  Mais  enfin ,  il  est 
7)  juste  ^  ajoute  le  préfet,  que  nous  sachions  à  qui  nous 
»  avons  affaire.  Qui  étes-vous  ?  qui  sont  ceux  que  vous 
»  commandez  ?  donnez-moi  votre  nom  et  votre  domicile.  » 

Le  capitaine  écrit  Tun  et  l'autre  sur  un  papier  que  le 
commandant  d'Hautreux  déchire  après  en  avoir  pris  con- 
naissance : 

a  —  Je  me  nomme  Prévost ,  dit  alors  le  capitaine  ;  je 
n  suis  citoyen  français ,  ce  titre  est  le  plus  beau  de  tous. 
»  Quant  à  la  canaille  que  je  commande ,  elle  compte 
n  dans  ses  rangs  tout  ce  qu'il  y  a  d'honorable  et  de  dis- 
7)  lingué  dans  la  ville,  si  c'est  ainsi  qu'on  doit  qualifier  le 
y*  crédit  et  la  richesse.  —  Gela  n'est  pas  possible ,  ré* 
Tf>  pliqna  le  préfet ,  donnez-moi  la  preuve  de  ce  que  vous 
7>  avancez  et  nous  verrons.  —  Laissez-moi  sortir  et  je  vais 
»  vous  le  prouver.  »II  sort  en  effet  et  rentre  bientôt ,  suivi 
de  MM.  Victor  Arnaud,  Gazenove,  Brouset  et  autres 
notables  chefs  de  commerce.  A  leur  vue  le  préfet  reste 
stupéfait  et  modifie  le  langage  qu'il  avait  tenu  jusqu'alors. 

(c  Eh  bien  1  dit-il  au  capitaine  Prévost,  choisissez 
n  quelques  hommes,  donnez-m'en  la  liste  et  nouspourrons 
y)  vous  recevoir.  —  Le  choix  est  tout  fait  et  c'est  moi  qui 
»  m'en  suis  chargé.  Ce  sont  les  cinquante  hommes  qui 
»  m'ont  accompagné  sur  la  place.  -«  Je  vous  recevrai 
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»  avec  vingt-cinq  hommies. .—  Je  vous  déclare  que  ^ou9 
y>  sommes  cinquame  et  qu^il  m)us  s^ra  plus  facile  d!é€^a- 
»  ser  rHôtel-de-Y ille ,  qu'à  vous  de  renvoyer  uu  $eul  ^^6Q- 
»  tre  nous,  ^  Vous  ôies  bien  eiigean^  Monsieur 4  répond 
»  un  des  assistanu  ;  eh  bien  !  nous  mQwrrQas  tous  avec 
»  ces  messieurs.  -^  Tout  comme  il  vous  plaira,  reprend 
»  le  capitaine ,  et  s'adressaot  de  nouvedii  au  préfet  ;  Vous 
y>  jouez,Monsieur,anjeu  périileajcpourvpas;  jeii^nçoisvos 
»  projets*  Vous  cherchez  à  gagner  du  temps;  vous  attende;; 
»  des  nouvelles  ;  mais  il  faut  eu  finir.  Je  veui^  mes  cia- 
)>  quante  hommes  et  je  vou$  rends  responsable  des  A^onsé- 
>i  quences  de  votre  obstijaation.  )> 

Dans  ce  moment,  de  nouvelles  acclamations,  des  bruits 
de  cailloux  laucés  contre  les  portes  se  faisaient  enteadre. 
(c  Promettez^moi  doue ,  dit  le  préfet ,  de  matlris«r  la 
»  foule  et  de  faire  rentrer  le  reste  d^  ))ourgeoJ6  armés. 
))  — Je  vous  promets  tout  ceU.  -^  Allez  ph^cJicr  vos  ein- 
))  quante  bommes^  »  dif,  enfiu  JM»  P^Ml(rç  de  1^  Aloibe. 
Ces  dernières  paroles  furent;  je  3igi^l  4u  U^Ameut  que 
nous  rapportons  ro. 

Ce  qui  distingue  surtout  f  etie  journée  de  ^1^^  qui  Tont 
pi^cédée  et  suivie,  e'^t  que  )e  peuple  lyonoai^  (comme 
dans  tous  les  temps pii  U  e^  re^tû  uni)  trjomp^.par  le 
seul  ascendant  de  sou  énergie  et  de  son  patriotis9P^  j.aans 
la  puissante  excitation  de  l'exemple  des  ParisieuB  dont  <mi 
ignorait  entièrement  la  victoire  9  laquelle  ne  fu^  bien. connue 
à  Lyon  que  quelques  jours  plus  lard  ;  ainsi  cette  ville  ob- 
tint le  même  succès  que  Jeps  Parviens  9  sans  racheter , 
comme  eux  par  des  ;Bots  de  sa^g.  jPas  u^  poup  de  fusil 

^1)  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  «toonfugn^dam  ta  l>rochare4e  M. 
Mornand ,  inljtulée:  Une  êemaine  de  révolution  ou  Lyon  on  1SS0|  et  4ont  la 
\éracité  nous  a  éfé  confinnée  par  M.  le  capitaine  Prévoit  fuî-méntê. 
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n^avait  éié  lire  ,  pour  mettre  les  forces  coDSlUotionnelIes , 
composées  de  citoyens  et  de  soldats  unis ,  en  possession 
paisible  et  complète  de  la  ville. 

Depuis  lors  tout  reprit  une  marche  régulière  ;  la  garde 
nationale  s'organisa  avec  activité ,  ainsi  qne  les  antres  corps 
destinés  au  maintien  de  la  tranquillité  publique.  Des  dé- 
tenus de  la  prison  de  St-Joseph  ayant  tenté  de  s'échapper, 
on  se  vit  contraint  d^employer  la  force  des  armes  pour  les 
faire  rentrer  dans  la  soumission ,  après  avoir  essayé  de  le 
faire  parla  voie  de  la  persuasion. 

Le  3  août  le  drapeau  tricolore  fut  arboré  sur  le  dAme  de 
rHàlel-de-Ville  ,  et  sur  tous  les  édifices  publics.  Dès  le  2, 
le  général  Verdier  était  venu  prendre  le  commandement 
en  chef  de  la  garde  nationale.  La  nouvelle  commission 
administrative  fut  installée  le  même  jour  &  raAtel-de-Ville 
en  présence  de  toute  la  garde  nationale. 

Le  6 ,  M.  Prunelle ,  maire  provisoire  de  Lyon ,  est  ins- 
tallé dans  ses  fonctions  par  la  commission  provisoire.  Le 
général  Baclielu  était  déjà  entré  en  fonctions  de  liente- 
nant-général  de  la  1 9®  division  militaire ,  dans  laquelle 
était  comprise  la  ville  de  Lyon  et  le  département  du 
Rhône ,  et  M.  Paubse  dlvoy ,  nommé  préfet  de  notre  dé- 
partement, arriva  à  Lyon  le  même  jour. 

Le  10  août  un  avis  du  préfet  du  RhAne  £aiit  connaître 
que  ce  le  duc  d^Orléans,  d'abord  nommé  lieutenant-généraf, 
»  vient  d'être  appelé  au  trône ,  par  les  mandataires  fidèles 
7>  de  la  France.  » 

Le  11  ,  une  salve  de  101  coups  de  canon  tirés  par  la 
compagnie  d'artillerie  de  la  garde  nationale  annonce  qne 
»  Louis-Philippe  ,  duc  d'Orléans  ,  ayant  accepté ,  est  ap* 
»  pelé  au  trône  de  France.  » 

Ainsi  s'accomplit  dans  notre  cité  cette  révolution  paci- 
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fique  pour  les  Lyonuais,  qui  signala  Tannée  1830.  (^>.' 
1831.  —  Avant  de  passer  aux  événements  de  celle  an- 
née ei  par  transition ,  reprenons  notre  nomenclature. 

Quai  d'Orléans  (ci-devant  rue  de  la  Pêcherie),  dont  les 
maisons  du  côté  de  la  Saône,  venaient  d^étre  démolies. 
—  Grenier  à  sel ,  prison  à  Perrache.  —  Nouveau  culte 
évangélique  ,  dit  des  Momiers  on  mononistes. 

En  juillet ,  grande  revue,  aux  Broteaux ,  des  gardes  na- 
tionales tant  de  la  ville  que  des  alentours,  en  mémoire  de 
la  révolution  de  1830. 

JOURNÉES  DE  NOVEMBRE  1831  (2). 

Nous  avons  vn  en  1828 ,  une  association  se  former  sous 
le  nom  d* Association  de  Mutuellistes.  Les  membres  étaient 
tous  des  propriétaires  de  métiers  d'étoffes  de  soie  et  autres. 
Le  but  que  se  proposaient  ceux  qui  en  faisaient  partie 
était  d'éviter  une  concurrence  au  rabais,  mineuse  pour 
tous,  de  secourir  les  membres  de  l^sociation  frappés 
par  quelque  malheur  imprévu  ,  en  un  mot  de  se  prêter  en 
tout  et  partout  mutuelle  assistance ,  telle  était  dans  son  en- 
semble la  règle  de  cette  association  toute  industrielle. 

(1)  Archives  do  Rhûne,  tome  XII  ;  brochares  delf  AI.  Momand,  TroUiet; 
nos  souvenirs ,  etc. 

(2)  Fidèle  à  notre  principe  d'impartialité,  et  ainsi  qae  nous  l*avons  déjà 
dit ,  nous  nous  abstiendrons  de  tout  commentaire  dans  le  rédt  de  ces  foor- 
uécs  et  de  celle  de  18S4t  où  les  fëits  parlent  |>/tt«  kaut  que  tont  ce  qtte 
nous  pourrions  dire  sur  la  conduite  des  autorités  tant  administratives 
que  militaires;  nous  laissons  le  soin  aux  lecteurs  de  juger,  d*après  les 
r  uuses  qui  les  ont  produites,  si  dans  cet  cas  la  nécessité  ou  la  pditlqneléfl- 
tiDiera  ou  flétrira ,  aux  yeux  de  la  postérité*  la  responsabilité  que  cette  con- 
duite a  assumée  sur  eux.  Car,  selon  nous,  ropinion  de  rbistorien  ne  doit 
Mre  ni  celle  du  parti  vainqueur,   ni  ceUe  du  parti  valncn ,  mais  celle  de 

V  humanité. 
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Elle  tendait  naturellement  à  réunir  toas  les  propriëiaîrei 
de  métiers  et  à  former  une  union  de  prod acteurs.  Un  pareil 
projet  avait  pu  d^autant  mieux  se  former  et  s'exécuter  que 
la  classe  ouvrière ,  absolument  indépendante  à  Lyon  de  la 
classe  manufacturière  qui  Toccupe  et  que ,  libre  de  Pem* 
ploi  de  son  temps  et  de  son  travail ,  elle  avait  pu  croire 
qu^il  était  dans  son  intérêt  d^en  agir  ainsi  9  afin  de  s'en- 
tendre sur  le  prix  de  la  main-d^œuvre  et  sur  la  nature  de 
son  industrie  comme  le  fait  dans  un  autre  sens  9  ou  sous 
d^autrcs  rapports  9  la  classe  des  manufacturiers  ou  /oAr/- 
canls  pour  ses  intérêts  commerciaux. 

Comme  on  le  voit,  Tiodustrie  lyonnaise ,  pour  la  fabri- 
cation des  étoffes  de  soie ,  se  trouve  donc  ainsi  partagée 
en  deux  grands  camps  :  d'un  côté  les  «archtade  d'étoffes 
ou  fabricants ,  de  Tautre  les  ouvriers  ou  prodvoteurs  : 
scission  que  nous  avons  toujours  vue  depuis  Torigine  <ftes 
manufactures  à  Lyon.  Cette  association  était  conmie  9  pa-^ 
terne ,  avouée.  La  police  avait  ses  entrées  dans  le  mutuel- 
lisme.  Les  ouvriers  en  soie  9  non  propriétaires  de  itaétiers, 
associés  aussi  entr'eux ,  s'appelaient  Ferrandiniers  (  nom 
d'une  étoffe  appelée  Ferrandine,  invemée  jadis  paron 
nommé  Ferrand  )  :  nous  ne  donnerons  pas  ici  les  stsftats 
qui  régissaient  ces  associations  ,  nous  ne  dirons  pas  non 
plus  quelles  étaient  les  règles  suivies  entre  mattres  et  ou- 
vriers ,  ceci,  appartenant  à  une  histoire  spéciale  de  la  fa- 
brique de  soierie  à  Lyon ,  nous  éloignerait  de  la  généralité 
des  canses  qui  ont  amené  dans  la  cité  les  diverses  situa- 
tions ob  elle  s'est  trouvée  à  chaque  époque ,  et  que  nous 
nous  sommes  proposé  d'établir  et  de  faire  connaître. 

En  un  mot  la  révolution ,  encore  récente  ,  qui  venait  de 
$*opérer  ,  ayant  Fait  naître  de  nouvelles  idées  et  l'espoir 
d'un  avenir  plus  positif  en  améliorations  pour  toutes  les 
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classes  industrielles  9  avait  «Dulevé  des  prétemioas  .q^i 
n'étaient  point  en  rapport  avec  la  marche  des  QÎrconstanc^/s 
qui  étaient  restées  dans  un  état  siationaaire  et  a^avajeni 
produit  aucun  résultat  capable  de  répondre  aux  exigences 
qu'entretenaient  de  telles  prétentions..  Aussi  quVriya-t-il? 
que  la  conséquence  de  cet  état  de  choses  mit  bientôt  en 
présence  deux  éléments  si  hétérogènes  et  si  opposés  ;  la 
classe  commerçante  ne  pouvant  sortir  du  sUtiu  guo ,  où  la 
force  des  choses  et  son  intérêt  la  tenaient  stî^tionnaire^ 
était  loin  de  songer  &  s'aventurer  dans  la  probabilité  des 
chances  commerciales  que  rien  ne  paraissait  devoir  réa- 
liser d'une  manière  avantageuse:  elle  ne  voulut  ou  ne  put 
donc  entrer  dans  des  combinaisons  qui  restaient  tout  4 
l'avantage  de  la  classe  ouvrière  et  qui  étaient  une  aug* 
mcntation  de  salaire  pour  la  main*d'œuvre  dans  la  fabri-* 
cation  des  étoffes  de  soie ,  puisque ,  comme  nous  dirons  ^ 
il  n'était  pas  en  son  pouvoir  de  compenser  par  des  moyeii^ 
quelconques  cette  valeur  qui  allait  lui  échapper  1  et  de  .c(H}r 
séquence  en  conséquence ,  cet  état  de  <iioseS  produisit  ua^ 
conflagration  qui  amena  kdiiel  sanglant  dont  nous  allons 
rapporter  les  détails^  Remarquons  bien  que  la  politique 
n  entra  pour  rien  dans  cette  lutte  toute  industrielle ,  et  que 
les  partis  s'agitèrent  en  vain  pour  faire  mouvoir,  chacun 
dans  leur  intérêt,  des  hommes  qui  n'étaient  excités,  les  uns 
contre  les  antres  que  par  un  moUf  pécuniaire*  £t  pour  la 
dernière  fois ,  nous  dirons  que  le  mutnellisme ,  fidèle  à  son 
institution ,  éloigna  tant  qu'il  put  la  politique  de  ses  délir 
bérations.  Améliorer  le  sort  du  producteur  était  sa  devise 
VI  il  inscrivit  sur  son  drapeau  aux  jours  du  cotubst  ■:  Viv€i 
fn  traçaillani  ou  môwir  en  comèûHaai» 

De  la  haine  à  la  vengeance ,  des  menaces  aux  insultes , 
il  n  est  qu'un  pas ,  et  l'organisation  de  la  garde  nationale , 
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en  mettant  les  armes  entre  les  mains  des  mis  comme  de» 
autres ,  avait  Toumi  un  moyen  dangereux  d'appuyer  les 
récriminations  parties  des  deux  camps ,  et  empêcha  plus 
tard  toute  solution  paciGque. 

Nous  arrivons  aux  faits  : 

Dans  une  assemblée  de  marchands-fabricants  et  de 
maîtres  ouvriers ,  convoqués  le  12,  ii  rHAtel-de-Yille ,  par 
les  soins  de  M.  Boisset ,  premier  adjoint  de  la  mairie  de 
Lyon  ,  et  faisant  les  fonctions  de  maire ,  celui-ci  se  trou- 
vant absent  par  le  fait  de  son  mandat  de  député,  etsié- 
geaut  en  ce  moment  à  la  chambre  des  représentants  de 
la  nation ,  un  premier  projet  de  tarif  sur  le  prix  ii  payer 
pour  \q%  façons  des  ouvriers  fut  discuté  et  arrêté  en  présence 
de  M.  le  président  du  conseil  des  prud'hommes ,  et  adressé 
le  même  jour  à  M.  Bouvier  du  Molart ,  préfet  du  Rhône  ; 
le  lendemain  1 3 ,  le  préfet  écrivit  &  la  chambre  dô  com- 
merce. Sa  lettre  était  accompagnée  d'une  copie  du  projet 
du  tarif  dont  il  est  question  ;  par  cette  lettre  le  préfet  in- 
vitait la  chambre  de  commerce  à  se  réunir  le  1 5  octobre 
en  séance  extraordinaire ,  et  pour  obtenir  toutes  les  lu- 
mières désirables ,  il  la  priait  d'appeler  à  la  convocation 
un  nombre  suffisant  de  marchands-fabricants' et  de  maîtres- 
ouvriers.  Le  15,  la  chambre  s'assembla  soiis  la  présidence 
du  préfet.  Tous  les  membres  qui  la  composaient  furent 
d'accord  sur  le  cruel  malaise  que  le  bas  prix  des  façons 
causait  aux  ouvriers  de  la  fabrique;  tous  reconnurent  que 
ce  pénible  état  de  choses  avait  été  le  motif  dé  l'agitation 
qui  s'était  manifestée  quelques  jours  auparavant ,  et  leur 
avis  fut  qu'il  était  aussi  urgent  que  politique  d'y  mettre  un 
terme.  Le  préfet  invita  alors  la  chambre  à  se  constituer 
en  chambre  consultative:  trois  questions  importantes  furent 
ensuite  agitées. 
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La  première  fat  celle  de  savoir  si  un  tarif  pouvait  être 
légalement  établi.  Après  une  discussion  ap^sirofondie  la 
chambre  reconnut  à  Tunanimité  ,  que  ni  elle ,  ni  aucune  au- 
toriit  agaçait  de  qualité  ni  de  droit  pour  fixer  un  tarif  qui  fût 
légalement  obligatoire. 

La  seconde  question  fut  celle  de  savoir  s^il  n^était  pas 
possible  ,  pour  concilier  les  intérêts  des  fabricants  et  des 
ouvriers ,  d^établir  un  tarif  dont  Pexécution  serait  Peffet  du 
consentement  réciproque  des  parties. 

Ce  parti  eut  Tavaniage  d^obtenir  rassentiment  de  la  ma- 
jorité de  la  chambre ,  mais  elle  ne  se  dissimula  cependant 
pas  que  cet  acte  ,  malgré  sa  réciprocité  ,  devait  être  tou- 
jours volontaire  pour  que  les  parties  pussent  être  liées  par 
lui.  Enfin ,  la  troisième  question  fut  celle  de  sav4>ir  si.  Tau 
adopterait  tel  quel  le  projet  de  tarif  arrêté  le  12  à  THêtel- 
de-Yille.  L^avis  unanime  de  la  chambre  fut  que  ce  tarif 
serait  soumis- à  une  nouvelle  discussion.  La  chambre  ar- 
rêta en  outre  que  les  représentants  des  ouvriers  et  des  fa* 
bricants  seraient  admis  en  nombre  égal ,  et  il  fut  convenu 
que  les  délégués  des  ouvriers  seraient  convoqués  directe^ 
ment  par  le  préfet.  Le  21  octobre,  la  réunion,  arrêtée  le  15, 
eut  lieu  dans  le  sein  de  la  chambre  de  commerce.  Mais 
le  nombre  des  membres  n^étant  pas  reconnu  suffisant  ppur 
(lébaiire  légalement  les  intérêts  mis  en  discus^ioa,  il  y 
fut  pris  une  décision  d^une  nouvelle  convocation  pour  le  24. 

On  compte  à  Lyon  de  cinq  à  six  cents  fabricants  :  e'eiit 
à  peine  si  le  tiers  de  ce  nombre  se  présenta  à  ces  dernières 
éleciions  du  24. 

Le  "i^ ,  les  délégués  des  fabricants  et  ceux  des  ouvriers 
furent  assemblés  de  nouveau.  On  consentit  d^un  commun 
accord  à  Texécution  des  clauses  du  tarif,  mais  cette  déci- 
siou  ne  liait  d'honneur  que  les  parties  contractantes  qui  se 
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irotivaient  préseiiies,  surtout  pour  le  corp8  des  bbricanu 
qui  avait  refusé  d'y  être  représente  par  un  nombre  de  meni' 
bres  égal  à  celui  des  mattres  ouvriers. 

Pendant  toutes  ces  convocations  et  cas  différentes  réu- 
nions, des  rassemblements  nombreux  et  sonvent  flMnaçinU 
avaient  eu  lieu  sur  différents  points  de  la  ville  et  notam- 
ment aux  approches  des  lieux  où  ces  délibérations  avaient 
lieu.  Cependant,  cédant  aux  représentations  que  leinr 
avaient  faiies  tour  à  tour  les  délégués  des  deux  partis , 
ils  s'étaient  jusqu'à  ce  jour  dissipés  sans  aucune  scène  de 
désordres  ;  mais  à  la  fin ,  lassée  de  voir  qu'aucune  conelii- 
sion  valide  n'était  prise  pour  faire  exécuter  l'accord  tacite 
pris  sur  les  conditions  posées  dans  le  projet  dn  tarif,  el 
désappointée  sur  le  résultat  qu'elle  s'en  était  promis,  ia 
classe  ouvrière  murmura  hautement  contre  le  mauvais 
vouloir  des  commerçants  qui  n'avaient  voulu  prencfre  au*' 
cune  part  à  toutes  ces  délibérations  que  ceux-ci  qualifiaient 
d*arbUraires  et  àHUégale$. 

Dès  lors ,  l'agitation  alla  toujours  croissant  y  nalgvé  tous 
les  avis  que  les  autorités  faisaient  afficher  chaque  jonr 
pour  maintenir  l'ordre,  ce  qui  mil  celle-ci  dans  la  nécessité 
de  prendre  les  mesures  convenables  pour  parer  aux 
chances  des  événements  dont  la  marche  dangereuse  parais^ 
sait  de  plus  en  plus  imminente. 

Une  revue  de  la  garde  nationale  eut  lieu  le  20  novembre; 
de  forts  piquets  de  gardes  nationaux  furent  placés  sur  di- 
vers points  et  de  nombreuses  patrouilles  parcoururent  la 
ville  en  tout  sens. 

PHENli^RE  JOURNÉE,  21  NOVEMBIE  l83l. 

Le  21 ,  (lès  les  six  heures  du  matin,  les  ouvriers  en 
soie  du  fauIjoiii|j:  de  la  Croix-Rousse  Tonnaient  des  grota- 
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pes  nombreux  sur  la  grande  place;  plusieurs  tambours 
baliaieni  le  rappel  et ,  de  moment  en  moment ,  les  ateliers 
se  vidaient  ;  la  veille  au  soir,  la  garde  nationale  de  Lyon 
avait  été  prévenue  de  se  tenir  prête  à  preildre  les  armes 
en  cas  de  tentative  de  la  part  des  ouvriers. 

Informée  de  ce  qui  se  passait  à  la  Croix-Rousse ,  Tau- 
toriié  fit  battre  le  rappel  dans  les  quartiers  les  plus  voi- 
sins de  rHôiei-de-Yille  ;  le  1«<^  bataillon  de  la  1^«  légion 
fut  rassemblé  sur-le-champ  et  Tordre  fut  donné  à  la 
compagnie  commandée  par  iVL  Gentelet  de  se  diriger 
aussitôt  sur  la  place  des  Bernardines. 

Arrivé  à  la  barrière  de  la  Croix-Rousse ,  M.  Gentelet 
met  sa  compagnie  en  batsdite ,  à  rentrée  de  la  place  du 
faubourg;  il  lui  fait  reposer  les  armes  et  former  les  fais- 
ceaux ,  puis  il  s^avança  au  milieu  de  la  place,  accompagné 
de  trois  ou  quatre  de  ses  hommes.  Apercevant  dans  les 
groupes  quelques  oavriers  de  leur  connaissance ,  le  capi- 
taine Gentelet  et  les  gardes  nationaux  qui  le  suivaient 
leur  reprochèrent  très*durement  de  ne  pas  être  h  leur 
travail.  Des  reproches  on  passe  aux  injures,  et  bientôt 
les  uns  et  les  autres  en  viennent  aux  menaces  :  un  garde 
national ,  le  sieur  Neyron ,  marchand-fabricant ,  est  même 
frappé  d'un  violent  coup  de  poing  à  la  figure. 

Le  capitaine  Gentelet  se  retire  aussitôt  avec  les  Siens, 
en  criant  :  aux  armes l 

La  compagnie  rompt  les  faisceaux  ;  quelques  ouvriers 
lancent  des  pierres  et  d^autres  font  mine  de  vouloir  se 
jeter  sur  la  compagnie*  Le  capitaine  commande  de  croiser 
la  baïonaette  ;  une  masse  d^ouvriers  accourt  et  tombe ,  h 
<x)up&  de  pierres  «t  i  coups  de  bâtons ,  sur  les  gardes  na- 
tionaux ,  c]ue1ques-uns  sont  blessés ,  d^autre  désarmés;  la 
compagnie  se  retire  en  désordre  sur  la  place  des  Bemar- 
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diiies.  Poursuivie  par  les  ouvriers,  elle  regagne  la  c6le  Sl« 
Sébastien  par  oh  elle  ëtaii  venue  ;  elle  enfile  lès  noavelles 
rues  ouvertes  dans  le  clos  Casaii,  traverse  le  passage 
Thiaffait  et  vient  se  rallier  sur  la  place  St-Polycarpe. 

A  la  nouvelle  de  cet  événement ,  raulorité  fait  battre  la 
générale  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville.  Quelques  ba- 
taillons de  la  1  '^'  et  de  la  2*"  légion  dé  la  garde  nationale  se 
rendent  en  toute  hâte  sur  la  place  des  Terreaux  ;  la  garde 
nationale  à  cheval,  la  gendarmerie  des  détachements  du 
12*  dragons  et  du  66*  régiment  d^infanterie  de  Kgoe  y 
arrivent  pareillement,  et  des  piquets  de  dragons  et  de 
gardes  nationaux  à  cheval  sont  aussil6t  placés  à  rentrée 
des  rues  St-Pierre  et  de  la  Cage ,  de  la  place  des  Carmes 
et  de  la  petite  rue  Ste-Marie ,  des  rues  Romarin ,  Puits- 
Caillot ,  enGn  des  rues  Lafont  et  Clermont. 

Vers  les  neuf  heures,  Tautoritéest  informée  que  quel- 
ques ouvriers  sont  descendus  de  la  Croix-Rousse  à  la 
Grand^Côie,  et  qu^il  y  a  un  soulèvement  dans  tout  le 
quartier,  notamment  dans  le  voisinage  de  la  cour  du  Soleil. 
Un  commissaire  de  police  part  sur-le-champ  de  IVAtel-de- 
Ville ,  suivi  d'un  détachement  de  la  garde  nationale  ;  il 
arrive  à  la  Grand^Côte  ,  s'avance  jusqu'à  la  rue  Yîeille- 
Monnaie  et  les  somme  une  première  fois  de  se  disperser. 
Au  même  instant ,  un  coup  de  feu  part  d'une  fenêtre  et 
vient  blesser  un  garde  national  à  la  jambe  gauche. 

Le  détachement  se  replie  au  bas  de  la  Grand'Côte,  à 
rentrée  de  la  rue  des  Capucins,  et  le  commissaire  de 
police  y  fait  les  deux  dernières  sommations.  Les  ouvriers 
au  lieu  de  se  retirer ,  s'étant  avancés  jusqu'à  la  me  dé  la 
Vieille-Monnaie ,  les  gardes  nationaux  engagèrent  une  fu- 
sillade qui  dura  près  de  deux  heures.  Un  autre  attroupe- 
ment, assez  peu  nombreux  et  même  inoffensif,  occupait 
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l'enirée  de  la  rne  St-Marcel  ;  denl  coups  de  fusil  furent 
tirés  sur  lui  et  lés  personnes  qui  le  composaient  s^enFui- 
rent  avec  précipitation  vers  la  place  Sathonay. 

Pendant  que  lès  gardes  nationaux  se  Fusillaient  avec 
les  ouvriers ,  au  bas  de  la  C6te ,  le  préfet  en  grand  cos- 
tume se  dirigeait  sur  la  Croix-Rousse ,  avec  la  Ferme  per- 
suasion que  sa  voix  serait  entendue  des  insurgés  et  qu'il 
les  ramènerait  h  des  sentiments  de  paix  et  de  conciliation; 
il  était  accompagné  du  général  Ordonneau,  aussi  en 
grand  uniforme. 

Arrivés  sur  la  place  des  Bernardines,  le  premier  magis- 
trat dû  département  et  le  commandant  en  chef  de  la 
garde  nationale,  haranguent  la  multitude  qui  se  pressé 
autour  d^eux  ;  mais  la  fusillade  au  bas  de  la  Grand^Côté 
ne  discontinuant  pas ,  les  ouvriers  se  laissèrent  aller  à  des 
soupçons  de  Irahison^  et  de  nombreuses  voix  demandèrent 
que  le  préfet  et  le  général  fussent  faits  prisonniers  ;  on  les 
arrête  en  effet ,  et  on  les  conduit  sur  la  grande  place  de 
la  Croix-Rousse  au  café  Parisien  oà  lés  insurgés  avaient 
établi  leur  quartier-général.  Instriiit  de  cet  attentat,  le 
lieutenant-général  Roguet  fait  aussitôt  marcher  sur  la 
Croix-Rousse,  une  colonne  composée  de  plusieui*s  com- 
pagnies des  1*^*  et  2^  légions  et  du  66*  régiment  d'infan- 
terie de  ligne.  Cette  colonne,  que  suivait  un  détachement 
de  la  garde  nationale  &  cheval,  part  des  Terreaux  i  onze 
heures  ^  traverse  la  place  Neave-des-Carmes  et  monte  la' 
Grand'Cote  au  pas  de  charge,  ripostant  par  de  longs  feux 
de  pelotons  aux  coups  de  fusil  qu!  lui  sont  tirés  des  fe- 
nêtres ,  aux  tuiles  et  aux  pierres  qu^on  fait  pleuvoir  sur 
elle ,  du  haut  des  maisons. 

La  colonne  est  déj^  parvenue  à  la  hauteur  de  la  rué 
Neyret  ;  mais  les  gardes  nationaux  qui  sont  en  tête', 
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i^pouvauiés  à  lu  vue  de  plusii^uri  do  Uura  camuriKid 
rrappé$  à  mort  ou  blessée  à  leurs  cftté^^  6e;rfUreni  les 
uns  Ycn  le  quartier  des  Colinetles  ei  celui  ÔM  C^pucini  ^ 
les  auires  vers  la  place  Neuve-des-Carmfs  où  la  garde  na- 
lionale  ciaii  restée  en  biitaille» 

Le  colonel  de  la  2**  légion ,  M.  BontouXt  se  jette,  avec 
une  quinzaine  de  sçs  grenadiers,  dans  le  jardia  des  PiiQfes  ; 
arrivés  sur  la  place  Saibonay,  le  peuple  les^  entoure 
dans  rintention  de  les  désarmer ,  mais  tous  Emu  bonne 
contenance,  ils  couchent  en  joue  les  plus  audacieux  et 
parviennent  à  se  dégager. 

Par  la  retraite  de  la  garde  nationale ,  la  troupe  de  ligne 
se  trouva  seule  en  présence  des  ouvriers  ;  elle  aoutiit  la 
fusillade  contre  eux,  pendant  plusieurs  heurea;  oiais  dans 
quelques  compagnies,  les  soldats,  fatigués  de^se  voir  aux 
prises  avec  des  malheureux  armés  par  le.  désespoir  9  ayant 
montre  de  Tindécision ,  les  ouvriers  profltèrest  de  ce  mo- 
ment pour  les  circonvenir ,  et  il  ne  fut  pas  difficile  de  les 
déterminera  se  laisser  emparer  de  leurs  armes  ei  de  leurs 
cartouches.  Le  reste  de  la  troupe  de  ligue  se  replia, I)ienl6t 
sur  la  rue  des  Capucins  et  ensuite  sur  la  place  des  Ter- 
reaux. 

Pendant  que  la  colonne  envoyée  à  la.  Graad^CAte 
n'osait  dépasser  la  rue  Neyret  et  s^élancer  aux  Pierres- 
Plantées,  une  autre  colonne,  également  composée  de  dé- 
tachements de  la  garde  pationale  et  du  66*.  de  Ugoe^yrrÎT 
vait  de  rHôtel-de-Yille  à  la  côte  St-Sébastien.  A^^ft^ 
prbs  de  la  caserne  des  Çolinettes ,  par  uuq  biurricade 
derrière  laquelle  étaient  retranché?  les  puv,riera;qui.|V^ 
valent  élevée ,  cette  colonne  pouvait  être  écrasée:  |i  elle 
eAt  essayé  do  forcer  le  passage;  le  chef  de  balaillou , 
Prévost ,  qui  la  conduisait ,  conimanda  un  mouveo^eu^  à 
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gauclic  5  par  la  rue  Iittbèrl-Orf(>inte  ti  h  bàtrrïcade  fut 
lournëe.  Le$  ouvi'ièrs  bàttalèbt  èd  Hitràïlé,  t^aiis  lente- 
meni,  lirMIlant  de  1Aàùièt*è  kkite  hètitt&iip  dé  Mal  à  Ta 
garde  nationale  (si  &  |à  IrOape  d^  tigtiè ,  lesquelles  parvin- 
rent cependant  à  repousser  lés  tnstifgifs  jus((ù^À  là  place 
des  Bernardines  et  à  les  contraindre  encore  dé  rentrer 
dans  h  Croix^Rôu^se.  La  retraite  dé  là  éoIoMe,  de  ta 
Grand'C6te ,  dëterminla  celle  dé  \û  côlôntté  de  la  côte  St- 
Sébastien. 

A  Tenirée  de  la  nuit,  sur  une  invitation  de  la  mairie, 
affichée  dans  la  soirée ,  les  portes  d^llée^  furent  fermées 
et  beaucoup  de  maiisonsr  illuminées ,  aGn  de  prévenir  les 
dësordreii  graves  qu'aurait  pii  faVoHser  Pobscurité.  Vers 
les  neuf  heures  du  soir,  le  préfet  obtint  d^étre  mts  en  liberté 
et  les  ouvriers  lui  fournirent  nne  escorté  pour  qu'il  pAt  se 
rendre  sans  danger  à  THAlel-de -Ville^  Légéné^al  Ordon- 
neau  ne  fut  pas  aussi  heuremc ,  les  oUVMers  le  retinrent 
jusqu'à  denx  heures  après  minuit  oh  il  Pùl  felaché  après 
avoir  essuyé  plus  d^un  outrage. 

1.e  général  Ofdonileau  étant  feutré  h  rH6leI-âe-'VilIe  Je 
comte  Roguet  fit  les  préparatifs  les  |()Ius  èérieux  pour 
attaquer  les  insurgés  le  lendemain  matin.  Une  batterfe 
de  six  pièces  de  canon,  conduite  par  M.  Délorme,  adju- 
daut-comniandant  de  Tartillerie  de  la  garde  nationale, 
était  venue  dans  la  soirée,  de  Parsenal  à  môteUde-Ville, 
escortée  par  un  fort  détachoÉieni  dU  12*  de  dragons. 
Deux  de  ces  pièce»  soutenues  par  plusieuri^  coitefiagiiiek 
du  66-  dé  ligne  et  par  nne  portion  dé  la  cotnp^ntè  dëi 
sapeurs  du  génie ,  fnrtnt  aussitôt  dirigées  pai^  hi  cAtb  À- 
Sébastien  sur  la  plaee  des  BetmÀrditie;!  i  elles  ptiiéii(  pb* 
sition  à  l'angle  de  la  maison  Héral  et  y  passèrent  itànqall* 
lement  11  nuit. 
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Le  coDiie  Roguci  avait  ëgalemeni,  dans  la  Mîréd, 
exi)édté  des  courriers  à  Trévoux  et  à  Bourgoin ,  pour  en 
faire  venir  de^  renforis.  De  leur  c6lé ,  les  ouvriers  de  la 
Croix-Rousse  s^étaient  donné  pour  général  en  chef^  un  an- 
cien militaire  nommé  Buisson,  griUeur  de  son  état,  ils 
nvaieut  arboré  un  drapeau  noir  sur  lequel  ou  lisait  ces 
mois  :  Du  pain  en  travaillant ,  ou  la  mort  en  combattami  ;.  en- 
tiu ,  ils  avaient  dépavé  et  élevé  des  barricades  sur  tous  les 
points  du  faubourg  où  ils  prévoyaient  pouvdir  être  atta- 
qués. 

Ainsi  se  passa  la  journée  du  21 ,  journée  qui  aurait  pu 
être  décisive  contre  les  insurgés,  si,  dès  le  commencement, 
Taulorité  militaire  eût  jugé  à  propos  de  les  intimider  par 
un  grand  déploiement  de  forces.  Il  est  vrai  de  dire  que  la 
générale  ,  battue  le  matin  dans  tous  les  quartiers ,  avait 
réuni  fort  peu  de  gardes  nationaux  sur  leurs  places  respec- 
tives ;  que  Texaspération  du  peuple  se  fit  remarquer  en 
ville  de  très-bonne  heure ,  pour  la  cause  des  ouvriers  j  que 
dans  plusieurs  endroits,  les  tambours  de  la  garde  nationale 
furent  insultés  et  cessèrent  de  baitre  ;  que  les  gardes  na- 
tionaux qui  leur  servaient  d^escorte  furent  désarmés  ;  enfin 
que  sur  plusieurs  points ,  des  postes  entiers  de  la  garde 
nationale ,  eurent  le  même  sort. 


SECONDE  JOUBliÉE. 


Le  22 ,  à  trois  heures  du  malin ,  nnè  colonne  d-ènviron 
deux  cents  ouvriers ,  en  général  assez  bien  armés  \  partit 
du  faubourg  de  la  Guillotière  ,  entra  à  Lyon ,  et  alla  passer 
la  Saône  sur  le  pontChazourne,  à  Perrache.  €ette  ceionne,* 
grossie  par  les  ouvriers  de  St-Just ,  de  St-Georges'  et  dô^ 
Gourguillon  ,  qui ,  selon  loute  apparence  étaient  préiienas 
de  son  passage ,  se  dirigea  par  la  montée  de  Ghoulaus  ^ 


vers  la  poMo  deTrion  ,  prît  le  cliemin  de  Champvert,  et 
vint  desceudre  a  Vaise  ,  à  peu  de  distance  de  la  Pyramide. 
Arrêtée  par  la  garde  n:itionaIe  du  faubourg,  la  coloune 
revint  sur  set;  pas  et  btcnlftt ,  faisant  un  changement  de 
direction  à  droite,  elle  traversa  les  [erres  qui  sont  au  bas 
(lu  château  de  la  Duchère,  enfila  le  chemiu  de  la  Mala- 
dière  ,  et  vint  se  présenter  au  pont  de  Roche-Cardon. 

Depuis  le  commencement  de  la  nuit ,  une  compagnie  de 
la  garde  nationale  de  St-Dîdier-au-Moni-d'Or ,  bivouaquait 
à  l'entrée  du  pont ,  sur  la  limite  de  la  commune.  Au  qui 
cive  des  gardes  nationaux,  les  premiers  hommes  de  la 
colonne  répondent  d'une  voix  forte  :  Om-riers,  et  le  pas- 
sage dupent  est  livré,  La  colonne  suivit  le  chemin  de  Va- 
ques et  celui  de  Si-Ranibert  ;  elle  se  grossit  encore  des 
ouvriers  de  la  fabrique  de  la  Sauvagère ,  passa  la  Saône 
sur  le  pont  de  l'Ile-Barbe,  el  arriva  ,  par  la  montée  de 
Cuires  ,  à  la  Croix-Kousse  :  d'aulres  ouvriers  venus  des 
communes  de  Collonges  et  deSt-Cyry  arrivèrent  pareîlle- 
meni;  ces  renforts  augmentèrent  l'audace  et  les  espé"! 
rances  des  insurgés  qui  comptaient  encore  sur  le  secdura 
des  ouvriers  de  Tarare  ,  mais  qu'on  ne  vit  pas. 

A  six  heures  du  matin  ,  un  tKitaillon  du  1 3*  dé  ligbe , 
venu  de  Bourgoin  ,  et  un  batailloo  du  tiO",  venu  de  Tré-^ 
vouK ,  firent  leur  entrée  à  Lyon.  Des  détachements  de  ces 
deux  bataillons  prirent  aussitôt  position  aii  jardifl  des 
Plantes  et  h  la  côte  des  Carmélites,  et  autres  divers  poidt& 
de  la  ville.  ■  ^1-  '     ' 

A  sept  heures  une  prochimiliioD  dil  comte  Ro^et,-fi»r-' 
lant  de  maintenir  l'ordre,  dé  ^re  respeclér  leBjMa'sonales 
et  les  propriétés  des  habitants  ,  etconteaintuDe  inriiatloR 
à  la  garde  nationale  de  prendre  les  armes  le  Ijend^ain  , 
fut  uHichée  dan,*  tons  les  qiiartiersdela'ville,  et  produisit 
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peu  d'effet.  A  sept  heurei  et  demie,  Tatiique  futoM^^ 
mencée  contre  le  fauboprg  de  la  Croii-rfiousaoi  Ui  ckM 
et  la  place  de»  Bwnardiaes  éti^ient  occuf^s  par  d(Bs4é4^ 
chement$  de  la  gairde  nationale  M  de  te  trovpe  de  ligne  ; 
le  qIos  Bodia  et  (a  nouvelle  rue  qui  j  eet  quYeFte ,  laqoeUe. 
conduit  k  U.  <f0t#  St-Sébasiien  ^  eii  la  porte  baa»e.d»l0; 
Croi\-RouB8e,  étaient  défendus  par  le  66*  d^.  Iigae«  Dm 
deux  pièces  de  canon  oonduitoif  aux  9eroordines  |i .  P«ie 
était  braquée  à  rentrée  de  la  place  y  TaiHre  Tétait,  à  la 
grande  brèche  faite  au  mur  du  clos  Bodinppuifdea^fiiidre' 
au  bureau  de  l^octroi.  Pendant  plusieurs  heurea  ^  la  lusilr 
lade  et  le  feu  de  l'artillerie  furent  terribles  eA  ^nomie 
ne  gagnant'  ne  perdît  du  terrain. 

La  position  des  ouvriers  était  des  plus  avmiiageaQttfi» 
Retranchés  dans  le^  maisons  quî  bordant  unei  partie  4iM| 
vieux  rempqvtS)  et  tirant  de^  fenêtres  y  Qs  faisaicint  inQnin 
ment  plus  de  mat  qu^il  n^éiait  possible  de  \ew  en  Caire  ; 
tous  les  coups  de  mitraille  qu'on  leuc  envoyait  m^.fy^^r 
paient  gu&re  que  eontre  les  murs.  QuelqueaMins  de  Jqara. 
tirailleurs  avaient  eu  The^reuse  idée  de.  moiiter  sur  le  Uni 
d'une  grande  baraque  en  planches ,  adec^e»  au  viem.  mjàr. 
de  la  ville ,  à  c6té  de  la  barrière.  Du  faaot  de  eett^  l^t- 
raque  ,  dont  ils  avaient  enlevé  les  tuiles  qui  ]»  coQvvaiei^^ 
et  cachés  derrière  une  portion:  de  mutaille  qui-  leuraerviiii 
de  redoute,  ils  dominaient  toute  la  place  deftBbroavdieWy 
et  les  coups  qu'ils  tiraient  étaient  assurés ,  presupe  twa 
les  artilleurs  qui  servaient  les  pièces  en  furent >phia:Oa| 
moins  atteints^  Gb  sont  oee  tirailteuirs  qui  ont  hles9é4  mert 
le  Ueutenam  Y HIarme  9  vieux  artilleur  'du  tefl^>s;  descguerrea  - 
de  Tempire  y  et  que  le  canon  de  l'étranger  avait  respectée 

Peadaiil<|ue  la  canonnade  et  les  feux  de  pelotoos-ti^fai-^ 
saient  entendre  &  la  Croix- Aousse ,  la  garde  Jiationale. de 
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LyoA  )  placée  à  rè«tré«  dé^  poftië  Moinnd  et  Cbarlé»  X  ■ 
sHf  iaf  rive  gàucbe  tfn  Rb^é ,  résMàit  ateo  vignette 
aux  attaquas  dds  ouvriers  de«  Broteatii  ;nisri^,  as«aill(éde 
tous  côtéd ,  étte  ée  vdh  foreéé  tf ^batiddiiée^  ces  j[)OsKfOM  ^ 
et  de  repasser  sf«rr  la  rive  droite  en  fleatë«  Dé*t  pièces 
de  caiiOR  sont  ameifées ,  Vttitè  tsttr  te  péri  St-CIaiir ,  Taiitte 
sur  le  qiia}  de  Rets  ;  elles  lire^nt  saits  rcMfehe  contre  les 
Broteau ,  oir  les  ouvriers  draipersés  en  tifaf lleui's ,  enibus^ 
qués  derrière  les  àrbrt^s  qui  bordem  le  cours  étt  M(m&  î 
couverts  par  desf  tafs  de  platiches  ou  par  les  f>àvilloiis  du 
poift  Morand  ,  ne  cessent  de  faire  fettsur  la  vill^. 

Vers  neuf  heures ,  des  attroupements  se  rormeM  siiv  le 
qtfaideReiz  ,  ht  Ye\Uté&ée  la  fAé  Oeàill^  et  la  voAle  du 
Griind-Collége  et  dé*  la  r»e<itt  PaS^feréit;  DMê^ees  a^troi- 
pementsse  trouVMt  ^iietqAes  homtnes  arniés^  etceMde 
la  rte  Gentil  nfetsrrdeffas  &  Taire  feu  sm^  les  détaeliéiiiefitt 
de  lu  gwde  nationale  eldéfa  trbepede  li(pv»,  cbargésiéir 
la  défende  du  pc^t  LurttytiXëi  A  Pa^p^oéhe  d(e  K^^cfuest 
dtagons ,  tes  attroupements' se!  drépei^tfff  ftiaM  Uis^tMt  se 
reformer  sur  d'aMres  poMnsf;  jieii  ài  peti  Hsr  refaircii^setft 
sur  le  quai  ;  la  lutte  s'engage'  entré  e«ni  4i  lets^  dragons  y 
dont  plusieiirs  sont  renversésinorts^  ahi»i  ^ue  leurs  cbevailx. 

A  la  même  hélice,  d^utres  atirMfemeMa  arniés  se 
présentent  sur  la  rWed^te  dé  lar  Sadne  ,  eMre  lee  fonts 
de  9t-  Vincent  et  de  la  Feoilléei  Des  ^Sfompagaies  en  40*  de 
ligne  et  eu  66''  vienMMS  aossUAi  oceoper  ces  poMset  lé 
quai  des  Anguslins  ,eiM  fusillade  s^ttgàge  4iM  deuioAtés 
de  I»  rfvtère^  A«  boiitde^  quelifslés^  tflinulWy  la  rive  droite 
de  la  Sa6ne  est  eniièrémeftC  iMtoyéé ,  mate  bMutAt  fesr  ai** 
tronpeinents  reparaissent  plus  nombreux  Sqr  le  quai  tio 
Change  etsur  lu  plncede  la  Douane.  Des  eria^  deshnéfsseï 
font  entendre  •   la  troupe  de  ligne  bat  en  retraite  et  Se 
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replie  sur  l'H6teI-de- Ville.  Un  fourgan  atielé  de  quatre 
chevaux ,  et  escorté  par  uo  détachement  de  la  garde  aa- 
lionale  à  cheral ,  arrive  en  ce  moment  du  quai  des  An- 
gusiins  Hur  celui  de  la  Fâcherie  y  ou  d^Orléans  ;  une  barri- 
cade formée  près  de  la  halle  aux  poissons ,  empêche  k 
passage  ;  le  fourgon  est  abandonné ,  et  la  garde  nationale 
à  cheval  regagne  au  galop  la  place  de  la  Feuilléei  oiielle 
est  assaillie  de  coups  de  pierres ,  puis-celle  de^  Terreaiix* 
Le  peuple  court  au  fourgon  9  le  croyant  rempli  de  91111Û- 
tiens  ;  le  trouvant  vide ,  il  le  conduit  à  rentrée  de  la.r^e.de 
TEiifunt-qui-Pisse,  où  il  le  renverse  pour  eu  faire  un  com- 
mencement de  barricade.  ^ .    . 

A  la  côte  des  Carmélites  et  au  jardin  des  Planta  um 
vWe  fusillade  est  engagée.  Le  13*  de  ligne  forme  unçiJbar- 
ricade  élevée  dans  la  rue  de  TAnnonciade;  il  chasse, les- 
ouvriers  de  la  place  Rouville;  après  leur  avoir  tué  quelques 
hommes  ,  il  pénètre  dans  la  rue  de  Flesselles  ;  mais  il  ne 
peut  venir  à  bout.de  forcer  une  autre  barricade  qui.s'é)ève 
à  rentrée  de  la  rue  Tholosan.  Il  se  replie  alors  $nr  la  eue 
de  r Annonciade ,  s^'embusque  dans  les  maisons^  ety  soutient 
le  feu  pendant  plusieurs  heures. 

Entre  dix  et  onze  heures ,  le  poste  des  vétérans,  établi 
à  l'hôtel  de  la  Monnaie  ,  rue  de  la  Charité  ,  fut  désarmé 
par  un  rassemblement  d'environ  quatre-vingts  à  cient  indi- 
vidus ,  ouvriers ,  crocheteurs ,  gens  de  rivière  et  autres» 
11  y  avait  à  la  Monnaie  ,  en  or  monnoyé  ,  la  valeur  d^uu 
million;  l'hôiel  et  tout  ce  qui  était  dedans  fut  respecté. 
Au  même  instant ,  une  forte  patrouille  de  gardes  natior 
naux  de  la  3e  légion,  commandée  par  le  capitaine  Lequeu, 
limonadier ,  place  des  Célestins ,  déboucha  par  la  ruQ.  du 
Remparl-d'Aioay  ,  et  entra  dans  celle  de  la  Cbarîjlié. 
M.  Lequcu ,  ancien  militaire ,  et  chevalier  de  plasieuJCS 
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ordres  ,  s'adressaot  au  rassemblement  avec  énergie  ,  le 
somma  de  se  dissiper.  Les  aiiroupés  ,  qui  se  seitiaieat  en 
force  ne  LougèreDl  pus,  quelques-uns  d'entre  eux,  au 
contraire  ,  eurent  la  hardiesse  de  plaisanter  le  chef  de  la 
patrouille  ,  et  leurs  sarcasmes  tombèrent  même  sur  le 
sergeut.  Celui-ci ,  liomuie  de  cœur  plus  que  de  prudence , 
arme  aussitôt  un  fusil,  ajuste  un  des  attroupés,  tire: 
heureusement  le  coup  ne  part  pas.  ^  bas^  s'écrie  k  l'ins- 
tant le  peuple,  à  VeaulEsergeat^au  Biiâne,  la  garde  nationale.  ' 
Un  habitant  du  quartier  ,  s'élance  au  milieu  des  attroupés, 
le^  harangue  avec  autant  de  force  que  d'adresse ,  et  vi«ot  i 
à  bout  lie  retenir  leur  fureur. 

Le  capitaine  Lequeu  et  sa  patrouille  se  réfugieal  eui 
iDl^te  hâte  fi  la  caserne  de  ta  nouvelle  Douane,  au  milieu 
des  cris  et  des  coups  de  pavés  ;  chacun  des  gardes  natio- 
naux regagne  ensuite  son  domicile. 

A  midi,  la  victoire  paraissant  se  décider  làur  tous  leo 
poims  eu  faveur  des  ouvriers,  l'autorité  a'empres&e  de 
taire  porter  à  l'imprimerie  deux  pièces  cunteniuit  des 
moyens  de  conciliation ^  maiii.qui  ne  piirepi  âtrfl  aflicbéeS: 
tant  était  grande  l'agitation  qui  régnait  dap^  ja  ville  ;  mais; 
elles  furent  données  à  des  personnes  qui  se  churgèr«nt  de 
les  porter  aux  avant-postesdes  ouvriers,  lesquels  n'y  fireat: 
aucune  attention  ,  et  continuèrent  à  combattre,     •■ 

A  une  heure  après  midi ,  les  ouvriers  résolus  4o  s'em- 
parer du  pont.Lafayelte,  s'avanc^i^l ,p,air  la  grande  rue  de; 
l'Hôpital,  la  rue  Grôlée  et  If  quaiSon-Reocoatre.  Im-ÎHt 
sillade  s'engage  sur  le  quaid^s,Cordeliers  ,iïlaQaLle-auxr 
Blés,  dans  la  rue  Bonueveau ,  danslaruedu  Palais-Grillet,: 
à  la  Grenelle ,  à  la  place  des  Cordeliers.  Repoussées  pac-, 
tout ,  la  garde  nationale  et  la  troupe  di;  liguq  .$e  feplieut. 
sur  la  place  des  Terreaux  et. sur  pfïll^de,lu,^.médi<ç  ^ei, 
le  pont  l.;if;iyettc  osi  abandonné. 
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Les  ouvriers,  vainqueurs,  arriYeni  au  ntlieu  do  pont  et 
Tont  signe  k  ceui  des  BrMeanx  de  venir  les  rejoindre. 
Ainsi  renforcés ,  ils  poursuivent  le  cours  de  lenrs  avantages  : 
à  deux  heures,  Hs  sont  mat  très  de  la  place  de  la  Froma- 
gerie, de  celle  dn  Grand-Collège  et  de  tout  le  quai  de  Retx, 
jusqu'à  rentrée  de  la  rue  Basseville.  Au  même  momenc, 
les  onvriers  de  la  Croix-Rousse ,  vainqueurs  sur  la  phce 
des  Bernardines ,  dans  le  clos  Bodin  ec  %  la  côte  déi  Car- 
mélites ,  se  sont  emparés  de  la  caserne  du  Bon-Pastenr  et 
de  celles  des  CoKnettes  ;  descendus  sur  h-  place  St-Claif , 
ils  onc  poussé  leurs  avnnt-posics,  eti  snfvant  la  ràe  Royale 
jusqu'à  la  maisonTholosan,  à  rentrée  delà  rue  des  FeOiHanfs. 
Une  de  leurs  colonnes  a  pénétré  dans  le  dos  des  Chartreox, 
et  a  pris  positieufsur  tes  rochers*  qui  dominentles  bâtiments 
de  ta  poudrière  :  quelques  hommesr  sont  allés  passer  la 
Saône  sur  le  pont  de  Serin ,  et  sont  venus  prénfdre  position 
sur  le  rocher  de  Pierre-Scise  et  dans  les  jardins  de  Mon- 
tauban  ;  ils  ont  pour  eux  les  ouvriers  du  quaf  de  Bourg- 
neuf  ,  lous  retranchés  dans  les  msrisons  et  faisant  (ea  des 
fenêtres.  Le  magasin  à  poudre  est  défèndb  par  une  com- 
pagnie des  sapeurs  du  génie,  une  Compagnie  du  13^  de 
ligne  et  deux  compagnies  du  66"  ;  mre  pîèice  d'artillerie 
foudroie  tout  ce  qui  ose  se  présenter  stfr  les  quais  de  là 
rive  droite  de  la  Saône. 

A  cinq  hem-es,  les  ouvriers  sont  parvenus'  itk  iHîté  de 
la  Perlé  ,  sur  te  quai  de  Retz ,  et  its  y  mettent'  le  féa  avec 
des  fagots;  le  carrefour  oôi  aboutiissent  leS  rueâ  Pi^jr^  du 
Gat^  et  de  TArbre-Sec ,  les  mes  ffenri  et  BlÉBsevilIe,  i^ôùt 
le  théâtre  du  combat  acharné  qui  se  termîncf  encore  à'  Ta- 
vantage  des  ouvriers.  A  six  heures ,  la  garde  nationale'  et'  la 
troupe  de  ligne ,  serrées  de  tous  côtés ,  s'embùsqueiit  dans 
quelques  maisons  du  quartier  des  Capucins',  dir  port  St- 
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Clair  9  (le  la  pUc9  cte«  Cartae^  ,.4e  1^  pl^ce  StrPjeirrç  et  de 
la  place  da  PlâU:^^  des  poup$  de  fusil  se  font  onK^ndre 
jusqu'à  minuits 

Telles  sooi  iQs  priocip^es  scioes  qui  pii(.sisiu4é./i3  jpur- 
née  du  22 ,  papdapt  Laqueille  ia  plu$  fpi^ndi^  pafçtie  ^dieis 
troupes  resu^eatièremeiU  s^os  vi^es.  PaJ^s  çaV^e  jouruée^ 
les  bouiiques  de  plusieurs  armuciers  ^.  df^  déJlpÂiai^is  de 
poudre  à  tirer  furent  eAfouc^es  f^t  li^r^s  aa  pi^la^Sf^i  uqp 
baudet  4e  diicrott^uDs  mit  le  ftu^  coj^p^c^gard^dupoQi 
de  la  GuillQtière.ei  à  celui,  d^  BeUecour^  Les.  taureaux  d'oc- 
troi du.  pool  de  U  GuUlotière  et  celui  du  pp^i  Charles  X 
fureia  pareilbemept  ieceadiét  ^  de  mÂrne  que.  les  beaux  pa- 
v&lloQs  qui  éiaient  aux  deux  euir^aMtéa  de  ce  pont  et  qu^ 
depuis 00  a  démolis^  Totus les  registres e( papiersde  Tad- 
mifljsuratiqii  des  pon^s  sur  le  Rb6oe  oa(.:^ii$sî:ét;ékbrùlé6K 

*      *  '     ■ 

Il  est  peu  probable  qne ,  dan» la  mrit'  du  22,  le  lièn^ 
tenant-général  Roguet  ait  pa  songer  à  cdMiiifie^  la  hKCe 
du  lendemain  :  resserré  comme  il'  Tétiiil  dbttsi  lé  quantèv 
(les  Terreaux,  quels  efforts  aïiraH-irp)»  (ofre-^Le  seul  pani 
qui  lui  restait  à  prendre  était  celui  de  to  ref  raiifei ,  feqnetld 
commença  k  s'effectuer  le  23,  ft  deux  heures  du  matim 

La  contpagnîe  de  T0lt{gem>8  du*  13*' de  ligue  ferma?! 
Tavant-garde ,  le  reste  du  baiaitton  venarit  affM;^  sniff  d^n- 
viix)n  cent  cinqfranie  tt  deux  eenrs  garées'  nafiouatix  ;  la 
bntattlon  du  40^  die  fi^i^féeédait-les  quatre  bà«ai)h>né 
(Iti  66'  que  suivait  une  ptèeed'artîlferie;  h  geHcfermërié 
(*i  le  12*  de  dragons  fermaient  la  marché: 

La  colonne  prit  le  chemin  de  St-Chrir;'  arrivée  I  fâtbal*- 
rière ,  elle  trmrça  te  passage  fermé*  par  miebarrfeade  der* 
riore  hqueHe  étaient»  emlKisquéft  fîDgt  ou' trente' ouf riers 


572  HISTOIRE 

qui  firent  feu  :  les  voltigeurs  ripostèi^ut  et  les  oavrfers 
prirent  la  fuite.  La  barricade  fut  aussilftt  reuveMe  et  la 
colonne  continua  sa  marche  sans  être  inquiétée  jusque  la 
place  de  la  Boucle.  En  cet  endroit  s^élevail  une  seconde 
bàtricade  que  les  Toltigeurs  eurent  bientftt  démolie.  I^ 
colonne  passa ,  malgré  les  coups  de  fusil  qui  lui  étaient 
tirés  du  clos  Bissardon  ;  mais ,  parvenue  à  la  CarreUe ,  elle 
eut  encore  à  détruire  une  troisième  barricadé ,  et  il  hii 
fallut  essuyer  ensuite ,  dans  toute  la  longueur  dùfaobâiirg, 
de  Bresse ,  les  coups  de  feu  qui  partaient  dé  presque 
toutes  les  fenêtres  des  maisons  et  des  tuiles  qu\>n  lui  jetait 
du  haut  des  toits.  Beaucoup  d^hommes  et  de  chevaux  fnretoc 
tués  et  leurs  cadavres  jetés  ,  dit-on  ,  dans  lè  RhAne  ;  on 
ajoute  qu^il  se  commit  sur  plusieurs  blessés ,  des  actes 
d^atrocité  qu^il  nous  répugne  de  retracer  et  auxquels  noud 
n'osons  croire. 

Le  général  Si-Geniès  reçut  une  blessure  très-grave. 
Arrivée  au  milieu  du  faubourg  de  Bresse ,  uœ  partie  de 
la  colonne  se  dirigea  sur  le  fort  Montessuy  où  ell^  passa  la 
nuit.  A  la  pointe  du  jour ,  elle  se  remit  en  route  et  se 
porta  sur  Rillieux;  le  reste  de  la  colonne  suivit  la  grande 
route  jusqu^à  la  Pape  et  prit  ensuite  le  cheqiin  qui  con- 
duit à  Rillieux,  oii  le  comte  Roguet  ne  tarda  pas  d^  venir 
de  Moniessuy ,  afin  d'y  établir  sou  quartier-général. .  ' 

Tout  le  monde  s'est  étonné  avec  raison  de. voir. M^. le 
général  comte  Roguet  effectuer  sa  retraite  par  le  faubourg 
St-Clair,  quartier  entièrement  habité  par  des  ouvrief^en 
soie ,  et  avec  lesquels  il  s'était  battu  pendant  deux  Jours. 
Sa  retraite  aurait  été  des  plus  paisibles ,  s'il  l'eût  faite  par 
les  quais  de  St-Vincent  et  de  St-Benolt  ;  il  pouvait,  tra- 
verser tranquillement  tout  le  quartier  de  Serin.,  passer  la 
Saône  sur  le  pont  de  la  Gare  9  prendre  &  deux  pas  de  là 
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la  ^r^nde  rouie  de  Paris  et  se  rendre  à  Limonest  où  son 
petit  corps  d'armée  aurait  trouvé  des  vivres ,  du  fourrage 
et  du  bois  en  abondance.  Le  capitaine  da  génie  Paulin, 
qui  commandait  au  magasin  à  poudre ,  a  opéré  sa  retraiie 
par  le  pont  de  Serin  ,  et  sa  troupe  a  traversé  tout  le  fau- 
bourg de  Yaise  sans  éprouver  laimoindre  insulte. 

A  qnatre  heures  du  matin,  la  ville  était'entièrement^va* 
cuée,  et  l'autorité  municipale ,  ainsi  que  le  préfet  avaient 
abandonné  PH6iel-de*yille.  Cependant  les  ouvriers  n^o- 
saient  se  hasarder  d^y  entrer  ;  différentes  personùes  ,  en- 
tr^autres  le  docteur  Dubouchet ,  employé  à  Pambulance 
qu^on  y  avait  établie ,  et  un  garçon  de  bureau  de  la  mairie 
nommé  Dunan ,  se  présentèrent  à  leurs  avant-postes  pour 
les  déterminer  à  venir  en  prendre  possession.  Tous  les 
postes  militaires  ,  et  notamment  ceux  de  Parsenal  et  de  la 
poudrière  ,  furent  ensuite  occupés  par  les  ouvriers  ;  ils 
ne  trouvèrent  au  magasin  à  pondre  9  dont  toutes  les  muni- 
tions avaient  été  jetées  à  la  rivière ,  que  la  pièce  d'artijle* 
rie  qui  avait  servi  à  la  défense  du  poste  et  que  le  capitaine 
Paulin  n'avait  pas  jugé  à  propos  d'emmener  avec  loi.  Con- 
duite par  les  ouvriers  à  la  place  Rouviile ,  cette  pièce  estres- 
tée  devant  Pimmense  maison  Branet  durant  plusieurs  jours. 

Vers  les  six  heures ,  une  bande  de  dévastateurs  9  en 
grande  partie  ouvriers  en  b&timents  j  on  terrassiers ,  em- 
ployés aux  fortiGcations ,  se  porta  sur  le  port  St-Clair /ei 
pénétra  dans  les  appartements  de  la  mai^n  Oriol^  atnaî 
que  dans  ceux  d'une  autre  maison  au  rei -de-chaussée  de 
laquelle  était  le  bureau  des  diiigences  de  Paris;  tous  les 
meubles ,  les  ustensiles ,  Targeuterie  f  le  linge,  les  pièces 
d'étoffes  ,  les  ballots  de  soie,  enfin  tous  les  effets  ou  mor- 
(*handises  qui  s'y  trouvaient ,  furent  jetés  par  le$  feoAdres 
et  brûlés  sur  le  port.  D'autres  excès  non  moins  coupables 
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fureiM  comnis.  Des  saiimefr  d'argeni  tnreÊâimA^m'mk'jU^ 
p6t  à  l'Hôtel-de-Ville,  mais4'autrc8  diipttrolwM mu»  n- 
t&av*  Les  magasins  et  les  appariemeiils  da  aimur  .Siejioo  y 
marcfaand-fabrioant ,  rue  des  Fenillaiits ,  Aurenti'piunBiH»* 
ment  saccagés*  Vers  les  huit  heures,  TMlorilé  aumicipik 
qui  s'était  installée  à  ta  préfecture  >  fit  poser  ilfle  pfodi- 
matioQ  tendant  à  câlmek*  les  esprits  ^  etle  pi^et  %^Utissa 
aussi  aux  ouvriers  de&  allocutions  de  paili  et  de  resfiieet 
à  la  propriété  ^  etcJ ,  tandis  que  d\in  autre  Q6té  des;  mtU- 
vidus,  s'érrgeant  aussi  en  dictateurs^  cherelMÛeiil.àiiisieiier 
aux  ouvriers  d'étranges  conseils*    « 


-,  t.. 


SUITES  DES  JOUaNEBS  DE  1Î.0VBB|BRB. 

m       I         •  Il 

Cefiendant  le  24 ,  le  préfet  étant:  parvenu  à  ^^entQiidre 
avec  les  chefs  des  ouvriers  >  il  fut  dès^lors  possible  d'es- 
pérer le  prompt  rétablissement  de  Tordre  elt  de.  Ift-ilrsA* 
quillité ,  et  bientôt  aux  ouvriers  organisés  en  gard^  etviqne 
se  joignirent  les  gardes  nationaux ,  mais  saftsudiAmiMi» 
et  les  tentatives  des  malfaiteurs  et  des  «lalieteoticwiés 
furent  déjoués.  Peu  à  peu  l'ordre  publie  fut  rétajliti  et!«it 
fin  à  cette  espèce  d'ôcfalocratie  meiilentanéa«         ,■  •.::>;, 

Lorsque  la  nouvelle  des  événements  de  Lyou^ fut  pe^r 
venue  à  Paris  ^lef  gouvernenàent  crut  d'abord  quft  certiios 
partis  signalés  en  France  pouvaient  bien  y  être  pewr 
quelque  chose  :  on  parla  des  cariisUs^  des  répuUUitmi.^ 
de^  napoUonistef  y  et  le  duc  d'Orléans  fut  sftissîtôt  eatejri 
sur  les  lieux,  accompagné  du  maréchal  duC' de Oaliilalie;^ 
minisire  de  la  guerre*  Différents  corpi  de  troupes 9, iut 
famerie,  cavalerie  et  artillerie,  reçureat. eu  même  témj^ 
l'ordre  de  se  diriger  à  itiarches  forcéed  siir  LyoUi^Ce-éa 
grand  appareil  militaire  éuit  absolument  saies,  nértasiti* 
Comme  nous  Tavous  dit  ^  la  crise  où  se  trouvait  LjuSiilae 


DE  LYON.  575 

préseuiaii  aucua  pajracière  politique^  Elle  seréduisailàune 
question  de  pur  i^lé^ât  entre  les  fabrk^ms  et  les  ouvriers. 
Le  calme  régnait  d^aillenrs  dans  la  ville  ;  dans  toos  les 
quartiers ,  les  magasins  q).  les  b^miqu^  émieit  ouverts  : 
Aussi  le  conseil  municipal ,  afinrd^éclaircir.  le*  gouverne- 
ment sur  tout  ce  qui  s'éiaii  passé:)  ainsi  quesur  Pétat  pré- 
sent des  choses  9  s'empressa^^-it  de  choisir  deux  de  ses 
membres  ^  MM.  Gauibier  et  Gaaenove ,  es  de  les  envoyer 
à  Paris.  i 

Parti  de  la  capitale  le  ^  novembre  ^  le  duc  d'Orléans 
arriva  le  27  à  Trévoux.  De  Trévoux  5  le  duc  se  rendit  par 
eau  à  Fontaines ,  et  ensuite  à  Rillieux ,  où  il  passa  en  revne 
les  troupes  du  général  Rognel.  Le  duc  d'Orléans  établit 
ensuite  son  quartier-général  à  Limonest ,  au  chftteau  de 
la  BaroUière ,  et  bientôt  il  le  transféra  à  la  montée  de 
Balniont  9  dans  la  jolie  maison  de  campagne  de  M.  Evesqne. 
Dans  la  soirée  du  1<^  décembre,  les  fanbonrgs  deStrJnst , 
de  Vaise  et  de  Serin  furent  occupés  par  différera  •déta- 
chements d'infanterie  et  de  cavalerie.  On  ne  savait  dans 
la  ville  pas  trop  pourquoi  S.  A.  R.  retardait  ainsi  son 
entrée  dans  nos  murs,  sinon  qu^on  attriboa  depiris  ee 
retard  à  une  mesure  de  prudence  et  d'éelaîrcissoment  con- 
seillés par  le  maréchal  qui  raccompagnait.' 

ËiiGn,  le  3  décembre,  S.  A.  R.  le  duc  d'Orléans  quitta 
la  maison  Evesque ,  oii  il  avait  reçapivsieurs  députatfdns, 
tant  des  autorités  que  des  ouvriers,  poir  faire  son  entfée 
en  ville  :  il  était  achevai ,  velu  de  l^niforme  de  cM^dël 
du  1"  régiment  de  hussards.  Le  minisire  de  lagaerrte 
marchait  à  sa  gauche ,  et  tous  deuk  étaient  suivù  d^nn 
nombreux  et  brillaul  éut*na)or^  Députe  la  descente  de 
Balmont  jusqu'à  la  Pyramide,  à  Vaise  y  b  haie  était  formée 
par  le  54'  de  ligne.  Quand  le  princcr  ei  sa  suite  furent  ar- 
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rivés  à  rentrée  de  la  grande  me  da  faubourg ,  le  2"  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval  et  le  9*  qui  était  en  colonnes 
sur  la  roule  du  Bourbonnais ,  s^avancèreni  aussilAl  pour 
lui  servir  d^scorte;  les  gardes  nationales  du  département 
de  Sa6ne-ei-Loire ,  parties  le  matin  de  Limonest ,  sui- 
virent la  cavalerie ,  et  une  batterie  de  six  pièces  d^artil- 
ierie  de  ligne  prit  ensuite  le  pas  sur  le  54.  régiment  d^n- 
fantcrie  qui  ferma  la  marche.  Reçu  k  la  barrière  de  Yaise 
par  M.  Prunelle  ,  maire ,  arrivé  depuis  quelques  jours  dé 
Paris,  le  prince  royal  et  son  imposant  cortège  passèrent 
la  Saône  sur  le  pont  de  Serin ,  suivirent  les  quais  de  Ste- 
Marie-des-Chatnes ,  de  St-Benott ,  de  St-Yincent  et  des 
Auguslins  ;  tournèrent  à  gauche  de  la  place  de  la  Fenillée, 
suivirent  la  rue  de  la  Boucherie  et  la  place  des  Carmes, 
entrèreul  sur  la  place  des  Terreaux  ,  suivirent  la  rvie 
St-Pierre ,  celle  de  Si-Gônic  et  la  place  de  PHerberiè ,  oh 
ils  reprirent  les  quais  jusqu^à  Phôtel  de  PEurope. 

Pendant  tout  ce  trajet,  Tattitude  du  peuple  fut  calme 
et  même  triste ,  bien  peu  d'acclamations  se  Brent  entendre. 
Il  n'y  avait  rien  là  d'étonnant,  on  ne  savait  trop  que  penser 
de  tout  ce  grand  déploiement  de  forcir ,  de  ce  cortège 
précédé  do  plusieurs  pièces  d'artillerie,  chargées  et  ac- 
compagnées de  canonniers ,  marchant ,  tenant  en  main 
mèches  alhimées. 

Dès  le  malin ,  une  affiche  du  ministre  de  la  guerre  avait 
annoncé  la  dissolution  de  la  garde  nationale.  Après  Pentrée 
du  duc  d'Orléans ,  arrivèrent  successivement  les  troupes 
du  général  Roguet  qui  entrèrent  par  les  portes  de  St-Ciair. 
Trois  batteries  d'artillerie  de  ligne ,  de  six  pièces  chacune, 
venues  de  Valence  ,  arrivèrent  peu  de  temps  après ,  ainsi 
que  les  gardes  nationales  de  l'Isère ,  parmi  lesquelles  on 
disiinguait  celles  de  Vienne  ,  de  La  Mure,  de  Bourgoin., 
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de  la  Tour-da-Pin ,  de  Yoiron ,  enfin  la  garde  nationale 
de  Grenoble. 

Toutes  ces  gardes  nationales  ne  lardèrent  pas  à  retour- 
ner dans  leurs  foyers. 

Le  6  décembre ,  M.  Bouvier  du  Molart ,  préfet  du  Rh6ne, 
fut  remplacé  provisoirement  par  M.  Gasparin,  préfet  de 
risëre  et  le  lendemain  le  maréchal-ministre  de  la  guerre 
rendit  un  arrêté  qui  déclarait  nulles  et  comme  non^aifenues 
toutes  les  délibérations  et  actes  relatifs  au  tarif  ^  cause 
première  des  scènes  sanglantes  de  ces  jours  néfastes. 
Le  conseil  des  prud'hommes  déclara  qu^il  allait  s'occuper 
d'établir  une  mercuriale  relative  à  la  fabrication  des  étoffes 
de  soie  ,  mais  dont  il  n'a  plus  été  question  depuis. 

Après  avoir  passé  différentes  revues  des  troupes;  après 
avoir  donné  des  drapeaux  à  tous  les  régiments  ,  distri- 
bué des  décorations  aux  officiers  ,  sous-olUciers  et  soldats 
des  divers  corps  qui  combattaient  à  Lyon  pendant  les 
trois  jours  ;  enfin  après  avoir  promu  an  grade  de  maré- 
chal-de-camp ,  le  baron  Varlet ,  colonel  du  ôfi^e  de  li- 
gne et  M.  Dejean ,  colonel  du  IS'^®  dragons,  le  duc 
d'Orléans  et  le  maréchal  ministre  de  la  guerre  partirent 
de  Lyon  le  9  décembre ,  à  huit  heures  du  matin  ,  pour 
se  rendre  à  St-  Etienne.  On  s'attendait  généralement  à 
les  voir  revenir  bientôt;  mais  on  ne  tarda  pas  à  savoir  que 
Tun  et  Tautre  avaient  repris  le  chemin  de  Paris.  Tel  est 
le  récit  de  cette  lutte  sanglante  ,  que  les  renseignements, 
les  pièces  écrites  sur  ce  sujet  et  le  recueillement  de  nos 
souvenirs  nous  portent  à  croire  exact  W. 

Cette  époque  étant  encore  trop  rapprochée  de  nous 


:i)  Voir,  au  reste,  les  journaux  du  temps,  les  brochures  écrites,  en- 
tre autres  la  relation  de  ces  journées ,  dans  la  Bévue  provinelalc ,  signée  J.S.P. 

37 


578  HISTOIRE 

pour  ne  pas  craindre  de  blesser  la  susceplibilité  de  linéi- 
ques personnes  sur  qui  peul  retomber  une  partie  de  la 
responsabilité  de  ces  désastres  ,  nous  ne  nous  permettrons 
aucune  réflexion  :  nous  étant  contenté  de  rapporter 
imparlialement  ce  qui  a  été  dit  et  fjiit  dans  ces  jour- 
nées de  deuil ,  nous  laissons  à  la  postérité  le  soin  de  juger 
leur  conduite  et  leurs  actes. 

Voici  réiat  basé  sur  des  documents  anihentiquis ,  des 
perles ,  morts  et  blessés  de  ces  trois  journées. 

Perte ,  7S0  mille  francs  ,  dont  une  grande  partie  a 
été  remboursée  par  la  ville  ;  230  morts ,  dont  le  décès 
est  connu  ;  plusieurs  familles  auxquelles  appartenaient 
les  gardes  nationaux  ont  reçu  des  pensions  etc.  ;  envi- 
ron 360  blessés ,  dont  quelques-uns  pris  parmi  les  gardes 
nationaux  ont  eu  des  indemnités,  pensions  ou  décoraiious. 

1832.  —  Les  améliorations  ou  les  changements  opérés 
dans  la  localité  reprennent  peu  à  peu  leur  marche,  un  moment 
interrompue.  En  première  ligne  figure  la  construction  des 
forts  détachés  autour  de  la  cité.  On  a  beaucoup  raisonné 
pour  et  contre  Putilité  de  ces  défenses  militaires ,  dont 
nous  a  gratifié  le  nouveau  gouvernement  :  le  temps  seul 
justifiera  les  prévisions  d^une  telle  mesure  et  fera  eom^ 
prendre  le  motif  sur  laquelle  était  fondée  la  néeessité^  qui 
a  amené  la  décision  d'une  semblable  entreprise ,  ainsi 
que  Tactivité  ([ui  a  présidé  à  ces  travaux  formidables* 
Voici  ce  qu'écrivait,  en  1830,  un  homme  sans  doute 
chargé  par  le  gouvernement  d^établir  les  mesures  à 
prendre  pour  la  sécurité  de  la  seconde  ville  du  royaume(0* 

a  Lyon ,  (  dit-il  après  avoir,  sinon  clairement  démontré , 

(i)  Voyez  Topuscule  intitulé  :  De  Cimportanee  militaire  de  Lyon  •#  d§i 
fortifications  nécessaires  à  ta  défense  de  cette  ville  %  par  L«  PeUlODt  I^Bcier 
d^état-major ;  Paris,  chez  Ancelin,  libraire. 
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du  moins  fait  entrevoir  Tatiliié  de  cette  défense  )  en  état 
de  défense  peut ,  sans  péril  ,  arrêter  une  invasion  étran- 
gère ,  et  décider  du  succès  d'une  campagne  ,  tandis  que 
la  ruine  de  cette  ville  et  les  plus  grands  malheurs  se- 
raient les  suites  de  Timprévoyance   qui   ferait  négliger 
pendant  la  paix ,  les  moyens  d'éviter  les  désastres  de  la 
guerre.  Loin  d'attirer  le  danger  ,  les  précautions  l'éloi- 
gnent  ;  et  jamais  cette  vérité  n'aurait  été  plus  évidente 
qu'à  regard  de  cette  ville ,  dont  l'opulence  et  la  position 
fixeraient   l'atteniion  de  l'ennemi  ,  si  de  puissants  obsta- 
cles n'étaient  point  là  pour  déjouer  ses  projets.  Si  malgré 
ces  obstacles  ,  Parmée  ennemie  déployait  de  trop  grands 
moyens   d'attaque  ,  les  forts  détaches  ,  où  se  réfugierai! 
la  garnison,  se  défendraient  seuls.  Leur  résistance  ser- 
virait du  moins  à  obtenir  pour  la  ville  une  capitulation 
avantageuse  ,  et  à  donner  le  temps  de  faire  évacuer  nos 
grands  approvisionnements  ,  etc.  »  Puis,  réfléchissant  aiix 
inquiétudes  que  pouvaient  faire  nattre  de  telles  défenses  ^ 
dans  un  autre  endroit  il  dit  :  ce  Qnelques  personnes  ,  re^ 
doutant  les  chances  de  la  guerre  pour  une  cité  paisible 
dont  l'industrie  fait  la  prospérité  ,    pourraient  voir  avec 
inquiétude  de&  établissements  militaires  se  former  dans 
ses  murs  et  des  fortifications  couronner  ses  collines»  Leurs 
craintes  sont  mal  fondées,  c^v  jamais  Lyon  ne  sera  des^ 
tiné  à  soutenir  un  siège  réglé.   Dans  l'état  actuel  cette 
ville  peut  être  enlevée  par  un  coup  de  main  ,  et  poar 
Ten  garantir  il  n'est  pas  nécessaire  d'en  faire  une  place 
forte  proprement  dite  ;  mais  il  faut  qu'elle  soit  en  état  de 
servir  de  point  d'appui  à  une  armée  française  qui  se- 
rait  forcée  de  se  retirer  devant  un  ennemi  supérieur  ; 
il  faut  que  cette  armée,  qui  doit  la  défendre,  y  trouve  aa 
moins  du  pain  ,  des  boulets  ,  enfin ,  des  retRineheMeitti 
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qai  puissent  compenser  Tinégalité  du  nombre  et  inspirer 
la  confiance  aux  soldats  :  c^est  à  cela  qu'on  doit  borner 
les  projets  d'établissements  militaires  et  de  fortifications  »• 

Ainsi  prévalut  un  système  qui  amena  Texécution  de  tra- . 
vaux  qui  ne  sont  pas  encore  achevés  en  cette  année  1837. 

Quelles  que  fussent  les  intentions  du  gouvernement,  à 
cette  époque  ,  toujours  est-il  qu'elles  furent  généralement 
désapprouvées  ;  la  vue  de  ces  ouvrages  entrepris  immé- 
diament  après  les  tristes  événements  de  novembre 
1831 ,  firent  naître  parmi  la  population  lyonnaise  de 
vives  inquiétudes  (  fondées  ou  non  )  ,  et  chez  la  pins 
grande  partie  des  habilanls,  de  pénibles  réOexîons  ,  qai 
sont  encore  loin  d'être  dissipées.  Nous  laissons  aux 
hommes  sages  et  compétents ,  le  soin  d^en  déduire  les 
conséquences  naturelles. 

1833.  — Saint-Simoniens  à  Lyon.  —  Ecole  de  la  Mar- 
tiniëre  fondée  avec  les  1,740,000  fr.  légués  par  lemajor- 
géuéral  Martin ,  mort  aux  Indes  en  1 800.  —  Chemin  de 
fer  de  St-  Etienne  à  Lyon.  —  Pont  de  la  Mulatière. 
—  Machines  locomotives  à  vapeur.  —  Machine  hydrau- 
lique sur  le  Rhône  pour  alimenter  les  fontaines  publiques. 

1834. — Bassin  du  jardin  des  Plantes.  — Théâtre  provi- 
soire sur  la  place  des  Jacobins  ou  de  la  Préfecture.  — 
Rues  éclairées  au  gaz.  —  Pont  Seguin  ou  du  Palais ,  sur 
la  Saône.  —  Agrandissement  de  Péglise  St-  Polycarpe. 
Voici  le  narré  succinct  des  tristes  événements  qui  vinrent 
en  cette  année  ensanglanter  encore  notre  ville. 

JOURNÉES  D'AVRIL  1834. 

Nous  ne  nous  répéterons  pas  ;  ce  que  nous  avons  dit 
touchant  les  causes  qui  amenèrent  les  journées  de  no- 
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vembre  1831  ,  peut  expliquer  celles  des  journées  d'avril 
183^.  Ce  premier  duel  sanglant  n'ayant  rien  changé  à  la 
question  industrielle  et  commerciale  ,  les  mêmes  causes 
devaient  produire  les  mêmes  effets  :  à  ces  causes  ,  se 
sont  joints  des  ferments  politiques ,  nous  devons  le 
dire ,  et  comme  nous  le  verrons  ,  cette  adjonction  fut  en 
grande  partie  le  fait  de  la  marche  politique  suivie  par 
le  gouvernement,  ou  du  moios  en  ce  sens,  qu'il  ne  fit 
rien  pour  prévenir  le  retour  d'une  sanglante  collision , 
ainsi  qu'il  est  facile  de  le  remarquer  à  la  lecture  des 
Veuilles  périodiques  ,  avouées  de  ^'autorité. 

Or  donc  les  travailleurs  voyant  que  le  pouvoir  et  la 
fabrique,  s'appuyant  Tun  sur  l'autre  ,  ne  cherchaient  nul- 
lement à  éviter  les  collisions  d'intérêt  qui  pouvaient 
nailre  dans  l'avenir  ,  mais  à  préparer  des  moyens  d'en 
sortir  victorieusement ,  les  coalitions  ,  les  sociétés  tant 
libres  que  secrètes  se  multiplièrent.  Bien  convaincus  que 
Tunion  fait  la  force ,  les  Lyonnais  commencèrent  ce  grand 
travail  de  l'organisation  des  travailleurs. 

Le  mutuellisme  se  recruta  chaque  jour  ;  la  société  des 
droits  de  Vhomme  importée  de  Paris ,  se  forma  rapidement 
à  Lyon ,  ses  statuts  ,  plus  généraux  que  ceux  d'une  as- 
sociation purement  industrielle ,  lui  permirent  de  rece- 
voir un  plus  grand  nombre  d'adeptes* 

Ils  furent  pris  dans  toutes  les  classes  des  travailleurs 
indépendamment  de  leurs  engagements  industriels. 

Les  membres  des  Droits  de  l'Homme  ,  associés  dans 
toutes  les  autres  sociétés  industrielles  ou  populaires,  ré- 
pandaient donc  nécessairement  dans  celle8*ci  les  idées 
républicaines  de  leurs  délibérations  particulières.  La 
presse  favorisa  toutes  ces  associations.  Les  ouvriers  de 
tous  les  états ,  admis  aux  sociétés  patriotiques ,  ou  qui 
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en  recevaient  les  ëchos  ,  ne  yoyaienl  dans  le  nouveau 
moyen  de  gouvernement  proposé  que  Pamëlioration  long* 
temps  promise  et  annoncée  par  tout  ce  qui  n^éiait  pas 
classe  ouvrière  et  qui  ne  pouvait  selon  eux  se  réaliser  que 
par  le  peuple  lui-même.  Ainsi  peu  6  peu  ils  devenaient 
républicains  parce  que  la  monarchie  les  menaçait  et  ne 
les  flattait  plus. 

Les  publications  démocratiques  furent  reçues  avec  en- 
thousiasme ;  les  crieurs  publics  furent  protégés  par  eux 
contre  rautorilé  ,  malgré  les  menaces  qu'elle  leur  fai- 
sait de  leur  donner  de  terribles  leçons.  De  leur  c6té,  les 
commerçants  parlaient  tout  haut  de  prendre  une  reçanclu 
des  journées  de  novembre  1831.  La  loi  contre  les  asso* 
ciatious  vint  encore  ajouter  aux  alarmes  répandues  dans 
les  sociétés  démocratiques,  dès-lors  la  résistance  fut  arrêtée, 
il  ne  s^agissait  plus  que  de  choisir  Poccasion  favorable 
pour  lu  mettre  à  exécution ,  et  un  motif  qui  y  donnftt  lieu* 
//  faut  en  finir  ,  avait  dit  Torgane  avoué  de  Tautorité  ,  et 
au  plutôt  ajoutaient  ceux  qui  pensaient  que  le  gouverne- 
ment avait  assez  fait  jusqu'à  présent  pour  les  intérêts 
matériels  ;  et  ce  désir  adressé  en  février  dernier  à  un 
peuple  brave,  une  fois  vainqueur ,  devait  t6t  ou  tard  pro- 
voquer de  nouveaux  combats. 

Aussi  9  lorsque  le  samedi  5  avril ,  des  mutuellifttes 
arrêtés  pendaut  de  légers  troubles  qui  avaient  eu  lien 
en  février,  et  traduits  en  police  correctionnelle  ,  furent 
conduits  au  palais  de  justice  ,  leurs  amis  ,  leurs  compa- 
gnons ,  descendirent  tous  dans  la  rue  avec  eux  ;  ils  cru-t 
rent  que  le  moment  de  la  résistance  annoncée  était  venQ 
pour  eux.  Les  têtes  ardentes ,  malgré  les  représentations 
des  hommes  sages  de  leur  opinion ,  qui ,  pensant  que  le 
temps  était   pour  eux  ,    n'avaient  garde  de  vouloir  en 
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finir  en  un  joar  ^  et  nns  avoir  pris  nlionne  de  ces  «e*- 
sures  faites  poar  assurer  le  succès  des  frandes  iasurreen 
lions*,  les  hommes  ardents  ^  disons^-nous  ,  qui  Toulaie»! 
aussi  de  leur  cAté  en  finir  9  les  suivirent.  De  graves  dé* 
sordres  en  résultèrent.  Un  témoin  k  charge  fut  maltraité' » 
le  procureur  du  roi  fut  insulté.  Deux  détachemMts  du 
7»^  régiment  d'infanterie  de  Hgne  ^  appelé  sur  les  Ueux 
pour  veiller  au  maintien  de  Tordre  ^  et  faire  inspecter 
la  décision  de  la  justice  dans  cette  procédure  9  bien  Iota 
de  repousser  les  hommes  du  peuple  et  de  réprimer .  le 
trouble  ,    semblèrent  fraterniser  en  buvant  avec  enz^ 
Cette  conduite  de  la  troupe  produisit  son  effet»  les  exaltés 
crurent  7  voir  um  manifestation  non  équivoque  en  leur 
faveur  ^  et  sans  celte  circonstance^  promptement  publiée 
partout  9   peut-être  y  eût*il  eu  moins  de  monde  le  9 
avril  sur  la  place  de  St-  Jean  ^  devant  le  7^^  léger  ^  au 
moment  de  la  première  décharge*  Peul«étre  ^  le  lendo^ 
main  dimanche  9  au  convoi  funèbre  dHm  ouvrier,  n'eAt^Mi 
pas  compté  près  de  dbt  mille  hommes  marchant  à  rangs 
serrés  et  saluant  les  soldats  sur  leur  passage.  QmI  qui! 
en  soit ,  averti  par  ce  qui  venait  de  se  passer ,  que  la 
résistance  serait  possible ,  lors  du  proneneé  du  Jugement  f 
remis  au  mercredi  suivant ,  le  pouvoir  ààt  prendue  Umfm 
les  mesures  possibles  ,  le  télégraphe  et  1m  courriers  ne 
cessèrent  d'apporter  de  nouvelles  Instruetiots  )  détreit 
forts  furent  demandés  et  comaMudée  dant  loniea  les  di* 
rections.  Des  précautions  de  tout  genre  furent  prisée  1 
et  la  troupe  fut  habilemeni  excitée  contre  las  ouvrière 
représentés  comme  des  Mgémii ,  de  le  €mmilh  è  ari<» 
irailler  ,  et  qu^l  fallait  sr  iOmêim  ât$  tmMmts.  Cm 
pensées  malheureusemeut  irep  répétées  et  trop  baite- 
ment  exprimées ,  devinrent  le  a|o(  4^4^  donpié  à  lu 
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iroupc  9  mol  dbrdre  terrible,  et  qui  ne  fat  qae  trop  pris 
à  la  lettre  ;  mot  d^ordre  qui  explique  au  moins ,  s^il  ne  les 
excuse  ,  tous  les  malheurs  particuliers  qui  accompagné- 
rent  cette  répression  sanglante  et  rendirent  victimes  un 
grand  nombre  de  personnes  inoffensives  et  étrangères 
aux  questions  politiques  qui  les  avaient  produits. 

De  leur  côté ,  les  mutuellistes,  voyant  bien  que  le  pro- 
noncé du  jugement  n'avait  été  ajourné  au  mercredi  9 
que  pour  en  assurer  niiliiairement  rexécution ,  s^assem- 
blèrent  pour  délibérer  sur  le  parii  à  prendre  ;  toutes 
les  sociétés  les  imitèrent.  Résister  ,  vaincre  ou  périr , 
en  finir  ,  comme  on  les  en  avait  menacés  ,  fut  partout 
le  mot  des  courages  ardents  ,  des  hommes  incapables  de 
s'arrêter,  une  fois  lancés  dans  une  carrière  brûlante.  Per- 
sonnellement insultés  ils  se  croyaient  personnellement 
obligés  à  la  défense  ;  [tous  ceux-là  se  préparèrent  au 
combat.  Leur  nombre  était  assez  faible.  Car  si  d'un  côté, 
les  plus  exailés  des  sociétés  populaires  attendaient  ce 
combat  avec  une  sorte  d'impatience ,  de  l'autre  aussi, 
les  habiles,  pour  les  causes  dont  nous  avons  parlé,  et 
mille  autres  qu'il  est  facile  de  concevoir ,  agissant  sur 
des  pères  de  famille  ,  etc.  opinaient  potir  que  nulle  mani* 
festation  hostile  n'eut  lieu.   On  n'était  pas  en  mesure. 

Ainsi  se  passèrent  dans  l'appréhension,  l'indécision  ,  la 
crainte  ,  et  le  désir  ardent  de  combattre  ,  les  jours  de- 
puis le  samedi ,  jusqu'au  mercredi.  L'autorité,  pendant  ce 
temps,  fit  aiBcher  des  publications  ,  qui  ,  d'un  côté,  invi- 
tant les  citoyens  à  se  séparer  des  fauteurs  du  désordre, 
faisaient  connaître  la  ferme  résolution  du  pouvoir  9  d'^s 
finir ,  si  on  osait  le  pousser  jusque-là. 

Les  deux  camps  étaient  en  présence ,  lorsque  le  9  avril 
arriva. 
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PREMIÈRE    JOURNÉE.    — Q  AVRIL  1834. 

Dès  le  malin ,  une  foule  immense  d^ouvriers  se  répandit 
dans  toute  la  ville;  en  général ,  ils  n^avaient  aucune  arme  ; 
mais  les  plus  ardents  respiraient  ce  je  ne  sais  quoi  de  ba- 
tailleur qui  circule  dans  Tair  d^une  grande  ville,  en  temps 
de  révolution ,  et  ils  se  disaient  à  eux-mêmes  :  Si  nous 
avons  besoin  d'armes,  nous  en  prendrons,  nous  en  ferons. 

D'autres  ouvriers  étaient  restés  près  les  comités  des 
associations  réunis  en  permanence,  dans  le  but,  disait-on, 
d'éviter  des  malheurs  probables  :  précaution  inutile  1 

Cette  foule  était  encore  grossie  successivement  par  Tar- 
rivée  de  quelques  amis  partisans  de  l'insurrection ,  avertis 
dès  les  jours  précédents,  de  la  possibilité  d'un  combat  W  ; 
mais  cet  appel  fut  loin  de  répondre  à  l'attente  de  ceux 
qui  l'avaient  fait,  comme  nous  le  verrons  dans  le  cours  des 
évéuements. 

La  division  formant  la  garnison  aux  ordres  du  général 
Aymar,  présentant  un  effectif  de  6  à  8  mille  hommes, 
avait  déjà  reçu  des  ordres. 

Dès  la  pointe  du  jour,  quatre  bataillons  serrés  en  masse, 
par  divisions  ,  avaient  été  placés  comme  réserve  sur  la 
place  Bellecour,  avec  la  cavalerie  adossée  aux  arbres 
de  la  promenade  des  Tilleuls ,  et  deux  sections  d^artillerie 
sur  les  lianes.  Tout  annonçait  qu^en  cas  d'attaque,  cette 
place  deviendi^ait  à  la  fois  une  réserve  et  un  quartier  gé^ 
néral. 

(1)  On  vit  aussi  affluer  une  quantité  de  ces  misérables  flétris  parla  justice 
ou  par  Topinion  publique,  et  que  Ton  yoit  toujours  surgir  dans  les  momenU 
de  trouble  et  de  circonstances  orageuses.  Le  grand  nombre  ôe  forçait  libérée^ 
de  repris  de  justice  reconnus  parmi  ceux  qui  furent  transportés  à  THÔld* 
Dieu ,  prouve  la  Térité  de  notre  assertion  ;  car ,  parmi  les  blessés  et  les  morts  » 
if  se  trouva  peu  ^ouvriert  lyonnais. 
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Le  peuple  circulait  paisiblement  auiour  des  troupes  ; 
aucune  conimunication  u^avait  lieu  avec  elles. 

Les  positions  forliiiées  qui  dominent  la  ville,  surtout 
celles  enire  la  Saône  et  le  Rhône,  avaient  reçu  un  renfort 
dliomnies  et  de  provisions  de  guerre  et  de  bouche* 

L^IIôtel-de-Ville  avait  été  rendu  imprenable,  et  les 
abords  du  Palais-de-Justice ,  étaient  mililairemeot  occupés 
par  des  bataillons  ou  des  divisions  d'infanterie  ;  plusieurs 
compagnies  avaient  été  introduites  dans  la  cathédrale  dont 
les  portes  étaient  fermées. 

L^isolcmeni  complet  du  soldat,  cette  précaution  de  le 
tenir  à  Tabri  de  toute  communication  avec  les  habitants , 
eut  le  double  avantage ,  d^abord ,  d'éviter  Tentralnement 
et  la  séduction ,  et  puis  de  convaincre  le  militaire  qu^il 
était  dans  une  ville  ennemie ,  ou  quHl  fallait  traiter  comme 
telle. 

Les  ponts  inférieurs  de  la  Saône  étaient  surveillés  pur  de 
forts  détachements;  le  quai  du  Rhône  était  éclairé  par  de 
la  cavalerie  et  occupé  par  de  nombreux  piquets  ;  partout 
enOn ,  on  voyait  les  préparatifs  d'une  défense  parfaitement 
entendue.  Les  troupes  étaient  toutes  disposées  de  manière 
à  pouvoir  promptement  prendre  l'offensive. 

L'autorité  municipale  se  considérant  sans  doute  elle- 
même  ,  comme  en  état  de  guerre ,  s^était  abandonné  k  la 
force  militaire.  Peut-être ,  tous  les  malheurs  de  Lyon  s^ei- 
pliquent-ils  par  cela  seul?  On  avait  dit  à  un  oflBcier-géné- 
rai  :  ce  Gardez  la  ville ,  »  et  il  Ta  gardée  ;  si  on  lui  avait 
dit  :  c(  Sauvez  la  ville  j  »  sans  doute  il  l'aurait  sauvée!  Car 
pourquoi  faut-il  qu'avant  le  combat  on  n^ait  pas  fait  ce 
qui  fut  pratique  ensuite  avec  tant  de  succès ,  lorsque  lea 
premiers  coups  de  fusil  eurent  été  tirés  ,  pourquoi  la  dr* 
culation  ne  fut-elle  pas  interdite  dès  le  matin  ?  Pourquoi , 
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puisqu^on  était  résolu  à  Tarbitraire  de  Pétat  de  guerre 
après  midi,  ne  le  déployait-on  pas  dès  neuf  heures  du 
matin  ?  La  mesure  prise  d^empécber  toute  espèce  de  ras- 
semblement, eût  été  exceptionnelle  et  rigoureuse,  mais 
elle  eût  cependant  mieux  valu  que  la  mitraillade  et  les  pé- 
tards ;  combien  de  sang  n^eût-elle  pas  épargné  ! 

De  même  que  si  Ton  n^eût  pas  hésité  dans  ce  premier 
moment,  à  occuper  tous  les  points  qui,  plus  tard,  servirent 
de  places  d^armes  anx  insurgés,  peut-être  avec  une  moin- 
dre perte  de  sang  et  sans  causer  d^efTrayants  dégâts  avec 
Tartillerie ,  eût-on  pu  comprimer  une  révolte  à  laquelle 
toutes  les  masses  populaires  n^avaient  pas  été  appelées  à 
prendre  part.  Mais  sur  la  foi  de  la  rumeur  publique  et 
croyant  le  nombre  des  insurgés  beaucoup  plus  considéra- 
ble, on  ne  s^exposa  pas  d^abord  à  pénétrer  partout.  Voilà 
Texposition  des  causes  et  des  préparatifs,  passons  aux 
faits. 

Cependant ,  au  milieu  de  ces  préliminaires  menaçants , 
la  justice  suivait  son  cours.  Le  réquisitoire  du  procureur 
du  roi  était  terminé  et  il  avait  conclu  contre  les  mutuel- 
listes  inculpés ,  à  Papplication  des  articles  415  et  416  du 
code  pénal. 

Une  première  détonation ,  suivie  bientôt  d^une  décharge 
de  mousqueterie ,  se  fait  entendre  au-dehors  ;  le  défenseur 
déclare  que  le  bruit  qui  vient  de  frapper  son  oreille  Tem- 
péche  de  continuer  sa  plaidoirie.  L^audience  est  levée  au 
milieu  du  plus  grand  tumulte. 

Dire  comment  et  par  qui  le  combat  fut  engagé  est  en 
conscience  chose  difficile,  puisque  instruction  judiciaire 
qui  a  prononcé  sur  la  culpabilité  des  ennemis  du  pouvoir, 
n'a  rien  pu  faire  découvrir  de  certain  à  cet  égard.  Toujours 
est-il ,  que  sans  sommations  préalables  (nous  tenons  le 
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fait  (l'un  tcmoio  oculaire  et  placé ,  dans  ce  momeni ,  à 
même  d'en  avoir  pu  bien  juger  ) ,  à  onze  heures  moins  on 
quart ,  une  décharge  est  faite  par  uu  détachement  de  gen- 
darmerie, sur  la  place  de  St-Jean  ;  un  agent  de  police  oc- 
cupe à  détruire  une  barricade ,  est  blessé  mortellement  ; 
des  coups  de  pistolet  et  de  fusil ,  tirés  par  la  foule ,  ripos- 
tèrent a  la  décharge  que  fait  la  troupe,  plusieurs  victimes 
inolTcnsivcs  tombent.  Le  cri ,  aux  armes  !  et  vengeancel  ré- 
pond à  ce  premier  feu  ;  la  foule  se  disperse  et  fuit  dans 
les  directions  divergentes;  toutes  les  issues  de  la  place, 
subitement  évacuées  ,  sont  cernées  par  des  barricades 
faites  en  peu  d^insiants  par  les  gens  du  quartier ,  mêlés 
aux  insurgés  décidés  au  combat;  d^auires  s'échappent 
dans  toutes  les  directions.  Les  uns  courent  le  long  du 
quai  de  la  Saône ,  pour  gagner  le  faubourg  de  Yaise  et  de 
la  Croix-Rousse  ;  quelques  autres  traversent  la  place  Bel- 
lecour ,  pour  se  rendre  à  la  Guillotière,  et  un  grand  nombre 
en  passant  le  pont  Seguin  et  le  pont  de  Pierre ,  se  jettent 
dans  les  quartiers  marchands  de  St-^Mizier,  de  la  rue  Mer* 
cière  cl  de  la  Boucherie-des-Terreaux.  Quelques  petits 
postes  isolés ,  celui  de  la  place  du  Change  et  celui  da 
Jardin-des-Plantes,  sont  désarmés  et  enlevés;  celui  de  la 
Mort-qui-Trompe  a  résisté  et  fait  sa  retraite  en  bon  ordre. 

Le  signal  de  la  guerre  civile  est  ainsi  donné  partout  à  la 
fois  ;  ceux  qui  s^atiendaient  au  combat ,  se  montrent  aus- 
sitôt ;  leur  petit  nombre  frappe  tout  le  monde,  ils  man- 
quent d'armes,  et  les  barricades  qu^ils  forment  à  lah&te, 
sont  à  peine  en  construction ,  que  déjà  les  tètes  de  colonne 
se  présentent  pour  enlever  les  premières. 

Lyon  offrait  donc  le  spectacle  d'une  armée  aux  prises 
avec  les  insurgés  et  d'une  population  spectatrice  inoffensive 
du  combat ,  et  cet  état  de  choses  ne  changea  point  pen- 
dant toute  la  durée  des  six  jours  de  cette  lutte. 
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La  fusillade  s^engagea  promptement  sur  plusieurs  points, 
dans  le  quartier  St-Jean,  près  de  la  cathédrale,  entre  les 
ouvriers  et  les  soldais.  Ceux-ci  occupèrent  l'église  elle- 
même  et  ses  tours ,  d'où  ils  pouvaient  faire  taire  le  feu 
partant  des  toits  environnants.  Pendant  ce  temps,  une 
partie  des  fuyards  traversa  le  pont  Seguin ,  gardé  par  la 
troupe.  Ces  malheureux  allaient  recevoir  une  décharge , 
quand  un  oûicier  s'élança,  Tépée  à  la  main,  criant  au  petit 
détachement  qui  voulait  faire  feu  :  Arrêtez ,  ne  tirez  pas 
sur  des  gens  sans  armes ,  qui  se  sauvent.  Cette  apostrophe 
généreuse  fut  entendue  des  soldats;  les  fuyards  purent 
regagner  leurs  domiciles ,  en  passant  par  la  rue  de  la  Pré- 
fecture. Malheureusement ,  le  poste  placé  à  la  Mort-q«i- 
Trompe ,  faisant  sa  retraite  au  pas  de  course  pour  rejoin- 
dre un  gros  de  soldats  placé  près  de  là ,  fut  insulté  par 
d'autres  fuyards.  Un  soldat  fait  feu  sur  ceux  qui  se  sau- 
vent ;  un  homme  du  peuple  irrité  veut  désarmer  un  autre 
militaire ,  il  ne  peut  y  réussir  et  tombe  percé  d^une  balle 
tirée  à  bout  portant.  Son  corps  fut  aussitôt  enlevé  par  qua- 
tre hommes  et  porté  sur  la  place  de  la  Préfecture.  Un  cri 
de  vengeance  s'élève  de  tous  côtés! 

Environ  deux  cents  hommes,  dont  la  moitié  étaient  plutôt 
des  enfants ,  n'avaient  pu  suffire ,  depuis  le  cri  aux  armes 
poussé  par  les  premiers  fuyards ,  à  barricader  solidement 
la  place  de  la  Préfecture ,  quand  deux  colonnes  se  présen- 
tent pour  occuper  cette  place  :  l'une  à  Pextrémité  de  la 
rue  du  même  nom ,  et  l'autre  à  celle  de  la  rue  St-Dominî« 
que.  Le  poste  de  la  Préfecture ,  isolé  d'abord  et  sommé  de 
se  rendre,  avait  répondu  en  fermant  les  grilles.  Il  fallait 
le  contenir  ;  les  ouvriers  en  trop  petit  nombre ,  n'avaient 
pu  s'en  rendre  maîtres.  On  allait  en  escalader  l'enceinte , 
quand  ils  furent  attaqués  dans  cette  position  si  importante 
et  dont  l'occupation  aurait  pu  être  pour  eux  d*un  si  grand 
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eflet  politique  et  militaire.  Cinq  hommes  atftnés  de  fusils 
dont  pas  un  à  baïonnette  9  placés  derrière  la  barricade  de  la 
rue  de  la  Préfecture ,  attendent  de  pied  ferme  un  demi- 
bataillon  qui  s^avance.  Quelques  hommes  places  sur  les 
toits  des  maisons  du  coin  de  la  rue  9  vont  avec  eux  essayer 
d'arrôier  la  troupe ,  pour  donner  le  temps  à  leurs  camt« 
rades  qui  évacuent  la  place  attaquée  en  même  temps  par 
la  rue  St-Dominique ,  de  se  retrancher  dans  la  rue  Raisin 
et  de  se  sauver  dans  le  passage  de  TArgue  et  la  me  Mer- 
cière. 

Les  grenadiers  sont  en  tète  de  la  colonne  9  le  chef 
de  bataillon  fait  battre  la  charge  :  En  açani  grenadiers  ! 
est  répété  par  les  officiers  de  la  compagnie  ;  ils  arrivent 
devant  les  planches  ,  une  décharge  les  arrête  ;  un  grena- 
dier tombe  raide ,  plusieurs  sont  blessés.  La  fusillade 
remplace  la  charge  ,  et  avant  de  franchir  cet  obstacle , 
la  troupe  étonnée  d'une  résistance  qu'elle  ne  connaît  pas , 
va  se  reformer  au  milieu  de  la  rue  ,  en  tiraillant  pendant 
une  ou  deux  minutes  ,  à  toutes  les  fenêtres  des  dernières 
maisons  de  la  rue.  La  colonne  s'élance  de  nouveau  9  et 
enlève  un  retranchement  fait  avec  des  matériaux  em- 
ployés à  la  construction  du  nouveau  théâtre  provisoire 
sur  la  place  de  la  Préfecture.  La  place  et  la  préfectupe 
sont  dégagées  9  mais  le  temps  s'est  éeoulé  9  et  le»  rues 
voisines  sont  déjà  rendues  impraticables. 

Alors  on  fit  venir  du  canon.  Deux  pièces  mitraillerait 
la  galerie  de  PArgue  ;  des  boulets  renversèrent  les  bar- 
ricades au  débouché  de  la  rue  Raisin  sur  la  place.  Celles 
de  la  rue  Mercière,  à  peine  enlevées  furent  abandonnées; 
mais  les  ouvriers  purent  pendant  tout  ce  temps  ,  se  re- 
trancher dans  la  rue  de  PHÔpiial  et  dans  les  petites  mes 
adjacentes.   Leur  fusillade  alors  éloigna  les  soldats  qui 
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auraient  voula  enlever  ces  positions  ;  le  canon  n^y  pouvait 
pénétrer.  La  troupe  s^établit  donc  dans  le  théâtre  en  cons- 
truction ,  et  la  place  de  la  Préfecture  devint ,  avant  que 
la  première  demi-heure  du  combat  ne  se  fât  écoulée ,  un 
point  de  la  plus  haute  importance.  De  là  ,  on  paralysait 
la  population  des  rues  voisines  ,  si  elle  avait  voulu  pren- 
dre part  au  combat,  et  on  assurait  les  communications  de 
Tadrainistration  centrale  avec  le  quartier-général  établi  à 
Bellecour.  Peu  après  quand  on  voulut  en  partir  ,  pour 
pénétrer  dans  le  dédale  des  rues  Mercière  ,  Raisin,  de 
rHôpital  et  autres  ,  la  fusillade  de  quelques  ouvriers  suffi- 
sait pour  empêcher  Texécution  de  ce  plan.  Pour  en  Gnir  , 
le  général  vint  en  personne  ordonner  l'application  de 
plusieurs  pétards  h  une  maison  faisant  face  à  la  place  , 
au  fond  de  la  rue  Raisin  ,  d'où  Ton  inquiétait  vivemeni 
les  soldats.  Le  feu  prit  à  la  maison ,  elle  sauta  ;  la  maison 
voisine  que  les  ouvriers  occupaient  eut  le  môme  sort. 
Malgré  cette  nouvelle  espèce  de  guerre  à  laquelle  les 
Lyonnais  étaient  loin  de  s'attendre,  les  deux  partis  n>n 
gardèrent  pas  moins  dans  ce  quartier,  leurs  positions  pen- 
dant trois  jours  ,  jusqu'à  la  prise  de  la  place  d'armes  St- 
Bonaventure  ,  dont  la  rue  Raisin  pouvait  être  considérée 
comme  un  extrême  avant-poste  de  ce  cAté. 

Dans  les  quartiers  occupés  par  les  troupes  ,  toute  cir- 
culation fut  aussitAt  interdite.  Les  factionnaires  reçurent 
la  consigne  de  tirer  sur  tous  ceux  qui  paraîtraient  aux 
fenêtres,  sur  les  toits  ou  dans  les  rues.  Cet  ordre  fut  exé- 
cuté ,  et  plus  d'une  victime  paya  de  sa  vie  son  impru- 
dence et  sa  curiosité. 

Nous  n'avons  pas  à  mettre  sous  les  yeux  de  nos  tet- 
tenrs  ces  faits  isolés  de  la  lutte  de  six  jours ,  ils  sont 
nombreux  ;  ceux  que  nous  mentionnons  prouvent  snflbam- 
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ment  que  Foq  était  décidé  à  tout  sacriGer  pour  assurer  la 
place  au  pouvoir  du  gouvernement  et  force  à  la  loi ,  et 
pour  empocher  toute  communication  entre  les  insurgés. 

I^s  ouvriers  qui  avaient  remonté  la  Saône ,  avaient 
trouvé  dans  plusieurs  endroits  des  asiles  et  des  amis  prêts 
à  protéger  leur  retraite.  Les  hommes  exaltés  avaient 
pris  les  armes  ,  résolus  à  s'en  servir  pour  arrêter  les 
têtes  des  colonnes  envoyées  à  la  poursuite  des  fuyards 
ou  pour  prendre  les  positions  avant  que  ceux-ci  eussent 
le  temps  de  s'en  emparer. 

Des  engagements  partiels  se  renouvellent  dans  les  rues 
étroites  et  tortueuses  qui  avoisinent  la  place  des  Terreaux. 
Dans  la  rue  St-  Côme  et  sur  la  place  St-  Pierre  la  fusillade 
est  tr&s-vive.  Sur  la  place  de  Tllerberie ,  les  soldats  du 
génie  ont  attaché  un  pétard  à  la  porte  d'une  maison  d^où 
Ton  tirait  sur  la  troupe.  L'explosion  à  enfoncé  la  porte  ^ 
détruit  ou  endommagé  les  devantures  de  tous  les  ma- 
gasins environnants  ,  et  brisé  presque  toutes  les  vitres 
du  quartier. 

Le  son  du  tocsin  se  fait  entendre  partout  et  se  mêle 
aux  détonations  de  l'artillerie  et  de  la  monsqueterie. 

Cependant  des  proclamations  républicaines  étaient  lues 
et  répandues  dans  les  quartiers  occupés  par  les  insurgés.  ' 
Elles  contenaient  en  substance  que  Louis-Philippe ,  ayant 
été  înGdële  à  ses  serments  ,  était  déchu  de  la  couronne* 
Lucien  Bonaparte  était  proclamé  premier  consul ,  et  le 
général  Bachelu  commandant  en  chef  de  la  force  armée 
du  département. 

La  tète  du  pont  du  Concert  ou  de  Lafayette  ,  est  vive- 
ment attaquée.  Les  soldats  ,  retranchés  dans  les  pavil- 
lons de  ce  pont,  du  côté  de  la  ville  et  répandus  en  tirail- 
leurs le  long  du  quai  du  Bon-rencontre ,  font  feu  dans 
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les   rues  aboutissantes  et  repoussent  les  insurgés   qni 
cherchent  à  déboucher. 

Le  feu  parait  se  ralentir.  Il  est  deux  heures  ,   tout 
parait  calme  ,   mais  à  deux  heures  et  demie ,    le  feu 
s^engage  de  nouveau  sur  tous  les  points  avec  plus  de  yiva- 
elle  que  jamais  :   la  fusillade  la  plus  vive  est  du  côté  de 
rhôpiial  et  de  la  place  des  Cordeliers.  Les  insurgés  éta- 
blissent leur  quartier-général  dans  cette  dernière  localité. 
Ils  se  sont  emparés  de  Téglise  de  St-  Bonaventure ,  d'où 
ils  ne  cessent  de  sonner  le  tocsin  ,  ainsi  que  dans  tous 
les  quartiers  tombés  en  leur  pouvoir  ;  le  canon  grondait 
sur  le  quai  de  la  Saône ,  sur  celui  du  Rhône  et  dans  la 
direction  du  fort  La  Motte ,  sur  les  derrières  du  faubourg 
de  la  Guillotiëre.  La  troupe  était  maîtresse  des  ponts  , 
mais  aucune  position  importante  ,   occupée  et  défendue 
par  les  insurgés  excepté,  la  place  de  la  Préfecture ,  n^avait 
encore  été  enlevée  lorsque  le  soir  arriva.  Cependant  du 
côté  de  la  Croix-Rousse  oii  Taflaire  s'était  aussi  engagée, 
les  insurgés ,  qui  s'étaient  présentés  en  force  pour  s^em- 
parer  de  la  caserne  crénelée  des  Bernardines,  avaient  été 
repoussés  ,  et  la  troupe  ,   sortie  de  la  caserne  avec  les 
canons,  battait  la  Grand'Côte  et  les  rues  de  la  Croix- 
Rousse. 

Les  pièces  placées  sur  la  terrasse  de  la  caserne  des 
Chartreux  jouaient  sur  le  quartier  St-  Paul ,  qui  avait 
fait  des  démonstrations  hostiles.  Nous  terminerons  le  récit 
de  cette  première  journée  par  le  fait  suivant ,  qui  fait  le 
plus  grand  honneur  à  ceux  qui  en  furent  les  auteurs. 

La  vaste  maison  Brunet ,  située  près  de  la  hauteur  des 
Chartreux ,  avait  été  signalée  à  Tautorité  comme  pouvant 
devenir  un  poste  de  la  plus  haute  importance  pour  les  in- 
surgés.  Plus  de  deux  cents  personnes  y  habitent.   Deux 
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coups  de  fusil  partis  du  coin  de  la  rue,  allaient  être  le 
signal  de  sa  destruction.  Les  pièces  de  la  bailerie  des 
Chartreux  allaient  traiter  en  ennemie  toute  une  population 
inofTensive.  Le  curé  de  St-Bruno-les-Charireux  intercède 
pour  ses  paroissiens ,  il  va  répoudre  au  commandant  de 
rartillerie  de  la  traoquillité  de  son  quartier.  Le  feu  ter- 
rible qui  avait  commencé  est  arrêté  ;  le  pasteur  a  sauvé  une 
parliede  son  troupeau,  a  Honneur  et  gloire  à  jamais  hcelm 
o  qui  nous  a  sauvés.  Que  Dieu  lui  soit  en  aide  |  et  le  conserve 
»  /four  servir  d'exemple  aux  hommes  et  pour  le  bonheur  de 
»  Vhumaniié^  »  ont  écrit  dans  une  lettre  rendue  publique 
les  paroissien3  reconnaissants:  nous  ajouterons  aussi, 
honneur  et  gloire  au  chef  militaire  qui  sut  allier  Vhumamiti 
aux  devoirs  de  sa  profession*  Tel  était  Tétat  des  choses  à  la 
fin  de  la  première  journée.  Chaque  parti  dut  mettre  i 
profit  la  nuit  pour  se  préparer  à  celle  du  lendemain  y  et  il 
faut  le  dire ,  au  lieu  d^avoir  recours  à  des  moyens  de.  conci- 
liation ,  surtout  de  la  part  des  magistrats  défenseurs-nés 
de  la  cité  ,  nous  verrons  que  Tattaque  comme  la  défense 
resta  libre  de  continuer  les  moyens  coërcitifs  pour  assurer 
son  triomphe.  D'un  côté  Tautorité  militaire  ne  négligeait 
rien  pour  se  procurer,  soit  au  dedans  soit  an  dehors  y 
tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  ses  succès.  De  leur  côté 
les  insurgés  tentaient,  dans  des  excursions  dans  les  cam- 
pagnes environnantes ,  à  recruter  des  renforts  ,  mais  leurs 
tentatives  furent  infructueuses ,  ou  du  moii^s  obtinrent  pen 
de  succès ,  tant  parce  que  Pautoriié  militaire  avait  Imt 
prévenir  à  temps  les  autorités  des  localités  9  i|iae  parce 
qu'on  savait  que  la  population  de  Lyon  ne  prenait  Ai^Qnne 
part  à  rinsurrection. 


i,.      ■    : / 
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SECONDE  iOUANÉE.  —  10  AVAIL, 

Au  point  du  jour ,  le  feu  qui  avait  cessé  peudani  la 
nuii  recommeoce  sur  lous  les  points  avec  violence.  Le  c^ 
teau  de  Fourvières  fut  garni  de  tirailleurs  par  les  ouvriers. 
De  la  rive  droite  de  la  Saône  et  de  toute  la  colline  jusqu^au 
confluent  du  Rhône  partirent  de  temps  en  temps  des  coups 
de  fusil  contre  les  troupes  qui  occupaient  la  presqulle  de 
Perrache.  Une  des  premières  opérations  de  la  journée  fut 
d'occuper  le  beffroi  et  les  pavillons  de  l'Hôtel-de- Ville  él 
de  St-Pierre.  Bientôt  les  tirailleurs  firent  cesser  par  lenir 
feu  celui  qui  partait  des  toits  situés  à  certaine  distance. 
L^insurrection  qui .  pendant  la  journée  de  la  veille ,  avaié 
paru  se  concentrer  dans  le  quartier  des  Gordeliers ,  datti 
celui  de  St-Georges  et  dans  celui  de  la  Croix-Rousse , 
avait  pris  pendant  la  nuit  une  nouvelle  extension.  St-Just , 
la  Guilloiièrc,  le  quartier  du  Jardin-des-Plantes ,  ceux  de 
la  Grand'Côte.  de  la  rue  Vieille-Monnaie  étaient  en  révolte 
et  formaient  des  barricades.  La  caserne  du  Bon-Pasteur , 
située  au-dessus  du  Jardin-des-PlanteS)  et  que  Ton  avait 
à  dessein  laissée  dégarnie ,  est  emportée  par  les  insurgés. 
Le  drapeau  rouge  est  arboré  sur  Péglise  St-Polycarpe,  des 
drapeaux  noirs  flottent  sur  PAntiquaille ,  sur  Fourvières , 
sur  le  clocher  de  St-Nizier ,  sur  celui  des  Gordeliers.  Le. 
tocsin  sonne  de  difliirents  côtés  à  la  fois. 

Un  sectionnaire  des  Droits  de  rUomme  est  parvenu  i 
insurrectionner  le  quartier  Perrache.  Le'matinoB  cottHrni^ 
sit  une  barricade  à  Pentrée  de  la  chaussée  de  Perrache  9 
pour  couper  les  communications  de  ce  côté  de*  la  ville; 
mais  un  peloton  de  dragons ,  soutenu  par  le  caaon  do  fort 
de  la  Mouche ,  situé  de  Pautre  côté  du  Rhône  eut 
détruit  ces  obstacles. 
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Ccst  pendant  celle  journée  que  plusieurs  d*entre  les 
insurgés  se  rcpandirenl  dans  les  campagnes.  Ils  deman- 
dèrent les  fusils  et  les  munitions  des  gardes  nationales; 
quelques  communes  remirent  les  leurs ,  quelques  autres 
s^y  refusèrent. 

L'artillerie,  augmentée  d^un  détachement  arrivé  de  Va- 
lence ,  put  servir  un  plus  grand  nombre  de  batteries.  An 
bout  du  pont  Tilsitt,  au  bout  du  pont  Seguin  ,  dans  la  rue 
de  TArsenal  et  sur  la  place  Bellecour,  des  pièces  de 
diflTérents  calibres  dirigèrent  leurs  feux  contre  les  cAteaux 
de  Fourvières  ,  de  St-Just  et.deSt-Georges.  Le  pont  Cha- 
zourne ,  sur  la  Saône,  fut  brûlé  par  un  bateau  de  foin  em- 
brasé ,  descendu  du  haut  de  la  Saône.  Cependant ,  isolés 
eux-mêmes,  manquant  déjà  de  munitions  et  de  vivres,  les 
ouvriers  se  mirent  à  faire  des  quêtes,  partout  elles  fu- 
rent fructueuses  sous  le  rapport  des  vivres. 

Dans  le  faubourg  de  la  Guillotière ,  vers  les  sept  heures 
du  matin ,  quelques  barricades  avaient  été  faites  par  un 
petit  nombre  d'hommes  ,  et  des  coups  de  feu  avaient  été 
tirés  des  maisons  de  la  grande  rue  sur  la  troupe  qui  sV 
vançait  pour  détruire  les  barricades.  Bientôt  une  lutte  ter- 
rible s'engagea  et  plusieurs  bombes  ou  boulets  lancés  par 
Partillerie  sur  les  maisons  d'où  les  coups  de  fusil  étaient 
partis,  allumèrent  le  feu  en  divers  endroits.  Un  vent  du 
nord  très-violent  poussait  les  flammes  avec  impétuosité  : 
les  malheureux  locataires  des  maisons  où  le  feu  se  com- 
muniquait, dans  la  dure  alternative  de  périr  dans  les 
flammes  ou  par  le  fer  des  soldats  qui  repoussaient  à  coups 
de  fusil  tous  ceux  qui  osaient  se  montrer ,  se  sauvaient  pyr 
les  toiis  en  cherchant  à  gagner  les  b&timents  les  plus 
éloignés  du  théâtre  de  l'incendie  qui  consuma  un  groupe 
de  maisons  dont  plusieurs   d'une  très-grande  valeur 'et 
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qui  s^anéantit  ainsi ,  ravagé  et  brûlé  i  la  vae  de  la  population 
consternée. 

La  partie  la  pins  éloignée  de  ce  fauboarg  était  contenne 
par  la  troupe  qui  venait  de  recevoir  le  renfort  du  21®  ré- 
giment de  ligne  et  par  le  fort  La  Motte  ;  cependant  quel- 
ques ouvriers  occupaient  le  clocher  de  la  paroisse  et  ti- 
raillaient en  sonnant  le  tocsin. 

Une  première  attaque  avait  été  repoussée.  Des  batteries 
composées  de  pièces  de  gros  calibre  et  d^obusiers  furent 
établies  pour  prendre  à  revers  et  d^enGlade  les  maisons 
auxquelles  s'appuyaient  les  principales  barricades  de  la 
grande  rue  de  ce  faubourg.  Pendant  plusieurs  heures ,  la 
fusillade  des  soldats  placés  sur  les  maisons  de  la  rive 
droite  du  Rhône  et  jusque  sur  le  toit  de  Thôpital ,  ripos- 
tait aux  coups  de  fusil  des  ouvriers  logés  aussi  sur  les 
toits  des  maisons  placées  sur  les  deux  rives  du  fleuve.  Après 
six  heures  d^un  semblable  combat  on  alla,  malgré  le  danger 
de  la  circulation  j  conjurer  les  insurgés  de  ne  pas  entraî- 
ner par  leur  résistance  la  destruction  de  tout  ce  faubourg. 
Ils  se  rendirent  aux  vœux  de  leurs  compatriotes ,  et  com- 
mencèrent à  abandonner  la  dernière  maison  où  ils  s^étaient 
établis ,  à  mesure  que  la  précédente  avait  été  la  proie  des 
flammes.  Environ  quarante  des  leurs  se  frayèrent  un  pas- 
sage à  travers  huit  murailles  qu'ils  percèrent ,  pour  éviter 
de  passer  par  la  rue  sillonnée  de  balles  et  de  boulets ,  et 
ils  s'échappèrent  h  travers  la  campagne. 

Les  troupes  formées  en  colonne  ,  avaient  reçu  le  signal 
de  Tattaque ,  on  battit  la  charge ,  et  quelques  insurgés  iso- 
lés j  ne  pouvant  se  résoudre  k  suivre  leurs  compagnons  oa 
atteints  dans  leur  course ,  périrent  dans  cette  poursuite. 
Pendant  que  ces  scènes  de  désolation  se  passaient  snr 
la  rive  droite  du  RhAne  j  le  fanboorg  de  Yaise  battn  par  le 
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caaon  ne  se  reodait  pas ,  ei  le  fort  de  la  caseroe  de  Si- 
Irënée  ,  au-dessus  de  St-Just,  était  tombé  aapoavoir  de 
riosurrection.  Les  insurgés  avaient  placé  trois  pièces  de 
canon  sur  la  terrasse  de  Fourvières  et  de  là  jetaient  des 
projectiles  sur  le  quartier- gcoéral  situé  à  Bellecour ,  des 
boulets  et  des  pierres ,  mais  qui  ne  pouTaient  atteindre  il 
moitié  de  cette  distance  parle  mauvais  état  de  service  où 
elles  se  trouvaient.  Des  tirailleurs  insurgés,  postés  derrière 
les  murs  des  clos  environnants  9  faisaient  feu  dans  la  même 
direction.  Pour  répondre  à  ces  feux  plus  inquiétants  que 
meurtriers,  on  braque  sur  ces  positions  deux  pièces  de  24, 
dont  les  boulets  atteignent  et  traversent  la  cbapelle  de 
Fourvières  ;  d^autres  pièces  en  batterie  sur  le  qnai  de  Tar- 
senal  et  dans  la  rue  de  ce  nom ,  foudroient  le  quartier 
St-Georges  et  envoient  des  projectiles  jusque  sur  le  mont 
Sauva  ge ,  près  de  la  Croix-Rousse. 

Nous  avons  dit  que  le  Jardin-deS'^PIantes  avait  été  oeèvpé 
par  les  insurgés  qui  y  avaient  élevé  de  nombreuses  barri- 
cades. L^autorité  militaire  donne  ordre  de  les  enlever. 
Une  compagnie  de  grenadiers  du  27*  est  chargée  de  eette 
expédition.  Le  colonel  Meunier  du  38*  la  commande  en 
personne.  Arrivés  en  présence  de  la  barricade  défeodae 
par  des  insurgés  embusqués  dans  les  portes  d^allées  et 
derrière  les  fenêtres,  les  soldats  sont  accueillis  par  «n  fea 
meurtrier.  Le  colonel  Meunier  s^élaoce  à  la  tête  des  tirail- 
leurs ,  et  tombe  percé  d^une  blessure  mortelle.  La  barri* 
cade  est  enlevée  à  la  baïonnette,  mais  l'ennemi  a  disparu, 
les  soldats  s'emparent  de  la  place,  pénétrent  dans  les  mai- 
sons, et,  par  une  malheureuse  méprise,  le  S' Raimond,  mar- 
chand fabricant,  périt  victime  sous  le  coup  de  feu  d'un  soldat 
exaspéré  d'avoir  perdu  son  colonel ,  au  moment  où  il  ouvre 
la  porte  de  son  appartement  i  la  troupe  qui  pénètre  ohei 
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lai,  croytttt  que  e^était  de  oec étage  de  b  maiiM  qa^élall 
parti  le  coup  qni  arait  toé  le  colonel  Moanier  ;  lea-aoldaiâ 
maîtres  de  ce  quartier  a^ëtablisaait  dana  lea.  deuspavilloM 
du  Jardin-dea-Piantes. 

Durant  toute  cette  seconde  jonnte  j  la:  gaerre-4ea  loilf 
avait  duré  avec  acharnement  autour  de  lHôtel-de-YiHe  ^ 
entre  les  soldats  placés  sur  le  belveder  du  -,  musée  et  lea 
ouvriers  placés  sur  les  maisons.  Beaucoup  d^aocidenta  s^en 
suivirent  par  la  direction  Batureilemest  ioctrtaiMde  eea 
feux  piongeanu.  Plosiears  eurieux  furent  ttiéa,  tmiislKit 
eux  qu^u  dehors^ 

Dans  le  quartier  de  Sc^Nisieret  dea  Condelten^  nneav- 
torité  aciîve  et  habile  s^  faisait  reconnaître  ;  la  défeaie.dii 
ce  point  était  dirigée  par  un  jeune  iMOime  mmmé  Istjnmg^. 

L'église  de  St-Booavenuure  située  anr  Ja  place  des  Goih 
deliers,  fut  choisie  4  eanse  de  sa  poailiDn'.daiiau  enfiuiT 
cernent  de  cette  place  pour  ambalanct.pir  le  chef  dife 
quartier.  Les  morts  y  furent  déposés  dans  «ne  petite  e^pt. 
séparée ,  et  lea  prêtres  desaenant  la  panaisse  t  cédant  à  |% 
voix  de  la  charité  ^  vinrent  Aieeqnelqnea'iiiiiédeoipaiM 
pharmaciens,  soigner  les  bleaaéseiiilee  Miiaa^r  au.lM-: 

soin  ;  la  fabrication  de  la  pondre  fia  «Mai  tfanuporféAdw^ 
Téglise.  Les  insurgés  avaient'TMdu  lea  jJkwIi .Vt^ Ibr pi*- 
dables,  soit  en  élevant  dea.tniichéeaiidacôléjdai^gllli^f 
ou  des  barricadeali  fmea.toaiaattfcadeaiweiral»wp<ifWiMf|| 

sur  la  place*  -'.  i    .v.  >  >.  i.  :    i:-i      'M{;«'.i     r  <  t.]    ij    Jo 

Cependant  quatre  pièeea  de  S  9  piaoéeeJIme  à.|a^fj)iMr} 
centedu  pont  MoramI,  »Psaniffe  anrle mlMapoi^^ilef  4fm 
dernières  àPextrémité  orienMJndnpnntLaiiafeM%  joatiifM 
continnellement  centre  leaahnlouraet^le.eeaMVidfaii 
quartier  oà  s'étaient  ratrandiéf  lea  inantgéa^  DMd  |h|  m$ 
Gentil ,  le  feu  atlmié  k  pluaâenra  reptiaaa  par  JdUtOllflR^f 
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menaça  plus  d'une  fois  de  devenir  un  vaste  incendie  ;  ime 
maison  sur  le  quai  du  Rhône  fut  consumée  par  les  flammes. 
Le  grand  collège  ne  dut  son  salut  qu'à  Tardeur  et  à  Tin- 
trépidiié  des  élèves.  La  nuit  mit  Gn  à  celte  jouroée  plus 
meurtrière  que  la  précédente. 

TROISiIeMB  XOURNéB.  —  1 1  AVIIL. 

La  nuit  n*apporta  qu'une  courte  trêve  au  eombat.  Sur 
les  deux  heures  du  matin  les  insurgés  armés  dans  le 
quartier  des  Cordeliers ,  font  des  lenlaiives  pour  se  faire 
jour  sur  différenls  points  ,  mais  ils  ne  peuvent  effectuer 
leur  sortie. 

Au  point  du  jour  le  combat  recommence  dans  toutes  les 
directions  ;  on  canonnc  une  maison  sur  le  qnai  du  Rhône 
à  Tangle  de  la  rue  Basseviile ,  d'où  le  poste  du  pont  Morand 
a  essuyé  plusieurs  coups  de  fusil.  A  l'exemple  des  insur- 
gés ,  les  soldats  rétablissent  plusieurs  barricades  aux  dé- 
bouchés des  rues  occupées  par  eux,  et  l'action  continue  sur 
tous  les  points  indiqués  la  veille;  l'aspect  de  la  ville  est 
toujours  à  peu  près  le  même.  Néanmoins  on  circule  un  peu 
aux  abords  de  la  pkice  des  Terreaux.  Sur  la  place  St-Clair 
des  groupes  de  spectateurs  contemplent  la  canonnade  qui 
se  dirige  vers  le  pont  du  Concert  et  sur  la  place  des  Corde- 
liers. On  commence  à  se  familiariser  avec  le  bruit  da  canon 
et  de  la  mousqueterie  :  les  cafés  situés  aux  alentours  de  la 
place  des  Terreaux  sont  remplis  de  personnes  occupées 
à  faire  de  la  charpie  pour  les  blessés.  On  en  fait  aussi 
dans  beaucoup  de  maisons  particulières.  Plusieurs  den- 
rées d'une  utilité  secondaire  ,  manquent  entièrement.  Le 
soir ,  les  postes  occupés  par  les  troupes  présentent  Pi-, 
mage  d'un  campement  en  rase  campagne.  Les  soldats  oons-^ 
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truisent  des  baraques  en  planches  et  bivouaquent  auprès 
de  grands  feux  de  charbon  de  terre  et  de  bois ,  nécessités 
par  un  temps  extrêmement  rafraîchi  durant  toutes  ces 
journées  qui  furent  très-froides  pour  la  saison. 

QUATRIÈBIE  JOURNEE.    12  AVBIL. 

La  fusillade  qui  avait  duré  toute  la  nuit  à  rares  inter- 
valles ,  reprend  vers  le  matin  une  intensité  nouvelle.  Les 
troupes  d'un  côté ,  les  insurgés  de  Tautre  conservent  à 
peu  près  les  mêmes  positions  que  la  veille  ;  seulement  le 
nombre  de  ces  derniers ,  la  vivacité  de  leurs  feux ,  va  tou- 
jours en  diminuant. 

On  fait  une  tentative  qui  échoue ,  pour  enlever  une 
barricade  située  à  la  montée  de  la  Grand'C6te.  On  ramène 
plusieurs  blessés. 

Les  soldats  sont  parvenus  à  s^établir ,  au  moyen  d'une 
barricade  tout  près  de  la  place  de  la  Fromagerie ,  qui ,  les 
jours  précédents ,  a  été  le  théâtre  de  plusieurs  engage- 
ments sanglants. 

Les  insurgés  sont  embusqués  dans  Féglise  de  St-Nizier, 
et  retranchés  en  face  de  la  rue  Sirène  ;  ils  ont  aussi  élevé 
une  barricade  à  Pextrémité  de  la  place  St-Nizier ,  du  côté 
du  pont  de  Pierre,  et  une  autre  rue  Trois- Carreaux ,  à 
rentrée  de  la  rue  Chalamont  ;  d'autres  avaient  été  cons- 
truites plus  ou  moins  avant  dans  les  différentes  mes  qui 
communiquent  avec  la  rue  de  la  Grenette  ;  ils  ont  leur  re* 
traite  assurée  sur  le  derrière  par  les  petites  rues  qui  ab<m- 
tissent  au  quartier  devenu  le  centre  de  Pinsurrection  :  de 
là  ils  font  un  feu  très-vif  sur  rentrée  de  la  rue  Sirène  poor 
empêcher  les  troupes  de  déboucher.  Mais  les  soldats  se 
glissant  de  maison  en  maison  se  portent  sur  les  toits , 
s'embusquent  aux  croisées ,  de  là  dirigenl  un  feu  non  mm$ 
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vif  sur  lesb&timenls  occupes  par  les  insurgés.  En6a  l'é- 
glise de  Si-Nizier  est  enlevée  par  la  troupe  au  cri  de  :  Vîts 
le  roi  et  des  chants  de  la  Marseillaise  et  de  la  Parisienne 
que  répètent  leurs  camarades  postés  dans  les  rues.  La 
place  tout  entière  est  occupée  par  les  troupes,  et  le  dra- 
peau tricolore  a  remplacé  sur  le  clocher  le  drapeau  noir 
que  les  insurgés  y  avaient  arboré. 

Les  insurgés  se  réfugièrent  ou  sur  la  place  des  Corde- 
liers  ou  dan«  les  maisons  environnantes. 

Le  général  Flenry ,  commandant  supérieur  des  Bernar- 
dines et  des  Chartreux,  décida  qu'on  tenterait  le  matin 
d'enlever  le  faubourg  de  Vaise ,  de  vive  force ,  tandis 
qu'une  autre  colonne  le  tournerait  par  les  hauteurs ,  de 
manière  à  prendre  les  insurgés  directement  et  de  revers 
et  à  les  refouler  sur  la  place  de  la  Pyramide. 

A  cet  effet ,  à  dix  heures  et  demie  du  matin ,  une  pre- 
mière colonne ,  composée  de  deux  compagnies  dlnfanterfe 
et  d'une  compagnie  de  sapeurs  du  génie ,  se  forma  devant 
la  Manutention ,  passa  le  pont  de  Serin  et  se  dirigea,  par 
Pierre-Scise ,  sur  les  hauteurs  qui  couronnent  PEcole  vété- 
rinaire ;  elle  dispersa  dans  ce  mouvement  une  bande  d^in- 
surgés  qui  traînaient  une  des  pièces  du  fort  St-Irënée. 
On  reprit  la  pièce  et  on  chassa  à  coups  de  fusil  ceux  des  in- 
surgés qui  purent  échapper  aux  soldats.  Arrivés  au  point 
le  plus  élevé  de  sa  course ,  la  tète  de  la  colonne  fil  an 
signal  convenu  d'avance ,  et  quelques  minutés  après ,  la 
seconde  colonne  composée  de  cinq  compagnies  dlnfaii- 
terie  du  28®  et  d'un  détachement  de  sapeurs  dii  génie, 
partit  du  même  point  au  pas  de  charge ,  battu  par  tons 
les  tambours ,  traversa  le  pont  de  Serin ,  pénétra  dans  le 
faubourg ,  non  sans  une  vive  résistance.  Les  soldats  exas- 
pérés par  l'opiniâtreté  de  la  défense ,  déchargèrent  lear 
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fîirenr  sur  les  prisonniers  ;  des  lexcès  atroces  forent  eon- 
mis  et  beaucoup  dinnocents  furent  confondus  Avec  les 
coupables  W. 

Pendant  que  Vaction  a  lieu,  deuï  pièces  dé  six,  placées 
sur  les  ruines  du  fort  StJean,  liraient  sur  les  maisons  da 
faubourg.  Ceux  des  insurgés  qui  purent  écbapper ,  se  reU- 
rèrent  devant  les  troupes ,  en  tiraillant  dès  maisons  et  des 
coins  de  roc ,  et  furent  rencontrés  par  la  premftre  colonne 
à  laquelle  ils  ne  pn^nt  résister.  Tiogt  minutes  aprbs  le 
signal  de  la  première  colonne ,  les  deux  colonnes  se  réunis- 
saient sur  la  place  de  la  Pyramide.  Qoèlquès  coups  de 
fusil,  tiré»  des  petites  mes  qoe  Pon  n'occnpait  pas  enèore , 
tuèrent  on  officier  et  blessèrent  on  sapeur  ;  alors  ^  on  Ht 
parcoorir  toos  les  quartiers  par  de  fortes  patrouilles,  on 

■ 

enfonça  les  maisons  d*où  parlaient  les  coups  de  fusil  et 
d'autres  d'où  il  nVn  partait  point  ;  c^èst  alors  que  forent 
commis  les  excès  d<^nt  nous  avons  parle- 
Les  communications  avec  Paris  devinrent  19>reè  jpar  là 
prise  du  faubourg  de  Taise. 

Ccst  après  cet  important  succès  qu^oii  résolut  dé  k'éa- 
parer  des  Cordellers. 

Le  quartier-général  fut-{mmédiatetteift'iaftaqiitf;qMl* 
ques  compagnies  déboochèrenl  ^es  mes  barriètfdées'iNHr 
la  troupe.  L'artillerie  balaya  les  brèches  ôitéHésdadWl 
du  quai  pendant  que  dMotr^  oomptignles  frÎAdiisséiéW 
tous  les  obstacles  ao  pas  de  côtiMi;']^teieoW'SoldiiÉf' Di- 
rent blessés  ;  Patuqoe  éuit  bi«  condUtéj  les  ontrMrs 
en  petit  nombre  dorent  'se  saover  dé  tolis  cAlés. 

Ceux  placés  près  de  la  porta  de  féjgRséj  qui  étUâiC 
encore  dans  Pintérieor,  y  restèrent forêénëëtl-Une  dé- 

(i)Voirki 
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charge  enfonce  la  porte ,  tout  ce  qui  se  présente  reçoit  la 
mon  à  l'instanl  ;  peu  s'échappent. 

Les  vainqueurs  irrités  pénétrent  dans  cette  enceinte. 

Alors  un  tableau  dont  rien  ne  peut  donner  une  idée ,  se 
présente  à  celui  qui  conserve  assez  de  &ang-froid  poar  en 
garder  le  souvenir. 

La  fumée  de  la  poudre  a  remplacé  celle  de  Tencens. 
Sur  le  sol,  en  entrant,  les  derniers  défenseurs  de  la  place 
sont  étendus,  sans  vie  ou  expirant  sous  les  coups  des  sol- 
dats ;  le  sang  inonde  les  marches  des  autels  ;  des  débris  de 
toute  sorte  encombrent  le  passage.  Dans  les  chapelles , 
des  blessés  étaient  soignés  par  des  femmes  ;  une  déciles  j 
porte  un  pistolet  et  pleure;  une  autre,  jeune  et  belle , 
continue  son  œuvre  de  dévoûment  ;  elle  n'a  pas  craint  de 
venir  partager  les  dangers  d'un  ami  ou  d'un  frère.  Elle  se 
présente  avec  lui  au  vainqueur  irrité;  celle-là  est  sauvée, 
une  aulre  est  blessée.  Ailleurs ,  dans  une  sacristie ,  deux 
malheureux  succombent  percés  de  mille  coups ,  dans  les 
bras  d'un  prêire  ! 

L'église ,  h  l'instant  même  est  fouillée  dans  toutes  ses 
parties  ;  un  prêtre  est  pris  et  accusé  d'avoir  fabriqué  de 
la  poudre  !  la  justice  Ta  absous.  Les  prisonniers  sont  ren- 
fermés et  gardés  à  vue  dans  les  chapelles  latérales,  dont 
l'une  sert  d'ambulance  pour  les  blessés.  Ci  et  là,  gisent 
sur  le  parvis ,  des  armes  ,  des  ustensiles  dont  les  insurgés 
s'étaient  servis  pour  fabriquer  la  poudre.  Le  procureur  da 
roi  et  le  commissaire  central  de  police  qui  s'étaient  trans- 
portés sur  les  lieux,  procèdent  à  l'interrogatoire  des  pri- 
sonniers et  des  témoins  de  ces  scènes. 

Tels  furent  les  résultats  de  la  prise  de  ce  dernier  re^ 
fuge ,  dans  la  ville ,  des  insurgés. 

Paps  la  journée  pré^édenl^,  une  bande  dlpsurgés  qui 
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avait  essayé  en  vain,  la  surveille ,  de  s^emparer  des  Car- 
mes-Déchaussés  où  un  capitaine  du  7^  léger  s'était  main- 
tenu ,  était  venu  tirailler  contre  TEcole  vétérinaire  occupée 
par  un  détachement  de  dragons.  D'autres  insurgés  réunis 
dans  les  premières  maisons  du  faubourg  de  Yaise ,  cher- 
chaient, par  un  feu  continuel,  à  intercepter  les  communi- 
cations avec  la  poudrière  et  la  Manutention.  A  cinq  heures 
du  soir,  après  qu'on  se  fut  emparé  de  l'église  de  St-Bona- 
venture  et  de  la  position  des  Cordeliers,  on  s'occupa  de 
déloger  les  insurgés  établis  dans  les  maisons  du  quai  de 
Bondi ,  en  face  de  l'église  de  St-Louis  qui  depuis  deux 
jours  inquiétaient  vivement  le  poste  du  pont  de  la  Feuillée. 
Une  compagnie  se  logea  dans  une  maison  en  construction 
en  face  de  la  passerelle  de  St-Yincent  ;  une  auire  se  plaça 
à  Tangle  de  la  rue  de  la  Boucherie.  Les  tirailleurs  proté- 
gèrent le   feu   des  deux  pièces  d'artillerie  qu'on  avait 
amenées  sur  ces  points.  Les  canons  de  la  terrasse  des  Char- 
treux fureut  dirigés  sur  le  même  point.  Un  feu  soutenu  de 
deux  heures  fit  taire  celui  des  insurgés.  L'hAtel  du  Cha- 
peau-Bouge ,  qui  leur  servait  de  refuge ,  fut  criblé  de 
boulets. 

Dès  ce  jour ,  l'insurrection  épuisée  par  ses  propres  ef- 
forts, amenée  au  point  de  succomber  ,  pouvait  être  consi- 
dérée comme  vaincue ,  du  moins  dans  la  ville.  Les  ouvriers 
défendant  des  postes  isolés,  moins  compromis  vb-à-vis  du 
vainqueur,  cessèrent  peu  &  peu  de  combattre,  et  pour- 
vurent à  leur  sûreté. 

Ceux  qui,  en  plus  grand  nombre ,  défendaient  les  points 
importants ,  allaient  être  attaqués  et  par  là  vaincus.  Avec 
de  nombreux  renforts ,  arrivés  au  camp  établi  sur  la  place 
Bellecour,  les  généraux  n'hésitèrent  plus  à  former  leurs 
colonnes  d'attaque. 
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ClIfQV'lkME  JOtIRVÉB.   —   l5  ÀVIIL. 

Celte  journée  fut  signalée  par  la  prise  des  haatears 
de  Fourvières.  Une  colonne  fut  envoyée  pour  touraer 
cette  position  par  le  dcliors  du  faubourg  de  Yaise ,  et 
s'emparer  des  pièces  de  canon  que  les  insurgés  avaient 
placées  sur  la  terrasse.  Cette  position  qui  n^étaic  pas 
occupée  par  un  plus  grand  nombre  de  combattants  que 
le  premier  jour  ,  et  dont  plusieurs  s'étaient  dispersés  9 
fut  enlevée  sans  aucune  difliculté  :  les  pièces  sont  prisjBS^ 
et  ceux  qui  les  servaient  sont  amenés  prisonniers  à 
fHôtel-(le-Yillc.  A  quelques  intervalles  ,  la  circulation  est 
rétablie  sur  quelques  points  ,  dans  la  ville. 

8IXIEMB  JOrENÉB.  —  14  AVIIL. 

La  prise  du  faubourg  St-Georges  et  des  hauteurs  qui 
le  dominent ,  eut  lieu  dans  la  matinée*  Les  ouvriers  , 
abandonnèrent  quelques  armes  sur  le  terrain ,  et  s^échap* 
pèrent  des  mains  des  vainqueurs.  Après  la  prise  de  Sc- 
Georges,  la  Ccoix-Rousse,  seul  quartier  qui  ttnt  encore  9 
devait  capituler ,  si  les  habitants  ne  voulaient  voir  ce  fau- 
bourg anéanti  par  le  fer  et  le  feu ,  ainsi  qu'on  en  avait 
fait  la  menace.  En  vain  quelques  chefs  déterminés  à  périr, 
plutôt  que  de  se  rendre  ,  soutinrent  encore  une  derniàre 
attaque  dans  la  soirée,  le  général  Fleury,  libre  d^agir 
sur  ce  point,  les  menaça  de  toute  son  artillerie  ,  et  leqr 
offrit  une  capitulation.  Un  maréchaUdes-logis  d'artilleriey 
se  présenta  seul  aux  barricades  9  les  anciens  maires-  de 
la  ville  j  joints  à  plusieurs  notables  habitants  9  conseil* 
lent  la  prudence.  Touchés  des  malheurs  qui  menacent 
les  habitants  de  ce  faubourg  populeux ,  les  plus  intré- 
pides se    rendent  ,   les   armes  sont  abandonnées  ;   on 
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favorise  la  fuite  de  plusieurs ,  et  la  troupe  victorieuse , 
entre  dans  cette  ville  échappée  à  la  destruction. 

Quelques  fuyards  poursuivis  dans  la  campagne  ,  re- 
fusaient de  se  rendre;. Us  tombèrent  percés  de  toopg  ^ 
d'antres  .parvinrent  à  s'échapper. 

Peu  à  peu  les  détonations  dermes  à  feu  devienoenl 
plus  rares  ;  le  silence  de  la  nuit  a'est  {dus  treuMé  que 
par  quelques  décharges  foiies  an  liasard  oa  dirigées  con- 
tre des  fugitifs.  Les  soldats ,  placés  en  observation  sur 
les  toits ,  derrière  les  cheminées  ^  pour  répondis  a»  feu* 
des  insurgés,  ont  partout  abandonné  leurs  positionsè  En 
un  mot  y  la  guerre  est  finie  ,  mais  la  ville  resée  oocîupée 
par  les  troupes  sur  tous  les  points.  Vaste  bivouae  y  ok 
chaque  place  ,  chaque,  rue  ^  chaque  position  est  em^ 
combrée  de  soldats  es  d'appareils  de  guerre  9  on  de 
monceaux  de  ruines.  La  circulaiion,  parfaitement  rétablie, 
une  immense  population  s'est  répandue  dans  les  rues  pour 
se  dédommager  de  la  réclusion  à  laquelle  elle  avait  été 
condamnée  depuis  près  d'une  semaine  ^  contempipNat) 
triste  et  silencieuse,  les  horribles  désastres  que  cette.liilM! 
acharnée  avait  causés,  et  regardant  passer,  les  uns  avec 
inquiétude,  d'autres  (  nousFavouons  de  bonne . foi  et 
sans  partialité  )  ,  avec  une  satisfaction  haineuse;,- îles 
nombreux  prisonniers  que  des  soldats^  ramènent  et  CjiWi- 
duisent  en  prison.  ,  .      •    ■   ,  - 

Depuis  ,  jugés  par  la  cour  des  paifs,  les  uns  ooï  éu^ 
condamnés  au  bannissement ,  les  antrei^  ,  è  ^  iét^iUmf 
à  temps  ,  ou  perpétuelle  (1). 

Dans  ces  journées  désastreuses ,  le  nombre  des  troupes 


■1  •     .      i*'  '  M      '•. 


(i)  Par  une  amoiitie,  «S  date  du  S  mÊkiWJflam  iw  BnsiiMsiipoJi» 

liques  ontaé  raidatà  la  libarté. 
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de    toutes  armes  était  de  hait   à  dix  mille  hommes; 

celui  des  insurgés  pouvait  s'élever  à  cinq  ou  six  centt. 

Résultat  :  115  militaires  tués  9  300  blessés  ^  dont 
plusieurs  sont  morts  des  suites  de  leurs  blessures  :  Aùù 
combattants  ou  bourgeois  inoireDsifs  ,  blessés  ;  morts  9 
220  ,  non  compris  les  personnes  qui  ont  succombé  par 
suite  de  ces  événements. 

A  la  Guilloiière,  un  massif  de  maisons  est  incendié  par 
la  canonnade  ;  à  Lyon  ,  quatre  maisons  éprouvent  le 
même  sort.  Plus  de  soixante  autres  sont  ébranlées  ,  bou- 
leversées par  Texplosion  des  pétards.  Enfin ,  Papproiii- 
matif  du  dommage  de  toute  nature  que  cette  catastrophe 
a  causé  aux  habitants  de  Lyon  ,  a  été  porté  (  diaprés 
des  documents  authentiques  )  à  plus  de  cinq  millions  W, 

Nous  allons  maintenant  reprendre  notre  ordre  chrono- 
logique. 

PRECIS  HISTOBIQTJB.   (SuitC.) 

1835.  — Construction  du  nouveau  palais  de  justice  et 
d^une  prison  (  place  de  Roanne  )•  —  Le  choléra  se  mon- 
tre aux  portes  de  Lyon  ,  la  ville  en  est  préservée  :  il 
y  avait  eu  trois  cas  en  1831. 

1836.  —  Abattoir  àPerrache.  —Elargissement  dn 
pont  de  la  Guillotière ,  ou  plutôt  trottoirs  ajoutés  ds 
chaque  côlé  du  pont.  —  Quai  de  la  Ghana ,  et  conti- 
nuation de  celui  du  pont  Tilsitt  vers  l'Arsenal.  —  Nou- 
velle petite  poste  à  Lyon  ;  trente  nouvelles  bottes  aux 
lettres  sont  établies  dans  les  quartiers  de  la  ville  pour 
ce  service.  —  Ciment  employé  (  pour  essai  )  au  trottoir 
du  quai  d^Orléans.  —  2  septembre.  Evénement  déplorable 

(i)  M.  Adolphe  Sala  ;  Journaux  ;  mémoires  ;  toos  souvenirs,  etc. 
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arrive  à  Champvert ,  près  de  Lyon  :  le  nommé  Pufavet , 
terrassier  on  puisatier  ^  reste  enseyeli,  dans  un  puiis  qu'il 
creusait ,  par  nn  éboulement  de  terrain  »  à  dÎK-huU  mè- 
tres de  profondeur  9  et  les  circonstances  sopl  telles  quil 
est  abrité  par  quelques  planches  jusqu'au  15  du  même 
mois  qu'il  en  est  retiré  ,  sain  et  sauf  et  peu  indisposé  , 
par  les  soldats  du  génie  ,  au  moyien  A'w  nouveau  pnit«, 
la  nature  du  terrain  (  tout  sable  fin  )  9  ae  permettant 
pas  de  déblayer  le  sien  ,  de  crainte  d^étouffer  ce  mal^eu*- 
reux  par  les  inGltrations.  La  nourriture  lui  était  intro** 
duite  par  le  trou  que  la  corde  qui  Tavait  descendiji  av^aU 
laissé.  Plus  de  vingt  mille  personnes  se  sont  transportées 
successivement  sur  les  lieux,  pour  éire  témoins  d'un? 
captivité  aussi  singulière  et  de  sa  délivraACe.  Toute  la 
ville  prit  un  vif  intérêt  au  sort  de  ce  père  d?  (amdle.  — • 
Ouverture  de  nouvelles  salles  à  St-  Pierre*  1^'  exposi* 
tioQ  Je  tableaux  dans  une  de  ces  salles  ,  par  ili  ^VPiété 
dite  des  Amis  des  arts  ;  plusieurs  iableau)(  de  nos  cçm- 
patriotes,  très-remarquables,  jigurent  à  cette  exposition  » 
entr'autres ,  celui  du  Dante  consobgi  les  envieuy  9  par 
M.  Flandrin.  Le  vœu  à  la  Madone  9  par  M*  Bonnefend. 
Des  paysages  9  par  M.  Guindrand  9  et  quelques  aiures 
par  des  artistes  étrangers  à  notre  ville* 

1837.  -^  L'année  commence  sous  de  Açliyeux  an^p^s; 
une  sui;uaiton  presque  compUiâ  daoa  lee  affaires  c^mwer^ 
ciales  (  auribuée  à  plusieurs  causes  qu'il  nous  serait  trop 
long  d'examiner,  qui9  au  aurplas,  se  raitacbent  k  d'autres 
qui  font  éprouver  en  France  et  ailleurs  ain  semblable 
état  de  choses  )  produit  la  cesaation  presque  entière  des 
travaux  de  la  fabrique  de  soierie  de  tout  genre.  Les 
malheureux  ouvriers,  réduits  pour  la  plus  grande  partie 
à  la  plus  affreuse  misère ,  supportent  avec  résignation  leur 
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triste    siiuaiioii  ;    mais    depuis    quelque    lemps  ,     on 

cherche  avec  le  pitts  vif  empressement  à  subvenir  à  leurs 

besoins.  Des  dons ,  des  aumônes  ,  des  souscriptions  de 

toute  nature  ouvertes  à  Lyon  ,  dans  la  capitale ,  et  sur 

tous  les  points  de  la  France ,  s^organisent  avec  activité  9 

et  produisent  déjà  d'heureux  résultats.  Le  gouvernement, 

de  son  cAté  ,  vient  en  aide  de  cet  élan  généreux  ;  des 

travaux  d'cndigucment  et  autres ,  sont  en  exécution  ;  des 

sommes  ont  déjà  été  envoyées  pour  être  distribuées  ; 

tous  ces  moyens  permettent  de  croire  qu'une  sensible 

amélioration  à  l'état  de  détresse  de  cette  classe  laborieuse 

s'opère  chaque  jour  et  pourront  suffire  à  tous  les  besoins 

jusqu'au  retour  de  jours  plus  prospères  :    c^st  le  vœu 

de  tous  les  bons  citoyens,  et ,  en  particulier ,  celui   que 

nous  formons  du  fond  de    notre  cœur ,   au  milieu  de 

calamités  si  affligeantes  ,  pour  tous  ceux  qui  s'intéressent 

à  notre  cité. 

Un  autre  fléau  9  mais  bien  moins  redoutable  ,  vient 
encore  augmenter  cette  fâcheuse  position  :  la  maladie  épi- 
démique ,  qui  a  régné  dans  plusieurs  états  de  l'Europe  9 
connue  sous  le  nom  ^influenza  ou  de  grippe  ,  a  causé  à 
Lyon  ,  pendant  ce  dernier  hiver ,  dans  beaucoup  de  fa- 
milles de  funestes  ravages.  Mais  ,  au  momeni  oii  nous 
traçons  ces  lignes  ,  1  er  juillet  1837  ,  nous  sommes  heu- 
reux d'annoncer  que  nous  en  sommes  entièrement  délivrés. 
Puissions-nous  pouvoir  en  dire  autant  du  premier  dont 
nous  venons  de  parler ,  qui  entretient  dans  tous  les  esprits 
de  si  douloureuses  inquiétudes  :  mais  malheureusement 
rien  n'indique  encore  qu'il  semble  bientôt  devoir  cesser  ! 

—  11  et2D  juin  dernier.  —  Fêtes  extraordinaires  don- 
nées au  jardin  des  Plantes ,  au  bénéfice  des  ouvriers 
lyonnais. 


CONCLUSION. 

Tels  sont  les  épisodes  ,  et  les  scèaes  les  plus  remar- 
quables du  tableau  de  ce  grand  drame  historique  que 
notre  cité  a  vu  se  dérouler  dans  l'espace  de  plus  de 
vingt  siècles,  et  que  nous  avons  esquissé  àgraads  traits  t*), 
afin  d'arriver  à  cette  conclusion  :  Lyonnais ,  voilà  votre 
passé  ,  voilà  votre  présent,  quel  sera  Votre  avenir  M... 
ce  que  vous  voudrez  qu'il  soit  :  vos  ancêtres  vous  en  onl 
donné  l'exemple  ! 


(l)Naiuiio>u  proposons  de  pulilier  plus  tard,  et  pour  faire  «uiteàcelle-d, 
uae  histoire  sur  l'élite  et  les  mûsois  religieuses ,  sur  le  commerce  et  les 
fabriqua  deLïOD,snr1aiillintiire  et  les  arts  qui  ;  (tarent  ou  ([ai  j  sont 
encore  culliTéi. 
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La  plu  grande  partie  de  Ljon  «at  retterrée  entre  la  ri 
BbOneet  la  rire  gauche  de  U  SaAne,  kna  tien  de  liane 
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confluMit  du  vv.»  deiiK  cours  d'eau.  Le  reste  delà  ville  est  à  l'ouest ^  lor 
la  rire  droite  dr  la  Saùiic,  et  sY'tcnd,  partie  sur  le  plateau,  partie  sur 
le»  flancs  de  lahauteiir  de  St-Justet  de  ciille  de  Ftiurvièrcs  qui  Drojetle 
vers  la  rivirre  le  roclirr  pinoiCiique  di:  Picrre-Scise  ou  Pierre-Enciie , 
autr<Tois  couronnr  par  un  chAtcaa  lrèa-ancicn«  prison  d*état  avant  la 
révolution  dv.  I7H(),  ft  priuiilivraient  palais  des  archevêques  ;  un  mor 
envdoppf*  à  l'oumi  cette  deniit're  portion  do.  Lyon.  Des  restes  de  fortî- 
ficalious  ceignent  au  nord  la  partie  principale;  des  Ibrta  détachés  et 
combinés  entre  eux  ont  été  construits ,  depuis  la  révolution  de  juillet 
i83o«  sur  les  côtcanz  qui  dominent  la  ville  et  sur  la  rive  gancheda 
Hhûnr  ;  le  phu  consûdérable  est  cului  de  Montessu^.  La  promenade  , 
appelée  Cours  du  Midi,  marque  l'extrémité  méridionale  de  la  cité  et  la 
sépare  de  la  presqu'île  Perraclie ,  qui  forme  un  triangle  alongé  dont  la 
base  repose  flur  Lyon,  et  dont  le  sommet  touche  au  confluent  dn  Rhôoe 
et  de  la  Saune  :  c'est  l'ancienne  île  Mogniat,  dont  l'architecte  Perracbe 
fit  une  presqu'île  en  1776,  en  détournant  par  une  longue  levée,  le  cours 
du  Hliùne,  et  en  reculant  de  près  d'une  demi-lieue  sa  Jonction  avec  la 
Saône.  La  plus  grande  longueur  de  Lyon,  du  nord  au  sud,  est  de 
a,8ot>  mitres  ;  sa  plus  grande  largeur  de  l'est  à  l'ouest  eitde  s^soo  mè- 
tres I   lu  circuit  est  de  plus  de  9,000  mètres  ou  d'environ  a  Uenes« 

Trois  faubourgs,  ceux  de  St-Irénée  ,  de  St-Jost  et  de St-Georgea  00 
de  la  Quarantaine ,  sont  au  sud-ouest  de  la  ville ,  à  la  droite  de  la  Saône; 
sur  la  gauche  du  Rhône  ,  à  l'est  de  Lyon,  s'étend  le  fanbonrg  de  hi 
Guillotière  ,  qui  forme  avec  le  beau  quartier  des  Broteauz  ,  une  ville 
particulière.  Du  côté  du  nord  est  la  Groix-Ronsse,  assise  sor  le  plateau 
et  les  flancs  d'une  colline  qui  s'étend  de  l'un  â  l'autre  conri  d'eau,  et 
nouvellement  érigée  en  ville  ;  clic  comprend  le  faubourg  de  St-Glidur, 
sur  la  rive  droite  du  Rhône,  et  celui  de  Serin  ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Saône.  Enfin,  au  nord- ouest ,  sur  la  rive  droite  de  cette  oernière,  on 
voit  s'alonger  le  faubourg  de  Vaise ,  qui  constitue  aussi  maintenant  one 
commune  à  part.  La  presqu'île  Peirache  peut  être  considérée  comme 
un  nouveau  quartier ,  destiné  à  devenir  une  ville  industrielle,  dont  l'im- 
portance doit  augmenter  la  richesse  de  Lyon;  on  va  tracé  de  grandes 
et  larges  rues.  Plusieurs  utiles  établitfRements ,  tels  que  moulins  à  va- 
peur, fonderies  4  etc.  ,  s'y  élèvent  sur  plusieurs  pointa.  On  y  construit 
un  abattoir.  On  y  a  établi  le  réservoir  du  gaz  destiné  à  l'éclairage  delà 
ville.  Dans  le  centre  de  la  presqu'île  on  a  creusé  une  gare  circulaire  qui 
ofiTre  un  port  sûr  et  commode  pour  l'embarquement  et  le  débarquement 
des  marchandises.  Le  chemin  de  fer  de  St-Etienne  aboutit  ft  cette  gare. 
Le  Rhône  a ,  devant  Lyon  ,  une  largeur  moyenne  de  aoo  mètres.  Ses 
crues  subites  et  ses  grands  débordements  ont  souvent  causé  de  funestes 
dégâts  ,  parmi  lesquels  on  peut  citer ,  pour  les  temps  modernes  9 cens  de 
181a  et  de  i8a5.  Pour  protéger  la  rive  gauche,  qui  est  surtout  exposée  à 
ce  malheur  ,  00  a  commencé  une  digue  au-dessous  du  pont  de  la  GuîHu- 
ticre  ;  mais  ,  soit  que  le  plan  de  ce  travail  ait  été  mal  conçu ,  soit  qodl 
ait  été  mal  exécuté  ,  il  a  produit  un  effet  contraire  à  celui  qu'on  en  at- 
tendait ,  et  le  fleuve  s'est  jeté  du  côté  d'où  on  voulait  l'éloigner,  et  a 
abandonné  une  partie  considérable  du  quai  situé  sur  la  riveoroite,  un 
peu  en  aval  dn  pont  de  la  Guillotiére.  On  travaille  à  une  antre  digue  an- 
dessus  de  la  ville.  Quatre  ponts  traversent  le  fleuve;  deux  se  trouvent 
en  face  des  Broteaux  :  ce  sont  le  pont  Morand  ,  en  charpente»  et  le 
pont ,  nommé  d'abord  Charles  X^  et  aujourd'hui  Lafayctte,  élégamment 
construit ,  dont  les  piles  sont  en  pierres  et  les  travées  en  boia  ;  le  troi- 
sième ,  eu  pierre,  long ,  étroit ,  fort  ancien,  conduit  à  la  Guillotiére  dont 
il  porte  le  nom ,  et  le  quatrième  en  face  de  l'hôpital. 
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La  Saône,  dont  les  eaux  paisibleg  contrasteot  avec  le  cours  imuélueux 
du  Rhône ,  offre  à  Lyon  une  largeur  moyeaoe  de  i5o  mètres  ;  elle  j  est 
traversée  par  six  ponts  et  uiye  passerelle  ,  ceux  de  1* Arche vèché(poot  de 
Tilsitt  sous  l'empire  }  et  du  Change  (appelé  aussi  pont  de  Pierre) ,  sont 
construits  en  pierre,  et  remarquables,  le  premier  «  par  son  élégance  et 
sa  solidité  ;  le  second  ,  par  son  ancienneté  et  par  l'aspect  animé  que  lui 
tionnfî  un  grand  nombre  de  passagers;  les  ponts  de  Serin  et  d'Aloaj  ont 
les  piles  en  pierre  et  les  travées  e  n  bois  ;  enfin,  le  pont  de  la  Feuillée  et 
celui  du  palais  de  Justice  sont  suspendus,  d'une  seule  arche;  le  dernier 
remplace  le  pont  Volant,   qui  était  en  bois  et  qui  a  été  détruit  en  i855. 
Le  pont  de  st-Vincent,  qui  existait  un  peu  plus  haut  que  le  nouveau 
pont  de  la  Feuillée,  et  qui  était  aussi  en  bois  et  en  mauvais  état ,  a  été 
remplacé, en  i832,  uar  une  passerelle  suspendue.  On  traverse  encore 
la  Saône  ,  à  l'extrémité  de  Perrache  ,  au  confluent  des  deux  fleuves,  sur 
un  nouveau  pont  en  pierres  et  en  charpente,  qui  a  remplacé  un  pont 
appelé  de  la  Mulatière  ,  en  bois  et  peu  solide.  Ce  nouveau  pont  est  des- 
tiné au  passage  du  chemin  3e  fer  de  St-Etienne  à  Ljon.  A  l'extrémité 
du  faubourg  de  Serin,  se  trouve  encore  un  autre  pont  suspendu  en  fil 
de  fer ,  construit  en  1 85 1  ,  et  qui  porte  le  nom  de  pont  de  la  Gare.  Enfin» 
plus  haut  ,  à  une  denii-li«'ue  de  Lyon,  à  la  pointe  méridionale  de  l'Ile- 
Barbe  ,  un  pont  suspendu  en  chaînes  de  fer  traverse  aussi  la  Saône  et  sert 
de  communication  entre  la  Croix  Ronsseetle  villagedeSt-Rambert,  etc. 
Lyon  a  trois  rangées  de  quai.',  dont  deux  sur  les  bords  de  la  Saône  et  na 
sur  le  Rhône  :  ces  quais  prennent  vingt-neuf  noms  différents,  et  sont 
entrecoupés    de  dix-sept  beaux  ports.  Partout  on  y  est  frappé  du  coup 
d'œil  imposant  des  édifices  ;  il  existe  cependant  une  difl*érence  sous  le 
rapport  du  pittoresque  entre  les  quais  delà  Saône  et  ceux  du  Rhône.  Sur 
les  premiers,  dont  le  plus  beau  est  celui  des  Célestins,  les  regarda  se 
promènent  sur  des  scènes  mouvantes  qui  se  multiplient  et  varient  à 
chaque  instant  :  une  grande  quantité  de  barques  ,  de  formes  diverses» 
y  présentent  le  tableau  animé  d'une  navigation  facile,  an  pied  de  riantes 
collines,  où  la  vigne  et  des  arbres  d'agrément  composent  de  nombreux 
bosquets.  F/antique  église  de  Notre-Dame  de  Fonrvières  et  son  cloches 
dominaient  naguère,  d'une  manière  fort  heureuse  »  ce  magnifique  point 
de  vue  ;  mais  aujourd'hui  cet  édifice  est*  en  ouelque  sorte,  écrasé  par 
une  tour  ou  pavillon  carré  destiné  à  servir  d'observatoire  «  et  qu'a  fait 
construire  en  i83o  le  sieur  Gouhenaut.  Les  quais  du  Rhône  »  parmi  les* 
quels  on  distingue  ceux  de  Retz  et  de  St-Glair,  sont  en  partie  plantés 
d'arbres  :  on  y  a  devant  soi  la  belle  plaine  do  Dauphiné  «  et  1a.  vue  sa 
perd  au  fond  d'une  immense  perspective  que  termine  la  cbalae  des  Al« 
pes  ;  de  toutes  parts  on  voit  sur  le  fleu%e  des  moulins,  des  foulons,  des 
frises  et  de  grands  artifices  hydrauliques ,  dont  le  monvement  et  le  brait 
annoncent  les  travaux  d'une  grande  ville  de  fabrique.    Les  qaais  da 
Rhône  forment  une  longue  ligne  droite,  et    paraissent  beaucoup  plus 
grands  que  ceux  de  la  Saône ,  dont  les  sinuosités  cachent  l'étendue.  Sur 
ceux-IH'architecture  moderne  adéployé  toute  sa  richesse;  sur  les  antres 
les  maisons  sont  beaucoupplus  anciennes  et  les  bâtiments  publics  ont  le 
caractère  du  moyen  Age.  Un  contraste  se  retrouve  encore  dans  U  tempé- 
rature qui  règne  sur  les  bords  des  deux  cours  d'eau  ;  snr  les  quais  de  la 
Saône  «  on  éprouve  dans  le  printemps  une  chaleur  douce  et  agréable  qui 
devient  brûlante  en  été, tandis  que  sur  ceux  du  Rbôoe»  l'atmosphère» 
glacée  en  hiver,  est  constamment  rafraîchie  en  été  par  des  courants  d'air. 

L'intérieur  de  la  ville, dans  les  anciens  quartiers,  est  loin  de  répondre 
a  l'aspect   des  quais:  les  maisons  y   sont  vieilles  et  tristes;  des  cour» 
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f'troilcs  et  nombres,  oii  pu  nuiront  rarement  les  rayons  da  loleil  ,  et  une 

Iiaiilrur  cin  cinq ,  i«ix  ou  sept  ^tagrx  ,  rn  rendent  le  séjour  pen  agréable; 

mais  elles  jte  distinguent  par  leur  solidité  :  tdutcs  sont  bAties  en  pierres. 

Les  rues  sont  au  nomhrr  de  plus  de  troit  cents,  parmi  lesquelles  ane 

vingtaine  «  Mirlrs  prules  des  collinrs  de  Fourriî-rcs  ,  de  St-Jnst  et  delà 

Croix- UoiisKi*,  poitcnt  les  nimis  de  mont(:rs  et  de  côtes  à  came  de  leur 

escarpement.  Itraurnnp  de  ru«'!t  clr  l'intérieur  sontétroitca  ethnmides; 

quelques-unes  sont  rétrécies  par  des  pierres  de  taille  placées  le  long  des 

«naisouM  pour  garantir  les  boutiques  du  danger  des  Toitures.  Les  rues  de 

Lyon  dont  pnvérs  en  railloux  ronds  et  pointus,  fort  iocommodca  pour 

les  grnsdepii'd  dont  la  circulation  est  extiènseuientactÎTo.  :  Doe  des  pins 

remarquables  est  la  rue  Mercière,  qui  se  trouve  aucorarméme  de  la  ville, 

et  dont  le  nom  rappelle  le  grand  commerce  qui  y  rùgoc.  C'est  U  que 

sont  la  plupart  des  magasins  de  librairie  que  possède  Lvoo.  Il  existe  daos 

1rs  quartiers  nioilernes  plusieurs  belles  rues  :  on  peut  citer  la  rue  Royale, 

la  rue  ^euve-lles-(!npllcins,  la  rue  Si- Dominique  ,  la  rne  dn  Fiat,  la  rue 

Vanbeccuir  ,1a  luede  la  IVérerlure,  les  rues  nouvellement  percées  dani 

le  quartier  de  rerracbe.  On  peut  nommer,  dans  les  anciens  quartiers , 

la  rue  (in'nelte  ,  qui ,  sous  les  ^^gne8  de  Philii)pe-le-Beï,de  CbarJesTII, 

de  Charles  VIII  et  de  Louis  XI 1  ,  fut  le  théâtre  d'un  grand  nombre  de 

tournois  ,  parmi  lesquels  celui  uù  Uayart  fît  ses  premières  armes,  en  1490, 

en  présence  de  la  cour  de  France  ,  n'est  pas  le  moins  célèbre.  La  me 

Juiverie,    célèbre  aussi  par  les  tournois  qui  s'y    donnèrent;  elle  fat 

l'hnbilatidn  de  plu>ieursrois  de  France;  la  maison  des  Pilata  dont  far- 

cliiterlure  rrnuïnle  au  XVI«  siècle  ,  rsl  fort  remarquable* 

On  ne  roniple  que  treize  im]>a.s>('S  :  les  places  publiques  sont  an  nom- 
bre de  eiuquautf'-neiif.  La  pUn  belle  est  celle  de  Louis-Ic-Grand  00  de 
Helleconr,  une  desplus  magnifiques  de  l'Europe  :  elle  a  i58  toîtes  de 
longueur  ,  sur  une  largeur  de  100  toises  h  Tunc  de  ses  extrémitéa  et  de 
iiT)  a  ruiilre  ;  irrégularité  qui  a  été  Kiasquée  par  une  plantation  de  til- 
leuls, formant  du  côté  du  midi ,   une  agréabîe  promenade  :  an  milieu  , 
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superbes  groupes  en  bronze  ,  représentant  leRhûne  et  la  Saône  ,  fondu 
sur  les  modèles  des  frères  Coustou ,  et  actuellement  placés  dans  ]e  vestî> 
bule  de  l'Uôtel- de-Ville.  A.  l'extrémité  méridionale  delà  vUle  est  la 
grande  place  de  Louis  XVI II ,  entourée  de  constructions  encore  impai^ 
faites.  Un  peu  au  nord  de  la  place  de  Louis-Ie-Grand,  on  remarque  la 

Ïdace  des  (^élestins  et  celle  de  Confort  ou  des  Jacobins,  inr  laquelle  est 
'hôtel  de  la  Prcfeeture.  Dans  la  partie  orientale  se  tronve  la  place  des 
Cordeliers  ,  remarquable  par  une  colonne  surmontée  d'une  statue  dIJ- 
ranie.  Dans  la  partie  septentrionale,  ou  voit  la  place  des  Terreaux  , 
dont  le  plus  bel  ornement  est  l'IIÔtel-de-VilIe ,  et  la  jolie  place  de  Sa- 
thonay  ,  en  fuce  du  jardin  des  Plantes  ;  dans  la  partie  occidentale  on 
distingue  la  place  St-Jean. 

Depuis  la  révolnlion  ,  de  nombreuses  constructions  se  sont  éleréea 
sur  les  emplacements  des  enclos  et  jardins  des  anciennes  commanantét 
religieuses.  "En  général  ,  les  plus  belles  maisons  se  trouvent  dans  lesquar- 
tiers  des  Terreaux,  de  St-Clair,  de  Bellccour  et  de  Perrache  :  le  pre- 
mier et  le  second  sont  habités  parle  haut  commerce;  le  quartier  de 
Bellecour  est  plus  particulièrement  habité  par  les  riches  propriétairei* 
Tje:)  quartiers  du  nord  et  du  centre  comprennent  la  classe  nombreuse 
des  Fdbricn  )ts  et  des  marchands  en  gros  et  en  détail.  Le  barreau  forme 
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une  grande  partie  de  la  population  do  qoartier  St-Jcan  ytur  U  rif  •  droite 
de  la  Saône. 

A  la  tête  des  èdificea  de  Lyon  »  on  doit  plnoer  THôld-de- Vilb,  aaimii- 

ment  qui  te  dittingne  par  la  mamifioence  de  ton  epcalîer  »  de  ta  paàde 

salle  et  de  sa  Teste  conr  »  et  parla  noblesse  et  l'èléganoe  de  sa  fioade  9 

du  milieu  de  laquelle  s'élance  avec  hardiesse  la  toor  de  llicilloge.  C'est  » 

après  l'Hdtel-de>yille  d'Amsterdam  9  le  preminr  édifice  4e  ce  genre  que 

1  on  trooTO  en  Europe  ;  ilftit  construit ,  de  i646  à  1655,  soosla  direction 

de  Simon  Maupin.  Le  célèbre  lyonnais  Désargnes  ,  ami  de  Pascal  et  de 

Descartes  »  paraît  n'a? oir  pas  été  étranger  ans  dessins  d'après  lesquels 

ce  monument  fat  éleTé.  Le  palais  dn  Commerce  et  des  Arts  »  ancienne- 

ment  abbaye  deSt-Pierre,  est  nn  antre  bâtiment  remarquable  ,  qu^lbrme 

l'un  des  grands  côtés  de  la  place  des  Terreaux  :  il  appartient  à  la  ville  ; 

on  y  a  établi  une  école  royale  gratuite  de  dessin  ,  des  conn  d'anatomii:  » 

de  géométrie  pratique  «  et  d'histoire  naturelle  ^i)  ;  «n  musée  de  tableaux  ; 

nn  cabinet  de  médailles  et  d'antiques» où  l'on  distinguesnrtont  desnperbes 

mosaïques  ;  un  musée  lapidaire  ;  une  galerie  de  pUtres  antiques  ;  np 

cabinet  d'histoire  naturelle;  un  dépôt  de  pièces  mécaniques  pour  laift- 

brication  des  étoffes  de  soie  ;  une  bibliotlièque  publique; enfin  la  saQede 

la  Bourse  :  dans  le  même  édifice  siègent  les  sociétés  saTantes qui  existent 

il  Lyon  ;  les  bureaux  de  la  chambre  dn  commerce  s'y  trouTont  aosii. 

L'hôtel  de  la  Préfecture  «  établi  dans  l'ancien  couTent  des  Jacobins  ou 

Dominicains ,  conserve  encore  des  traces-  de  son  ancienne  destination  > 

malgré  les  grands  travaux  qui  y  ont  été  exécntéS)  et  il  n'est  remarqniblo 

à  l'extérieur  que  par  retendue  dea  bfttimenta;  mais  il  l'est  à  l'intérieur 

par  le  luxe  et  la  magnificence  des  appartements  destinés  an  logement 

particulier  et  aux  bureaux  de  M.  le  préfet  ;  derrière  l'hôtel  se  trouve  nn 

jardin  ,  le  seul  un  peu  vaste  qui  existe  dans  le  sein  de  la  ville.  Parmi  les. 


l'hôpital  de  la  Charité ,  destiné  à  l'enliMice  abnndoanéeel  à  k  vieillease 
pauvre  et  infirme  ;  lliCMpiGe  miiilaire«  danalea  bfttimenfs  de  la  Nou- 
velle-Douane sur  le  quai  de  la  Charité»  qui  servaient  anpartYant  de  ca- 
serne à  la  cavalerie  ;  la  cathédrale  de  St-Jean»  grand  édifice  d'architec- 
ture gothique ,  où  l'on  voit  une  famente horloge,  anjomrd'hpi  déraiigée  » 
qui  étonue  par  sa  complication  ,  et  qui  Indiquait  le  oonrsdo  s^iUil ,  ki 
phases  de  la  lune  •  les  ans  «  les  mois, les  |o«rs»  les  heoiea  »  lea  ^âinntea» 
les  secondes ,  tous  les  saints  do  calendrier^  etc.  {  rarchevêch(&  *  OQBthpi 
à  la  cathédrale,  et  quin'arico  de  beau  cxtéricnrevient  s  Vélfiam\& 
Chartreux  «  surmontée  d'us  joli  dôme  ;  l'égliM  de  St-Niner ,  nm  dea  pbif 
beaux  édifices  gothiques  de  France  »  et  vtaMr^Mble  Mrtoiit  par  mm 
portail,  ouvrage  de  Philibert  DelonMC ,  par  aa  ■agnifiqpa  voftia  et  p«r 


les  ornemenU  deson  chorar  ;  l'Miae  de  ot-Jmt,  édiice  «sodame  ,  «d 
se  distingue  par  le  bon  goàt  et  l^èléganoe  de  aacoastradions  l'éfUae  4p 
Collège, où  Ton  remarque  une  assexbelle sMfat  «n revêtement intért|«r 
en  marbre;  la  chapelle  expiatoire ,  mOB«menlreli|kns  é&ivéaa^l^NH 
teaox  à  la  mémoire  des  Lyonnais  crad  ont  péri  pendant  leeiélpB  de  179a  et 
pendant  les  îoars  de  terreur  qni  font  anivii  le  tempU  de*  pyotiitant» 
«•tabli  dans  le  bâtiment  conatmît  par  gonHel  poor  Paacienne  BoaflM^tt 
sur  la  place  do  Change;  lemnicr  à  self  Mmvellenqai  élevé  iar.i|i|^ 
partie  de  remplacement  de  Pancien  anenal  |  la  caserne  de  lit  fynderi, 
roerie«  me  Sala,  etc.  La  masse  înibraM  dé  hitiiin  mt^m^^Jj» 

1  Le»  cowrt  d<  duauf ,  Je  fjqriiyw ,  de  liaéwbpa  tl  U  fèolMlt  satlhe  A^^ÉfMtJJfcii  é» 
rhiiDK ,  litué  dsoi  raaeicaaf  rpin  doOislMitws,  noi  lt««êlt  mOimiCiiSti. 
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P^ltû-de-Jnstice  qa'on  démolit  en  ce  moment  doit  être  bientôt  rempla- 
cée par  UD  monameot  qui  répondra  plus  dignement  à  rimportance  de 
8a  destination.  On  «construit,  en  1 83 1,  dans  la  partie  orientale  de  la 
presqu'île  Perrache ,  une  vaste  prison  qni  a  remplacé  l'aDcienne  priaon 
de  S t- Joseph.  Il  y  a  deux  théâtres  :  le  Grand-Théfttre,  nonvellement 
constroit  d'après  les  dessins  de  MM^  GhenaTard  et  Follet,  rar  l'em- 
placement d'un  antre  qui  était  l'onvrage  de  Soofilot ,  et  le  Gymnaae- 
Lyonnais ,  salle  provisoire  «  construite  en  bois  et  en  briques  »  devant 
rhûtel  de  la  Préfecture,  et  qni  a  remplacé  ,  en  mai  1834»  îo  théfltie 
des  Célestins,  appartenant  à  des  particuliers  qni  se  proposent  de  de- 
mander un  privilège  pour  avoir  Je  droit  de  le  ronvrir.  Lyon  t'est  enrichi* 
en  i83o,  d'un  nouveau  genre  de  monument  qui  fusqn'ëlors  Ini  avait  été 
inconnu  :  un  beau  passage,  qni  porte  le  nom  de  Galerie  de  l'Argne, 
s'est  élevé  sur  les  débris  des  anciennes  masures  ,  «o  travers  deaqndUes 
on  communiquait  de  la  rue  Mercière  à  la  rue  de  l'Hôpital. 

La  tour  Pitrat ,  destinée  à  servir  d'observatoire  ,  sur  le  Cïôtean  qni  do- 
mine la  ville  au  nord,  était  parvenue  à  une  grande  élévation,  lorsqu'elle 
s'est  écroulée  en  iSaS  ;  en  la  faisant  reconstruire,  lepropriëtanre  ne  ini 
a  pas  conservé  la  hauteur  gigantesque  qu'il  voulait  d^bord  loi  donner. 
Lyon  présente  un  grand  nombre  d'antiquités ,  surtout  sur  la  colline  de 
Fourvières,  où  l'église  de  Notre  -Dame  remplace  l'ancien  Fbrum  TV^'anit 
et  on  la  maison  de  l'A-utiquaille,  hôpital  de  fous  et  devénériena,  est  bà- 
tie  sur  les  ruines  du  palais  des  empereurs  romains.  On  remarque  de 
beaux  restes  d'aqueducs  auprès  de  l'église  de  St-Irénée  ,  quelques  ves- 
tiges de  théâtre  dans  l'enclos  des  Minimes,  et  des  réservoirs  sontemilis, 
appelés  bains  romains,  dans  celui  desUrsulines.  On  a  retiré  de  la  Saône, 
en  1/66,  une  jambe  de  cheval  en  bronze  «  ayant  appartenu  à  une 
statue  équestre  colossale  que  l'on  croit  avoir  été  élevée  par  les  trois  pro- 
vinces de  la  Gaule  en  l'honneur  d'un  chevalier  romain  nommé  Tibâini 
Antistius,  chargé  dans  ces  contrées  de  la  recette  des  deniers  pnbUcs.  De 
nombreuses  inscriptions  tumuiaires  ,  dont  plusieurs  fonrnissent  à  l'his- 
toire d'utiles  renseignements  ,  ont  été  déterrées  en  divers  endroits  de 
cette  ville ,  et  principalement  sur  la  colline  de  St-Irénée.  On  a  trouvé 
aussi ,  dans  le  sein  de  la  terre,  plusieurs  mosaïques  d'une  grande  beauté, 
une  grande  quantité  de  médailles,  de  monnaies  et  de  vases  antiques» 
plusieurs  figures  de  marbre  et  de  bronze,  des  lacrymatoires,  des  lampes 
sépulcrales,  des  débris  de  l'incendie  arrivé  sous  Néron,  etc.  Une  partie 
de  ces  objets  a  été  recueillie  par  les  soins  de  l'administration  ,  et  oécore 
le  musée  du  palais  du  Commerce  et  des  Arts.  L'église  d'Ainaj  ,  près 
de  l'extrémité  méridionale  de  la  ville  ,  offre  quelques  resties  du  temple 
d'Auguste ,  si  célèbre  sons  le  nom  d'Autel  de  Lyon  :  les  quatre  pilien 
de  granit  qui  soutiennent  le  dôme  de  cette  église  ,  proviennent  à  ce  que 
l'on  croit ,  de  deux  colonnes  qui  ornaient  cet  autel  et  qne  l'on  voit  re- 
présentées sur  d'anciennes  médailles.  On  a  découvert  dans  le  jardin 
botanique  les  restes  d'une  vaste  naumachie,  sur  l'emplacement  delà- 
quelle  on  a  creusé  un  bassin  qui  sert  de  réservoir  pour  fournir  de  l'eau 
à  la  ville.  Sur  le  haut  de  la  colline  de  Fourvières  et  dans  le  territoire 
de  Loyasse,  est  le  cimetière  général  de  Lyon  ,  établi  en  iSi3.  De  nom- 
breuses plantations  et  de  beaux  moauments  le  décorent.  lien  est  un  autre 
derrière  le  faubourg  de  la  Guillotière  ,  appelé  le  cimetière  de  la  Made> 
laine  ,  dernier  asile  du  panvre  et  de  l'indigent...  Afflux  charnier  ,  sans 
nul  embellissement,  si  ce  n'est  quelques  humbles  tombes  réservées  ans 
employés  de  l'hôpital-général ,  rangées  contre  un  mur  trèsH&levé  qnicn- 
toure  ce  champ  de  mort  où  l'on  entre  par  une  vaste  grille  en  boit  dont 
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!■  couleur   Doiie  soaaace  lu  dcBlloatian  du  si^jour  oâ  elle  est  |iUc6e. 

Les  principalei  pramenndei  aunt  celle  de  Bellecour,  celle  dei  quais 
du  BliOue  e[  le  cours  do  Midi.  Le  jardÎD  balanique,  dan»  la  partie 
SEpteotrionale  de  la  ville ,  oroé  de  joliea  pliotations  ,  elt  uae  autre  pro- 
menade trJ:s-frèqueDtée  dans  la  belle  sainon.  Une  pramenade  usez 
■gréabib .  nommëe  cours  Buurbo»  ,  ri^gne  le  long  de  la  rivv  )(auebe  du 
Rklae .  depuis  reitrémité  du  pout  de  U  <iDÎIIuttére  jusqu'i  la  place 
Louis  XVI ,  aui  Btoteaaxt  le  cours  d'Herbouiilte,  pUalë  de  plXanes, 
BSl  une  proiBCDade  trts-fr^queolée ,  qui  s'Ëteoiî  an  nord  de  ta  ville  de- 
pois  la  porte  8l-GUir  jolqu'A  l'eilréinité  du  Taubourg  du  loéoie  ddoi  et 
au  coiDuicaceineat  du  habvuig  de  Bresse.  H  «liste  sut  Broltaai  plu- 
aieors  jaidio!  publics  et  une  grande  quantité  de  cafés  et  de  goiagoettes 
qui  BttircDt ,  le«  jours  de  fËle,  uae  partie  de  la  populaliao  de  Ljou.  Des 
Gacrciet  des  cabriolets  cauduiscut  dans  les  divers  quartiers  de  la  ville  ; 
une  ealr<:prise  d'oniniiui,  oigaaïsHc  en  i83o,  rail  aussi  ua  aprvioe  Irè*- 
actif;  il  l'en  est  Établi  pour  conduire  daas  les  campagnes  environaanles, 
où  mËneat  également ,  pour  un  prii  IrÈs-inodiqae  ,  un  grand  nombre 
de  petites  vuitures  ,  oonnues  sous  le  nom  de  carrioles. 

ITue  de»  plus  belles  bibliatiiËque«  de  France  est  établie  dans  le  bi- 
tiiucnc  duCaUége-Rojal.suusIenom  de  liibllothiquo  de  In  ville  :  eUc 
leufenue  environ  So,ooo  valûmes  ,  au  nombre  desquels  sont  près  de 
1,100  manuscrils;  elle  est  ouverte  au  public  tous  les  jours  aonfiriési 
depuis  dix  beuret  dti  matin  jaiqu'i  quatre  baurei  du  soir  ;  un  useï  grud 
nombre  de  lecteurs  fréqnenleat  cet  établissement  qui  s'est  enrichi,  de- 
puis quelques  années  ,  d'ouvrages  importants  i  acquis  dn  produit  de  la 
veulc  de  ses  livres  doubles.  Un  obtervaluire,  construit  en  lyoS,  sur  le 

filnn  donné  par  le  P.  de  St-Bonnet ,  dépend  auati  des  bâtiments  du  col- 
ège  ;  le  directeur  de  cet  observatoire  v  professe  un  cours  gratuit  d'ai^ 
tronomie.  Lyon  possède  une  Taculté  de  tLéolugie,  une  faculté  des  icicDcee, 
une  école  secondaire  de  médecine  ,  on  séminaire  métropolitain  ,  une 
écule  tojale  vétérinaire  et  d'économie  rurale,  une  icadéniie  rovale  des 
sciences  ,  belles-lettres  et  arts  ,  TaudÉe  eu  1700  ,  cooipuséc  de  i5  mem- 
bres titulaires;  une  société  littéraire  ,  fundéeen  1807  ,  sous  le  titfedc 
Cercle  littéraire  ;  une  société  rojale  d'agricnlture,  d'faisloire  natorelU 
et  arts  utiles  ;  une  société  de  médecine ,  une  société  de  pkirmocie ,  nne 
société  de  jurisprudence,  une  société  linséenne,  une  société  biblique 
protestante,  une  société  de  lecture  et  d'eue  ouragetn  eut  pDnrl'iDitaaérie, 
un  moot-de-piété,  une  caisse  d'épargne  et  de  pcèvoyance  ,uDe  société 
de  charité  maternelle ,  trois  hospices,  un  diipebsaire  ,  un  dépOt  d« 
mendicité  et  des  salles  d'asile  établis  au  moyen  deHHwcriptioaB,aine 
direction  générale  des  nourrices  ,  une  institution  de«  seutds-mnets  ,  ma 
comité  de  vaccine  ,  un  grand  nombre  de  ssciéléa  «te  scoonts  DUitMJa et 
deux  prisons  civiles.  Les  reformés  ont  uae  égliseeaaai£t(iti>le,etles4airs 
une  synagogue. 

L'industrie  et  le  commerce  de  Lf  on  iort  immense»  :  les  étoffes  de  aoia, 
lenommées  pour  la  solidité  delà  teinloie  et  pour  le  hou  goût  du  deiniDi 
en  forment  la  base  principale.  On  y  fabrique  aussi  dea  étoffes  meléea  de 
soie  et  de  coton,  lie  soie  et  de  laine,  des  scballs,  des  tulles,  des  crA|>««t 
des  rubans,  des  ba»  de  soie,  des  étoffes  d'nr  et  d'argent,  desgalwiit 
des  broderies  :  tels  sont  les  produits  tes  plus  importants  que  cette  reine 
du  comuierce  de  la  France  Drienlale  répand  daas  toutes  les  parties  du 
monde.  Elle  consomme  une  grande  jurtie  dessoicsréoollées  en  FrMce 
et  emploie  aussi  beaucoup  de  soie  tirAa  deJ'italle.  fil  soiedes  vcra  qii'on 
élève  aux  environs  de  la  ville  est  naturelleneBt  dn  f  lus  b«au  blanc  qu'on 
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puiMC  dvsîicr.  Kn  i8r>6 ,  le  nombre  tirs  atelien  poar  le  traTaii  d«!  la  sole 
dans  toutes  svs  branches  s'élevait  {intra  murot)  à  7,140  ,  et  celai  des  mé- 
tiers à  16,989 ,  dont  8,695  nnis  ,  53  à  gronde  tire,  5,6^9  à  la  Jacquard , 
6a5  pour  les  velours ,  533  pour  les  gazes  et  les  crêpes,  8a4  pour  les  tulles, 
343  pour  les  bas,  3 16  pour  la  passementerie  ,  et  1,965  en  repos.  Nous 
ne  parlons  pa»  cli;  la  situation  de  ces  ateliers  en  cette  année  i857,qn*ane 
LTÏSG  comuif-rrialv  a  plong^'S  danit  une  inaction  presque  générale  qui  ne 
peut  Cire  comparée  au  à  celle  où  ils  se  trouTèrent  pendant  latoar- 
mente  révolutionnaire  de  1793.  On  peut  évaluer  à  5  ou  6,000  le  nombre 
des  métiers  d'étolFes  de  soie  répandue  dans  les  Broteanx  »  à  la  Guillo- 
tiére  ,  à  la  Croix- Housse,  ù  Vaise  et  dans  les  commnnei mrales  josqu'à 
5  et  6  lieues  autour  de  Lyon.  La  chapellerie  de  Lyon  est  encore»  quoi- 
que décluie,  fort  connue  dans  le  commerce.  On  y  fabrique  de  la  poterie 
estimée.  Le  tirage  d'or  y  est  exécuté  avec  perfection.  La  librairie  et  l'im- 
primerie, lex  manufactures  d'indiennes  «  de  papiers  peints,  les  fleurs 
urtilicieiles,  lis  fi>rM,  les  hraftseries ,  la  coiroierie,  l'épicerie  en  gros,  la 
charcuterie,  l'oiTévrerie^  la  biiouterie,  la  verrerie,  la  quincaillerie,  les 
vins ,  sont  des  branches  seconaaircs  de  Kon  industrie  et  de  son  négoce. 
Ses  magasins  ftervent  d'entrepôt  aux  draperies  d'Ëlbenf,  de  Sedan  ,  de 
Louviers  ,  pour  l'approvisionnement  des  villes  méridionales,  comme  aux 
huiles  i>t  aux  savons  de  la  Provence,  aux  vins  cl  eaox-de-vie  dn  Lan- 
guedoc ,  pour  les  villes  septentrionales.  Les  marrons  sont  aussi  un  objet 
remarquable  de  son  commerce  ;  quoiqu'ils  portent  le  nom  de  marrons 
de  Lyon,  on  n'en  récolte  qu'une  médiocre  quantité  dans  le  département 
du  lihûoe  ,  et  ceux  qu'on  expédie  de  Lyon  proviennent  principalement 
des  départements  de  l'Isère ,  de  l'Ardéche,  de  la  Loire  et  du Yar.  Parmi 
les  étalilisscments  propres  à  favoriser  le  commerce  lyonnais,  il  faut  citer 
la  Condition  des  soies  ,  bfttiment  où  les  négociants  déposent  pendant  un 
certain  temps  leurs  soies  ,  pour  leur  ôter  1  humidité  qu'elles  ont  pu  con- 
tracter dans  les  moulins,  en  route  ou  dans  les  magasins  ;  l'entrepAt  en 
franchise  des  denrées  coloniales  étrangères  non  prohibées ,  venant  des 
différents  ports  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée  ;  l'entrepôt  en  franchise 
des  sels,  pour  lesquels  on  a  récemment  construit  un  beau  et  vaste  mo- 
nument dont  nous  avons  parlé  plu8  haut  ;  l'école  de  La  Martinière ,  pour 
les  arts  et  métiers ,  fondée  sur  un  plan  donné  par  i'Académie  royale  de 
Lyon  ,  avec  les  deniers  légués  par  le  major-général  Martin  «  Ijoonaîs  , 
mort  le  i3  septembre  1800,  au  Bengale,  où  il  avait  acquis  une  grande 
fortune  au  service  de  la  compagnie  des  Indes.  Cette  école  occupe  de- 
puis i833  l'ancien  claustral  des  Auguslins,  qui  servait  auparavant  de 
caserne  à  la  gendarmerie.  H  y  a,  au  faubourg  de  Vaise  ,  une  vaste  gare 
destinée  à  recevoir  les  bateaux  qui  naviguent  sur  la  Saône,  nn  pont 
suspendu  communique  de  ce  point  au  quartier  de  Serin. 

La  Saône  et  le  Rhône,  sur  lesquels  des  bateaux  k  vapeur  et  d'autres 
moyens  de  transport  sont  établis  ,  mettent  la  ville  en  rapport  avec  le 
nord  et  le  midi  de  la  France.  Les  routes  qui ,  avec  ces  deux  cours  d'eau, 
favorisent  ses  immenses  relations  commerciales  ,  sont  celles  de  Paris, 
au  nombre  de  deux  ,  l'une  par  le  Bourbonnais,  et  l'antre  par  la  Bour- 
gogne ;  celles  de  Strasbourg,  de  Genève,  de  Marseille  et  d'Italie ,  et 
celle  de  St-Etienne. 

La  population  de  Lyon  s'est  accrue  en  peu  d'années  d'une  manière 
considérable.  En  1791,  elle  était  de  1  a  1 ,000  habitants  :  les  snites  do 
siège  de  179^  la  réduisirent  à  moins  de  80,900;  en  1803,  on  compta 
88,66a  habitants,  3j 808  naissances ,  3,890  décès  et  669  mariages*  Bn 
1827,  la  population  stationnaire  était  de  97,4^9^  la  population  flottante, 
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de  4S|6Si  ,  et  ceUe  du  caMmu  et  dai  hAphan ,  de  S.S00  ;  totil,  { 

149,71$.  La  papnUtion  Aottante  da  1818  a  Aé  rtdoHe  à  54,7K,  nii*  \ 

Il  popnlMion  nationnM»  n'*  pai  dimÎDirt  :  lu  naUianoM  oatjMè  de  '. 

5,88ï,  lEidtcèide4499etIeiniiriags«dei,aoi.  '  | 

Ea  18)9,  le*  ntiMBOoea  te icmt  tlarisi  1  J,«3,  le«  déoèt  A  5,ii>et  î 
tel  maritgei  k  i,isS. 

Od  éralnaît  en  1819  aiDii  qu'il  «ait  la  popolatlon  dMfaabODigi  fap-  ' 
maol  dei  commnnei  ■éparéca: 

La   Gnitlotitre  et  Ici  Brotianx iSiOW  1 

La  GroïK-BanH* ,  avec  Ici  quartier!  de  Serin  et  de  St-Clair.  .  i*,<km  r 

Taiie 6i<mw  j 

Total. S6,(nm  '< 

Celte  pDpQtatioD  (.jointe  t  Mlle  de  la  ville,  portait  k  iSS,7*Sl«p^n-  \ 
Ulion  totale  de  ce  qu'on  appelle  Lyon  dan*  la  plu  paade  ertBMbo  d»'  i 

Ed  i836,  l*papnl*tio««ètéaintï«n]a«ei  l 

Ljon iSo^til    \ 

La  Cioil-RoDHC Si**^      '1 

La  Guitlotière )N9n.    ' 

Vaiie iAjt 

Total ,  nnn  comprit  la  popalalioii  flotlMite  et  celle  dei    

caieroei  et  b6piunx 181,184 

Celte  mCme  année  18S6,  ily  a  en  k  Lyon,  année  mojenQe  «tir  dis, 
.   5,948iiiiiHacea,  B,3fil  dècèi  et  1,4*6  »>ariaget. 

Le*  recette!  ordinkirca  et  eitraonlBairca  de  II  tille  de  Lpn.ontMA. 
fi  lie»  pour  l'aa  née  i8ît,pir  one  ordoenanoe  rojale  delà  mCiae  tiwM' 

i  la  •omme  de. 3,g78,S94  '•  70  *. 

El  lei  dépenaet  erdiaair«a  et  axtraordiDalrai  k  la 

■omme  de 4,«7a,SoC  ^  83  *i' 

Contommatiod  ,  année  nojenne  mr  dix  :  farine,  «06  mille  becto^ 
gEammei;  tid  ,  iil  mille  liecfolîtrei  ;  bmfi ,  it,S67;  fadw  dBta 
veaux.  i3,3oi  ;  montons,  ii,56o!  agaeani,  4<4o8i  chenéaax,  6ii; 
porci  io,S5;t  ;  TÎande  fialcbe  ,  171,708  lilm  ;  laUe,  8iSi|i  Çài  IMan^, 
«ont  rigoareaiement  exact! ,  étant  h»<«  lur  dei  docan^U  aatlMi^, 
tiqaet. 

Lea  LTonnaii  tonl  laboricoK  ,  boni  calcnlaleuM  ,  '»g«*  dan*  Icure. 
spécoliliDDi ,  exacta  dani  lenr*  enpogemKala.  Le  luie  n'a  liai  Uil  ll*n~ 

leur  TÏlle  lei  mênei  progrèi  nedln-  (■-!■'-■ *  -  -      -■  *  ' 

lortiine*  7  •ont-elle*  pitii  aoGdemein 

diatiDaoent  plu*  par  tatriAcbemet  t'vuibDnpùni  qui'  pu  l'^Itiaibn  dn 

la  taille  et  labeaoté;  cUeare^TCnt  C'^cji  lalTiurnI  nac  i-ilucnliaii  toilde 

et  retigienie  qai  n'exelal  peint  Ici  ''        -   '         '      ■ 

Ljon  eil  ane  rille  eBentiellemant  < 

TMnt  généralement  cnltifél  avec  }' 

belles-lettre*. 

de  Ljon  an-denn*  dn  nlTeen  de  hitoeraété  détetmàaée 


a  de  Lron  an-dean*  dn  nlTeen  de  ntoeraété  détermiaée 
I.  Le cUmat jeitdoiti et*atn, qitoiqoein{cl^vi brmiUknU 
I  pluiei  ;  le  mojeane  de  la  qneBttré  d'enn  ^  j  tombe  amneOf-i 
__.  j -  t, -•  ^^^ 

M,  parvcwta  fan  nnmbn.làbl' 
lie  charmante*  maiwna  deplalaaneeetrfehei  en  a>p»Eti«irMy«<jjB»-. 
B       I       _i-__É  '"bie»,  ta  pMt  ■pHier  Ki  K'ann  dn 


._.,..  de  la  qneBttré  d'enn  ndj  tombe amaelkn 
E*i  de  19  poBcea,  1  Kgnei,  iS  centlbpiw.  ue  eau^ine*  nf)-, 
fertile*,  bien  caltfréee,  paracwtn*  fan  nnmbn  làbl  - 

maiaooidnplali  '"  ■■     '' =^^ 

reiquei.  Parmi  lea  alln  In*  pina 
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la  Saôoe  et  principalement  hs  environs  de  l'Ile- Barbe  ,  le  ▼•Ikm  de 
Roche-Gardun  ,  et  le  coteau  de  Seinte-Foy  oui  prodnit  an  vin  renonmé. 
Tel  e»t  l'aspect  que  présente  aujourd'hui  noire  oité  et  aei  nleaffonn; 
nous  allons  entrer  dans  qnelqnei  détails  sur  les  monuments  et  antres 
objets  remarquablrs  qu'elle  renferme  et  sur  cens  que  le  tempe  on  les 
bomnies  ont  fait  di»paraitre  pour  que  le  lecteur  puisse  apprécier  les  ehan- 
gements  qui  s'y  sont  opérés. 

FAUBOURGS  ,  SUBURBES  ET  QUARTIERS. 

LA  CROix-RousMB.  (  Fuubourg.  ) 

Ce  l'auliourg ,  situé  sur  le  plateau  de  le  colline  St-Sébastiea  ,  est  oc- 
cupé par  un  grand  nombre  d'ateliers  où  se  fabriquent  des  étoffes  en 
soierie.  Il  tire  non  nom  d'une  croix  en  pierre  de  Gouxon,  Qui  y  fut  érigée 
en  mémoire  d'une  mission  faite  en  l'année  i56o.  Son  église  paroissiale 
était  autrefois  celle  des  A. ugustins  réformés  qui  s'y  établirent  eni0i4* 
Vers  ce  tempM  ce  faubourg  n'était  qu'une  dépendance  dn  Tillage  de 
Cuire  ;  l'endroit  où  est  ce  faubourg  portait  vers  le  XII"*  siècle  le  nom 
Hii  vùicam  Saint-Sébastien  ^  de  celui  d'une  chapelle  dédiée  à  ce  saint» 
élevée  à  côté  d'une  autre  dédiée  à  St-Pothin. 

LA  GriLLOTikftE.  (Faubourg.) 

Après  la  Cruix-Rousse  ce  faubourg,  réuni  à  Lyon  en  1790,  est  le  plus 
important ,  tant  sous  le  rapport  de  sa  population ,  sans  y  comprendre 
les  Broteaux  qui  forment  une  paroisse  séparée,  que  sous  celui  de  Sdn 
commerce  et  de  son  industrie.  Situé  k  l'extrémité  orientale  de  la  TiHfe, 
au  bout  do  pont  de  ce  nom  ,  à  l'avenue  des  trois  grandes  roates  d'f  talte, 
de  Provence,  de  la  Suisse  par  la  Savoie,  sa  position  conduit  daaa  fce 
quartier  tous  les  rouliers  des  pays  où  conduisent  ces  routes  9  «•  qui  le 
i-end  extrêmement  vivant  et  populeux. 

Plusieurs  opinions  font  déiiver  son  nom  d'orîgines  différentes  ;  selon 
les  uns  il  est  formé  du  mot  de  Guy  l'hostière,  parce  que ,  dit-on  9  c'est 
là  que  les  Druides  allaient  déposer  le  guy  sacré  qu'ils  avaient  recaeilU 
et  qu'ils  y  apportaient  chaque  année*  Selon  d'antres,  il  vient  de  Crillo- 
tièrc  ,  ainsi  appelé  à  cause  du  bruit  des  grelots  et  sonnettes  des  «mlets  « 
etc.  qui  y  arrivent  de  toutes  parts,  et  selon  d'autres  du  nom  de  i'Affril* 
lottier,  (on  trouve  ce  nom  dans  des  écrits  du  XIV*  siéole)  à  cause  d^ue 
terre  appartenant  à  l'abbaye  d'Âinay  ,  ainsi  nommée  par  an  moine  qol 
s'appelait  Jean  de  TAgrillotier. 

En  parlant  de  ce  fauoourg  nous  dirons  quelques  mots  des  féttea  qae  le 
peuple  lyonnais  avait  jadis  la  coutume  d'y  célébrer  chaque  «lunée  arec 
tous  les  usages  du  temps  et  qui,  aujourd'hui,  se  résument  ainsi  qae 
celles  de  l'Ile-Barbe,  en  des  promenades  où  la  dévotion  a  nmlns  de 
part  que  le  goût  des  amusements  et  du  luxe ,  presque  uniques  motifs  qni 
attirent,  de  nos  jours,  les  promeneurs.  Mais  il  n'en  fut  pas  tonjomv 
ainsi,  et  ces  fêtes  avaient  jadis  chacune  un  caractère  particulier  qu'il  est 
du  devoir  de  l'historien  de  signaler  pour  faire  mieux  joger  dn  changement 
que  le  temps  apporte  dans  les  habitudes  et  les  mœurs  des  penpleSf 

Derrière  la  partie  méridionale  de  ce  faubourg  on  voyait  ana  chapelle 
qui  servait  autrefois  de  succursale  à  l'église  de  St>Michel  (Ainay).  Cette 
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chapelle,  sons  Tinvocation  de  la  Madelaine^  est  contîguë  an  cimetière 
du  même  oom. 

A  cette  époque  de  l'aDiaée  oh  les  Grecs  honoraient,  par  une  ftte  par- 
ticulièie  les  maaes  de  leurs  concitoyens,  an  commencement  de  no- 
vembre ,  les  habitants  de  L}on  vont  en  pèlerinage  à  ce  cimetière.  Il  en 
est  peu  dont  ce  lien  n'ait  reçu  quelque  parent ,  quelque  ami  :  chacun 
s'attriste  sur  la  tombe  de  ceux  auxquels  il  fut  attaché  par  les  liens  du 
sang  ou  de  l'amitié. 

Les  Grecs  terminaient  leurs  fêtes  funéraires  par  un  repas  de  fbTes  : 
c'était  chez  eux  le  symbole  des  morts.  Nos  Lyonnais ,  sans  aroir  cepen- 
dant la  prétention  de  ressembler  aux  Grecs,  terminent  à  peu  près  de 
même  leur  funèbre  dévotion  ;  mais  ils  préfèreat  les  châtaignes  et  les 
marrons  renommés  du  pays ,  aux  fades  légumes  qu'on  mangeait  en 
Grèce. 

Le  pèlerinage  de  la  Madelaine  tt^est  pas  le  seul  que  le  peuple  fasse 
dans  l  année  du  côté  de  la  G«illotière»  Le  9  octobre  il  courait  tumul- 
tueusement vers  le  petit  village  de  St- Denis- de-Bron  ,  à  une  lieue  de 
Lyon  ,  situé  dans  la  plaine  de  Saîn-Fons. C'était,  jadis,  presque  des  or- 
gies ou  des  lupercales ,  on  croyait  n'y  von-  que  bacchantes  et  satyres  : 
tout  ce  que  la  iiceoce  la  plus  eUVénée  peut  dire  et  faire  souillait  la  route 
et  signalait  cette  fête  qui ,  dit-on j  tirait  son  origine,  ou  plutôt  était  une 
imitation  des  saturnales  que  les  Romains  avaient  introduites  dans  nos 
contrées. 

Elle  fut  souvent  l'occasion  d'événements  tragiques,  dont  le  principal 
est  celui  que  nous  rapporterons  en  parlant  du  pont  de  la  Guillotière,  et 
d'événements  d'un  burlesque  sioguUeri  entre  au  très  celui-ci: 

Vers  1785  ,  M.  de  Malvin  de  Montazet,  archevêque  de  Lyon  allait  en 
voiture  dans  une  maison  de  campagne,  dans  la  persuasion  qu'on  n'ose- 
I  ait  se  permettre  envers  sa  persooae,  attendu  le  caractère  aacré  de  son 
ministère  ,  aucune  4éaM>iistrali«n  scandaleuse  ,  ou  peut-être  n'avatt-tl 
pas  réQéchi  au  jour  où  il  y  allait  et  à  l'endroit  où  il  était  oblicé  Àm 
passer;  quoiqu'il  en  soit  9  U  se  trouva  engagé  dans  le  faubourg,  à  l'heore 


où  le  peuple  se  portait  avec  le  pins  d'affluence  à  li  dIamm  de  St-Benis, 
il  avait  i  peina  fait  quelques  pas  que  les  glacseaet  les  piMieauz  deaa 
voiture  furent  hrisées  en  mille  pièces  ;  qi«e  Ini  et  htê  peraonsaa  ^ni  s'y 
trouvaient  furent  accablés  d'imprécations,  oHitâlés  à  ca«p  de  pierre, 
et  eurent  toutes  les  peines  du  monde  il  pouvoir  s'arraeher  des  maîaa  de 
ces  furies  ,  pour  se  rendre  jusqu'à  l'Archevêché  où  le  prélat  ainsi  que 
ses  compagnons  d'infortune  restèrent  long-temps  malades  de  frayenr,  et 
plus  encore  des  coups  qui  les  avaient  atteints. 

Cette  fête  scandaleuse,  absurde  «t  daaaereuse  aété  aupiHÎaièe  par  un 
décret  impérial  ^n  1809 ,  et  la  aromenade  d«  9  octoi^  à  feOenis  eal 
aujourd'hui  aussi  paisible  4|u'eUe  était  bcnyanta  et  iadéoeate  aatrofeia. 

Une  autre  fêle  populairô  qui  a  lien  ea  ca  mèmt  faoboorg ,  ^n'ane 
galté  raisonnable  accompi^oe  opdÂaairemaal  »'  qnoiqa'eBa  anif  laa 
Folies  du  carnaval ,  eat  oelle  du  |M'emlier  dimaaclie  de  «anêaaa  ,  appalé 
dans  beaucoup  d'actes  do  Xill*  siècle,  kj^nr  des  Bntmilemt^  H  daps  Pa» 
radin,  Quaresmentrant  ie  vieux  ,  quatre  jours  après  celui  que  le  même 
auteur  appelle  OuartsmgmtroMt  iêjwmsm  Les  habitants  de  Lyon  vont 
dans  la  même  plaine  de  la  Guillotière  manifester  une  allégresse  dont 
l'approche  dupriolemps  est  laprîaoipalaea«ae.A«€tta  •aiiaa,iea  anoîens 
couraient  avec  des  flambeaux  alluaaéav  aour  se^ptuifterat  ptoctawrlBBa» 
pos  aux  mânes  de  leurs  parents.  Les  cnftivatenraoat  enaiûta  aenda -aatto 
cérémonie  utik  à  leur  état  ;  dans  le  même  temps,  ib  ont  parconra  leurs 
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rergcrs  avec  de*  torclivrt  de  paille  enflammées  appelée!  brandonêj  pont 
brûler  lc«  ni(U  d'insectvM  attachés  A  leurs  arbres.  L'aT«iit*demier  siècle, 
)a  fi>tc  des  Brandons  à  Lycxi  consistait,  suivant  le  père  Méneslrier,  en  ce 
que  le  peuple  allait  le  premier  dimanche  do  carême  à  la  GaiUotière 
couper  des  branches  vertes ,  auxquelles  il  attachait  des  fruits  »  des  gâ- 
teaux ,  etc.  11  rentrait  avec  ces  sortes  de  brandons  dan*  la  ville.  Aa- 
jourd'liui  cette  fête  se  borne  à  une  promenade  accompagnée  de  danses 
et  de  fei«lin.t.  On  l'appelle  plaisamment  la  promenade  du  repentir  «parce 
qu'un  y  remarque  beaucoup  de  nouveaux  mariés,  très-nombreux  en 
rette  saison.  Le  lien  conjugal  enchalne-t-il  donc  à  sa  suite  le  repentir  et 

les  regrets. 

Quand  on  parle  si  légèrement  des  accidents  fàchenx  dn  mariage ,  îl 
est  vraisemblable  qu'un  les  charme  aisément.  Les  cas  les  plus  graves  ont 
été  plus  d'une  fvûs  célclirés  gaiement  âi  Lyon,  par  la  chevauchée  de  l'âne. 
Le  mari  bénin,  quisuuffrait  pacifiquement  les  outrages  que  sa  femme 
lui  Taisait ,  était  promené  dans  la  ville,  monté  à  rebours  sur  an  âne ,  dont 
un  l'obligeait  de  tenir  la  queue.  Les  olBciers  de  police  autorisaient  cet 
usage  immoral  :  était-ce  pour  punir  le  mari  qu'on  déshonorait  par  là  da- 
vantage ,  ou  pour  l'exercer  à  ne  pas  rougir  de  sun  déshonneur.  La  eh^ 
vauchée  tie  Cène  est  tombée  en  désuétude  à  Lyon  ,  mais  dans  les  villages 
d'alentour  cette  farce  est  encore  fort  en  usage. 

Nous ubserveruns  qu'elle  s'établit  à  Lyon,  en  i566  ,  parmi  ietfttes 
qui  furent  données  à  la  duchesse  de  Nemours,  lorsqu'elle  y  fit  son  entrée 
comme  femme  du  gouverneur  en  chef. 

VAisE.  (Faubourg.) 

Ce  nom  vient,  dit  M.  Gochard ,  de  VeziaTezola-Voxa  qui  aigoifie 
tuyau  ,  à  cause  de  l'étroit  canal ,  ou  ouverture  de  la  Saône,  qui  était  à 
l'entrée  de  Vaise,mais  nous  pensons  qu'il  vient  deVoza,  qni  signifie 
vaseux,  boueux,  à  cause  des  fréquentes  irruptions  de  la  SaOnejqnoi 
qu'il  en  suit,  ce  faubourg  portait  auparavant  le  nom  de  Bourg  de 
St-Pierre,  du  nom  d'un  ancien  monastère  dont  îl  ne  reste  plus  que  l'é- 
glise qui  est  dereuue  paroissiale,  ou  Bourg-d'eau,  à  cause  des  fréquentes 
inondations  de  la  Saône.  Dans  le  temps,  dit  Paradin,  que  l'autorité  de 
la  ville  a  ppart  en  ait  aux  archevêques,  c'est  dans  ce  boorg  qu'étaient  rélé- 
guées les  femmes  publiques. 

siiNT-iREiiÉE.  (  Suburbe.) 

Autant  ce  faubourg  est  renommé  par  son  ancienneté  et  par  les  événe- 
ments remarquables  dont  il  a  été  le  théâtre ,  puisque  c'est  là  qu'était  la 
plus  grande  partie  de  l'ancien  Lugdunum,  autant  il  est  anjourdlini  de 
peu  d'importance ,  tant  par  rapport  à  sa  population  que  pour  ses  monur 
menls ,  édifices  et  maisons  qui  sont  presque  tous  construits  avec  les 
restes  précieux  de  l'antiquité  où  l'on  retrouve  â  chaque  pas  des  vestiges 
de  ce  que  fut  autrefois  le  sommet  de  cette  montagne  où  il  est  situé. 

FouRviÈRES.  (Quartier.) 

Noos  pouvons  en  dire  autant  de  celui-ci ,  encore  moins  considérable 
que  St-Irénée  dont  il  forme  un  quartier  agréable  par  les  jolies  maisoas 
et  jardins  qui  y  sont  répandus. 
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LA  QUARANTAINE.  (  Suburbe.) 

Dans  le  temps  où  de  fréquentes  pestes  désolaient  les  provinces  méri- 
dionales «  ceux  qui  arrivaient  âi  Lyon ,  étaient  obligés  avant  d'entrer 
dans  la  ville  de  passer  quarante  |ours  dans  ce  faubourg.  II  j  MVait  un 
hôpital,  aujourd'hui  abandonné  ou  devenu  une  propriété  particulière, 
mais  dont  on  voit  encore  le  bâtiment  sur  le  bord  de  la  Saône,  où  l'on 
fournissait  des  secours  convenables  aux  pestiférés.  Au  bout  de  ce  faubourg, 
est  le  romantique  chemin  des  Etroits  dont  parie  !•- J.Rousseau,  dans  ses 
Confessions  t  livre  IV  ,  et  la  grotte  où  il  passa  toute  une  nuit. 

Ce  faubourg  peu  considérable  forme  un  quartier  prolongé  de  celai  de 
St- Georges. 

SERIN.  (Suburbe.) 

Ce  nom  dont  nous  ignorons  l'étymologie,  vient ,  dit-on,  de  celui  d'un 
gouverneur  de  Lyon.  Ce  faubourg  est  dans  une  situation  agréable,  mais 
d'une  petite  étendue,  et  ne  communique  à  aucune  grande  route,  il  n'est 
important  que  sous  le  rapport  des  nombreux  entrepôts  de  toutes  espèces 
de  marchandises  qui  en  occupent  la  plus  grande  partie. 

8AINT-GLAIR.  (Quartier.) 

Il  tire  son  nom  d'une  chapelle  dédiée  à  ce  saint:  il  n'offre  qu'une 
rangée  de  maisons  adossées  contre  la  montagne  sur  laquelle  est  celui  de 
la  Croix-Rousse;  à  droite  de  la  route  est  une  belle  avenue  d'arbres  qui 
orne  le  quai  qui  borde  la  rive  droite  du  Rhône. 

PBRRAGHB.  (Quartier.) 

Avenue  et  quartier,  il  a  reçu  son  nom  de  celai  qui  de  concert  avoc 
plusieurs  citoyens  ,  conçut  l'idée  en  1770,  d«  recaler  d'une  demi-Ueae 
la  jonction  du  Rhône  et  de  la  Saône  :  pour  cela  on  construisit  onechaoï- 
sée  ,  et  on  dessécha  les  marais  qui  couvraient  eu  grande  partie  l'ile  qui 
était  séparée  de  la  ville  par  un  bras  du  Rhône  qui  allait  se  fêter  dans 
la  Saône ,  proche  de  l'église  d'Ainay  où  étaient  les  remparts  de  ce  nom. 

Ce  quartier  se  peuple  tous  les  jours  de  plus  en  plas,  surtout  depuis  que 
l'on  y  a  construit  des  monuments  publics,  tels  que  la  prison  ,  nn  beau 
pont  à  la  jonction  des  deux  fleuves,  et  divers  établissements  d'uoe  grande 
utilité,  entre  autres  le  chemin  de  fer  de  St-£tienne  &  Lyon.  II  est  pro- 
bable qu'un  jour  toute  cette  partie  de  territoire  sera  un  des  quartien 
les  plus  beaux  et  le  plus  importaut  de  Lyon. 

On  pourrait  encore  ajoutera  ces  faubourgs  le  quartier  des  Broteaox  au 
nord  de  celui  de  la  Guillotière«  dont  il  fait  partie  ,  devenu  célèbre  par 
les  exécutions  sanglantes  qu'on  T  fit  après  le  siège  de  Lyon  ,  et  qae  nous 
avons  rapportées  ;  il  est  situé  dans  une  plaine  coupée  d'une  infinité  de 
jolies  promenades  et  de  belles  prairies,  qui  sont  ,  surtout  dans  la  belle 
saison  ,  le  rendez- vous  général  de  la  ville,  les  jours  de  fêtes  et  de  diman- 
ches; il  y  a  de  beaux  établissements,  des  cafés  d'une  élégance  très-re- 
cherchée ,  des  théâtres  ,  des  guinguettes ,  des  jeux  et  beaucoup  d'amu* 
srment!»  de  tout  genre. 

4U 
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1*L.\CES. 

La  ki'iiiv  qui  luciite  uati  dcscri^tiuo  particulicre  eat,  comme  nous  Ta. 
«iHisdrjà  indiqué,  celle  dite  deliellecoiirou  de  Luuifl-le-Gnnd. 

Kntrv  le»  intcrvallei  qui  a*y  trouraienl  ,  depuii  laïkatoe  {niqn'ftili  fa- 
^a(U*fl  ,êlai<*iit  dm  carréii  de  gazon  an  milieu  desqaela  éuit  nnelbntaine 
de  quatre  bavkinH  avec  jeta  d'eau  et  caacodea  des  dessina  de  GhebnrfiLi. 
La  partie  hydraulique  de  cca  batwina  était  de  Simon  Petitot,  eateor  a^sM 
machine  qui,  en  élevant  les  eaux  du  Rhône  il  5o  pieds  aa  destoa  da  aol , 
renipliMait  le  rèaiïrvuir  qui  l'ourniiMait  l'eau  aux  bassins.  Cette  machine 
f:tBit  dans  un  èdiGce  appelé  le  Château  d*tau,  derrière  la  façade  du  cMé 
du  lihùne. 

C  eut  depuis  l'inauguration  de  la  statue  de  De»jardioB  qu'on l'e  nommée 
place  LouiM-le-ljrand.  Son  nom  de  BtUfcour  vient,  dit-on,  deceluide 
llella  Curittf  q':e  ce  lieu  portait  depuis  le  second  siècle,  parce  qu'il  y 
avait  eu  dunn  ret  endroit,  près  du  teuiple  d'Auguste,  un  tribunal  cé- 
lèbre ,  appelé  Curla^  comme  tous  les  tribunaux  romains  dont  les  nôtres 
ont  pris  la  dônouiinatinn. 

La  révolution  détruisit  ces  beaux  monuments  et'  les  fiçides  qui 
étaient  à  droite  et  k  gauche  de  cette  place  ;  Bonaparte,  Toalant  réparer 
res  ravages,  ordonna  la  construction  de  nouvelles  façades,  mais  dont 
rarrhiteclurc  est  bien  inférieure  à  ce  lie  des  anciennes. 

En  1825,  lr4  novembre,  a  été  inaugurée  nnc  nouTelle  statue  du  srand 
ro<,  fondur  à  L'aris  Mur  le  modèle  fourni  parM.  Lemot,  lyonnais,  et 
qui  fait  honneur  au  talent  de  l'artiste.  Elle  est  simplement  entourée 
d'une  balustrade  en  fer. 

QUAIS. 


1 


Les  qnais  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  en  général  magnifiques  ; 
hisieurs  Kont  très-remarquables,  surtout  ceux  du  Rhône,  entre  autres 
e  quai  St-Clair  ,  le  quai  de  RetK,  celui  de  la  Charité  :  sur  la  Saône ,  le 
quai  d'Orléans  un  delà  Pt^cherie  ,  le  quai  de  l'Arsenal,  celui d'Halin- 
Gourt,  de  St-Benolt,  le  quai  Humbert,  etc.  sont  trés-beauz  et  très- 
commodes. 

Tous  ces  quais  ont  été  construits  à  des  époques  dllTérentes  ;  mais  le 
pins  ancien ,  que  nous  croyons  être  celui  des  Augustins  ,  ne  remonte  pas 
au-delà  de  i6o5. 

PORTS. 

Snrl'idée  qu'on  peut  se  former  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire  des 
quais ,  on  peut  croire  que  les  ports  dont  ils  font  partie  ne  sont  pas  moins 
remarquables. 

PONTS  SUR  LE  RHONE. 

PONT  DE  LA  GUILLOTIÈRB. 

Le  premier  en  date  de  ceux  sur  le  Rhône,  est  le  pont  delaGuUlo- 
tière,  remarquable  par  sa  solidité  et  sa  longueur ,  qui  est  de  plus  de  5oo 
mètres;  il  a  i4  arches  visibles  et  beaucoup  d'autres  sous  les  exhausse- 
ments de  terrain  que  l'on  a  faits  ù  ses  deux  exti émîtes.  On  y  ajoute, 
cette  année  18^7  ,  des  passerelles  ou  trottoirs,  avec  arches  en  fonte  qui 
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rendront  ion  pawtge  noint  din^^ereos,  et  l'ibain— Btdiw  émnMdkM 
da  côté  de  U  TÎUe  ,mi  pentenoias  rapide. 

Avant  celoi-Kà»  il  en  exitteit  «a  en  bolf«  à  le  laêine  pleoe,  ^  eeî  rew* 
pit lorsque  Philippe-Angotte  et  Rielnrd,fel  il'Aa|letem,^pèHèPMt 
deMut  en  1190,  avec  une  partie  de  Paranèe  deaarftMèt;  l»eaiB(wp»da 
pertonnet  ypérirent.  ,!„•?' 

Gelai  d'aajonrdlial  a  été  commeiioé ,  Fera  IteiiSo,  par  leaioiM 
dn  pape  Innocent  IT9  l<»rtde  tod  téjoarà  Lyoa;  aa*  eoBatmoHoa  eat 
l'ooTrage  de  plnneiirtfiéclei,  U  ne  fst  aoheTè  e»  piene  qu'a»  i5i9.-   •' 

U  y  •▼«It  originaitenentà  liane  dea  exCrémilAade  «tipootaiieelia** 
pelle  dédiée  à  St-Ilicolaf ,  avec  det  relMettr  po«r  la  étmetfkt*  fitum 
chapelle  était  defenne  par  la  MÎte  nae  M  nortei  de  là  ville  oiraa  tMPtti» 
Tait  un  borean  pour  le  oroit  de  baraage  on  d'entrée  »  anqnel  étalear  pla<< 
ces  des  commis.  C'est  da  nom  de  ee  droit  %wb  la  me' wl«  Barre»  «la» 
quelle  il  aboutit  du  cMé  de  la  TiUe  »  a  tiré  ton  mom, 

Qaoiqne  ce  pont  ait  été  élargi  plniieara  fola ,  aon  étroitenea  été  ao«^ 
▼ent  cause  de  beanconp  d'éféneoMoti  mafaenrens ,  dont  to^hia  aftOaa' 
est  celui-ci: 

Depuis  un  temps  immémorial  lea  habitants  de  l^^oo  dat  eoatUBM 
d'aller  se  promener  ,1e  dimanche  après  la  fîlte  de  St.Deala,  àEMw» 
petit  Tiliage  du  Dauphiné ,  à  nue  lieae  de  la  Guillotiérey  les  uns  par  dé- 
▼otion,  les  autres  par  délassement* 

Le  1 1  octobre^  171 1,  le  jour  étant aerein ,  il  sortit  l>eancoop  de  monde 
(quelques-uns  disent  plus  de  trente  mHle  personaet).  Le  aoir  veau',  déjà 
les  gens  regagnaient  leurs  foyers,  quand  la  nuit,  coatmeaçant  à  s^appro* 
cher ,  quelques  soldats  fermèrent  fa  barrière  do  poat,  qoi  est  è  l'ealréê 
de  la  vnie,  proche  do  corps -de -garde,  à  dessein  de  faire  eontffboer  cens 
qui  rentreraient  après  l'heure  que  l'on  a?ait  coutume  d'indiquer  pour  ee 
jour-là  ;  bientôt  la  foule  fut  immense  n'ayant  pas  asseï  d'issue  pour  s'é* 
couler. 

Un  carrosse  «  oeiui  de  madame  de  Senmni^  revenait  de  la  terre 
que  depuis  elle  a  doaaée  à  l'HôteNOieu  de  Lyoa«  en  eji^ation  de  ca 
malheur,  doat  elle  fut  en  quelque  aorte  la  caaae  inv^loataiia*  (Qttla 
terre  fut  depuis  appelée  la  Parf-ftisa.)  Ce  carrosse  snnriat  à  travers  cette 
fo  ule ,  et  s'accrocha  aux  reaei  d'une  antre  voiture  ;  les  chevani  eflirayéa  se 
cabrèrent  et  prirent  le  morsaua  deats  ;  ce  que  voyaat,  les  chelSi  do  poste 
firent  ouvrir  la  barrière»  aaasilôt  ehacan  de  aa précipiter  poar  entrer, amis 


furent  pressés  rî  fort  qu'il  y  en  eut  4oo  d'étoafll&s.Oa  assare»  et  selon  toate 
appareace,  qu'un  coup  demaia  avait  été  prénaédité,  parce  que  la  bar- 
rière resta  longtemps  fermée,  et  qoe  dorant toat ce tempa ,  dcapei^ 
sonnes  inconnues  pillaient,  volaient ,  assommaient  à  coup  de  âaarra^is 
et  de  bâtons ,  et  coupaiaat  lea  doigta  aatfeaMuta  paar  avoir  leora  aa- 
neaux  ou  autres  bijous.  Ce  qai  est  le  plus  étoanant,  c'est  que  les  thm* 
vaux  du  carrosse  dont  on  a  parlé,  furent  étôafla*  Daaa ea  aMmeat, 
Mil.  de  toutes  les  autorités  dto  la  ville  et  de  lÉ|«itiee,  la  aofeleaaeat 
les  plus  notables  bourgeole  y  accoorarent  «  ae  reaiBianl  aalHaa  da  f&â9 
vt  firent  cesser  ce  désordre.  I#e  leadeaMia  chaeaa  vlat  reeaaaallra  le» 
siens ,  on  leur  permit  de  ka  emporter  oa  hoo  learaaasblail*  Lesiaeaa 


nus  furent  enterrés  daaa  la  dmetièta  d'Aiaay  t  aa  aa  aalf  paa  aa  jaita  lai 
nombre  des  morts  parée  qa'il  y  an  «at  ^aaacaap  qallmnt  préolj^lli^ 
dans  le  Rhône,  et  d'aatraa  qal  nwwuweat  daai  Hw  laa  fMatletadëla 
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rille  paranitc  dcj  blessures  ou  des  m  «avais  traitements  qu'ils  avaient  r^iis. 
Qiielaiicfl-uns  dÎHnnt  que  plus  de  4oo  et  d'autres  ane  pins  de  i »ioo  péri- 
rent ctanH  ce  disMstre;  l'acte  municipal  porte  a3o  personnes.  Quelques 
précautions  que  prirent  les  auteurs  de  ce  crime  «  ils  ne  restèrent  pas  in- 
connus ni  impunis  ;  MM.  de  justice  ayant  appris  que  les  soldats  qui 
étaient  dans  le  CDrjnsde-garde  l'avaient  abandonné,  furent  arrêtés; 
Thomas  Michel  dit  uêtair  ,  qui  en  était  sergent,  ayant  été  jaséprévo- 
talemcnt ,  après  avoir  été  convaincu  de  complicité  dans  ce  désastre, 
fnt  condamnée  être  rompu  vif,  à  une  amende  de  5oo  livres  pour  le  roi, 
et  900  livres  pour  faire  prier  Dieu  pour  ceux  qui  avaient  péri,  il 
fut  exécuté  le  ai  octobre  suivant  bur  la  place  des  Terreanz  ,  apras  avoir 
déclaré  ses  complices  qui  furent  jugés  par  contnmaz ,  s'étant  évadés  dn 


funts,  Qui  se  célébrait  tous  les  ans  ,  le  lundi  après  le  dimanche  delà 
St-I)cni8  ;  depuis  cette  époque  oo  plaçait  sur  le  pont,  le  jour  de  lalîéte, 
de  distance  en  distance,  des  figures  de  têtes  de  morti  pour  rappeler  aux 
personnes  qui  allaient  &  Bron  ce  triste  événement. 


PORT  XORÂKD. 


11  a  été  coudtrnit  en  17749  par  l'architecte  Morand  qui  en  eut  la 
première  idée.  La  hardiesse ,  la  légèreté  de  sa  construction  en  bois  ne 
nuisent  point  à  sa  solidité ,  et  sa  résistance  au  choc  des  glaces  dn  Rhône 
qui  était  gelé,  en  1789,  est  une  preuve  de  l'habileté  de  son  auteur;  il  a 
17  arches. 


PONT  LiFATETTE. 


Aiitsi  nommé  depuis  le  passage  de  ce  général  en  1819;  avant  on  l'ap- 
pelait pont  Charles  X ,  parce  qu'il  a  été  construit  sous  le  règne  de  ce 
prince  en  i8a8;  il  a  9  arches  en  bois  ,  les  piles  sont  en  pierre. 


PONT    DE  L*HÔTBL-D1BU. 


Un  quatrième  pont,  suspendu,  construit  en  face  de  l'Hôtel-Dien  on 
hôpital ,  aux  frais  de  la  compagnie  des  ponts  Morand  et  Lafayette  »  vient 
d'être  commencé  ce  a  mai  1857  pour  ouvrir  une  communication  entre  le 
quai  de  l'Hôpital  et  les  Broteaux. 


PONTS  SUR  LA  SAONE. 


PONT  DE  PIERRE  OU  DU  CHANGE. 


Ce  pont  est  celui  qui  fut  le  théâtre  des  premiers  exploits  de  nos  bour- 
geois, lorsqu'ils  voulurent  se  soustraire  à  la  domination  des  archevêques; 
mais  les  tours  et  la  chapelle  ont  disparu.  Quoique  depuis  ces  temps  il  ait 
été  élargi,  sa  largeur  ne  laisse  pas  d'être  encore  très-insuffisante  pour 
le  besoin  de  la  communication  des  deux  rives.  Sa  construction  en 
pierres  date  de  vers  l'an  1070  ;  elle  est  duc  à  Humbert  ,  archevêque  de 
Lyon;  son  achèvement  est  ausni  l'ouvrage  de  plusieurs  siècles;  la  diffi- 
culté, la  rareté  du  numéraire  et  le  peu  de  communications  commerciales 
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CD  ce»  temps  d'ignorance  et  de  degpotUme  ,  étaient  les  causes  princi- 
pales de  cette  lenteur  dans  ces  sortes  de  monoments  et  de  leurs  masses 
informes  ;  les  matériaux  qu'on  y  a  fait  serTÎr  sont  en  grande  partie  les 
restes  des  débris  du  temple  d  Antonin  et  du  fameux  Forum  de  Fonr- 
vières  ,  il  y  avait  au  milieu ,  il  y  a  quelques  années  ,  une  chapelle  qui  a 
été  remplacée  par  une  petite  construction  architecturale  qui  sert  à  y 
placer  quelques  pompiers  pour  les  incendies;  il  a  8  arches  visibles, 
une  seule  vers  la  rive  gauche  est  propice  &  la  navigation ,  c'est  celle 
qu'on  nommait  Arche  mervei/ieuiô  ou  dp*  m$rveUUti  nous  avons  dit  la 
cause  de  cette  dénomination  en  parlant  de  la  fête  des  mervcUtet, 

PONT  T1I.8IT  y  OU  DE  l'àBCBEVÂGHÉ  ,  OU  DE  ST-JEAN . 

Tous  les  autres  ponts  sur  la  Saône  sont  de  construction  moderne  et  le 
plus  ancien  est  celui-ci,  il  date  de  1808.  Ce  pont,  solide  et   en  bellea 

Çierres  de  taille,  a  été  construit  sous  la  direction  de  M.  Garron  ingénieur. 
1  peut  être  regardé  comme  le  plus  beau  ,  le  plus  régulier  et  le  plus 
commode  de  la  ville  ;  de  larges  trottoirs  en  rendent  le  passaee  eztrè- 
inement  facile  et  agréable  pour  les  piétons  ;  sa  largeur  destinée  aux 
voitures  est  en  rapport  avec  les  besoins,  quoique  la  continuation  de  la 
grande  route  de  Provence  qui  traverse  la  ville  s'opère  sur  ce  pont,  ce 
qui ,  avant  qu'il  ne  fut  construit,  avait  lieu  par  le  pont  de  Pierre  ;  il  a 
5  arches.  Il  est  nommé  Tilsit  en  mémoire  an  traité  de  paix  conclu  à 
cette  époque  dans  la  ville  de  ce  nom  (Prusse)  entre  l'empereur  Napo- 
léon ,  ceux  d'Autriche,  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse.  Sa  proximité 
avec  la  cathédrale  et  le  palais  archiépiscopal  ont  dooné  lieu  à  %t»  deux 
autres  dénominations. 

PONT  DE  LA  MULATlàEB  OU  DU  CHEMIH  DE  FBI. 

Ce  pool  situé  à  l'extrémité  de  la  chaussée  de  Perracbe  »  en  face  du 
village  de  la  Mulatièrt ,  ouvre  une  communication  avec  la  route  royale 
de  St-£tienne  à  L^on  ;  il  a  été  construiten  i88S ,  et  en  a  remplacé  un 
autre,  en  bois ,  qm  était  situé  un  peu  en  amont  sur  la  même  rivière  : 
c'est  une  propriété  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  dont  il  a  été 
question  en  parlant  de  Perrache.  Set  piles  sont  en  pierre  et  ses  archet 
en  bois  ;  l'élégance  en  est  remarquable  »  ta  tolidité  éprouvée  ;  tet  archet 
sont  au  nombre  de  8. 

PONT  D*AINAT. 

Placé  un  peu  au-dettut  du  précédent ,  il  detterk  la  partie  méridio- 
nale de:>  deux  côtés  de  la  ville. 

Sa  construction ,  sont  U  directioo  de  M.  Latombe  ,  ingénieur^  date  de 
1814  ;  ses  piles  sont  en  pierre  ,  et  tet  archet  »  «a  nombre  de  5  ,  tout  en 

bois. 

PONT  DE  8E11R. 

Ses  arches ,  an  nombre  de  5 ,  et  tet  pUet  sont  de  même  one  cellet  du 
piécédcnt  ;  il  fut  construit  en  1815  soutla  directioo  de  M.  Kermeagan , 
ingénieur.  Il  a  remplacé  un  poot  en  boStentraloé  par  let  eaudant 

l'hiver  de  1789. 
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pout  de  la  fbvilléb. 

i]c  pont  kiiipendu ,  et  dont  les  cbttnes  sont  en  fer,  fui  conitmit  n 
18^0  par  la  compagnie  Seguin  ;  son  élégance  et  sa  légèreté  ne  noJKBt 
pitint  à  la  suliditc  qu'on  prut  donner  à  ces  sortes  de  monumenU  ;  placé 
entre  dcuK  beaux  quais,  celui  d'Orléani  et  celai  de  Flandre,  aonrap* 
procliemrnt  avec  Icpoot  de  Pierre,  son  aspeotf  tu  à  nue  certs^nedn- 
tancc^offrent  à  l'œil  un  contraste  des  plussingnliera  et  des  plot  piquants. 

rUIlT  BEGUin,  OV  DU  PALAI8-DB-JU8TIGB. 

Ce  pont,  construit  (;ni834,  est  dans  le  même  genre  que  le  précédent, 
et  avec  encoie  plus  de  légèreté  ;  les  chaînes  qui  Te  suspendent  font  en  fil 
de  fer.  Placé  devant  le  nonTeau  palais  de  Justice  et  la  rue  de  UPréfeC' 
turc,  sa  position  en  fait  un  monument  qui  produit  le  plus  bel  ellét  sur 
le  va^te  bauln  de  la  Saône  qu'il  traverse  ;  il  a  remplacé  an  pont  en  bois 
appelé  pont  Volant ,  dont  le  rapprochement  avec  le  pont  de  Pienrei  et 
le  peu  de  largeur  de  ses  arches  rendaient  la  navigation  dai^ereote* 

PASSERELLE  DE  SAIHT-VIHGEHT. 

Son  nom  indique  sa  destination  ;  elle  ne  le  cède  guère  pour  l'élégance 
cl  le  travail  au  pont  Seguin;  cependant  il  y  a  moins  ae  dégagement 
dans  l'ensemble  du  monument  ;  on  remarque  que  l'on  a  Tisé  plutôt  à 
l'utilité  ,  k  la  promptitude  de  l'exécution,  qu'à  1  élégance  dont  est  sus- 
ceptible ce  genre  d'ouvrage  ;  en  un  mot ,  on  peut  dire  qu'elle  a  plutôt  un 
aspect  d'objet  nécessaire  qu'un  aspect  monumental. 

11  a  remplacé  un  pont  en  bois  dont  la  complication  du  travail  de 
charpente  en  faiflait  un  ouvrage  des  plus  singuliers. 

Cette  passerelle  a  été  construite  en  i83a. 

Tel  est  le  nombre  et  les  différents  genres  de  ponts  qui  aont  à  ^on  , 
tant  sur  le  Rhône  que  sur  la  Saône ,  et  ce  nombre  est  loin  d'être  suffisant 
pour  les  communications  d'une  ville  aussi  populeuse  et  ansid  industrielle. 


,         près 

au  bout  dn  chemin  des  Etroits  on  il  en  existe  un  en  bois  qui  sert  à  trant- 
porter  les  remblais  de  Perrache,  extraits  de  la  colline  dt-Irènée*  Il  est 
ji  désirer  que  ces  constructions  s'exécutent,  puisqu'elles  oitiront  un  véri- 
lable  avantage  pour  la  cité  et  le  commerce,  et  sans  donte  anasi  poar 
les  entrepreneurs ,  sans  nuire  en  rien  aux  intérêts  de  la  navigation, 
ces  sortes  d'ouvrages  n'embarrassant  aucunement  le  lit  des  flenvea^oa 
des  rivières,  et  ne  gênant  sur  aucun  point  le  courant  de  l'eau  ni  le  pas- 
kase  des  glaces. 

Il  est  encore  deux  ponts  suspendus  sur  la  Saône,  l'un  en  face  du  plan 
de \ aise  ,  avec  une  pile  au  milieu;  il  fut  construit  en  1829,  et  l'autre  à 
l'IleBarbe  en  1827:  tous  les  deux  d'une  utilité  incontestable  et  d'une 
exécution  digne  des  progrès  de  notre  siècle. 

MONUMENTS  CIVILS. 

BÔTEL-DE-VILLE. 

Nous  avons  vu  que  notre  cité  a  en,  à  différentes  époques,  di?ers  éta- 
blissements connus  aousle  nom  d'hôlelt-eommuiu.  Celui  d'anjourdlioi  i 
magniGque  édifice  qui  dans  toute  l'Europe^  ne  le  cède  qu'à  celui  d'Amr 
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terdam ,  fat  fondé  en  i€47  et  «cfaeTé  ea  i6ft5.  Smtmk  Mmupm  9  alert 
Tojer  et  architecte  de  la  Tuley  donna  toi»  les  dettiDs  de  ee  grand  o«- 
▼rage ,  ani quels  9  dlt*on  9  Gérard  Désarnies  ne  Ait  point  étranger.  On  le 
servit  d'un  terrain  inotlle  qvi  se  troiiTait  près  de  la  place  des  TeiteÉtt 
et  qui  était  on  reste  de  canal  dont  nous  avons  parlé.  Le  peu  d'espaoe 
en  largeur  qu'avait  ee  terrain  fat  cause  dapendenrôporaoïi  ^e  l'en 
remarque  eotre  la  longuenr  et  la  largeur  de  cet  éolSoe isolé  9  «xwspoëé 
de  la  façade  qui  règne  sur  la  place  des  Terreaux  «  et  de  deux  aileaett  re- 
tour qui  s'étendent  à  145  mètres  de  longuenr  et  inissent  sur  ane  antre 
place  oui  le  sépare  du  Grand-Tkéfttre.  Ces  deux  aUeafonnentdenx  conrs 
dont  la  première  est  beaucoup  plus  grande  et  pins  élevée  que  la  se- 
conde et  qui  communique  au  moyen  de  deux  terrasses  déooiivertos  9 
•onteaues  sur  des  arcades ,  flanquées  chacnne  d*Qn  pavillon  oarré* 

La  façade  principale ,  quoique  sans  ordre  d'arcliîtectnre  9  est  d'nne 
belle  apparence  ;  an-devant  régne  un  balcon  trop  mescnîn  et  pan 
en  rapport  avec  l'aspeet  de  Pédifioe.  Cette  façade  avait  été  fèrt  endoos- 
magée  dans  la  partie  sopérienre  par  lincendfo  «niconsona  one  partie 
des  bâtiments  cle  cet  k6tel  en  t^4*  M<ûs  elle  fut  réparfte  et  emnellie 
au  commencement  d«  siècle  dernier  snr  les  dessins  de  Joies  Hardonin 
Mansard. 

Cette  façade  est  flanquée  de  denx  pavlHoni  snnnontékde  froatoiis  an* 
gulaires. 

Au  devant  de  la  gi>aade  poms  est  nn  vaste  perron  dettintAes  d'esea* 
lier  ;  l'entrée  de  cette  porte  est  pratiquée  dans  nn  renffonceasent  dreo« 
lairc  qui  forme  unee^èce  de  portique  dont  la  voûte  est  sootenm  par 
deux  colonnes  ioniques  de  marore  rouge ,  avec  bases  et  chapiteaux  de 
marbre  blanc.  Les  fenêtres  dn  rea-de-ehanssée  sont  peroéos  dans  dea 
arcades  feintes.  L'omenaent  des  fenêtres  dn  premier  étage  consiate  dans 
des  chambranles  couronnées  de  frontons  avec  dea  figures  de  flous  an-dei- 
sus.  L'attîque  a  encore  on  rana  de  fbnétres  moins  grandes  que  les  antres 
et  ornées  de  frontons.  Le  mulen  de  Tattique  est  ooenpé  par  la  atata« 
équestre  de  Henri  IV.  Ce  monarque  y  est  repréiénté  aveo  la  oostaBne  4m 
temps.  Ce  morcean  9  quoiqu'il  y  ait  un  pen  à  redire  dana  les  pMpoitkMM 
fif*  certaines  oartles  des  sujets9  fait  honneur  an  clsean  die  M*  Legeadre* 
Herald,  habue  statuaire  de  notre  cité. 

La  balustrade  qnl  termine  tout  Tonvrage  eat  ehatgéasur  ses  plédea* 
taux  de  deux  grandes  statues  d'Hercule  et  de  Pallas^  exécutées  par 
Chabry.  La  tour  delliorloge^  qui  s'élève  derrière  cettefaçade,  a  i5o  pieds 
de  hauteur;  elle  est  couverte  d'une  coupole  avec  une  grosse  boule  an 
sommet.  Au  bas  de  cette  eonpole  ae  trouve  vne  seeiNide  boéle  qoi  !■• 
diqoe  les  phases  de  la  lune.  L^orlege  placée  dans  eetlatoor  répond  à 

auatre  cadrans.  Celui  qui  regarde  la  ptaoÎB  des  TeMnaas  est  aecani' 
es  figures  du  RhtVne  et  de  la  Batee  9  assises  Mr  le  eintre.  La 
cloche  qui  est  dans  cette  tour9  el  dont  le  son  est  d'wM  bonté 
quable  ,  sert  à  annoncer  les  lêtes  publl^psea. 

L'entrée  de  la  principale  porte  i'onvra  lona  ns  aopérke  veatftMè  ddnl 
la  voûte  en  arc  surbaissé  est  hardie.  Aiix  denx  extféaltéa  sont  les  aUtnaa 
rn  bronze  représentant  le  Rhône  et  la  Saône.  Gea  denx  gienpes  dea 
frères  Goustou  sont  cenx  qni  «ntreMs  oniaieat  PaanlenBe  atatne  ia 
Louis  XI V  snr  la  place  Bellecoor. 

Entre  ce  vestibule  et  b  grande  touT  eat  nn  neiwidoi  ^  diilfilMM  à 
deux  grands  escaliers.  Gehil  de  gnnehe  9  de  forme  nvalot  aal  fwp«id« 
sans  noyau,  d'une  manière ansti h^énla\*a  q«e laidiÉ  |  mI«I  dbdMie 
est  composé  de  trois  rampes  dont  lea  naareina  ont  Inrfl  pleéi  db  iôftg.  Le 
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libruiid  dv.  Btamhct  ehl  ce  qu'il  y  a  de  mieux;  l'on  y  voit  l'incendie  de 
Lyon  sou*  Ni^ron  et  dei  HUJctH  eniblématiqiirs.  Mais  le  manque  delo- 
inH'^ii'  rniprclie  de  bien  dÎKtinguer  Im  objets,  car  l'obscnrité  eat  le  grand 
défaut  de  cet  eticalierqui  conduit  à  différentes  salles  :  la  première  occapc 
une  grande  partie  de  la  façade  sur  les  Terreaux,  et  sa  longueur  est  de 
plus  dv  25  nW'tres;  c'était  là  que  Blanchet  avait  déployé  tout  ion  génie 
et  les  richesses  de  son  art.  Le  funeste  incendie  de  1674  conioma  tous  les 
ouvrages. 

Du  milieu  de  la  grande  salle  on  va  sur  le  balcon  ;  vis-à-vii  était  une 
rhapelU*  pratiquée  sous  la  tour  do  l'horloge. 

Ue  cette  Ralic  on  pattse  dans  celle  qn'un  appelait  dea  Pmirmits  jpêict 
que  le  lauibri.H  eu  était  couvert. 

La  dfriiière  salle  qu'on  trouve  dans  cette  suite  était  celle  où  se  tenait 
autrelois  les  audiences  de  la  Cjonseivalion. 

Le  r«.*sle  des  appartements  ne  contient  rien  de  curieux;  il  eat  consacré 
pour  les  i>ureaux  delà  mairie,  ceux  de  la  police,  le  tribunal  de  com- 
merce ,  le  conseil  des  prud'hommes  et  autres  localités  néceaaaires  aux 
nombreuses  parties  d'une  vaste  administration  manidpale. 

Dans  les  temps  déplorables  de  troubles ,  de  vandalisme  et  de  barbarie, 
rilùU>l-de-Ville  s'est  vu  arracher  tous  les  tableaux  vantés  de  Blancbet, 
de  Leblanc  et  antres  artistes,  ainsi  que  les  beaux  ouvrages  de  Ghabij  de 
Mimcrel.  On  fit  un  auto-da-fé  des  chefs-d'œuvre  de  peinture;  les  sonlp- 
tures  furent  mutilées  et  les  inscriptions  effacées.  Les  tableaux  qni  ont 
échappé  ont  été  restaurés  par  Thomas  Blancbet, et  la  voûte  delagrande 
salle  qui  avait  été  ravagée  par  l'incendie  de  i8o3  a  été  réparéei  etaes  pa- 
rois faites  avec  une  rapidité  étonnante  dans  la  même  année.  Noua  ne 
quiitttron.s  pas  cet  hôtel  sans  mentionner  les  vastes  caves  anr  lesquelles 
s  élève  cet  édifice,  devenues  fameuses  par  le  séjour  qu'y  firent  les  nom- 
breuses victimes  lors  du  régime  de  la  terreur,  et  les  scènes  ou  sanglantes 
ou  touchantes  dont  ces  lieux  furent  témoins.  Feu  Delandineen  a  donné 
des  détails  intéressants  dans  son  Tabteau  des  prisant  dû  Lyon^  auquel 
nous  renvoyons  le  lecteur,  dans  la  persuasion  de  lui  rendre  on  plus  grand 
service  que  celui  de  nous  étendre  sur  un  sujet  qu'il  a  traité  avec  tant 
d'amc  et  de  supériorité. 

UÔTEL-DIEr,  OU  HÔPITAL  GEHÉliL. 

An  548. 

Les  malheurs  du  sixième  siècle ^  les  pèlerins  et  les  voyageurs  sans  fbr- 
lune,  les  enfants  abandonnés  ,  les  soldats  blessés  et  sans  secours,  mais 
surtout  la  guerre  de  Ghildebert  contre  Amalaric,roide8yisigoths,fnrent 
la  c  ause  de  la  fondation  de  l'antique  et  simple  hospice  sur  l'emplace- 
ment duquel  on  a  construit  de  nos  jours  ce  magnifique  asile  des  pau- 
vres de  tous  les  pays.  Voici  quelle  en  fut  l'occasion. 

Childcbert  étant  passé  en  Septimanie  ou  Languedoc  avec  une  armée 
formidable  pour  venger  sa  sœur  des  mauvais  traitements  que  lui  faisût 
supporter  Amalaric  son  époux  à  cause  de  sa  religion,  il  franchit  les  Py- 
rénées et  vainquit  celui-ci  qui  fut  tué  par  ses  sujets. 

A  son  retour,  Ghildebert  séjourna  à  Lyon  durant  plusieurs  mois.  Sol- 
licité par  la  reine  Ultrogothe  ,  sa  femme,  il  fit  élever  un  grand  nombre 
(le  loonuments  pieux:  les  églises,  les  rectuscries  ,  les  monastères  re- 
cueillaient le  fruit  de  ses  libéralités  ,  encouragé  en  cela  par  saint  Sacer- 
rlos  )  archevêque  de  cette  ville. 
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Le  nouvel  édifice  ordonné  par  le  roi  Ghildebert  était  déjà  élevé  Bur  la 
rive  droite  du  Rhône  à  côté  an  pont  de  bois  qui  faisait  communiquer 
avec  la  partie  méridionale  de  ses  états,  lorsque  ce  roi  des  Francs,  pour 
rendre  son  institution  de  charité  k  jamais  durable*  la  fit  autoriser,  sanc- 
tifier d'une  manière  solennelle.  Il  assembla  k  Orléans  un  concile  présidé 
par  le  même  saint  Sacerdos.  Le  quinzième  canon  de  ce  concile  contient 
en  substance,  sur  cette  fondation  :  •  que  l'esprit  de  charité  et  de  piété 
chrétienne  soit  le  seul  mobile  et  la  seule  récompense  de  ceux  qui  veil- 
leront sur  cet  asile  des  malades  et  des  indigents  I  que  ce  sentiment ,  se 
transmettant  des  uns  aux  autres ,  cette  institution  soit  perpétuelle  dans 
sa  durée,  anathème  à  celui  qui  porterait  ses  mains  parricides  sur  le  pa- 
trimoine des  pauvres.  » 

Ainsi ,  on  voit  par  là  que  cet  hôpital  était,  dans  sa  première  iostitotion, 
une  maison  destinée  à  soulager  généralement  toute  sorte  de  misères 
dans  la  personne  des  malades ,  des  pèlerins ,  des  pauvres ,  des  vieillards, 
des  infirmes  et  des  orphelins. 

L'administration  de  l'hôpital  fut  laissée  d'abord  à  l'archevêque  saint 
Sacerdos  et  à  ses  successeurs  ;  ils  choisirent  des  personnes  laïques  pour 
l'administrer;  cette  forme  d'administration  a  duré  pendant  plus  de  six 
siècles.  Des  religieux  de  l'ordre  des  Citeaux  succédèrent  (i  i8a)  k  ces  ad- 
ministrateurs laïques  par  les  soins  de  Jean  de  Bellesmes ,  archevêque  de 
Lyon.  Plus  tard  ,  Pierre  de  Savoie ,  aussi  archevêque,  en  donna  la  di- 
rection aux  religieux  de  Haute-Combe.  Ceux-ci  furent  remplacés  parles 
religieux  de  la  Chassagne  qui  administrèrent  l'Hôtel* Dieu  pendant  plus 
d'un  siècle  ;  mais  comme  les  charges  d'une  telle  direction  allaient 
toujours  croissant  par  les  malheurs  du  temps ,  ils  se  déchargèrent  d'abord 
d*uDe  partie  de  l'administration  (i335)  ,  et  l'abandonnèrent  enfin  au 
corps  consulaire  de  Lyon  (i486).  Ces  magistrats  gouvernèrent  avec  le 
plus  grand  soin,  pendant  un  siècle,  ce  refuge  de  tontes  les  misères; 
mais  leurs  occupations  municipales ,  chaque  année  plus  compliquées  , 
les  forcèrent  en  i583  à  choisir  des  substituts  en  se  réservant,  néanmoins, 
le  titre  et  l'autorité  de  recteurs  primitifs.  Le  nombre  des  recteurs  choi» 
sis  par  le  consulat  fut  porté  à  quatorze.  Ils  avaient  pour  présidents  nn 
des  ofiDciers  de  la  cour  des  monnaies  de  Ljon  et  un  des  plus  habiles 
avocats;  le  reste  du  bureau  était  composé  d'un  ancien  écfievin  ,  d'un 
négociant  qui  faisait  les  fonctions  de  trésorier  et  de  dix  bourgeois  ou 
marchands  choisis  parmi  les  plus  distingués. 

Telles  furent  lea  différentes  formes  d'administration  qui  se  succé- 
dèrent depuis  la  fondation  de  cet  hoNpice  jusqu'à  la  révolution. 

Depuis  la  révolution  de  89,  le  service  est  fait  par  des/ir^reset  destœurs. 
Les  premiers  >ont  au  nombre  de  septante-deux,  et  cent-cinquante-quatre 
sœurs  servent  les  malades ,  et  préparent  les  remèdes  qui  sont  ordonnés. 
Le  costume  des  frères  est  l'habit  français  noir;  ils  ont  du  côté  do  ccenr 
une  plaque  d'argent  sur  laquelle  est  gravée  l'image  de  la  Vierge  soalcnant 
le  corps  de  son  fils  expiré. 

Les  sœurs  se  distinguent  des  novices  par  des  croix  qu'elles  portent  sur 
la  poitrine. 

Passons  à  la  partie  monumentale  de  cet  édifice  et  an  service  intérîeiir. 
La  façade  qui  domine  sur  le  quai  du  Rhône  en  est  le  plus  bel  ornement 
extérieur.  Elle  fut  construite,  ainsi  que  le  grand  dôme,  en  1766  par 
l'architecte  Soufilot  ;  au  devant  sont  les  statues  de  Childebcrt  et  d'Ul- 
ihrogote.  Le  dôme  qui  le  couronne  paraît  un  peu  massif  en  raison  de  Té- 
lex atiun  de  rédifce,  mais  cette  disproportion  disparaîtra  lorsque  sa  fa- 
rade  ,  dont  on  achève  en  ce  moment  l'aile  droite,  sera  terminée. 
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L'entrée  principale  de  l'hôpital ,  iinr  la  petite  place  de  ce  nom  ,  t  été 
reraite  en  1708  ;  c  est  Ferdinand  Delamonce  qui  en  •  donné  le  detsiB. 

La  porte  eztérienre  est  ouverte  en  arcade  accompagnée  de  deni  co- 
lonnes doriqaes  qui  portent  sur  des  socles  et  sontiennenl  nu  entable^ 
ment.  Un  grand  attique  à  pilastres  s'élève  an-dessns  da  premier  ordre  et 
renferme  nne  table  d'inscription  où  est  gravé  le  nom  de  cette  maîsQO 
avec  le  symbole  de  sa  destination  ;  ce  portail  est  enchâssé  dans  deu 

Sortions  de  cercle  qui  se  joignent  anz  bâtiments  des  côtés  et  qni  servent 
cacher  toute  l'irrégularité  de  cette  situation  ;  il  donne  entrée  dans  un 
vestibule  octogone  qni  dégage  dans  l'ancien  cloître  par  oh  l'on  va  au 
appartements.  Ce  vcstibole  est  voûté  en  cronpe  et  décoré  d'ornements 
qui  servirnt  à  raccorder,  d'une  manière  fort  ingénieuse  t  les  anciemes 
voùtrs  avec  les  nouvelles.  Au  centre  de  la  cour  on  voit  nne  aoperbe  croiz 
en  fer  entourée  de  saules  pleureurs ,  érigée  par  les  administrateurs  et 
bienfaiteurs  de  l'hospice  ainsi  que  par  la  sœur  Olard  en  18 15. 

Suu8  ce  cloître  qui  règne  autour  de  cette  première  ooar  sont  gravés 
sur  des  marbres  noirs  les  noms  des  bienfaiteurs  de  cet  établissement. 
Les  salles  les  plus  remarquables  sont  :  !•  celle  de  la  Grande-InfirmCTie« 
î* ,  celle  dite  du  Grand-Dôme  et  celle  de  l'InCrmerie  destinée  aux  gens 
de  la  maison. 

La  première,  faite  sur  le  dessin  de  celle  de  Milan,  est  disposée  en 
forme  de  croix  grecqpe ,  ayant  cinq  cent  soixante  pieds  de  longueur , 
dans  chaque  partie  de  laquelle  il  7  a  trois  rangées  de  lits  pour  les  ma- 
lades. Ces  vastes  salles  sont  vulgairement  appelées  les  Quttre-Bmmgs  on 
des  FUvrêux  et  ont  trente-deux  pieds  de  largeur  et  vingt^^inq  de  nan- 
teur.  Deux  de  cesranes  sont  destinés  pour  les  hommes  et  les  antres 
pour  les  femmes.  Au  milieu  de  l'emplacement  où  aboutissent  cet  quatre 
rangs  s'élève  un  dôme  de  trente>six  pieds  de  diamètre  sous  lequel  est  un 
autel  ûiolé  qui  peut  être  vu  des  quatre  rangs  les  plus  éloignés. 

De  cette  grande  salle  on  passe  à  celle  du  Grsnd-Dôme  00  dôme  prin- 
cipal, Kous  lequel  se  trouve  un  bel  autel  bien  décoré,  orn  ^  d'une  balus- 
trade en  fer  doré,  le  pavé  est  on  marbre  en  mosaïque,  au  devant  et  au- 
dessus  d'une  des  faces  de  l'autel  et  d'une  des  fenêtres  du  dôme  on  Ut 
cette  inscription  : 

CET  AUTEL 

EST  UN  NOUVEL  HOMMAGE 

DE  LA  PIÉTÉ  ET  DE  LA  BIENFAISANCE 

DE  NOS  CONCITOYENS. 

i8o8. 

La  salie  qui  forme  la  continuation  du  grand  dôme  est  destinée  aux 
blessés,  elle  a  vue  sur  le  quai  du  Rhône.  £n  général  tons  les  lits  de  cet 
hospice  sont  en  fer  et  au  nombre  d'environ  dix-huit  cents,  compris  ceux 
des  membres  de  la  communauté.  Chaque  malade  a  son  lit. 

11  serait  trop  long  d'entrer  dans  les  détails  des  autres  distributions  de 
ce  vaste  local,  ainsi  que  de  la  propreté  et  de  l'ordre  qni  régnent  dans  tontes 
les  parties  de  cette  immense  administration  des  secours  destinés  à  l'hu- 
manité souffrante;  il  sulBra  de  dire  qu'il  est  établi  partout  nne  régularité 
de  service  qui  fait  honneur  à  ceux  qui  sont  chargés  de  le  diriger  et  l*ad<- 
uiiration  de  tons  ceux  qni  visitent  cet  établissement.  La  pharmacie,  le 
réfectoire,  etc.  sont  des  objets  dignes  d'être  vus. 

L'église  mérite  aussi  une  mention  honorable  sons  le  rapport  architec- 
tural. Elle  est  construite  en  pierres  de  taille  avec  beaucoup  de  solidité* 
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Lm  décoraliOD  intérieure  ùe  celle  église  cunaitte  daD«  an  ordre  corin- 
thien ea  pUiitrcB  et  autres  accessoires.  Le  portail  est  orné  de  gnodi  et 
de  petits  pilasties  ioniqnes  dont  les  entablenents  conl  couronaèi  du 
JronloDS  enfermés  les  uni  dans  les  antres.  L'appui  de  la  table  d«  la  com- 
munion ,  la  rampe  de  la  chaire  feront  tonjours  honneur  au  talent  et  b 
l'eiéDDtiDn  de  M.  Duinirgey  cadet,  serrnricr.  Les  tambours,  ]e>  stalles  , 
les  boiseries  des  chapeltea  sont  de  beaux  morceiDi  de  menniierie  par 
M.  Dellin.  Enfin  les  marbres  dont  tous  Ici  autels  son!  revËlas,  réunissent 
k  la  beaulÉ  du  choix  ,  l'avantage  dei  iurmes  les  plus  solides  et  les  plui 
agréable*.  La  chaire  est  aussi  un  des  plus  beaui  morceaux  qui  ciiBlcnl 
à  Lvon  ,  elle  a  été  sauvée  intacte  de  la  destruction  de  l'éeliae  dei  Carmes 
d£cliaussé8 ,  ail  les  étrangers  allaient  jadiu  en  admirer  le  précieux  et  le 
lini.  Le  cbreur  de  celte  chapelle  est  orné  de  plusieurs  tableaux  qui  ne 

L'adminislralioti  actuelle  de  cet  hospice  ,  établie  au  nioia  de  jauTJer 
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HOSPICE  CE  Ll   CHAKITi. 

Voici  l'historique  de  sa  fondation.  En  IStl,  une  stérilité aifreuse  ayant 
occasionné  la  i'an.ine,  le  peuple  des  environs  du  Rbôneetdela  SaOne 
fut  réduit  b  une  si  grande  misère  que  ne  sachant  que  taire  des  bouches 
inutiles  on  les  mit  dans  des  haleaux  uù  ou  les  abandonna  au  courant  de 
l'eau  ;  plusieurs  de  ces  bateaux  arrivèrent  II  Lyon.  Ce  spectacle  toucha 
vivement  le  cceui  des  Lfunuais:  tous  ces  malheureux,  au  iioiahre  de 
douie  mille,  furent  reçus  charitablement  cl  secourus  nonobstant  In  di- 
sette dont  la  ville  souETril  hcaucuup.  D'abord  ils  furent  partagés  dans 
les  maisons  ,  chacun  en  pi  il  rhei  toi,  ensuite  l'on  pourvut  en  commun 
pour  leur  nonriilure,  on  la  leur  distribuait  et  aux  pauvres  de  la  Ville  eu 
dilTércnti  endroits.  Huit  notables  habitants  furent  charges  de  ec  soin  et 
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de  recevoir  les  aumdnes  qui  «e  faisaient  pour  cela  ;  cette  bonne  «enrre 
fut  coutinucc  depuis  le  19  mai  jusqu'au  9  juillet»  et  alon  le  temps  delà 
moisson  ayant  rappelé  tous  ces  pauvres  à  la  campagne,  il  ae  trouva  em- 
core  entre  les  mains  du  trésorier  une  somme  de  396  Uv.  a  a.  6  den.  de 
reste  des  aumônes.  Il  fut  résolu,  dans  une  astemolée  des  principani 
bourgeois  de  la  ville ,  de  les  employer  à  la  nourriture  des  panvres  de  h 
cité.  L'on  établit  A  cet  effet  une  espèce  de  bureau  dani  le  convent  des 
Gorcleliers. 

£n  iCi3 ,  on  bâtit  une  maison  pour  renfermer  les  panvrca  mcndianti. 
Us  furent  d'abord  logés  dans  la  maison  de  St-Laurent  9  sur  le  chemin 
des  Etroits  ;  mais  ce  bâtiment  n'étant  pas  suflBsant ,  on  acheta  un  grand 
espace  de  terrain  qui  faisait  partie  de  l'ancienne  place  de  Belleconr ,  où 
Ton  bâtit  ce  monument  et  son  église  dont  nous  dirons  quelques  mota. 

Les  bâtiments  de  cet  hospice  sont  très  vastes.  Neuf  cours  dont  une 
plus  grande  au  milieu  séparent  les  différentes  parties. 

La  façade  do  lliospice  du  la  Charité,  sur  le  quai  du  Rhône  «  n'est 
guère  remarquablu  que  par  sa  vaste  étendue  et  sa  noble  simplicité. 

Son  église  est  convenable  k  l'hospice.  L'architecture  est  aosii  d'une 
simplicité  noble  et  fort  régulière  et  consiste  en  de  simples  montants 
entre  de  doubles  arcades  qui  séparent  la  nef  des  ailes;  lef  ucadea  su- 
périeures forment  de  grau  des  tribunes. 

Ce  petit  édifice  est  en  général  d'un  assez  bon  goût.  Le  clocher  exé- 
cuté sur  un  modèle  du  cavalier  Bernin ,  est  d'une  forme  octogone ,  et 
décoré  de  deux  ordres  de  pilastres  dorique  et  ionique. 

Le  règlement  fixe  à  quatre  cents  le  nombre  des  vieillarda  dea  deux 
sexes  (septuagénaires  et  indigents  )  reçus  dans  la  maison.  On  admet 
les  orphelins  des  deux  sexes ,  abandonnés,  ou  privés  de  tout  aecoun. 
On  les  y  fait  élever  avec  soin.  Il  y  a  des  classes  où  ils  apprennent  à  lirei 
à  écrire  ,  4  calculer,  la  grammaire ,  etc.  A  l'Age  de  ih  ans  on  les  met 
en  apprentissage  et  ils  restent  sous  la  surveillance  de  l'établiasement  jus- 
qu'à 21  ans.  Lfîs  infirmes  restent  è  la  charge  de  l'hospice.  On  y  reçoit 
les  filles  enceintes  pour  y  faire  leurs  couches. 

Les  détails  des  différentes  branches  qui  composent  l'administration, 
et  les  usages  établis  daus  cet  établissement  sont  très-intéressants,  mais 
comme  ils  sont  consignés  dans  de^nombreux  ouvrages,  U^èB-tmles  à  se 
procurer,  nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

Cet  établissement  de  bienfaisauce  est  régi  par  le  corps  admînîslrAUf 
du  grand  Hôtel  «Dieu ,  et  l'organisation  en  est  a  peu  près  la  même* 

SAINT-PIEBREETSAINT-SATUBNIN^  OU  ÂBBÀTE  DE  SÀIBV-PIKRBI. 

Transformé  en  monument  public  depuis  i8o5j  sous  le  nom  de 

Palais  du  Commerce  et  des  Arts, 

Le  second  monastère  en  date  est  celui  de  St-Plerre  ,  dit  autrefois  St- 
Fierre-lcs-Dames,  ou  Les-Nonains  ;  c'était  un  abbaye  royale  des  filles  de 
l'ordre  de  St-6enoit.  Il  dut  sa  fondation  â  un  seigneur  nommé  Albert,  qui» 
après  le  martyre  dcSt.Ircoée,  fut  un  des  premiers  à  embrasser  la  reliffion  ; 
ses  deux  filles  Radegonde  et  Aldegonde  ,  ainsi  que  sa  nièce  Sybiile  s'y 
consacrèrent  à  Dieu  vers  576.  Cet  endroit,  isolé  entre  les  deux  rivières 
où  les  soldais  de  Sévère  avaient  entièrement  détruit  les  habitations  , 
convenait  parfaitement  à  la  vie  monastique.  Godégiselle,  roi  des  Bour- 
guignons ,  fit  de  concert  avec  Teudelinde ,  sa  femme ,  bfttir  ce  monas- 
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tère,  que  les  Sarrasins  détrnîsireat  du  temps  de  Ktrl  Martel.  Saint 
Eucher  ,  évêque]de  Lyon,  le  fit  restaurer  ao  Vl«  siècle  ;  lui  et  ses  sœurs  y 
furent  enterrés.  Ayant  été  détruit  dans  la  suite,  Leydrade,  conforaiément 
à  l'intention  de  Gnarlemagne ,  le  fit  rétablir. 

Ce  couvent  fut  enrichi  par  les  bienfaits  de  plusieurs  princes  et  prin- 
cesses, et  il  compta  au  nombre  de  ses  abbessesou  de  ses  religieuses ,  plu- 
sieurs personnes  d'un  sang  royal. 

C'est  en  ib7y  qu'eut  lieu  la  prétendue  possession  de  la  sœur  Antoinette 
de  Grôlée,  religieuse  de  cette  abbaye,  par  l'esprit  de  la  feue  Alix  de 
Thessieu ,  religieuse  du  même  monastère.  Les  exorcism es  qu'on  fit  sur 
elle  firent  douter  qu'il  y  avait  de  la  sopercherie.  L'éclat  que  fit  cette 
affaire  produisit  néanmoins  un  grand  bien  ;  les  religieuses  qui  rivaient 
auparavant ,  chacune  séparément ,  dans  les  terres  dépendantes  de 
l'abbaye ,  furent  depuis  rassemblées  et  vécurent  dans  une  clôture  assez 
exacte. 

Avant  cette  réforme,  le  relâchement  ou  plutôt  le  dérèglement  de  ces 
religieuses  était  à  un  tel  point ,  que  les  chroniquesdu  tempsrapportent, 
entre  autres  scandales,  que  plusieurs  de  ces  ciamea  sortaient  fréquem- 
ment incognito,  ou  déguisées  pour  se  livrer  à  une  vie  plus  que  mondaine» 
Telle  était  la  conduite  de  la  plupart  de  ces  religieuses  ,  et  les  dé- 
penses qu'elle  entraînait  avaient  popularisé  cette  formule  devenue  pro- 
verbiale à  Lyon,  qu'à  tort  ou  à  raison  on  leur  attribuait.  Dieu  toiiioué 
et  nos  boutiques ,  faisant  allusion  aux  vastes  et  nombreux  magasins  du 
magnifique  bâtiment  dont  nousparlonv. 

Lorsqu'en  1562^  Lyon  futpris  parle  baron  des  Adrets,  les  protestants 
le  pillèrent  et  en  détruisirent  une  grande  partie. 

Ce  monument  fut  rebâti  magnifiquement  en  1667  sur  les  dessins  du 
sieur  de  la  Valfinière  ,  gentilhomme  d'Avignon  ,  et  par  les  soins  de  deux 
dames  de  la  maison  d'Albert-de-Ghaunes  qui  furent  successivement 
abbesses  de  cette  maison. 

Ce  vaste  bâtiment  est  composé  de  quatre  vastes  corps-de-Iogis  qni 
forment  une  cour  dont  on  a  fait  un  parterre  orné  dans  le  centre  d'un 
bassin  ,  au  milieu  duquel  s'élève,  sur  un  autel  antiqne,  la  statue  d'A- 
pollon. La  cour  est  entourée  d'un  portique  solidement  Toûté,  au-dessus 
duquel  est  une  terrasse  découverte  qui  règne  tont  autour  du  bâtiment, 
garnie  d'une  balustrade  en  fer. 

C'est  sous  ce  portique  qu'on  a  disposé  avec  ordre  une  erande  partie 
des  antiquités  qu'on  a  trouvées  dans  différentes  parties  de  la  ville  et 
aux  environs  ,  parmi  lesquelles  on  distingue  : 

l*  le  fameux  Taurobole; 

2**  Le  tombeau  d'Exomnius  Paternianus  ,  centurion  légionnaire  ; 

5«  Un  tombeau  en  marbre  grec; 

4*  Un  bloc  énorme  portant  une  inicrip  tion  à  la  mémoire  d'Austitint 
Faustus  ; 

5«  L'épitaphe  de  Sotia  Anthis; 

6*  Une  inscription  concernant  la  mémoire  d'Ollia  Tribota  par  Arrêt- 
cius  Amanda  (celle  du  tombeau  des  deux  amants  ); 

7.**  Une  épitaphe  chrétienne  ; 

80  Une  épitaphe  duXiV*  siècle  en  idiome  lyonnais  et  beaucoup  d'an- 
tres morceaux  fort  curieux  ; 

Au  fond  de  la  cour,  via-à-vis  la  porte  d'entrée  est  noe  grende  salleqni 
sert  aujourd'hui  de  Bourse. 

Le  bel  escalier  qni  te  trouve  dans  l'encoignure  à  droite ,  après  avoir 
traversé  le  parterre,  est  fort  bien  éclairé  ;  il  conduit  à  une  trtf-belle  Mlle 
pavée  en  marbre;  c'est  là  qu'on  a  placél  e  musée. 
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Au  fonil  de  la  gaii-rie  (lf.a  tableaus  se  trouve  le  cabinet  dea  UQtiqaitii. 

Le  premier  èta^<:  de  l'aile  «ur  la  rue  St- Pierre  forme  an  cabinet  d'kis- 
tiiire  naturelle,  aujouid'lini  enti«:reiuent  connacré  au  règne  minéral. Oa 
d  ouvert  tout  n-ceiiiinrnt  (20  juillet  1857)  au-dewus  da  prcnaisrt  naoa- 
liinel  luologique  qui  présente  le  généra  le  plui  complet  qui  euate«  U 
Tht  dû  au  lèle  ardent  de  «on  iavant  directeur  »  M.  Jourdan.  On  projetta 
IVtahlittsicment  d*une  salle  qui  sera  conMcrée  tout  entière  an  gmtt 
homme  et  aux  différentes  races  humaines. 

Une  salle  est  affectée  k  plusieurs  des  cours  de  la  Faculté  des  acieiices; 
nnr  autre  è  un  cours  de  géométrie  en  dehors  de  la  Faculté.  Le  palais 
St-PitTre  réunit  aussi  les  sociétés  d'agriculture  ,  de  médecine i  de 
pharmacie  i  etc. 

Au  deuxième  étage  de  la  façade  sur  les  Terreaui,  se  trouTe  récole  de 

di'Msin. 

L'église  de  cette  ancienne  abbaye  ,  qui  est  devenue  paroiasiele  «  n't 
rien  oe  remarquable. 

COLLÈGE    ROYAL,    OV  GAAHD-GOLLécl. 

Tout  le  quartier  où  est  situé  ce  collège  ,  occupé  anjourdluii  par  des 
rues  et  des  maisons  ,  était  autrefois  des  champs,  des  nroussailles  i  des 
granges,  des  vignes,  d'où  viennent  les  noms  de  rues»  Boisson  «  dels 
tierbe,  etc.  qui  s'y  trouvent.  Ces  champs  et  ces  vignes  avaient  été  acquis 

riar  une  société  connue  suus  le  nom  de  confrérie  de  la  Trinité  dont 
'association  remontait  à  l'an  1506  ,  et  qui  y  faisait  déjà  quelques  ins- 
tructions à  la  jeunesse. 

En  1529,  François  I*'  ayant  ordonné  par  un  édit^  renouvelé  par  ses 
successeurs,  que  les  fonds  possédés  par  les  confrériea  aéraient  appli- 
qués à  des  collèges,  il  des  hôpitaux,  etc.  «  les  conseillers  écherini  de 
Lyon  traitèrent  pour  l'achat  uc  ce  terrain  avec  les  principaux  de  la  con* 
frérie.  On  convint,  par  acte  de  1527,  que  les  granges  et  Tignes  en  ques- 
tion serviraient  il  la  fondation  et  à  l'entretien  d'un  collège.  Ce  nouTCau 
collège  fut  remis  il  des  professeurs  séculiers ,  qu'on  fit  venir  la  plapaft 
de  Bourges,  et  auxquels  on  donna  pour  principal  on  pour  recteur  vnil* 
laume  Duraud  ,  lyonnais  de  naissance.  Plusieurs  de  ces  profeaseun 
sont  connus  dans  la  république  des  lettres,  mais  le  plus  célèbrefntle 
savant  et  malheureux  Laneau,  dont  la  mort  tragique  ,  que  noua  aroos 
narrée,  fut  l'époque  où  la  direction  de  cet étabUasement pasaa  entre 
les  mains  des  jésuites  qui  v  furent  installés  en  i567» 

Depuis  ce  temps ,  ce  collège  a  été  rebâti  sur  le  plan  de  Martel  Ange, 
frère  jésuite  il  Lyon,  dont  cet  édifice  fut  le  coup  desaai  en  architecture. 
Depuis  l'expulsion  des  jésuites,  l'administration  de  ce  collège  fàt  confiée 
par  un  è dit  de  1763 ,  à  un  bureau  créé  par  le  même  édit,  et  l'inatraction 
aux  pères  de  l'Oratoire  qui  l'ont  continuée  jusqu'il  la  révolution. 

Depuis  cette  époque  et  celle  de  la  nouvelle  organisation  de  PUniver- 
sité  ,ce  collège  a  successivement  servi  il  l'école  centrale  «  an  ivcée,  à 
racadémie.  Aujourd'hui ,  une  administration  sous  l'inspection'Oe  l'Uni- 
versité y  exerce  seule  la  direction  des  études. 

C'est  dans  cette  maison  qu'on  voit  la  fameuse  bibliothèque  delà  ville; 
rinimensité  du  vaisseau  où  elle  est  placée ,  sa  situation  agréable  «  etsnr- 
tout  le  nombre  immense  de  livres  (plus  de  80,000  volâmes)  qu'elle  ren- 
ièrme,  la  mettent  au  rang  des  plus  belles  bibliothèques  de  l'Enrope; 
elle  est  ouverte  depuis  10  heures  jusqu'à  4  9  excepté  depuis  le  I**  sep- 
tembre jusqu'au  1"  novembre  ,  époque  des  vacanees^et  durant  la  quia- 
Mine  de  Pâques. 
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Eq  voici  la  description  que  nous  avons  extraite  d'un  ouvrage  de  feu 
M.  Oelandioe  qui  en  était  le  bibliothécaire. 

Le  vaisseau  de  la  bibliothèque  est  bien  un  des  plus  beaui  qui  soit  en 
Europe:  il  a  toujours  fait  radmiratioo  des  architectes  et  des  étrangers  ; 
sa  longueur  est  de  cent  cinquante  pieds  ,  sa  largeur,  de  trente-trou ,  sa 
hauteur  de  quarante;  le  pavé  est  de  marbre,  et  l'intérieur  est  orné  de 
globes,  de  sphères  d'une  grande  dimension ,  de  divers  bustes  et  bas- 
reliefs.   Six  rangs  d*in- folio  régnent  à  l'entour,  et  sont  placés  dani  cin- 
quante-trois armoires  grillées,  renfermant  quatorze  mille  quatre  cents 
volumes;  ils  sont  surmontés  d'une  galerie  à  balustrade,  où  dix  autres 
rangs  offrent  les  m*4*  et  les  m-8«  au  nombre  de  cinquante  mille  ;  ane 
grille  sépare  cette  vaste  salle  d'une  aile  latérale,  où  l'on  a  rangé  des 
ouvrages  précieux  en  histoire  naturelle  et  en  histoire  :  on  l'appelait  avant 
la  révolution  :  Bibliothèque  de  f^iUeroi^  on  la  nomme  actuellement  Salie 
Adamoli^  depuis  qu'on  vient  d'y  placer  le  portrait  de  ce  bienfaiteur  de  cet 
établissement.  Une  porte  à  glaces  conduit  de  cette  salle  à  celle  dite  des 
Estampes  ;  ce  nom  mdique  sa  destination  :  on  y  a  réuni  les  gravures  , 
les  atlas  et  les  volumes  de  format  atlantique.  Derrière  cette  pièce  est 
le  cabinet  d'antiquités. 

A  côtéde  la  grande  salle  sont  deux  autres  plus  petites:  l'une  reçoit  les 
lecteurs  en  hiver  ;  l'autre  renferme  : 

1»  Une  collection  considérable  de  ce  qui  a  été  imprimé  sous  le  titre 
i\'OEuvret; 

2"  Toutes  celles  des  auteurs  lyonnais. 

Au  dessus  de  ces  pièces,  on  parvient  à  la  salle  des  manuscrits  et  des 
éditions  antiques  publiées  avant  1500 ,  et  à  un  vaste dépOt  qui  contient 
presque  autant  de  livres  qne  la  grande  salle. 

Au  bout  de  la  salle  dite  d'hiver,  faisant  suite  k  la  srande  salle  de  la 
bibliothèorue  est  une  terrasse  donnant  sur  le  quai  au  Rhône  ;  elle  a 
soixante-dix  pas  de  longueur  et  est  ornée  sur  le  devant  d'une  jolie  balus- 
trade en  pierre. 

Voici,  parle  même  auteur,  la  partie  historique  de  cette  bibliothèque, 
indiquant  sa  formation  et  les  principaux  personnages  qui  en  furent  ou 
les  fondateurs  ou  les  bienfaiteurs. 

En  1 709 ,  la  ville  qui  venait  d'agrandir  le  collège  songea  à  y  réunir  on 
établissement  utile  k  l'instruction  des  citoyens,  en  y  plaçant  une  biblio- 
thèque publique.  Dé»  son  origine,  les  dons  des  rob  vinrent  l'orner, 
Henri  III,  Henri  IV,  Louis  XIII,  Louis  XIV  la  comblèrent  de 
bienfaits. 

En  i6Aà ,  le  feu  ayant  pris  dans  une  des  ailes  des  bâtiments  da  collège, 
consuma  un  giand  nombre  de  voinmes.  Le  consulat  accorda  les  secours 
nécessaires  pour  réparer  les  bâtiments,  et  en  i65o,  une  somme  annuelle 
de  5oo  livres  ;  et  six  ans  après*  une  seconde  somme  de  iSo  livres  pour 
être  employées  en  acquisition  de  livres. 

En  1659,  Marc-Antoine  M asenot ,  échevio  ,  légua  si  bibliothèque 
entière. 

En  i6q5,  Camille  de  Neuville,  archevêqne«  y  rénnit  par  son  tes* 
tament  les  livres  qu'il  possédait  à  ceux  dont  les  citoyens  evaientla 
jouissance. 

En  1 7U0 ,  M'  Perrachon  ,  avocat  k  Lyon  ,  légua  ses  livres  à  la  biblio» 
tlièque ,  avec  une  rente  annuelle  de  5oo  livres  pour  Iv  accroître* 

En  1728,  le  père  Pèrènin,  envoya  à  U  bibliothèque  le  T^a-KiM* 
San-mou  ,  on  histoire  générale  de  la  Chine. 

Kn  1 7^5  ,  M.  Aubert ,  avocat,  légua  sa  bibliotlièque  à  la  vîUe. 

Kii  17.50,  Don  Meteilo  de  Sooxe-Mènèxès ,  anhassadear  de  Portugal  à 
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la  Chine  ,  fil  parvenir  à  la  bihliothèque  les  quatre  demien  Tolamet  de 
e»t  ouvrage  avec  la  carte  générale  de  la  Chine. 

En  1708 ,  M.  AdAmoli  légua  sa  bibliothèque  composée  de  lîms  raiti 
ou  éditions  préciiiUiieii ,  de  manuscrits  et  d'estampes  recherchés» 

Depuis  la  révolutittu  on  y  a  transporté  les  bibliothèques  suÎTantes  : 

Celle  du  chapitre  de  Sl-Jean  et  des  comtes  de  Lyon,  où  avait  été  re- 
cueilli le  petit  nombre  des  manuscrits  antiques  de  l'abbaye  deTlIe-Barbe; 

Celle  des  Cordeliers  de  St*UonaTenture  ; 

Celle  des  Augustins  ; 

Celle  du  séminaire  de  St-Iréaée  ; 

Celle  des  Carmes  ; 

Celle  des  Picpns  de  la  Guillotière  ,  d'où  soot  sortis  les  deai  globes 
de  six  pieds  de  diamètre  qui  se  voient  actuellementà  la  bibliothèque  ; 

Celle  des  Minimes; 

Celle  des  Dominicains  ; 

Enfin  celUs  des  Carmes  déchaussés  et  des  Récollets. 

Quaut  à  la  partie  monumentale  du  reste  du  bâtiment  y  si  on  en  ex- 
cepte l'observatoire  ,  ouvrage  hardi  dft  au  Père  de  8t-Bonnet ,  ami  par- 
ticulier (le  Gassini,  qui  en  donna  les  dessins  et  le  fit  exécuter  en  1701  • 
elle  est  d'un  goût  détestable  soit  ^  l'extérieur  ,  soit  dans  la  distribution 
intérieure  de  longs  corriflors  où  sont  des  dortoirs  mesquins  et  étroits, 
véritables  labyrinthes  où  la  lumière  du  jour  ne  pénètre  qn'arec  peine 
dan  s  plus  d'un  endroit. 

Autrefois  on  admirait  les  marbres,  la  chaire  ,  les  tableaoi  les  pein- 
tures, les  reliefs,  les  sculptures  et  les  ornements  prodigués  à  grands  frais 
dans  sa  petite  église  peu  régulière,  placée  an-dessoua  et  à  droite  de 
l'observatoire. 

MAlfÉGARTEAIB. 

An  769. 

La  manécantcrie  {mane  cantare)  est  un  monument  dont  il  ne  reste 
plus  de  sa  première  fondation  qu  une  façade  attenante  an  côté  gauche 
de  r^glise  de  St-Jcan  ,  d'une  architecture  remarquable  ;  il  fat  cons- 
truit par  Leydradc  pour  y  loger  le  chapitre  de  la  cathédrale  qnî  doTint 
alors  métropolitaine  ;  et  la  fameuse  école  des  chantres  qu'il  venait 
d'instituer,  et  qui  posséda  durant  plusieurs  siècles  le  monopole  de 
l'instruction. 

Là,  de  jeunes  clercs  déjà  savants  avaient  été  réunis  pour  instraîre  les 
autres ,  pour  lire  les  leçons  de  l'office  ,  pour  méditer  et  pénétrer  le  sens 
des  livres  divins;  le  diacre  Florus  fut  mis  à  leur  tète.  Dans  les  premiers 
temps ,  ces  jeunes  chantres ,  seules  personnes  instruites  de  la  ville  , 
étaient  sous  la  direction  d'un  précenteur  ;  celui-ci  était  le  grand  maître 
des  chants  sacrés  et  remplaçait  la  musique  défendue  depuis  nn  temps 
immémorial  dans  notre  cathédrale.  A  lui  seul  appartenait  aoisi  la  dis- 
cipline uu  correction  de  tous  les  clercs  placés  sous  sa  direction.  Pins 
tard  ces  préccntenrs  veillaient  non-seulement  k  l'instruction  des  clercs 
mais  encore  à  celle  des  laïques;  ils  avaient  une  autorité  absolue  sur 
toutes  les  écoles  publiques  de  la  ville,  et  à  eux  appartenait  la  nomina- 
tion des  maîtres.  Ces  fonctions  se  partageaient  collectivemeut  entre  le 
précenteur  et  le  custode,  lorsqu'elles  avaient  pour  but  la  discipline  ou 
la  surveillance  ecclésiastique.  Tous  ces  droits  et  toutes  ces  diverses  fonc« 
tionsont  subsisté  dans  Lyon,  avec  des  modifications  différentef,  jusqu'au 
dix-huitième  siècle ,  que  l'instruction  passa  dans  les  collèges  et  écoles 
publiques  sons  le  monopole  des  jésuites  et  de  l'Université, 
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Le  bàtimeot  delà  Manécanteiie,  \f.\  qu'il  est  aujourd'hui,  est  an  édi- 
Gce  du  dix-septième  siècle,  attenant  à  la  cathédrale  de  Sl-Jeao,  et  dont 
la  façade  (orme  la  cour  de  l'archevêché;  il  est  généralement  en  'pierres 
de  taille  ;  tous  les  étages  sont  voûtés.  Cet  édifice  est  de  la  composition 
de  Décrénice. 

Il  était  destiné  primitivement,  en  faisant  suite  à  l'ancienne  manécan, 
terie,  à  loger  le  clergé  de  l'église  cathédrale. 

11  est  devenu  une  propriété  particulière. 

CHATEÀI7  DE  PlEBRE-SClZBy 

Ou  ancien  palais  archiépiscopal. 
An  1052  ou  1070. 

Au  dessus  du  rocher  de  Pierre-Scize  existait ,  il  n'y  a  pas  cinquante 
ans  ,  un  château  dont  la  construction  ,  disent  les  historiens ,  remonte 
au  temps  des  Romains;  ce  qui  rendrait  cette  assertion  assez  probable  « 
c'est  que  ,  il  y  a  quelque  temps ,  des  ouvriers  employés  à  déblayer  la 
terre  le  long  du  château  ,  trouvèrent  an  assez  grand  nombre  de  lampes 
sépulcrales,  des  médailles,  et  autres  objets  antiques  ;  ce  qui  rendrait 
encore  assez  vraisemblable  le  séjour  qu'on  dit  y  avoir  fait  plusieurs  rois 
Bourguignons. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  qui  est  certain,  c'est  que  depuis,  plusieurs  arche- 
vêques y  firent  leur  résidence  et  en  augmentèrent  rédifice ,  les  ma- 
railles,  les  fortifications  ,  entre  autres  comme  nous  l'avons  vu,  Jean  de 
Rt'llesmcs  ou  de  Belles-Mains. 

Ce  palais  gothique  était  entouré,  dans  le  moyen- âge,  de  murailles 
très  épaisses ,  construites  sur  le  rocher,  au  bord  du  précipice  ;  on  en  voit 
encore  les  vestiges.  Une  terrasse  s'étendait  du  côté  du  midi,  ombragée 
par  un  arbre  touffu,  arrosée  d'une  source  limpide.  Le  fort  se  terminait 
d'un  côté  sur  la  rive  droite  delà  Saône,  par  une  porte  solide  ,  placée  il  la 
tête  du  faubourg  de  la  Voza  (Vaise);  pour  faire  communiquer  ne  la  porte 
sur  la  plate  forme  ,  un  escalier  était  taillé  dans  le  roc ,  de  l'autre  côté  la 
forteresse,  quoique  séparée  de  la  montagne  de  Foutvièrrs  par  un  large 
fossé  ,  se  liait  avec  le  bastion  de  la  colline  voisine  et  les  quartiers  de 
Fourvières  ,  St-Just,  St-Iiénéc  ,  par  une  ligne  de  murs  élevés  sur  les 
débris  delà  ville  romaine,  le  Lukdunum.  Tous  ces  ouvrages  allaient 
se  terminer  et  se  joindre  à  ceux  du  cloître  de  St-Just  dont  nous  avons 
donné  les  détails. 

C'cAt  dans  ce  palais  ou  plutôt  cet  antique  château  de  Pierre-Scixe 
que  nos  archevêques  firent  leur  résidence  jusqu'en  1488,  qu'ils  vinrent 
habiter  à  l'Archevêché  bâti  par  Charles  de  Bourbon  ;  plus  tard  ayant  été 
cédé  à  Philippe-le-Bel ,  les  rois«  les  princes  ,  etc. y  ont  séjourné,  et  la 
prison,  seconde  bastille»  a  renfermé  des  personnages  illustres  jusqu'à 
la  révolution. 

AHTIQOÂILLB.    (Hospice.) 

A  utre fois  premier  monastère  de  la  Visitation. 

11  y  avait  autrefois  un  second  monastère  de  la  FUUmiitm.Cet  hospice  est 
ainsi  nommé  parce  qu'il  a  été  construit  sur  les  mioes  d'un  palais  antique 
des  Césars ,  dont  nous  avons  parlé.  C'est  sous  les  foodemeots  de  ce  bâti- 
ment moderne  qu'on  voit  des  ruines  d'anciens  aqueducs ,  et  la  famense 
crypte  qui  a  remplacé  la  prison  où  fut  enfermé  8t  Pothio  ,  premier 

Al 
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c%èqiii:  de  L)(in,  hirii  do  la  preuiiùrv  pencculion  qui  s'élera  enoetle 
ville  contre  le»  chrétiens. 

L'Antiquaille  sert  aujourd'hui  de  réclusion  pour  les  filles  de  maavaiie 
vie  ,  cl  d'hospice  pour  les  insensés. 

Dans  l'enclos  de  cet  élahlisKement  on  voit  un  souterrain  qui  aétéane 
cuDservc  d'eau  de  la  longueur  de  cent   pieds  sur  doute  de  lArgear  et 


quinze  de  hauteur.  Il  est  enduit  d'un  ciment  très-dur;  c'est  un  anck 
réseivoir  des  aqueducs  dont  nous  avons  parlé  à  la  seconde  époqae. 

La  première  maison  qui  porla  le  nom  d* Antiquaille  ^  fut  coDStrr' 
vers  iSiio  par  l'iern'  Sala.  L'église  fut  construite  en  i63q  :  c'est  en  \\ 
que  l'hospice  fut  transiëré  de  celui  de  la  Quarantaine  à  1  Antiquaille. 


coDstraite 
1801 


que 

M05l'MCKT  EXPIATOIRE.  (AUX  I^rOteaUX.) 

Un  geôlier  ayant  eu  le  bras  rassé  à  la  suite  d'une  des  fusillades  qui 
t'exécutaient  t«'ur  la  place  desTerieuux  au  pied  de  la  façade  de  l'Hôtel- 
de-Ville,  il  fut  décidé  qu'on  changerait  le  lieu  de  ces  exécutions  or- 
données par  les  comuiissious  établies  pour  juger  les  criminels,  ou  plutût 
ceux  dësignésf  comme  tels  par  les  satellites  du  pouvoir  d'alors. 

La  plaine  des  Bioteaux  (auartier  de  la  Guillotiére)  fut  choisie  pour 
être  le  théùtre  de  ces  scènes  lamentables. 

Deux  fosités  parallèles  avaient  été  creusés  pour  recevoir  les  corps  des 
mourants  à  chaque  exécution,  une  haie  de  soldats  bordait  chaoue  ligne 
en  dehors  des  fossés ,  et  menaçait  de  l'œil ,  du  sabre  ou  du  tusil  qui- 
conque aurait  tenté  de  s'écarter  de  la  direction  précise  où  chaque  pa- 
tient devait  attendre  le  boulet  qui  devait  terminer  sa  vie.  Cette  direc- 
tion était  le  plan  horizontal  ^  large  d'environ  trois  pieds,  quise  trouvait 
entre  les  deux  fossés  :  là  furent  conduits  entre  autres,  le  5  septembre 
I  jq5,  pour  y  être  fusillés  ou  mitraillés,  209  Lyonnais  jugés  eu  masse 
le  même  jour  ;  chaque  accusé  n'avait  fait  que  paraître  devant  tes  juges. 
Les  ordres  les  plus  sévères  avaient  été  donnés  à  ces  derniers^  et  peut- 
être  la  mort  eût  été  pour  eux  la  punition  de  leur  humanité.  Un  appa* 
reil  Imposant  de  gardes  de  gendarmerie  tirés  de  la  prison  de  Roanne, 
vint  prendre  les  condamnés  à  la  sortie  du  tribunal  établi  à  l'Hôtel-de- 
Ville ,  pour  leur  faire  subir  leur  jugement  au  lieu  dont  nous  avons  parlé. 

Une  longue  corde  y  fut  fixée  à  chaque  arbro  d'une  allée  de  saules. 
On  attacha  à  cette  corde  chaque  condamné  par  le  lien  qui  luicompri- 
mait  les  mainr>  derrière  le  dos  ;  et  un  piquet  plut  ou  moins  nombreux 
fut  placé  à  quatre  pas  devant  lui.  Au  signal  donné,  les  premiers  coups 

Î partirent,  et  sans  terminer  la  vie,  ils  commencèrent  d'horribles  souf- 
rances.  Les  uns  eurent  les  bras  emportés ,  d'autres  la  mftchoire  ou  une 
partie  de  la  tête.  Tombant,  se  relevant ,  se  débattant,  on  entendait  de 
toutes  parts  l'affreuse  prière;  achevez-moi,.,,  mes  amis  ne  m'épargnez 
pas.  Les  cris  retentirent  long-temps  jusqu'à  la  rive  opposée  du  RikVne. 
Ainsi  s'exécutèrent  toutes  les  fusillades.  Dans  celle-ci ,  la  multitude 
des  immolés  doubla  le  temps  de  l'immolation.  La  balle  en  emportant 
le  poignet  de  Merle  ,  ex-constituant ,  maire  deMftcon,  l'avait  débar- 
rassé de  ses  liens.  11  en  profita  pour  fuir.  Déjà  il  avait  fait  un  sissexlong 
trajet  dans  la  campagne  ,  les  groupes  s'étaient  ouverts  pour  loi  donner 

f)as8age,le8  volontaires  ne  bougeaient  pas ,  les  dragons  délibérèrent, 
orsqu'un  détachement  de  la  cavalerie  révolutionnaire  se  mit  à  ta  pour- 
suite ,  le  joignit  et  le  fit  périr  sous  ses  coups. 

Après  cette  exécution,  les  corps  furent  dépouillés  et  jetés  dans  des 
fossés  larges  et   profonds,   que  d'autres  exécutions  dcTtient  ensuite 
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combler.  On  les  compta  en  les  couvrant  de  chaux  et  d'un  peu  de  terre. 
Il  s'en  trouva  210  au  lieu  de  909.  Cependant  Tune  des  victimes  s'était 
détachée  de  la  chaîne  commune,  et  avait  échappé.  On  se  rappela  alors 
que  ,  lorsqu'on  liait  les  condamnés  dans  la  cour  de  Roanne ,  deux  mal- 
heureux avaient  réclamé  av-  c  force,  prétendant  n'être  que  des  commis- 
sionnaires venus  auprès  des  prisonniers  pour  les  servir.  Malgré  leurs 
plaintes  ils  avaient  été  liés  comme  les  autres,  puis  condamnés,  et 
exécutés  1 

Beaucoup  des  malheureux  marchaient  à  ce  nouveau  genre  de  supplice 
en  répétant  ce  refrain  : 

«  Mourir  pour  sa  patrie 
•   Est  le  sort  le  plus  beau,  le  plus  digne  d'envie  (1).  » 

C'est  dans  ce  champ  de  mort  qu'en  1796  fut  célébrée  en  l'honneur 
des  victimes  qui  y  avaient  péri  ,  une  fête  religieuse,  et  élevé  un  céno- 
taphe en  buis,  du  genre  de  celui  qui  se  voit  aujourd'hui  ,  et  qui  fut 
brûlé  un  an  après;  rt^construit  en  1819,  sur  les  dessins  de  l'architecte 
Cochet,  il  forme  aujourd'hui  un  mausolée  de  la  forme  d'une  chapelle 
du  style  égyptien. 

BOIICHEBIES. 


Il  y  a  4  boucheries  :   celle  de  l'hôpital  construite  au  XVI*  siècle, 
celle  des  Terreaux ,  incendiée  dans  la  nuit  du  i3au  i4  octobre  1734  et 

'"-''"''  ;  ces  boucneries 

'abattoir  qui  se 


celle  des  Terreaux, incenaiee  aans  la  nuit  au  i.>aui4.  octoi 
reconstruite  en  1735,  celles  de  St-Paul  et  de  St-Georges;  ces  boucneries 
bont  sur  le  point  d'être  supprimées  et  remplacées  par  l'abat 


construit  à  Perrache,  et  dont  nous  avons  parlé. 

ÉTABLISSEMENTS  RELIGIEUX  ET  ÉGLISES 

CONSERVÉES. 

MONASTÈRE  OU  ABBAYE  DRAINAT. 

Un  troisième  monastère  non  moins  célèbre  que  les  deux  premiers  , 
celui  de  l'île  Barbe  et  de  St- Pierre  ,  et  dont  l'origine  remonte  à  380y  est 
celui  connu  sou9  le  nom  d'Âbbaye  ou  de  couvent  d'Ainay, 

L'église  d'Ainay  n'était  qu'un  simple  oratoire  souterrain ,  dédié  à 
sainte  Blandine,un  des  48  premiers  martyrs  d'Ainay  ,  connus  soup  le 


iiiot  grec  on  a  fait  par  corruption  celui  d'Ainay.  Toutes  ces  dénomina- 
tions viennent  de  celui  de  l'autel  d'Augnste  surnommé  Athénée,  do 
culte  que  l'on  y  rendait  à  Minerve  ,  déesse  de  l'éloquence,  appelée  elle- 
même  Athénée  ,  depuis  qu'elle  fut  principalement  honorée  à  AthèneB. 
Vers  le  cinquième  siècle  ,  St.  Badulphe  fixa  sa  demeure  auprès  de 
cet  oratoire  souterrain.  La  renommée  de  St.  Badulphe  lui  ayant  attiré 
plusieurs  disciples  ,  il  fonda  un  monastère  dont  il  est  regardé  comme  le 
premier  abbé.  St.  Sabin  y  institua  une  règle  d'après  lei  anciens  Pères  da 
désert.  Buiné  par  les  Huns  sous  Attila  ,  Salone ,  éTêque  de  Gênet , 
lyonnais  de  naissance  «  employa  une  partie  denfortone  pour  le  rebâtir. 

1)  Dflandine,  TaMeta  drf  priMos  de  Lyon. 
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C'est  alors  que  la  nt>nvt:llc  ^glÎM!  Tut  mi^esous  l'invocation  deStlIartin 
dont  les  religieux  embrassèrent  la  K'gle.  Sur  la  fin  da  Y*  siècle  elle  fbk 
encore  ravagée  par  Icb  Vandales,  Bruiichaut  la  fit  rétablir  ainsi  qae  k 
monastère  avec  une  magnificence  toute  royale;  elle  envoya  en  même 
temps  il  cette  église  des  reliques  de  St  Pierre  et  de  St  Faal ,  dont  Grt- 
goire-le-(àrand  lui  avait  fait  présent. 

Ton.s  ces  édifices,  entièrement  ravagés  et  détruits  an  TIIl*  siècle pir 
les  SarrasinN  ,  furent  rebâtis  somptueusement  au  X*  siècle,  par  Am* 
b lard,  arche vôque  de  l^yon.  Au  Xli«  .ûéclc ,  l'église  fut  coniacréepar 
le  pape  l'a«cal  11,  kou.h  Josserand,  archcvi^que  de  cette  ville,  qui  i'aviit 
fait  aehcver;  Aurélius  un  de  sesprédécesMeurs  n'ayant  fait  que  la  réparer 
en  partie.  Kn  méniuire  de  ce  dernier  événement  on  fit  devant  l'autel  uoe 
mosaïque  en  pierres  coloriées,  représentant  le  pape  tenant  la  place  de 
l'Ëglise  ,  au  bav  était  ce  vers  en  latin  : 

C*eMt  le  pape  Pascal  gui  consacra  celle  église» 

A  la  suite  étaient  quatre  autres  vers  qui  sont  an  hommage  aotacrement 
de  l'Eucharistie  (i). 

Cette  abbaye  subsista  pendant  plusieurs  siècles  en  cet  état  de  splen- 
deur. Tour  il  tour  ravagée  et  restaurée,  il  ne  reste  plus  aujoard'lioi  que 
son  église  devenue  paroisMÎale. 

On  n'y  voit  plus  la  moindre  trace  du  pavé  en  mosaïque  que  Spon  dit 
avoir  existé  devant  l'autel  de  cette  église  et  qui  offrait  l'efllgie  de  l'ar- 
chevêque Amblard  qui  la  fit  rebâtir. 

La  ci-yplc  de  Ste-Blandinc ,  en  partie  cncombi^  ,  qni  peut  avoir  hait 
à  dix  pieds  carrés  à  sa  base  et  treize  de  hauteur,  existe  encore  ;  les  mou- 
lures gothiques  qui  ornent  quatre  piia&tres  perdus  dans  la  muraille  an- 
noncent qu'elle  a  été  reconstruite  dans  le  moyen-âge  en  même  temps 
que  la  jolie  église  qui  sert  aujourd'hui  de  sacristie. 

En  dehors  et  au-dessus  du  po.tailde  cette  église  ou  chapelle  est  un 
bas-relief  antique  en  marbre  qui  représente  trois  femmes  on  matrones  : 
celle  du  milieu  tient  une  corne  d'abondance,  deux  pommes  et  une  es- 
pèce de  sébile.  Les  deux  autres  tiennent  chacune  une  pomme  dans  la 
main. 

GHARTEBUX. 

Ces  religieux  s'établirent  vers  l'an  i6o4. 

La  maison  des  Chartreux  est  un  grand  pavillon  carré  isolé  de  toute 
part ,  sans  aucune  architecture  ni  luxe.  L'église  n'est  pas  achevée,  elle 
n'a  point  de  façade.  Le  dôme  et  le  chœur  dont  quelques-uns  ont  beau- 
coup vanté  et  d'autres  beaucoup  critiqué  l'architecture,  le  goût  et  le 
style,  ne  méritent  en  réalité  ni  «  cet  excès  d'honnenr  ,  ni  cet  excès  de 
blâme.»  Cette  maison  qui,  aujourd'hui,  appartient  au  cardinal  Fesch, 
archevêque  de  Lyon,  est  habitée  par  des  missionnaires.  L'église  est  pa- 
roissiale. 

GORDELIERS  DE  SÀINT-BONAVENTUaE. 

Le  monastère  et  l'église  des  Cordeliers  furent  fondés  vers  l'an  laao , 
Humbert  de  Groslée  ayant  cédé  son  hôtel  à  ces  religieux  quelques  [an- 
nées auparavant.  Le  pape  Honoré  III  y  contribua  beaucoup  en  publiant 
une  bulle  par  laqueUe  il  accordait  de  grandes  indulgences  à  cens  qui 

'1)  Voyex  Spon ,  pour  ces  différentes  inscriptioni. 
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coDtrib aéraient  aax  frais  de  la  construction  du  couvent  et  de  l'église. 
Elle  fut  d'abord  dédiée  à  Dieu  sous  le  vocable  de  saint  Bonavcnture  qui 
y  était  mort  le  15  juillet  1274*  Jacques  de  Grosiée  fit  rebâtir  l'église  vers 
l'an  i525  telle  que  nous  la  voyons  ,  excepté  la  façade  qui  fut  construite 
par  les  libéralirés  de  Simon  dePavie,vers  l'an  i465. 

En  l'an  1612,  la  chambre  qu'avait  occupée  saint  Bonaventure  fut 
changée  en  une  chapelle  par  les  soins  de  Jacques  Fodéré  ,  provincial. 

Cette  église  rappelle  des  souvenirs  bien  pénibles  par  les  scènes  dont 
elle  a  été  le  théâtre. 

Sous  les  protestants  elle  fut  dévastée  ;  pendant  la  révolution  elle  fût 
saccagée  et  servit  long-temps  tour  à  tour  oe  remise,  d'entrepôt  de  four-< 
rage  et  de  marchandises.  Nous  avons  rapporté  ce  qui  s  y  est  passé 
en  i834. 

ÉGLISE  DE  FOUfiVlEBES. 

Ce  fut  en  81 4  et  le  i5  août ,  que  par  les  soins  religieux  de  Leydrade  , 
archevêque  de  Lyon,  fut  posée,  sur  la  montagne  de  Foorvières,  au 
même  endroit  où  l'on  dit  qu'était  un  temple  dédié  à  la  déesse  Ségusia 
et  où  fut  depuis  l'ancien  forum  des  Romains ,  la  première  pierre  d'un 
modeste  oratoire ,  construit  depuis  en  l'honneur  de  la  mère  de  J.-C. 
En  1180,  Olivier,  doyen  des  chanoines  de  St-Jean,  fit  ajouter  à  cet 
oratoire  une  chapelle  en  l'honneur  de  saint  Thomas,  archevêque  de  Gan- 
torbéry ,  pour  rappeler  le  séjour  de  ce  primat  d'Angleterre  qui ,  pour 
échapper  à  la  haine  de  Henri  11 ,  s'était  réfugié  k  Lyon ,  ville  neutre  et 
soumise  alors  au  chapitre  de  St-Jean;  n'ayant  pn  achever  son  entre- 
prise ,  ce  fut  en  1191  que  Jean  de  Bellesmes  et  le  chapitre  achevèrent 
celte  église  et  la  dotèrent;  le  prévôt  de  St-Jean  en  était  le  chef.  Le 
nombre  des  chanoines  de  cette  collégiale  fut  ensuite  fixé  à  dix.  Les  deux 
dignitaires  étaient  le  sacristain-curé  et  le  chantre. 

Cette  chapelle  lut  construite  en  partie  du  forum  qui  venait  de  s'é- 
crouler (S4o).  L'acte  de  cette  fondation  porte  que  l'archevêque  en  ac- 
cordant la  permission  de  fonder  uue  collégiale  à  Fonrvières,  permettait 
aux  chanoines  d'employer  les  matériaux  qu'ils  trouveraient  sur  le  terrain 
cédé  ,  à  l'exception  des  blocs  de  marbre  ou  de  pierre  de  ehoin ,  qui 
furent  réservés  pour  l'église  de  St-Jean. 

SAINT-FBÀIIÇOIH  DE  8ÀLB8.  (Eglise.) 

Cette  église  est  simple  et  n'a  rien  de  remarquable.  Avant  qu'elle 
portât  ce  nom  elle  appartenait  à  une  maison  destinée  à  la  corrc/ction  des 
filles  et  femmes  de  mauvabe  vie:  on  la  nommait  les  Recluses. 

Elle  est  paroissiale. 

ÉGLISE  pfiiMÀTiÀLE.  (  Eglisc  de  St-Jean.) 

An  1180. 

Cette  église  n'était,  dans  un  temps,  qn'un  baptistère  dépendant  de 
deux  autres  églises  pins  anciennes  et  célèores  par  leors  chapitres  ,  l'une 
l'église  de  St-Etienne  et  l'autre  de  Ste-Groiz  dont  noos  avons  parlé. 

Le  sanctuaire  parait  être  la  partie  la  pins  ancienne  de  l'édince.  G'ett 
sans  doute  celle  que  fit  réparer  Leydrade  :  la  constmctioo  en  est  tonte 
entière ,  depuis  la  base  jusqu'avz  vitraax ,  en  pierres  de  Ftiy  et  de  Mmii  % 
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3ui  avaient  ««rvi  au  sii|H!rb«  fiwum  do  Trajao  dont  noot  avons  parlé,  et 
e  blocs  do  marbre  d'une  grande  beauté  ;  la  pierre  de  ehoin .  et  ces  blocf 
iint  été  polis  dans  tout  le  sanctuaire ,  mais  cachés  en  partie  par  one  boi- 
série  qui  ornait  autrefois  l'église  de  Cluny. 

La  fondation  de  cette  église,  comme  cathédrale ,  date  de  ii8o«  Ph^ 
sieurs  citoyens  contribuèrent  de  irurs  deniers  à  l'érection  de  cet  édifice: 
Dalmace-Murcl  y  doyen  de  l'église  de  Beau|eu,en  laoo,  Ini  légua  le 
tiers  de  ses  bims  ;  en  iaa6j  Ucnaud  du  Faurez  donna  cent  marcs  d'sp* 
gent.  Innocent  IV,  en  laSi ,  accorda  une  indulgence  à  ceux  qui  ycon- 
Iribucraient  de  leurs  deniers.  Pierre  de  Savoie,  archevêque,  et  le  chapitre 
avaient  statué  en  i5a3  que  les  revenus  des  bénéGces  qui  vaqneraieiit 
dans  le  diocèse  ,  pendant  trois  ans ,  seraient  employés  pour  maintenir  la 
fabrique  et  refaire  le  cloclier  plaré  an  côté  septentrional  du  sanctuaire* 
Le  cardinal  de  Talaru  et  le  chapitre  fournirent ,  en  1^91 ,  chacun  cent 
flurinii  pour  l'aclièvument  de  la  voûte  à  laquelle  le  cardinal  de  Salocei 
faisait  aussi  travailliT.  La  voûte  avait  été  commencée  en  1198* 

La  façade  commencée  en  1059  fut  achevée  en  1470. 

Cette  cathédrale  a  trois  nefs  :  la  grande  nef  a  de  longueur  dans  œavre, 
"9  mètres,  et  de  largeur  entre  les  piliers,  11  mètres  3o  centimètres. 
Klle  est  éclairée  par  64  vitraux  ,  longs  et  en  ogives  ,  divisés  par  des  co- 
lonnes d'une  ténuité  extrême,  et  quatre  grandes  rosaces  ;  une  galerie 
intérieure  récnc  tout  autour  au-dessus  des  petites  nefs. 

Les  chapellrs  au  nombre  de  14  qni  se  trouvent  le  long  des  petites 
nefs,  ont  été  fondées  à  diverses  époques,  par  les  archevêques  et  les 
chanoines  :  dans  celle  du  fond,  à  gauche,  est  la  fameuse  horloge  de  Ni- 
colas Lippius.  Nous  en  donnerons  un  détail  particulier  ainsi  que  des 
chapelles  et  tableaux  qui  ornent  cet^e  église,  dans  un  des  ouvrages  que 
nous  avons  annoncés. 

Le  maître-autel  s'élève  presque  au  centre  de  l'embranchement  de  11 
croiser  du  sanctuaire  ;  il  est  remarquable  par  deux  croix  placées  chacune 
h  l'extrémité  du  grand  autel,  indépendamment  de  celle  du  milieu^  usage 
adopté  en  mémoire  du  concile  tenu  en  1374  et  où  eut  lieu  la  réunion 
des  Grecs  et  des  Latins.  Le  jubé  et  le  chœur  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus 
récent. 

Au  dehors,  quatre  tours  carrées  richement  sculptées  flanquent  cette 
basilique.  Trois  sont  vides  ;  une  seule ,  celle  au  nord  du  cfaœor,  sert  de 
clocher^  dans  laquelle  est  une  cloche  fondue  en  i6as,  pesant  36,ooo  Ut. 
Anne  d'Autriche  fut  sa  marraine.  Les  deux  tours  carrées  qui  terminent 
la  façadj  ,  par  leur  élévation  et  la  délicatesse  du  travail  de  l'architecture 
dont  elles  sont  surmontées,  donnent  à  celle-ci  un  aspect  majestueux  : 
elle  présente  sur  ce  parvis,  élevé  de  deux  m  arches  au-dessus  du  niveau  dn 
terrain  de  la  petite  place  sur  laquelle  cette  façade  est  située,  à  son  rei- 
de-chausxée ,  trois  portiques  de  forme  semblable ,  mais  de  hauteur  dif- 
férente :  celui  du  milieu  est  orné  d'une  sculpture  en  plâtre  représentant 
le  baptùme  du  J.-G.  du  célèbre  Ghinard,  sculpteur  lyonnais.  Les  deux 
portiques  latéraux ,  assez  petits ,  étaient  ornés  d'un  grand  nombre  de 
statues  rangées  en  ligne  suivant  le  mouvement  des  ogives.  Les  religion- 
n aires  du  temps  du  baron  des  Adrets  ont  décapité  tous  les  saints  dans 
certaines  parties.  11  reste  encore  en  entier  quelques  figurines  dont  les 
sujets  funt  allusion  soit  à  la  mythologie  grecque ,  soit  à  l'ancien  ou  an 
nouveau  testament  ou  autre  sujet  symbolique  ;  de  même  que  les  angei 
et  les  chérubins  qui  ornent  de  la  même  manière  le  grand  portique. 

Tout  à  l'entour,  dans  les  hauts  et  bas  étages,  de  distance  à  distance, 
des  dragons ,  des  gnomes ,  des  griffons ,  des  gargouilles ,  jettent  l'eau 
des  toits  et  des  terrasses  ménagées  sur  les  côtés  des  parois. 
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On  admire  ce  luxe  d'architecture  qui  règne  dans  les  balustres  ,  sur- 
tout dans  celle  à  jour  devant  la  façade ,  dans  les  pourtours ,  dans  lea  ga- 
leries tant  ^  Tintérieur  qu'à  l'extérieur,  où  il  règne  ,  dans  l'ensemble  et 
les  rapports,  une  symétrie  parfaite. 

Cette  cathédrale ,  ainsi  que  presque  toutes  les  églises  du  moyen-âge  , 
(;st  orientée  de  la  même  manière,  c'est-à>dire,  que  comme  celle  de 
Ste-Sophie,  à  Gonstantinople ,  dont  la  position  a  servi  de  modèle  à  toutes 
les  basiliques  de  la  chrétienté,  sa  façade  regarde  l'occident;  le  chœar 
regarde  l'orient  :  imitant  en  cela  les  temples  des  Grecs  et  des  Romains, 
qui  voulaient  que  celui  qui^allait  prier  regardât  l'orient,  pour  lui  rappe- 
ler que  c'est  de  ce  côté  que  le  soleil  apparaît  lorsqu'il  vient  revivifier  la 
nature,  étant  en  cela  l'image  delà  Divinité,  créatrice  de  l'univers  ;  de 
môme  les  chrétiens  veulent  que  le  fidèle  regarde  ce  côté,  qui  est  celui  où 
parut  l'étoile  qui  annonça  la  naissance  du  Sauveur. 

Cette  église  était  entourée  d'un  cloître  presque  aussi  magnifique  que 
celui  de  St-Just,  avec  tours,  bastions  et  portes  à  braies,  etc.  Leydrade 
l'avait  fait  construire  ou  restauré  au  IX»  siècle  pour  y  loger  les  mem- 
bres composant  le  chapitre  qui  desservait  cette  cathédrale,  et  qui,  avant 
cette  époque ,  étalent  en  l'église  de  St-Etienne.  Les  chanoines  ont  mené 
pendant  phisiours  siècles,  dans  l'enceinte  de  ce  cloître ,  la  vie  commune^ 
sans  être  religieux  ,  car  ils  disposaient  de  leur  patrimoine. 

Le  titre  de  comte  était  celui  que  prenaient  tous  les  chanoines  de  cette 
église,  dont  le  roi  s'honorait  d'être  le  premier.  Ce  ne  fut  pourtant  qu'a- 
près de  longues  contestations  qu'ils  partagèrent  ce  titre  avec  l'arche- 
vêque qui  l'avait  acquis  lors  de  la  cession  qui  lui  en  avait  été  faite  par 
les  comtes  de  Forez,  de  même  que  les  titres  et  prérogatives  que  ceux- 
ci  avaient  usurpées  sur  la  ville.  Depuis  cette  époque  ils  ne  recevaient 
parmi  eux  aucun  candidat  qui  ne  fût  noble  de  huit  quartiers.  En  voici 
la  cause  et  l'origine  : 

Louis-le-Gros  ayant  rendu  à  ses  sujets  le  droit  de  liberté  et  de  fran- 
chise que  la  féodalité  avait  envahi ,  les  chanoines,  craignant  d'admettre 
parmi  eux  les  descendants  de  ces  nouveaux  affranchit ,  assujettirent  lea 
récipiendaires  â  prouver  la  pureté  de  leur  origine.  Les  premier»  actes 
que  nous  avons  de  ces  preuves  ne  remontent  pas  au-delà  du  onzième 
siècle.  II  fut  alors  déterminé  par  le  chapitre  que  les  chanoines  ne  re- 
cevraient aucun  membre  à  moins  qu'il  ne  fût  noble  de  race,  de  nom 
et  d'arme,  du  côté  paternel  et  du  côté  maternel ,  depuis  quatre  gêné* 
rations,  et  ils  ne  dérogèrent  jamais  à  cet  usage  à  l'égard  de  qui  qnece  fût. 

Ce  chapitre  conserva  aussi  long-temps  un  usage  qui  choauait  autant 
la  décence  que  le  respect  dû  à  la  religion,  celui  de  ne  point  s  agenouiller 
lors  de  l'élévation  du  St-Sacrement ,  à  la  messe.  Les  chanoines  te  coo- 
tentaient  d'appuyer  un  genon  sur  une  stalle,  usage  qu'ils  regardaient 
et  soutinrent  comme  un  privilège,  comme  un  droit,contre  toutet  les  cen- 
sures de  la  Sorbonne. 

Louis  XIV,  étant  à  Lyon  et  assistant  à  la  messe  dans  l'église  de 
St-Jcan  ,  ayant  remarqué  que  les  chanoines  demeuraient  debout ,  ap- 
puyés sur  leurs  stalles,  pendant  l'élévation ,  tandis  que  Ini-même  fléchit* 
sait  les  deux  genoux,  en  témoigna  sa  surprise.  Leschinoines,  qui  avaient 
bravé  la  Sorbonne,  n'osant  pas  contrarier  l'opinion  et  encore  moint 
l'exemple  du  monarque,  se  virent  contraints  ae  l'imiter,  pour  ne  point 
s'attirer  une  défaveur  dont  les  suites  auraient  pu  être  fâcheuses  poureox. 

Voici  la  hiérarchie  des  dignités  primitivement  établies  dans  le  ch»> 
pitre.  Ces  dignités  étaient  au  nombre  de  huit;  savoir  :  le  doyen  ,  l'ar- 
chidiflcre,  leprécenteor,  le  chantre,  le chamarier,  le  tacritUin »  le fraod 
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cuklodc,  le  prt'vùt  «le  FuurviiTcii.  A  la  tâte  de  tous  cet  dipniuirea  éUU 
rarrbcvt^quis  DrpuU  que  ïv.  nombre  dr  ckaooines,  d'illimité  qu'il  éttit, 
Tut  ùxé  à  Hcptanto-dcuz,  ensuite  réduit  à  trente-deux»  ils  rurent  diftri- 
biiéH  en  Iroiit  ordrcK.  Au  premier  ordre  étaient  ces  huit  dignités  dont 
i  hacune  devait  entretenir  quatre  habitués ,  tant  prfitres  que  clercs.  Ao 
second  ordre  étaient  ie8  hôtcliera,  au  troisième  les  bacheliers.  On  ajoate 
&ce  nombre  qiialit;  cuHtodcs,  deux  de  Ste-Groix,  le  trésorier  de  St-Jeao 
et  le  sacristain  de  St-Etionnc.  Il  y  avait  huit  docteurs,  dont  sept  qui 
étaient  appelée  chevaliers  et  le  théologal  qui  faisait  le  huitième. 

SAIHT-Lovisy  OU  AVGusTiNs  (les  grands  ). 
Courent  et  église. 

An  1000. 

On  doit  k  Burchard  II  cet  établissement  religieux.  Ce  fut  sons  son 
épiscopat,  c'est-à-dire  vers  l'an  looo,  que  Icsermitesde  St-Angustin, 
rassemblés  depuis  peu  en  congrégation,  obtinrent  &  Lyon  un  établisse*. 
ment  fixe.  On  leur  donna  une  chapelle  dédiée  &  St-Michel,  oiiils  bâti- 
rent leur  église  ;  ils  furent  les  premiers  moines  mendiants  qui  parurent 
dans  rKgli.><e.  Par  un  sytitèmc  tout  opposé  à  celui  des  premiers  institu- 
teurs d'ordres  monastiques,  qui  n'avaient  rien  eu  tant  en  recommaoda- 
tiiin  que  le  travail  ,  ilssc  fîrcat  une  loi  de  s'y  refuser.  Les  religieux  Au- 

Sustius  ,  dont  la  maison  était  dans  la  rue  qui  porte  ce  nom»  s'établirent 
'une  manière  plus  convenable  au  commencement  du  qnatoixième 
siècle  ,  et  logèrent  d'abord  vers  la  Saône  ,  sur  le  quai  St-Vincent,  qui 
alors  était  hors  de  l'enceinte  delà  ville  ^  et  fournit  un  faubourg  qu'un 
appelait  de  (^henevières.  Ils  bâtirent  leur  maison  sur  un  emplacement 
que  leur  donnèrent  les  sires  de  Beaujeu  ,  alors  possesseurs  dans  ce 
quartier  de  propriétés  seigneuriales.  Leur  église  et  leur  monastère  étant 
tombés  en  ruine,  rarchevèque  François  de  Rohan  et  le  chapitre  de 
l'église  du  Lyon  contribuèrent  à  leur  rétablissement  au  commencement 
du  seizième  siècle.  Le  couvent  de  ces  religieux  fut  témoin  ou  plutôt  le 
théâtre  de  plusieurs  événements  remarquanlcs,  dont  voici  le  «ommoire: 
1»  Une  réunion  des  évoques  de  France  eut  lieu  au  commencement  da 
seizième  siècle  dans  ce  couvent. 

a*>  Le  pape  Jules  II ,  en  voulant  chasser  les  Français  d' Italie  «  s'était 
attiré  la  colère  de  Louis  XII  ;  celui-ci  avait  transféré  &  Lyon  l'assemblée 
des  prélats  convoqués  à  Milan.  Maleré  l'avis  de  rarcheTèque,  eflrayè 
sans  doute  des  foudres  du  pape  ,  malgré  les  remontrances  du  consulat, 
l'assemblée  se  réunit  dans  le  couvent  des  Augustins  ;  on  fit  pour  cela 
tapisser  et  parqueter  le  réfectoire  des  religieux. 

3°  C'est  dans  la  rue  des  Augustins,  et  par  les  soins  de  ces  bons  pères 
que  Lyon  a  vu  naître  le  goût  des  spectacles,  et  que  se  sont  représentés 
les  premiers  drames  naliouaux  en  cette  ville,  qu'on  appelait  alors /«f 
beaux  mystères, 

4°  Le  jardin  des  religieux  Augustins  devint ,  le  9 mars  1793,  le  théâtre 
d'un  drame  de  la  révolution  :  huit  cents  citoyens  qui  s'y  étaient  assem- 
blés y  signèrent  une  pétition  adressée  aux  deux  commissaires  «  Baiire 
et  Legendre  ,  envoyés  par  la  Convention  avec  la  mission  apparente  de 
calmer  les  Lyonnais  exaspérés  par  les  vexations  de  Ghaller  9  Laoïselç^ 
autres  révolutionnaires. 
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5«  Aujoard*hui  le  couvent  des  Aogastinf,  après  «voir  scrfide  caserne 
à  la  geadarmerie  royale  da  département  depuis  la  réTolation,  Tient  d'6lre 
acquis  par  laTîlle.  des  deniers  que  lui  a  lé^ésle  majorgènéral  MartiD , 
et  on  y  a  établi  l'instruction  gratuite  désignée  sons  le  titre  de  iSeoiis  iii 
la  Martinière.  L'église  de  ce  monastère,  devenue  aujourd'hui  paroissiale 
sous  le  vocable  de  Notre- Dam e-de-Grftce^  et  sous  le  nom  d'église  de 
St  Lonb,  a  été  bfttie  en  iJ^Q*  BUe  ^t  remarquable  par  sa  noble  et 
élégante  construction  ;  mais  le  portail  y  d'une  belle  architecture»  et  le 
perron  se  trouvent  placés  dan»  un  espace  très-étroit  »  et  dans  an  enfon- 
cement qui  les  empêche  d'être  aperçus. 

ÉGLISES  COLLÉGIALES. 

6AI1IT-NIZIB1. 

Après  le  peu  de  monuments  romains  qui  étaient  encore  debout  »  on 
remarquait  è  Lyon«  an  commencement  du  auatrîème  siècle  »  trois 
églises  principales  :  celle  des  Apôtres»  celle  desM artyr»  etcelle  des  Ma- 
coabées. 

L'église  desAp^Vtres,  depuis  St-Niaier»  passe  pour  être  la  pins  ancienne 
basilique  de  Lyon  (58o). G  était,  dans  ces  premiers  temps»  an  omtoire  son* 
terrain  dédié  à  la  sain  te  Vierge;  nous  avons  vu  que  St«Pothin  l'avait  creosé 
au  milieu  d'un  petit  bois,  non  loin  dn  groupe  d'habitalioas  qui  entoa* 
raient  le  temple  d'Auguste.  Les  évêques  qui  succédèrent  à  8t.  FotUn  « 
après  la  persécution,  y  célébraient  secrètement  la  mesae  on  les  myitèret. 
Li  chapelle  de  la  Vierge  »  nommée  bientôt  après  église  des  Apôtres ,  à 
cause  des  corps  de  plusieurs  saints  qui  y  reposaient ,  ponvtit  être  alors 
regardée  comme  une  cathédrale  où  les  chrétiens  des  antres  cryptet  ve- 
naient puiser  les  principes  de  leur  religion ,  comme  à  sa  source  primitive. 

Elle  fut  lone-temps  métropolitaine  et  le  lieu  ordinaire  de  In  sépoltore 
des  prélats  oe  Lyon  ;  elle  ne  cessa  d'être  épiscopale  qa'aa  temps  de 
Leydrade ,  qui  vers  la  fin  da  neavième  siècle»  transféra  ce  titre  à  l'égUte 
de  St-Etienne. 

St.  Nizier ,  évêque  de  Lyon  •  mort  #•  iyS  »  j  fat  enterré  »  et  dcf  oie  » 
cette  église  porta  le  nom  de  ce  saint* 

En  i5o8,  Hugues  »  évêqne  titulaire  de  Tabarie  »  fut  chargé  de  Ihfae  In 
vérification  des  corps  des  saints  qui  étaient  ialuunéa  dans  celte  égUse. 
Le  corps  de  St.  Nizier  fut  trouvé  derrière  lemallre-aat^  sont  ont  tombe 


Lonitde 
^  .  ezcitéee 

la  secte  des  Vaudois vers  le  XIY* siècle,  devint  une  place  d'i 
pour  les  bourgeois,  et  fut  rebâtie  jpea  après  par  an  citoyen  de  Lyon, 
nommé  Renouard,et  par  ses  héritiers»  aidés  des  bonrgeoiB.  La  pffiniini 
entreprit  de  réparer  en  même  temps  la  chapelle  sontemine  on  laomtn 
de  St-Potbin ,  dans  laquelle  on  oéposa  le  corps  de  8t-Bnnemond*  ms 
héritiers ,  pour  remplir  ses  intentions  pieascs»j6levèranl  on  antai  asagni* 
fique  à  la  place  de  rancien  qui  fat  démoli* 

Le  portail  crypto-gothiqoe  fat  élevé  vei»  l'an  iS38 ,  anr  las  danlns 
du  célèbre  Philibert  Oelorme  »  architecte* 

La  principale  entrée  on  l'avant-conqne,  déoôrée  da  qnatra  iwilonnat 
doriques  et  de^niches»  se  fat  conslmita  qn'an  iS85*  La  pan  d'aooanl 
qu'on  remarque  dans  rcnsenJ»ie  vient  da  ca  qneaa  portail  ti|nitét> 
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icnridHur  tint;  auri«:iine  roDktructioa  »  a  été  «bandonDé  trop  lui  pour 
tl«*vrnir  «ymétriquc  et  parlait.  Ce  morceau  d'architecture  n'eat  pa« 
aclievê.  Le  clocher,  commencé  en  i4(>->i  porte  une  aigaîlle  d'à  ne  élé- 
vation Rupérieure  aux  édificeii  Icm  plu»  hauts  de  la  ville  (t)  :  La  Tonte 
on  rHt  estimée  ,  à  cause  de  sa  grande  portée,  et  de  la  hardieise  deioo 

it  qi 


trait  KurhaiicHé. 
IMiiHirnni  tahlratix  dont  quelques-uns  sont  estimés  ornent  cette  basi- 


de  Brou. 


ÉGLISE  DE  8À1KT-IRÉNÉE. 


LVglÎM*  d<*s  Martyrs^  ou  la  basilique  de  St-Irénéc,  a  joui  aussi  d'une 

5raiiii(!  cvlôhriic  daim  Ir  V*  sitirle  ;  sa  crypte  est  encore  un  objet  digne 
e  ciirioMité.  Zaïliarit;  fnsovtdit  le  corps  d'Irénée,  son  maître  »  dans  la 
crypte  oïl  le  prélat  célëhi-ait  quelquefois  les  saints  mystères  et  instrui- 
sait lt>s  fidèlesqui  s'y  rassemblaient  secrètement  (a),  û'étaitli  que  l'on 
avait  ausyi  déposé  les  corps  des  deux  jeunes  amis  St.  Epipode  et 
St.  Alexandre,  martyrs  de  la  première  persécution  ,  après  les  avoir  re- 
tiréii  de  leur  asile  ,  tout  près  du  rocher  de  Pierrc-Scize.  Trois  autels  sont 
encore  él(*vés  de  nos  jours  4  ces  trois  saints. 

Il  y  a  déplus  à  l'entrécde  la  chapelle  souterraine,  un  petit  corps  des- 
séché^ sans  trte,  que  la  tiudition  rapporte  avoir  été  une  des  victimes  du 
massacre  de  Sévère  ;  elle  ajoute  que  le  jeune  martyr  fut  entraîné  dans 
la  montée  du  Gourguillon  ,  par  des  (lots  de  sang  ;  mais  qu'un  chrétien 
l'anéla  au  passage  et  que  la  famille  de  ce  dernier  l'a  conservé  de  gé- 
nération en  génération. 

Pour  arriver  dans  la  crypte  de  St.  Irénée  ,  on  descendait  par  deux 
escaliers  qui  se  trouvent  sous  le  grand  portail ,  tout  près  d'un  nombre 
assez  considérable  de  cippcs  antiques.  Aujourd'hui  l'entrée  de  la  cha- 
pelle souterraine  est  sur  le  côté  septentrional  de  l'église  :  elle  aboutit 
par  un  seul  escalier  à  droite  ,  vers  la  grotte  qui  renferme  les  ossements 
nombreux  qu'on  dit  ap|iaiicnir  aux  dix-neuf  mille  martyrs  de  Lyon.  En 
face  de  l'escalier  on  lit  deux  inscriptions  :  Tune,  en  muMïqoe,  est  le  reste 
du  pavé  de  l'ancienne  église  de  Sl-Irénée  que  les  calvinistes  ont  ren- 
versée en  i56a  ;  l'autre  rappelle  des  temps  désastreux.  A  gauche,  on  pé- 
nètre sous  les  voûtes  souterraines  an-dessus  desquelles  est  on  calvaire  ; 
on  y  rencontre  plusieurs  caveaux  et  les  trois  autels.  Dans  la  chapelle  prin- 
cipale on  remarque  plusieurs  colonnes  placées  depuis  trois  siècles  seule- 

(1)  Le  cloclu-r  (If  cvlW  i-f}i»c  nous  rappelle  l''anecdnte  aur  le  célèbre  Edmoot  Angar,]éiiiît0  » 
rapporter  par  (!olniiia  ,  à  rorcasîoii  des  trouMes  de  1567  :  «  L*heure  de  minuit  était  lé  sinial  que 
les  protestants  sVtai<-iit  donné  dans  tous  les  quartiers  «  pour  sorUr  en  armes  de  leurs  mauona  »  et 
Pborloge  de  St-Niiier  di'Tait  êtr<'  le  premier  signal.  Edniont  Auger  dérangea  leun  pro|eta  en  dé- 
rangeant toutes  les  hoiloges  de  la  ville  ;  on  entendit  sounrr  neuf  ou  dix  heures  dans  un  quartier, 
tandis  qu^on  entendait  sonner  deux  ou  trois  heures  dans  Tautre.  Lliorloge  de  St-Nisier  fut  arrêtée 
et  ne  sonna  point  dutoutTLcure  du  signal;  les  variations  des  autres  causèrent  nncertitude  etn* 
nactiont  et  jetèrent  la  confusion  et  le  désordre  parmi  les  conjurés:  les  cathotiqueSf  quVin  avait 
armés  en  diligence,  attaquèrent  s<-parénieut  et  avec  avantage  leurs  enuemis,  qui  furent  tons  <W 
tués ,  ou  pris,  ou  obligés  de  se  cacher  à  la  faveur  des  ténèbres.  » 

(2}  Le  peu  qui  étaient  restés  après  le  massacre  des  Lyonnais,  au  quatrième  siècle,  purent  (Fau- 
tant mieux  se  cacher  du  côté  de  la  crypte  de  St-Irénée  ,  que  c^élait  uu  lieu  comme  abandonné* 
Ceux  qui  vinrent  repeupler  la  ville,  après  sa  destruction,  avaient  commencé  i  bftUrle  long  de  la 
rivière ,  au  bas  de  la  montagne.  La  colline  de  St-T renée ,  placée  prêt  d'une  des  gnindaa  routes ,  ne 
fut  plus,  jusqu'au  régne  de  Constantin,  qu'un  lieu  de  tombeaux. 
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ment,  des  restes  de  pavés  en  mosaïques,  des  baocs  en  briques  el  en 
pierres  qui  servaient  de  sièges  aux  premiers  chrétiens,  nn  bénitier  creusé 
dans  le  pavé ,  et  un  puits  profond.  Les  traditions  racontent  que  les 
re^tes  précieux  des  dix-neuf  mille  victimes  de  Sévère  furent  entassés 
dans  le  puits;  on  prétend  même  que  la  terre  y  est  encore  rougie  de 
leur  sang,  que  quelques  bonnes  âmes  pieuses  croient  que  Ton  peut  en- 
tendre encore  bouillir  si  Ton  a  soin  de  prêter  Toreille. 

La  crypte  de  St-Irénée  franchit  plusieurs  révolutions  sans  être  dé* 
truite.  Saint  Patient  y  fonda  une  église  et  un  monastère  ,  dans  le  cin- 
quième siècle. 

EGLISE  DES  MACHABEES. 

L'édifice  sacré  de  Lyon  qui  fut  construit  avec  le  plus  de  magnifi- 
cence dans  le  quatrième  siècle  ,  385  ,  était  Téglise  des  Machabées  (nom 
commun  à  plusieurs  églises  fondées  à  cette  époque).  Le  nom  hébreu  de 
l'évêque  Zacharie  ,  successeur  de  St.Irénée,  Ta  fait  regarder  comme  le 
fondateur  de  cette  église  dont  St.Patient  fit  dans  la  suite  une  des  églises 
les  plus  magnifiques  de  Toccident.  Elle  prit  le  nom  de  St-Just  qu'elle 
porte  aujourd'hui  depuis  la  mort  de  ce  prélat. 

Un  fragment  de  lettre  de  Sidonius  Apollinaris  et  un  fragment  de 
prucès-verbal ,  fait  sous  le  règne  de  Charles  IX,  que  nous  allons  rappor* 
ter ,  nous  donneront  une  idée  de  la  splendeur  des  cérémonies  usitées 
dans  la  basilique  des  Machabées,  de  l'empressement  des  fidèles  à  y 
assister  et  de  lamagnificeuce  de  cette  église. 

■  Pt'ous  étions  allés  au  tombeau  de  St.  Just ,  dit  Sidonius  à  nn  de  ses 
amis  ,  nous  désirions  célébrer  sa  fête  ;  vous  n«  pûtes  y  venir  parce  que 
vous  étiez  malade.  Nous  occupions  notre  place  dans  la  procession, 
avant  le  jour  de  la  solennité  annivernaire  du  saint  prélat.  La  foule  des 
personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  y  fut  si  grande  que  l'église,  malgré 
son  immensité  ,  ne  pouvait  contenir  tout  le  monde,  et  même  ses  porti- 
ques ,  son  cloître  étaient  insuffisants.  Après  les  matines,  chantées  par 
les  moines  et  les  clercs  qui  psalmodient  à  deux  chœurs ,  nous  sortîmes 
de  l'église  chacun  pour  quelques  heures  seulement.  Maison  ne  s'éloigna 
pas  assez  pour  qu'un  ne  pût  se  trouver  à  l'heure  de  tierce  ,  au  moment 
où  les  prêtres  doivent  célébrer  la  grand'messc.  La  foule  s'y  étant  portée 
avec  la  même  ardeur,  le  lieu  saint  fut  tellement  échaufiVi  par  cette  mul« 
titude  et  par  la  quantité  innombrable  de  lumières  qui  avaient  brillé 
toute  la  nuit,  que  nous  en  sortîmes  comme  étouffés,  quoique  la  matinée 
commençât  à  se  ressentir  des  fraîcheurs  de  l'automne.  » 

•  Premièrement  fest-il  dit  dans  le  procès- verbal) ,  il  faut  remarquer 
que  le  cloître  était  clos  de  murailles  de  la  largeur  de  quatre  pieds  et  aela 
hauteur  de  six  toises  ou  environ;  lesquelles  murailles  étaient  garnies  de 
tours  de  quinze  en  quinze  pas  l'une  de  l'autre  au  nombre  de  vingt- 
deux  tuurs.  L'entrée  dudit  cloître  ,  des  deux  côtés,  était  de  deux  por- 
tails à  fausses  brayes  fermant  à  bonnes  portes  et  à  grosses  chaînes  de 
fer  par  dehors.  Dans  lequel  cloistre  il  y  avait  une  belle  église  avec  deux 
tout  s,  non  parachevées ,  et  deux  grands  clochers,  dans  l'un  desquels 
y  avait  quatre  grosses  cloches  et  une  petite  ,  et  dans  l'antre  y  avait  trois 
moyennes  cloches,  et  au  dessus  du  couvert  une  cloche  serrant  pour  la 
Konnerie  de  l'horloge  :  entre  lesquels  deux  clochers  avait  une  galerie 
bien  voûtée  faite  à  piliers,  laquelle  église  estoit  de  trois  voûtes  d'ëdific«t 
de  grosse  pierre  de  taille ,  avec  un  grand  portail  fait  à  l'antique  et  cmq 
autres  petits  portails,  à  savoir,  trois  du  costé  dextre»  et  deux  du  costé 
xenestrc.  La  longueur  de  laquelle  église  estoit  de    vingt-trois  tOiies  ou 
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t'nviron  ,  et'dv  la  largeur  de  huit  toises;  du  costé  dcitre  de  laquelle 
é^linc  avoit  un  chœur  hois  tic  choitoe ,   en  menuiserie  t  ayant  quatre- 
vinf;t-dix  iticgf's  ou  chaises  ,  le  dernier  des  sièges  hauts  ettoient  images 
d'Iiixtoirc,  peintes  en  or  dcdncat,  et  vingt-quatre  chapelles  «   pour- 
vut'b  rliac'une  d'un  nutol,  la  |ilupart  de  pierre  de  marbre,  et  quatre 
di'Nf|ui*llt*H  rrrnioirnt  à  trrillis    dr  fer,   avec  un   ropositoire   du  saint 
sacrement  anski  fermant  à  groA  treillis  de  fer  et  cngarni  de  persomiages 
de  iond  enrin>e.  Avait  ausMÏ  dans  icellc  église  et  derrière  le  grand  autel 
de  marbre  ,  fait  à  personnages  en  formes  de  hachasse ,  couvert  de  la  lon- 
gueur de  six  pieds.  Item ,  dueosté  dextrc  d'icellc  église,  et  aux  cloiftrei 
avoit  une  i)a(*bas»e  a\ee  kou  couvitcIc,  le  tout  maibre  Gguré  de  raisins, 
l't  tintiit  eo>tr  tlexlre  et  liurH  le  couvert  d'icelle  avoit  belle  chapelle, 
appelée  la  f  hapelle  St-Denis.    Le  chapitre  desdits  sieurs  de  St-Jnstet 
outre  ce  Ivthrésor  de  ladite  église.  Le  tout   fait  &  vouste  ;  et  da  costé 
seneatre  de  ladite  église  ,  au  hortir   de  l'un   des  portails,   avoit  une  ha- 
chasse (lemailire  hianc  o.'i  avoii  été  autrefois  inhumé  le  duc  de  Bretagne; 
à  l'eiitour  de  laquelle  estuit  le  eimetière  d'icellc  garni  deplosienrs  ba- 
chatiM'K  et  pilient  de  marbre.  A  l'un  du  costé  dudit  cimetière  avoit  nne  pe- 
tite égliiie  appelée  St-Nicolas.  Dedans  ledit  cloistre  avoit  douze  maisons 
canoniales*,  fitrt  grandes  et  spacieuses  avec  cours  et  jardins  ,  dans  les- 
quilles  par  cy-devant  lesruis  et  les  grands  seigneurs  ont  logé.  Avoit  aussi 
dans  ledit  cloistre  un  grand  logis   appelé  le  refectoir ,  un  grenier  et 
cave,  pour  .<:ervir  6  la  communauté;  aussi  Teschole  pour  instruire  lesen- 
fant.s  de  chœur  ,  .semhiablement  le  logis  du  tire-corde.  Outre  ce,   leurs 
prisons  et  auditoires  pour  l'exercice  de  leur  juridiction  ,  qu'ils  avoient 
audit  cloistre,  et  lois  ledit  cloistro  avoit  vingt-huit  maisons  appartenant 
tant  aux  chanoines  particuliers,  prestres  peipétnels,  qu'aux  chapelains 
de  ladite  église,  garnies  de  cours  et  de  jardins  et  partie   dlcclles  de 
vignes.  On  y  avoit  aussi  construit  un  hospital  pour  loger  les  passants.  » 

Cette  église,  son  cloitre  et  tout  ce  quiy  attenait  fut  détruit  en  i58a 
par  les  calvinistes  ,  lorsqu'ils  prirent  Lyon;  une  nouvelle  église  fut  re- 
construite dans  l'intérieur  de  la  ville  avec  les  débris  de  l'ancienne,  en 
iG6a  :  la  nef  et  le  portail  furent  rebâtis  sur  les  dessins  de  Ferdinand  de 
la  Mance. 

Four  juger  de  la  différence  de  l'église  détraâte  d'avea  celle  que  noos 
voyons,  nous  observerons  que  dans  ce  même  procès-verbal  il  est  dit  que 
la  seule  perte  des  matériaux  fut  estimée  par  des  experts 45o  mille  livres  ; 
et  la  nouvelle  église  de  St-Just  a  coûté  aA^ooo  livres. 

ÉGLISE   DE  SAINT  PAUL. 

An  580. 

On  attribue  à  St.  Sacerdos,  archevêque  de  Lyon,  la  construction  de 
l'église  de  St.  Paul  et  celle  de  Ste  Eulalie,  aujourd'hui  S t- Georges  ;  dans 
celle  de  St-Paul  il  mit  des  prêtres  avec  un  abbé  à  leur  tête  pour  présider. 
Elles  ne  furent  construites  à  une  si  grande  distance  l'une  de  l'autre  que 
parce  que  le  sacrement  de  baptême  se  conférant  encore  par  immersiout 
l'on  ne  pouvait  prendre  trop  de  précaution  pour  séparer  les  deux  sexes. 

L'église  de  St-Paul,  A  laquelle  celle  de  St-Laurent  qui  n'existe  pins 
avait  été  annexée,  fut  ruinée,  et  restaurée  plusieurs  fois,  entre  antres  par 
Le/^drade;  en  8oa  et  au  XVII»  siècle. 

Elle  avait  un  chapitre  fort  célèbre  dont  l'établissement  remontait  i 
une  haute  antiquité. 
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ÉGLISE  DE  SAINTE-EUIilLIE,  OU  SAINT-GEOaCE. 

Celte  église  fut  durant  plusieurs  siècles  la  chapelle  d*un  monastère  do 
filles  ,  rassemblées  sous  le  vocable  de  sainte  Eulalie  ,  martyre  qui  souf- 
frit ia  uiortà  Barcelonne  sous  Dioclétien  (i84).  On  venait  de  fort  loin  en 
pèlerinage  à  Lyon  pour  adorer  en  cette  église  quelques-unes  de  ses  reli- 
ques données  par  Ghildebert  à  son  retour  d'Ibérie  (547J  «  qu'on  s'ima- 
gine, dit  un  auteur  anonyme,  si  les  sens  n'étaient  pasencore  puissamment 
émus  ,  quant  à  Pâques  dans  le  baptistère  de  Ste-Eulalieou  de  St-Paul , 
des  milliers  d'adultes  après  avoir  été  tout  entiers  plongés  dans  l'onde 
régénératrice  et  arrosés  de  baume,  s'avançaient  vêtus  de  blanc,  avec 
des  flambeaux^  pour  recevoir  la  confirmation  de  l'évêque  avec  la  pre- 
mière communion;  ou  bien  encore  lorsque,  sous  les  portiques  de  Saint- 
Etienne,  de  longues  files  de  pénitents  prosternés  entendaient  le  clergé 
qui  chantait  au-dessus  de  leur  tête  l'hymne  de  ia  mort  en  répandant  la 
cendre.    > 

ÉGLISE  SAINTE-CROIX* 

Vers  Tau  630 ,  St.  Arrige  fonda  l'église  Sainte-Croix  (aujourd'hui  dé- 
molie) qui  tomba  de  vétusté  un  jour  de  fête  ,  et  faillit  écraser  ceux  qui 
y  étaient  rassemblés  (1456.  Voir  cette  époque.) 

COMMUNAUTÉS  SÉCULIÈRES. 

ORATOIRE.    ÉGLISE    8AII«T-P0LTCARPE. 

Les  prêtres  de  l'Oratoire  furent  appelés  à  Lyon  en  i6t6,  par  le  cardinal 
de  Marquemont^  archevêque.  Leur  maison,  sons  le  nom  de  cette  insti- 
tution ,  était  située  dans  la  rue  Vieille-Monnaie.  Leur  église,  construite 
en  1760  ,  est  devenue  succursale,  sous  le  nom  de  St-Polycarpe.  Elle  est 
bâtie  suivant  l'ordre  corinthien  ;  Tarchitectuie  de  son  portail  est  remar- 
quable par  son  travail  délicat  et  de  bon  goût. 

SÉMINAIRE  DE  St-IRÉNÉE  ,  OU  GRAND-SÉMINAIRE. 

Ce  séminaire  a  été  fondé  en  1669,  par  Camille  de  Neuville  ,  arche- 
vêque de  Lyun  :  il  est  situé  sur  la  place  appelée  place  de  la  Croix-Pâquet. 

Il  en  est  encore  un  autre  appelé  Petit-Séminaire,  dans  les  bâtiments 
de  la  Manécanterie,  â  St-Jean. 

ÉTABLISSEMENTS   RELIGIEUX    DÉTRUITS,    ABANDONNÉS 
OU  DEVENUS  PROPRIÉTÉS  PARTICULIÈRES. 

ÉGLISE  ET  GOMXANDERIE  SAINT- ANTOINE. 

L'ordre  de  St- Antoine  établi  en  1096  par  Gaston  et  Gaerîn ,  qui  con- 
sacrèrent en  même  temps  leurs  biens  et  leurs  personnes  au  service  des 
pauvres  attaqués  du  mal  appelé  feu  St-Antoine  ,  fut  appronvé  par  Ur- 
bain II.  En  la  18  Honoré  111  l'érigea  en  ordre  religieux  hospitalier.  Cet 
ordre  eut  pour  chef  un  grand  maître  jusqu'en  laoj,  temps  anqael  Boni- 
face  VIII  transforma  la  maison  en  abbaye  ctdécuura  les  frères  chanoines 
réguliers. 

Louis  XIII,  par  son  édit  de  i6349  ayant  aboli  les  jouissances  privées  et 
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iiiiii'peiuUnlcs,  fi  lus  di-fi-n^vs  (|iii  avaient  été  faites  à  cet  ordre  de  re- 
cevoir dvN  ndvircfi  et  d'ailiiiettre  des  étrangers  ,  cuntriboèrent  à  son 
dcpt'^riiiMcnicnt;  il  «c  mit  dans  la  nécessité  d'opter  entre  ton  extinction 
i>t  sa  réunion  à  un  antre  lorpH.  Ayant  accédé  à  l'ordre  de  Malte,  celui 
de  Sl-A,nt()iiu;  se  trouva  siippiinit*. 

La  romniandrric  de  St- Antoine  avait  été  fondée  à  Lyoo  dès  l'an  I9s5. 

Elle  fut  d'aiiord  établie  dan.n  le  quartier  de  St-Cjeorges  etensaitetrans* 
féréc  surir  quai  qui  porte  son  nom  ;  sur  remplacement  où  étsdt  l'habita- 
tion de  celte  comniauderie  ,  existait  auparavant  une  chapelle  et  un  hôpi- 
tal appelé  Si-André.  Ce  bAtimenlcst  devenu  des  propriétés  particalières. 

CARMES  DE   L*ANC1BN5E  OBSEBYIITCB. 

Ces  moines  vinrent  h  Lyon  et  s'y  établirent  en  1991.  En  i3o3,  l'arche- 
vt^que  Louis  de  Villam  leurassignale  quartier  des  l^rreanz,  pour  y  fon- 
der leur  uionaslèrrct  leur  église.  Laurent  Bureau,  un  de  leurs  religieux, 
conHi.sseur  de  Cliurirs  VIII  et  de  Louis  XIII  obtint  de  ces  princes  les 
secours  uécessaires  pour  bâtir  l'un  et  l'autre. 

Ce»  b:\tinienlii  f>frraient  en  divers  endroits  les  devises  etlet  armoiries 
de  ces  bienfaiteurs  et  de  la  reine  Anne  de  Bretagne.  lisent  disparft  , 
pour  faire  place  au  quartier  l'un  des  plus  beaux  et  des  miens  peaplés 
de  la  ville. 

8AINT-CÔME  (chapelle  de). 

Elle  était  située  me  de  ce  nom.  On  faisait  remonter  ta  construction 
au  V*  tiiéclc,  et  elle  servait  d'Oratoire  aune  recluserieqniy  était  établie. 

CONFRÉRIES  DE  PÉNITENTS. 
CHAPELLE  DES  GONFALONS. 

A  l'extrémité  de  la  rue  du  Bon-Rencontre,  du  côté  de  cette  place,  se 
voyait  autrefois  la  chapelle  des  pénitents  du  Confalon  ou  Go nfaion.  Cette 
société  ,  fondée  en  197^  ,  par  St.  Bonaventure  ,  continua  ses  exercices 
jusqu'en  i562  qu'ils  furent  interrompus  par  l'invasion  do  baron  des 
Adrets,  qui  y  établit  une  prêche  protestante  «  après  avoir  détrnit  et 
haccagé  tous  les  objets  d'arts  qui  décoraient  cette  magnifique  chapelle. 
En  1676  ,  cette  société  fut  rétablie  ;  elle  dressa  de  nouveaux  statuts, 
approuvés  par  Grégoire XI II. 

En  i583,  Henri  III,  aprèâ  avoir  assisté  plusieurs  foison  habit  delacon- 
frérie  aux  exercices  de  la  société  ,  et  reçu  le  serment  de  fidélité  de  la 
compagnie,  qu'il  déclara  royale  ,  ordonna  qu'on  suspendit  dans  la  cha- 
pelle deux  couronnes  et  lui  accorda  ses  lettres-patentes  au  mois  de  dé- 
cembre i583. 

En  i6i4)  cette  compagnie  ,  trop  resserrée  dans  un  bâtiment  on'elle 
possédait  dans  l'enceinte  du  couvent  des  Cordelicrs,  du  côté  dnRjiône , 
le  changea  avec  ces  religieux  contre  celui  qu'elle  a  occupé  jusqu'il  laré« 
voliition,  dont  la  première  pierre  avait  été  posée  le  39  décembre  i63i« 

Cette  dernière  chapelle  ,  disent  les  historiens  ,  était  un  des  plnabeaux 
monuments  de  la  ville  et  même  du  royaume ,  par  l'élégance  de  l'archi* 
tecture^  la  beauté  de  ses  tableaux ,  le  fini  des  bas-relie£i  et  autres  tonlp* 
tures  des  plus  célèbres  artistes,  et  par  la  richesse  de  ses  ornements.  Elle 
n'existe  plus. 
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CORDELIERS  ,  DITS  DE  L  OBSERVANCE. 

Ce  couvent  fut  fondé  en  li^i,  par  Charles  VIll  et  Anne  de  Bretagne , 
son  épou.se,  à  la  sollicilalion  de  Jean  Bourgeois,  religieux  de  cet  ordre 
et  leur  orateur.  11  fut  bâti  sur  l'emplacement  d'un  ancien  hôpital  appelé 
des  deux  Amants ,  appartenant  au  chapitre  de  l'église  de  LyoQ. 

G 'est  sur  les  ruines  de  ce  monastère,  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques 
parties  délabrées  de  l'église,  qu'a  été  établie  l'école  vétériniiire  ,  une 
des  plus  célèbres  et  des  plus  fréquentées  du  royaume. 

L'église,  qui  est  en  ruine,  est  construite  dans  le  goût  gothique  et  d'une 
manière  fort  simple  ;  mais  la  chapelle  moderne,  à  côté  du  grand  autel, 
était  regardée  comme  une  des  plus  belles  qu'il  y  eut  à  Lyon  :  on  attribue 
le  dessina  Michei-Ange,  Elle  est  embellie  d'un  ordre  corinthien ,  avec 
des  colonnes  et  des  pilastres  d'une  pierre  polie  en  forme  de  marbre. 

LA  DÉSERTE.  (  Abbayc  royale.) 

L'Abbaye  royale  de  la  Déserte  fut  fondée  en  1269,  pour  des  filles  de 
l'ordre  de  sainte  Claire,  par  Blanche  de  Châlons  ,  femme  de  Guicharddc 
Beaujeu  ,  connétable  de  France.  Le  lieu  où  elles  étaient  placées  s'appe- 
lait anciennement  la  Déserta ,  parce  que  cet  endroit,  alorshors  de  la  ville, 
était  un  lieu  isolé,  désert.  C'est  de  là  que  le  monastère  prit  son  nom. 
Les  religieuses  passèrent,  en  i5o5,  sous  la  règle  de  St-Benoît,  par  une  bulle 
de  Jules  11.  Lorsque  ce  couvent  fut  supprimé,  vers  1789,  elles  étaient 
au  nombre  de  4o  religieuses  ;  elles  recevaient  des  pensionnaires. 

11  n'existe  plus  rien  de  ce  monastère  ,  excepté  le  clos,  dont  une  partie 
a  été  convertie  en  une  place  appelée  place  Sathonay,  et  l'autre  en  nn 
jardin  botanique  appelé  vulgairement  Jardin  des  Plantes. 

ÉGLISE  SAIKT-ÉTIENNE. 

Celte  église  qui  n'existe  plus ,  contiguë  d'un  côté  à  l'église  primatiale, 
et  de  l'autre  à  celle  de  Sainte-Croix,  aujourd'hui  démolie ,  avait  été  bfttie 
vers  l'an  56o  ,  par  St.  Sacerdos,  archevêque  de  Lyon  ;  d'autres  disent 
par  St.  Alpin  ou  Albin.  Elle  était  faite  en  forme  de  croix  ;  le  sanctuaire 
t*tait  fermé  par  une  espèce  de  tribune  appelée  Ambon  ou  pupitre,  du  haut 
de  laquelle  le  diacre  lisait  l'épitre  et  l'évangile  que  l'évéque  expliquait 
en5uite  au  peuple.  Dans  la  distribution  de  ce  temple  on  remarquait  le 
lieu  propre  de  chacune  des  stations  de  la  pénitence  publique  usitée 
dans  les  premiers  temps  :  1*  hors  de  la  porte  principale,  le  vestibule, 
dans  lequel  les  pénitents  restaient  d'abord  assez  long-temps ,  à  genoux  , 
et  se  recommandaient  aux  prières  des  fidèles  qui  passaient  ;  a*  le  lieu 
de  la  seconde  station ,  qui ,  quoique  en  dedans  de  fa  porte»  était,  ponr 
ainsi  dire  ,  séparé  de  l'église  ,  et  dans  lequel  les  pénitents  assistaient  , 
sans  participer  aux  saints  mystères;  3<>  la  oartie  qui  formait  la  nef  ser- 
vait à  la  i>tation  ùt%  prosternés ^  dans  laquelle  ils  restaient  inclinés  pro- 
fondément aux  prières  et  même  à  la  messe  jusqu'à  révangile.  On  sait 
qu'après  qu'ils  avaient  passé  dans  cette  troisième  station,  on  leur  don- 
nait l'absolution:  il  leur  était  ensuite  permis  d'en  tendre  la  messe  en  entier; 


après  les  avoir  instruits  dans  la  seconde.  Le  sanctuaire  avait  été  refait 
plus  tard  dans  U  manière  gothique  moderne.  Les  vitraux ,  qui  étaient 
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rriiiarfiuahlrs  ,  «■ta'iGiit  dus  à  Aiiiinlre  de  Taltru,  •rchevCane  de  Lyon, 
au  XV*  Kit'clo.  Lv.  tcinpio  nvair  »ervi  liiii^ç-lemps  de  chapelle  royale  ans 
anc'irnH  roi»  bourgiiiguoiiii'Vandalvs,  qui  faisaient  leur  aéjuur  dana  ce 
qiiai'ti<'r. 

Vit»  le  1 X*  Hiîrle ,  rt;gllic  dv  St-Nizicr  ayant  ccHsé  dV.tre  la  cathédrale, 
Itm  «rvi^t|ui:ii  traiihft'rrnMit  leur  Môjjr  danit  celle-ci,  où  îla  sont  restés  jni- 
ciiraii  coiuiiifiitM'iiKMit  ilu  X^  Ce  fut  k  cette  époque  qu'ili  s'établirent 
tlaiiH  réplÎM*  di>  St-Jt'Bii. 

(le  fui  aiishi  dniis  la  (irimalialr  de  St-Ktienne  que  Leydrade  institua 
le  chapitre  de»  cliauuines  couihh  pluH  tard  luus  le  nom  de  comtes  de 
l.yoïi  :  rVst  tiiui^ruiH  et*  que  pensant  plusieurs  hidiorieos.  Le  choix 
qu'il  lit  tir  rrttt:  rj^lise  pour  y  ti-an«porter  le  HÎègc  épiscopal  »  qui  était 
rr»tf  vdrant  pendant  les  guerre»  contre  les  Sariasius,  forme  unepré- 
souiption  en  faveur  de  cette  opinion.  Il  fut  composé,  dès  soa  origine, 
d'une  rruniun  iniponautt;  de  tous  les  dignitaires  de  la  cité  qai  étaient 
f<ccl('>iasiiqur8.  (iles  pW^tres  étaient  divisés  en  diacres  et  sous-diacres, 
dont  le»  plus  éniincntii  f:c  nommaient  clianoines.  Alenrtéte,  se  trou- 
vèrent successivement  l'arcliidiacre ,  le  prévôt ,  et  le  doyen.  L'archi- 
diacre avait  une  autorité  et  une  espèce  de  juridiction  sur  Jes  autres 
membres  du  chapitre  et  une  grande  influence  dans  l'administration  des 
affaires  temporelles.  Plus  tard ,  lorsque  le  clergé  fnt  réuni  en  cloître ,  le 
pouvoir  et  la  dignité  de  l'archidiacre  furent  diminués  ;  il  conserva  l'auto- 
ritt*  et  la  juridietion  sur  \v.  clt;rgé  du  diocèse,  maison  institua  an  prévôt 

1)our  rtre  le  chef  du  chapitre  et  pour  veiller  à  l'administration  de  ses 
)iens.  Ces  prévôts  ayant  dans  la  suite  affecté  une  indépendance  et  une 
autorité  outrée  sur  le  peuple  et  sur  le  clergé  ,  furent  soudainement  sup- 
primés dans  tous  les  cloîtres.  Après  eux,  et  dès  le  douzième  siècle,  la 
pn'Ulièrt;  dignité  fut  roniiée  au  doyen  ^  qui  auparavant  ne  signait  les 
iharleset  les  statuts  qu'après  1<;  pièvôt.  Cette  prérogative  des  signatures 
était  souvent  l'objet  d'une  vive  ambition  ,  à  cause  de  la  distribution  des 
béniTices  ;  car ,  à  la  mort  de  chaque  chanoine,  les  dignitaires  signataires 
b'emparaient ,  suivant  leur  rang ,  les  uns  après  les.autres ,  des  dépouilles 
du  défunt.  Aussitôt  après  la  sonnerie  du  glas,  les  célériers  (on  officiers 
chargébdc  la  d/'pense  de  bouche,  etc.)  de  l'archevêque,  du  sacristain  et 
de  tous  les  dignitaires,  se  rendaieut  dans  l'appartement  du  décédé;  l'offi- 
cier de  l'archevêque  choisissait  le  meilleur  matelas,  io  ooiusin  ,  leë  draps 
et  la  couverture  eu  meilleur  état  :  le  sacristain  prélevait  sa  portion,  et  les 
Mitres  membres  du  chapitre  s'emparaient  de  ce  qui  restait.  Cet  usage 
ayant  produit  des  abus  scandaleux  ,  fut  supprimé  ,  au  XI*  siècle  »  par 
Guillaume  de  Turey  ,  archevèqne  ,  qui  ordonna,  conjointement  avec 
Jean  de  Talaru,  doyen,  et  le  chapitre,  qu'au  lieu  des  dépouilles  des  Uti, 
l'archevêque ,  après  la  mort  de  chaque  dignitaire ,  anraità  l'avenir  quinze 
florins  d'or  ,  dont  soixante  florins  valent  un  marc  d'or  ;  dix  florins  d'or 
même  qualité ,  pour  la  dépouille  d'un  simple  chanoine  ;  huit  pour  celle 
des  custodes  ou  celui  qui  en  remplit  les  fonctions,  et  pour  celle  des 
chevaliers  ;  six  florins  pour  celle  de  chaque  chapelain  perpétuel. 

Tel  fut  l'ordre  de  juridiction  établi  dans  le  chapitre  ae  cette  église  de 
Lyon,  alors  primatiale  ,  depuis  Leydrade  jusqu'au XI II*  siècle. 

Cette  église  n'existe  plus;  son  emplacement  est  occupé  par  des  mai- 
sons particulières. 

CÉIESTINS. 

L'ordre  des  Templiers  ayant  été  aboli ,  leur  maison  fut  adjugée  anx 
chevaliers  do  Malte.  Les  ducs  de  Savoie  acquirent ,  par  un   échange, la 
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maison  du  Temple 't  i\s  y  bâtircn^  uo  liôtel  qu'ils  habilërent  souvent ,  jus- 
qu'à la  cession  qu'ils  firent  de  leurs  droite  dans  la  ville  de  Lyon  ,  en  i497* 
Un  de  ces  ducs,  Améd^e  YlXl ,  V  fonda  un  monastère  pour  les  Célestins, 
qui  y  élevèrent  une  église.  Jean  libos,  marchand  de  Lyon,  y  fit  cons- 
truire il  ses  frais  une  chapelle,  en  i435  ,  et  la  famille  Tourvéon  y  fit  dc« 
dons  consnidérables. 

En  1  Sot  ,  le  monastère  fut  entièrement  brûlé. 

En  i56a,  ce  monastère  fut  pillé  par  les  protestant,  et  lef  i«eubles 
des  religienx  vendus  à  l'encan.  Le  baron  des  A.arets  ayant  fait  percer  les 
murs  de  clôture^  y  établit  ses  batteries,  qui  foudroyèrent  le  cloitre  de 
St-Jean. 

En  i6aa  ,  un  nouvel  incendie  le  consuma  presque  en  entier. 


SUI 

beaL . -      ^  ,      ,    ^,  -        

L'ordre  d^'s  Célestins  ayant  été  supprimépar  un  bref  du3o  septembre 
1778 ,  ces  religieux  furent  autorisés  à  vivre  hors  dn  cloître.  Depuis  lors  » 
leur  maison  a  (Jlé  divisée  en  trois  corps  de  bâtiment,  Geioi  du  mUieu 
renferme  une  salle  de  spectacle. 

COMMUNAUTÉS  RÉGULIÈRES. 

D0UIHICAIN9  OV  JACOBINS. 

Ces  religieux  vinrent  à  Lyon  en  laoS.  Ils  logèrent  d'abord  snrla  col- 
line du  Gourguillon  ,  près  la  chapelle  de  Ste-Madeleine  ,  ensuite  au  lien 
où  est  l'arsenal ,  enfin  sur  la  place  Confort. 

Le  corps  des  négociants  florentins  réfugiés  k  Lyon  fit  construire  leur 
église.  On  voyait  dans  cette  église  ,  qui  leur  servit  toujours  de  paroisse, 
oes  monuments  très-remarquables,  entr'autres  la  chapelle  de  Gadagoc  , 
décorée  de  marbre  noir,  et  regardée  comme  on  chef*d'œovre  d'archi- 
tcclurt?  ;  des  tableaux  très  estimés;  destombcaux  ,  parmi  lesquelsétaient 
ceux  de  Jacques  de  Bourbon,  tué  i  la  bataille  de  Briguais,  et  celui  de 
Pierre  ,  son  fils. 

Ce  fut  dans  ce  monastère  que  fut  élevé  un  pontificat  Jean  XXII.  Après 
la  mort  de  Clément  V,  les  cardinaux,   assemblés  à  Garpentras  ,  n'ayant 
pu  ,   dans  l'espace  de  deux  ans  et  quatre  mois,  faire  le  choix  d'un  suc- 
ces.scur ,  Philippe-leBel,  alurs  comte  de  Poitiers,  les  attira  à  Lyon.  Il 
leur  désigna  les  Dominicains  pour  le  lieu  de  leur  assemblée.  Plusieurs 
historiens  prétendent  qu'il  Les  enfermadans  ce  couvent  et  leur  déclara 
qu'ils  n'en  sortiraient  point  qu'ils  n'eussent  éln  un  ptpe.  On  eut  soin  de 
icrmer  les  portes  et  de  eriller  les  fenêtres  pour  empêcher  les  cardinaux 
(le  iic  séparer,  comme  ils  avaient  fait  à  CarpentrM*  Ces  précautions  sé- 
vères nécessitées  par  les  troubles  qu'occasionnait  la  Tacance  du  8t<Siége , 
jointes  à  l'incommodité  du  local ,  forcèrent  les  cardinaux  a  expédier  leur 
élection:  au  bout  de  quarante  jours,  ils  nommèrent  Jacques  Lusse  ou 
d'0»sat ,  né  àCa)iors,  en  Queicy ,  d'un  pauvre  cordonnier  »  nomme  d'une 
|)etiie  taille  ,  mais  doué  de  grands  talents  pour  son  siècle.  Il  avait  été 
onze  ans  évèque  ,  puis  archevêque  de  Fréjus,  cardinal  du  Port. 

Plusienrs  historiens  rapportent  qu'il  se  nomma  lui-inême  pape  ,  en  di- 
^ant  :  Ego  sum  papa  (je  suis  pape) ,  et  que  cette  élection  fut  confirmée 
par  ses  collègues,  lassés  de  ne  pouvoir  s'entendre. 

Cette  anecdote  a  été  contestée. 

0  fut  encore  dans  ce  monastère  que  Uumbert  de  la  Tour ,  dernier 
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(i.'),s  iiisroini: 

.!.in}<liiii  «lu    \iiinii>i'«.  «liMiiiii,  m  l^Uh,  l'iiivchtituru  du    Daiiphiiié  k 
Clinilti,  iImc  (Ir  ^;)|-ln:l^«ii(* ,  fils- du  mi  Jcnn. 

Cv.  iiii>na>U'rr  a  tir   liiin.'«loriiii'  fii  liôlrl  ili:  piV^ferliire  dcpnii  Tannéi: 
|S|S.  I)r|iuis,  l:i  |»lar«  Cuiirorl   a  prit  li^  iioiii  «Ir  plan'  dti  la  Prèfertiirp. 

MONASrilKKS  Ol  AUttA^KS  ilOVALES. 

M(l>ASlknK  OV    ABBAY!'.   DV.  l/ll.F.-BAHDK ,    FOT^DKE  EN    l68. 

Avant  (!«'  pailiT<1«*  cv  preuiiti  indnasttTO  ,  nous  dirons  uu  mot  do 
l'«  iidiDÏt  oii  il  l'-lMit  .xiliit*. 

L'ili  -  U:iil'c  ,  n  iiix*  liMiii-iici.r  :mi  iiiinl  c'o  I<yi  n  ,  f>t  un  petit  tPiraiii 
tuluv  an  iiiilicii  tii*  la  SiiûiK'.  pirl:i{>t'-('  m  (Ifiix  i  ii  cel  «'lulrtât  par  Iar«n- 
l  oiitri*  d'un  tiiir  et  :iiidi>  idilicr  i\v  ruiilrtir  ^iiî:'ttii' ,  qii'Agiippa  avait 
fait  f  (iiip<T  pour  y  l'iiiK' |>ai(M'r  imc  «Ii-m  V()i<-^  lomaiiifs  dont  noiiii  avoiiit 
pail<'.  lia  pi<rli«>  laisM'-«'  de  cv  rrthvv  ,  a  ,  par  ^n  ]-r»;i.stancL*  formé  cette 
uflilr  île  <pii  diiM'  aiit.iiit  i-t  iiirnir  plii«i  que  la  loi  lie  pilniitive.  La  ri- 
\ière  se  iriiiii><>aiit  peu  a  pdi  à  iiit-Miir  quiï  la  eaiiite  dn  ba  séparation 
^t■s^■e  ,  dinnie  à  erlli*  iN*  ,  M-lciit  r«'xpirs>inn  <i'iin  aneieii  aulrnr,  la 
ii^iuc  d'un  liU^iic  i'i  lioiM'  au  milieu  des  i1ol.'> ,  on,  ajoute-t-il  naïvc- 
iiirnt  ,   si  \oiH  \oule/.  ,    celle  d'une  oie  à  laquelle  on  aurait  coupé  le 


eon 


i\v  (Iiapelle  de  Sti-Anni'  .  uièie  de  la  \  ierge  ,  ])arre  que  ,  suivant  la 
liatlitiou,  le  .soldat  nuiiime  fjon^^in  qui  avait  percé  le  ilanc  de  Notre- 
Sri<;ncnr  s'etant  retiré  à  rilr-Baibe  pour  y  faire  pénitence, avait  apporté 
le  rorps  de  Sle.  Anne. 

On  ignore  sou.h  quel  régime  1<'S  moines  de  l'IIe-Barbc  \écurent  d'à- 
lii.ifi  ,  <  I  s'ils  en  enilnassêrenl  un  qui  leur  fût  particulier  avant  l'arrivée 
de  St.  Marlin  dans  les  (iaulen  ,  ou  b  ils  embrasisércnt  la  règle  de  «aint 
Ri:ni)î(. 

Suint  Dorothée,  qui  vivait  mmi»  l'épi^iropat  d'Hélias  ,  de  Faustin  et 
d<?  'Veiuii  ,  en  i(j8  ,  les  las.senibla  eu  commun,  <:t  donna  ainsi 
nai.H.-aiiee  au  plus  aneien  monastère   qui  ait  été  établi  dans  icA  Gaules. 

l/èj^lise  de  Sl-i<uup  ,  celle  de  IS'otre-Damo  ,  fut  bâtie  cn  8&0  ,  par 
llogier  ;  la  elia|>ellc  coiisaciée  à  St.  Martin  «'t  le  monastère  furent  rc* 
\)-Mi6  et  embellis  en  807  par  Leydradt;  ,  archevêque  de  Lyon  ,  sur  les 
ortires  de  Cliarleniapfnir.  Il  fît  roiistrnirc  trois  chapelles  de  marbre, 
en\iionnée8  d\in  cloître  magninque  ;  II  agrandit  le  territoire  de  l'ile  y 
eu  profitant  des  allérisscuienis  fie  la  Saône ,  et  plaça  dans  le  monastère 
cette  fameuse  bibliothèque  dite  de  Gharlemognc  ,  dans  laquelle  on 
eouiptait  ]>lus  de  52o  manuscrits  précieux.  Vois  le  quinzième  siècle  on 
y  comptait  sept  églises  ,  savoir,  cellir  de  Sie-Anne,  «le  Notre-Dame, 
de  Ste-Marthe  ,  de  St-André,  de  St-Loup  ,  de  Ste-Madelelne  et  de 
St-Denis  ;  lieize  maisons  aff<?clée8  aux  dillérents  dignitaires  de  111e; 
sept  corj)s-dr-logis  destines  à  dix-sept  chapelains  perpétuels. 

A  ces  beautés  il  faut  joindre  c(>ll*'s  qu'ont  produites  les  grandes  sommes 
dépensées  par  Jean  de  Uelles-Maios  ou  de  Bellesmcs ,  archevêque  de 
J.yon  ,  pour  y  amener  les  eaux  pures  et  limpides  des  collines  de  St-Gyr, 
St-Didier  et  St-Kanibert  ,  jusque  dans  les  moindres  appartements  dn 
cloître,  par  un  grand  nombrede  sources  jailli^sautcs:  à  tout ceUajontez 
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u-  joli  poiiL  eu  pierre  que  Ciiarleniagne  fil  élever  pour  cuiuinuuiqucr  de 
i'île  au  bourg  St-Rambert  ;  parce  qu'alors,  étant  disposé  à  finir  sci> 
jouis  dans  cette  île  (i),  il  pensait  établir  dans  ce  bourg  le  siège  de  sa 
justice. 

Cette  abbaye  ,  dans  les  dernièies  années  du  siècle  passé  ,  fut  unie  au 
riiapilrc  de  la  cathédrale  ;  on  finit  par  substituer  an  séminaire  de  prê- 
tres aux  chanoines  qui  desservaient  les  églises  et  les  chapelles.  La  révo- 
lution détruisit  entièrement  Pabbaye  ,  le  cloître  et  les  monumeuts  qui 
avaient  échappé  aux  guerres  de  religion. 

De  toutes  ces  beautés  ,  de  tous  ces  édifices  d'une  architecture  ro- 
maine ,  grecque-moderne  ,  ou  byzantine  ou  gothique,  comme  on  peut 
en  juger  par  quelques  déb/is  ;  de  toutes  les  cérémonies  et  fêtes  dont 
cette  île  célèbre  fut  le  ihéAtre  ,  et  que  nous  avons  eu  soin  de  rapporter, 
il  ne  rc^te  plus  que  deux  promenades  annuelles  ,  qu'un  portail  d'nn 
trnvail  précieux,  des  corniches  supérieurement  sculptées ,  une  flèche 
d'église  remarquable  ,  un  bas-relief  de  tombeau  en  marbre  ,  représen- 
tant les  quatre  saisons;  sa  crypte,  ses  chapelles  ,  son  monastère  com- 
blés ou  démolis,  ont  été  remplacés  par  d'élégantes  habitations,  de 
charmants  jardins,  des  terrasses  ,  des  boulingrins  ,  etc.  Mais  ce  que  ni 
le  temps  ni  les  hommes  n'ont  pu  luiùter,  c'est  une  situation  ravissante, 
une  vue  magnifique,  délicieuse,  un  riche  panorama  formé  parla  rivière 
qui  la  baigne  et  les  collines  environnantes  ,  qui  feront  toujours  de  cet 
endroit  un  séjour  enchanteur  et  digne  de  la  lyre  d'Orphée  1 

LES   RECLUSES.    MASSACRE    DES    JACOBINS. 

(]e  couvent ,  situé  rue  St-Joseph  ,  n'existe  plus.  En  1794  ,  il  fut 
tr3n>formè  en  prison  pour  y  renfejmer  ceux  que  le  parti  jacobin  pour- 
suivait et  destinait  à  la  mort. 

Eu  1795  ,  les  jacobins  ,  poursuivis  à  leur  tour  par  ceux  du  parti  des 
rouipagnies  de  ycj(/£  ou  du  Sole  t  ^  dont  nous  avons  parlé  ,  furent  enfer- 
més et  massacrés  impitoyablement  par  cette  bande  d'assassins.  Après 
que  ceux-ci  <'urent  massacré  h.'S  prisonniers  qui  étaient  détenus  aux 
prisons  de  Rcanne.  Voici  comment  se  passa  cette  sanglante  tragédie. 
Le  4  "lai  >  ees  compagnies  se  f»or*èreul  au  palais  de  justice  ,  où  l'on  jn- 
geait  un  jacobin  nommé  Bonnard  :  la  crainte  de  le  voir  renvoyé  absous, 
le  fit  arracher  de  vive  force  des  mains  de  la  justice  :  il  fut  traîné  sur  la 
place  de  Roanne  et  assommé.  De  là  les  assassins  se  rendirent  aux  Re- 
clu<:es ,  où  étaient  renfermés  ijo  hommes  et  six  femmes.  Ceux-ci  se 
défendirent  avec  la  fureur  du  désespoir  et  tuèrent  is  à  i5  assaillants  ;  ils 
>e  barricadèrent  dans  une  grande  salle.  Les  compagnons  de  Jésus  ou 
du  Soleil  mirent  le  feu  à  la  prison  ,  et  à  la  faveur  de  l'incendie  ils  pé- 
nétrèrent jusqu'aux  détenus  ,  dont  ils  firent  un  affreux  carnage  :  il  n'en 
échappa  pas  un  seul.  De  là  ils  coururent  aux  prisons  de  St-Joseph  ,  où 
étaient  encore  4o  ou  5o  jacobins  sans  défense,  ils  furent  tous  égorges. 
i5o  individus  furent  massacrés  dans  cette  horrible  journée,  et  les  au- 
teurs ^  vu  le  grand  nombre  et  le  crédit  de  plusieurs  de  leurs  chefs  ,  ne 
furent  {)as  poursuivis.  Plus  tard,  les  principaux  chefs  de  ces  compagnies 
ayant  fini  par  arrêter  les  diligences  ,  périrent  presque  tous  sur  réchafand. 
Lue  partie  fut  jugée  à  Issrngeaux.  Ces  principaux  chefs,  outre  le 
nommé  <ie  Boze  dont  nous  avons  rapporté  la  fin  ,  étaient  Oabet .  Rary  , 

V  II  I II  ri  Me  cucorc  «|u«  Iques  fcUige*  ilu  culè  de  St-Ilaniltrrt.  Drpuit  1A29  ,  un  flryant  ]mmiI 
I'  til  (Jo  [rr,  cmtvtriiit  lur  lei  drasins  de  M.  Favirr  ,  aicliît^rtr,  •  remplacé  |p  l^ar  p<^ur  la  rein. 
!'••  iiidlioii  de  cettr  ilc  afcclr»  diu«rÎTe«. 
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ABlifr  ,  CiiiiiUif!,  IliviT  ,  Uabry  ,  Di-IbcMilLe  ,  Stockenfeld  ,  le  Prêtic, 
(^iivoii  i-t  Aink'l ,  prrsiqiio  luus  ctrangm  &  la  ville  de  Lyon*  A  Teicep- 
liun  d'Hivrr  «t  il<;  ltu/.c. 

Niius  borDcrona  iri  notre  notice  iiir  les  ctabliuementf  religieux.  Ceu 
diint  ilnoiiM  rr^tcrait  il  parler,  prriienlaDt  peu  ou  puiut  d'intérêt  pour  la 
liicalit(>,  DOUA  nouit  ('oiitfiilcroiiiid'cn  «loDDcr  Unouitrnclaiiire,  réaerTant 
fie  plii.i  prancU  <lt>tailii  Kiircf»«iijrl  pour  l'ouvrage  que  nuusuvona  anDOiicé 
à  la  |ta{;i'  fi  1 1  du  ri'  li\rr.  (les  élablÎMeiucntji  «oot  :  la  chapelle  de  SC*Bar- 
ihrlt'nii,  «ilnirc  â  la  nionlèe  dr  ce  noui  ;  Icn  Ucirnardinea,  aur  la  place 
cpii  porlr  aujimnrbui  rr  noui  ;  le   priiurO  de  St-Uenoit;  le*  Capucins, 
>ur  IViiiplarrmcnl  du  quartier  du  nirme  noui  ;  Ic^Clusauz  ouGliaaoltea, 
aujoiiidbniDèiiùt  di*  Menduilê;  le  couvi'ntdenreiigieiitea  deSte-Glaire, 
«crvant  anjuurd'bui  d'arMMial  ;  IniCariuêliies,  à  la  place  de  la  rue  Tho- 
lutan  ;  rAiinoufiade  uu  ItleuiOèlvHlrn,   aujourd'hui  uiaiaon  dea  MBum 
St-(Iiiail(>!i  :  U'*  (i armes  Descliaux  uu  l)rcliau8séii ,  servant  aujourdliut  de 
caserne;  Sie-Kli^abcilidfii  deux  Auianla,  â  \  aise  ;  Stc-Eliaabeth  dea Go- 
liiii-ttes,  servant  aujourd'luii  de  caturne  ;  SlFpipodo  ou  Epipoi ,  quai 
rierrc-Sci^e  ;  la  chapelle  St-Jacqura,  prèii  1  enlise  de  St-Nizier;  iesMi- 
DÎuics  ,  k  St-Jusl  ;  lei  missionnaire»  et  séminaire  de  St-Jo«eph,ila  place 
di>  la  rue  du  Garet  ;   ^olre-Dame  de  la  rialièrc,  aujourd  hui  place  et 
quai  lier  i\n  même  nom  ;  les  missionnaires  de  St-Laaare,  nootêe  Sk-Bar- 
tliflciiii  ;  la  rliapflle  dv  St-Maicel  ou  Pénitents  du  GruciGx,  au  bai  de 
la  (îianii'dôtr  ;  l(*!«  ri'nitrnts  de  la  Misêiirorde,  aujourd'hui  place  du 
uiT'uif  nom  ;  les  Pénitents  de  la  l'as»ion  ou  de  la  Groix,  sur  la  place  de 
ce  nom  ;  1»  mai>on  de  la  Providi'nce,  rue  Sala  ;  la  Piopagation  ae  la  Foi 
ou  comniunuuiê  des  Nouvelles  Calholiqiies,  montée  St-Barthélemi  ;  la 
commiinaulédu  lîon-PasIeur,  rue  Ncyril  ;  la  maison  desFiJlea  Péoiten- 
lvA\  les  Pcnitent^deNotir-Damcde  Loreite,placeGroiz-Pàqaet;l'égiiae 
de  St  Piern-le-^  ii-ux  cl  celles  de  St-Uomain  ;  l'église  de  St-Saturnin ,  prés 
celle  de  S  t- Pierre  ;  la  chapelle  de  St  Sébastien,  sur  la  montée  du  aiéme 
nom;  les  Hecollets ,  montée   St-Barihciemi  ;  le  séminaire  ou  chapelle 
d«St  (iliaries  ,  pn>s  l'église  de  St-Nizier;  lesTrinitaires,  chanoines  i^gn- 
lifrs,  au  bas  do  («ourguilloo  ;  l'église  de    St-Vincent  y  place  du  même 
niim  ;  les  Ursulines,  dans  la  luc  \'icill(*-MonDaie9  et  sur  la  colline  de  St- 
Jiist;la  Visitation  de    Ste-Maric ,  près  de  l'égUao  de  8t-FmDçoia  ;  ie 
Veibe  Incarné,  au  milieu  du  Gourguillon  ;  enfin  «  les  Feuillants  «  re/i- 
gieiiz  réform^'s  de  l'ordre  de  Si.  Ueinard  ou  de  Citeauz,  situés  aur  le  quai 
Sl-Clair  :  c'est  dans  leur  église  que  furent  portés  les  corps  de  de  Thou  et 
ilv.  Ginq>Mars,  exêculésrn  i6.{a,  sur  la  place  des  Terreaux.  On  sait,  dit 
M.  Guillon,  que  le  second  avait  trempé  dans  une  conspiration  contre 
l'étal,  à  la  l<^te  de  laquelle  était  Gaston  ,   duc  d'Orléans,  qui  obtint  sa 
grâce  en  fournissant  toutes  les  preuves  nécessaires  pour  obtenir  la  coo- 
damnalion  de  Ginq-Mars.  De  Thou,  son  ami,  périt  pour  n'avoir  pas 
voulu  le  dénoncer  ,  et  déclarer  plusieurs  grands  ou  royaume  coupables 
d'une  trahison  dont  il  ne  pouvait  fournir  aucune  preuve.  Il  mourut  gêné- 
leusement,  victime  de  son  secret ,  sans  compromettre  personne. 

La  plupart  de  ces  établissements  n'existent  plus  t  ou  sont  defenns 
des  propriétés  particulières. 

ARMOIRIES  DE  LA  VILLE   DE  LYON. 

Les  armoiries  de  la  cité  Lugdunum  se  composaient  d'un  lion  (il  esta 
croire  que  c'est  l'origine  du  nom  que  cette  ville^porte  aujourd'ani  «  et 
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qu'elle  prit  vers  le  XII«  siècle), avec  d'autres  acccessoires  trës-varién  « 
entre  autres  un  caducée,  d'ancres,  d'éperons,  de  vaisseaux  et  du 
plusieurs  autres  signes  emblématiques  du  commerce. 

Celles  qui  furenf  adoptées  depuis  que  la  ville  porta  le  nom  de  Lyon  et 
qu'on  trouve  dans  les  plus  anciens  manuscrits  du  Xlll"  siècle,  sont: 
l"  Un  lion  d'arcent,  rampant,  armé  et  lampassé  de  même,  sur  un 
champ  de  gueule  ,un  cbeid'azur,  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d'or.  Les 
trois  fleurs  de  lis  d'or  furent  incorporées  dans  le  moyen-âge  ,  comme 
un  signe  de  patrona<;e  exercé  pai*  les  rois  de  France  envers  la  ville  ;  outre 
l'épée  que  le  lion  tient  à  la  patte  droite  ,  il  a  un  serpent  autour  du  cou , 
et  on  lit  au-dessous  cette  inscription  Foriîtudine  et  prudentia.  Des  let- 
tres-patentes de  Louis  XYIII,  datées  de  Paris  le  aj  février  1819',  ont 
autorisé  la  ville  de  Lyon,  sur  la  demande  de  son  maire  M.  Rambaud, 
à  ajouter  à  ses  armoiries  une  épée  haute  d'argent  dans  la  patte  dextre 
du  lion  ,  pour  rappeler  sans  doute  le  courage  que  cette  cité  a  fait  éclater 
Icrsdc  son  mémorable  siège  en  1793,  Depuis  i83o,  on  a  fait  disparaître 
de  ces  armoiries  les  fleurs  de  lis. 
Les  ai chevêques  eurent  aussi  leurs  armoiries  particulières. 


NOTICE  SUR  LES  HOMMES  ILLUSTRES  ('). 

GOtP  DOeiL    SUE   LA    LITTBRATUBB   A   LYON,    DEPUIS   LES   GAULOIS 

jusqu'à  nos  JOUBS. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'avant  les  Romains  et  durant  leur  domi- 
nation  dans  les  Gaules  ,  nos  provinces  fussent  plongées  dans  l'ignorance 
et  la  barbarie.  Nous  remarquerons  dans  César  ,  Suétone ,  Tacite ,  8tra- 
bon,  Diodore  de  Sicile,  Cicèron  ,  etc.  ,  que  le  droidisme  y  avait  an. 
porté  les  sciences  :  l'éloquence  ,  l'astronomie,  la  philosophie  ,  la  jnns- 
prudence  ,  la  géométrie ,  la  médecine  et  la  poésie.  L'éloquence  sur- 
tout y  était  si  généralement  cultivée  Que  partout  il  j  avait  des  écoles 
publiques.  Toute  la  noblesse  était  élevée  et  instruite  dans  ces  connais- 
sances par  les  Druides»  Pomponius  Mélaremarque  que  c'étaient  surtOHt 
les  personnes  les  plus  qnaUflée<)  qui  en  usaient  de  la  sorle^  à  cause  des 
grands  privilèges  qui  y  étaient  attachés  à  la  science  ,  et  que  ceux  qui 
voulaient  se  perfectionner  dansl'ètude  des  lettres,  passaieut  vingt  aouce» 
entières  sous  la  discipline  des  druides. 

La  poésie  était  pratiquée  parles  bardes,  qui  chantaient  sur  des  instru- 
ments, en  vers  lyriques  ou  en  vers  héroïques,  les  exploits  de  leori  héros 
ou  les  louanges  dos  dieux. 

Plus  tard>  les  combats  et  les  jeux  de  l'éloquence  grecque  et  Utiae,  éta- 
blis k  Lyon  en  l'honneur  d'Auguste,  et  qui  avaient  lieu  devant  son  antel, 
rendirent  nos  orateurs  célèbres  par  toute  la  terre. 

Dans  le  premier  siècle  qui  précéda  la  fondation  ou  plutOt  l'arrivée  de 
Piancus  en  cette  ville  ,  parurent  avec  éclat  trois  hommes  nés  dans  nos 
provinces  ;  le  premier  est  Plotius ,  de  qui  Suétoue  dit  qu'il  fallait  que 
Cicéi  on  »e  fit  violence  pour  o'aller  pas  comme  les  autres  entendre  cet 
orateur. 

(V  (^ot  «Tcc  regret  que  nom  noue  «oyoo*  forci  de  noiu  rrslrenidre  sur  noe  partie  ti  ialéret- 
Mittf  de  llùstoire  de  notre  cité  x  nuia  notre  cadre  nou*  y  oblife.  L*a(ttre  ounvfe  fM  nMM  fro> 
»!•  ttoiifl  atteindra  ce  but. 


iU\'l  IIISTOIRF. 

Lp  •iiTondtvst  M;ir<'-Aiiti)î  r  (fiii|ilion  ,  qui  ,a|ir('ii  avoir  été  pi-ùccpd  ur 
ilr  Jiilis-dfASir  ,  (.■iiRcif^n.i  ptihliaiifiiiriit  la  i-lirtoriquc  daofl  ta  pnipn; 
iiiai.4(»ii  ,:i  (^'/.ÛKiii,  où  (^iriMon  allait  anvidument  l'éconter  lorsqu'il  étûl 
HurtI  (lu  liaiii'uii, 

|j<!  tioinitiiiiu  l'iil  HiiPiis,  huriioiiiiiiù  le  rliétcnr  de»  Allobrognn  (i). 
Pat  mi  tes  orati-iirs  qui  iint  Muivi ,  on  Iruiivc  Julius  Flonis  ,  qHÎ  ,  wlon 
(^uiuliliiMi ,  tviiail  rrinpircdr  IVloqiicnoc  dan»  les  Gaules;  Juliiia  Secan- 
du« ,  lUMcu  et  (IiMri|)li>  ilii  prriiiiL'i  ;  Muunliua  PlancMis  ,  fondateur  de 
L}(ui  ,  qui  fut  noi)-si'ul('iiii>nt  un  {;ranil  capitaine  ,  inaia  encore  unora- 
tnii  d'iiui:  cloquonct' pinroudc  ;  ]c»  r m pcrpursi  Claude,  Gerinanicas  , 
Douiiiirii.  Caracalla ,  doiil  les  liaran^ucH  des  uns  i*t  Ii;s  ouvrages  des  an- 
tres sont  v<*nuH  jnsqu'ù  nous.  Pnruii  les  poètes  on  cite  St.  Iréuée,  St. 
JuAt,('l  St-AmI>iolse, que  l'on  rroit  né  ii  Lyon,  itc. 

Lk  (r!i'l)i-(*  Ab.iHcniiluK  s*v  «listin^uail  pai  son  habileté  dam  la  méde- 
riiir;  Si.  Patinii  qui  liâtil  ['l'-gliM' (les  Machabéos.  Enfin,  Pline  le  jeune 
et  (iHilirn  iiouH  i'iMii  roiinaitic  qnr  le  couiiucicc  de  la  librairie  y  était 
tluri>saiit  suiisic  r«*^n<:  de  Dciuiilicn. 

V*  hircif.  —  Au  uiili(Mi  di.'s  agitations  politiques  et  des  malhenn  qui 
hi|^iaI(.Triii  le  >i<:clc  des  Uourgiiignous,  les  lettres  jetèrent  à  Lyon  un 
l'clat  assr/.  vir.  Coujttance,  IMitlÂmatc  ,  Eccidius ,  Uustique,  Siagrius, 
Oininaiitius,  Kuclior  ,  Avitus ,  Jean  le  8uccei<s(*ur  d'Eusèbe ,  Eutropios 
L't  Mit  huit  Si.  Sidoini;  Apollinaire  ,  illustrèrent  cette  école  lyonnaise, 
dont  Ilriic  d'Auxeire  disait  qu'elle  était  le  Gymnase  ilu  monde  savant  et 
le  ticgi'  de  la  sagesse,  Lv  recutril  de»  écrit»  de  Sidoine  est  plein  de  no- 
iioii>  rurieuHeb  si:r  les  luoMirs  des  Ganlois  et  des  G<*rniains;  c'est  par  ce 
poi-lir  bistorien  que  nous  connaissons  les  Colhs  ,  les  Burgondes ,  et  ces 
Kiancs  aux  vrtenirnts  st  i  lés  ,  dans  lequel  le  satirique  contemporain 
recnnnai.ssait  cette  anV'Ctation  do  l'élégance  que  les  autres  peuples  re- 
proclient  aux  Fran(;ais. 

Vlll<>  siècle.  —  AgobardjLeydradeétablissent  des  écoles  de  chantres 
et  des  écoles  publiques  au  luilieu  des  ténèbres  et  de  l'ignorance. 

1X«  siècle. — Le  diacre  Florusest  le  seul  un  peu  connu  qui  parut  dans 
les  six  8'ècles  stiivunts. 

XV"  siècle.  Les  quiii^ièmcot  soirième  pit^clcs virent  naître  à  Lyon  plu- 
sieurs feniuies  qui  cultivèrent  les  lettres  avec  sucoù«  .*  parmi  lesquelles 
on  distingue  Tlialic  .  Treschel,  Clémence  de  Bourees,  surnommée  ia 
perle  des  demoiselles  lyonnaises,  Pernette  du  Guiliet  et  Louise  Labë  , 
sninoniméc  la   belle  cordière ,  de  la   profession  qu'exerçait  son  ëponx 
Henemond  Perrin.  Louise  suivit  la  cour  de  François  I*'  au  siège  de  Per- 
])ignao ,  où  elle  se  trouva  souvent  exposée,  pendant  ce^iége,  aux  dangers 
U'y  plus  grands.  (]omme  elle  montait  supérieurement  à  cneval,   le  nom 
de  capitaine  Louis  ({u'elle  reçut  alors  loi  est  resté  ;  ces  deux  dernières 
iint  laissé  à  la  postérité  des  poésies.  Loui&e  Labé  faisait  alors  partie  d'une 
académie  ,  séant  à  Fouivières,    ({ui  comptait   (16*  et  17*  siècles)  parmi 
ses  uienibres,  Jean  Cléberg,  surnommé  le  Bon-Allemand,  ou  l'Homme 
de  laKocbe;  Clément  Marot ,    poète  erotique ,  Benoit  Court,  auteur 
d'une  bistoire  naturelle  et  de  quelques  autres  ouvrages  ;  Guy-Pape  ,  juris- 
consulte ;  Sinipborien  Chauipier  ,   médecin  de  Françob  1"  ,   et  auteur 
d'une  trentaine  d'ouvrages  fort  e^jlimés  dans  son  siècle  ;    les  poètes   Gi- 
riuetfVoulté  ,  Vauzelle  ,  auteur  de  quelques  écrits  utiles  alors;  les  du 
IVyral ,  prolecteurs  des  savants   lyonnais   et  étrangers;  Maurice  Sève, 
an(i(|uaire  et  poète  ingénieux  ;  Claudine  et  Sybille  Sève  ,  sœurs  du  pré- 
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c<(!ciil;  Jacques  Daltkhainp,  Claude  housselel ,  Claude  de  Tailleuioul» 
Henuît  du  Trôncy,  Jean  de  Cuchermois,  les  Palerin ,  les  Villeneuve  , 
les  Foumicr,  les  Laurencin  ,  s'étaient  acquis  de  la  gloire  au  parnasse  ou 
au  barreau  ;  André  Briau  ,  médt^cin  de  Louis  XIII,  brillait  dans  la  litté- 
rature et  au  conseil  de  ville  ;  Jeann»'  Gaillard ,  Claudine  Perrone ,  poètes 
lyonnaises,  la  raincusePoUa,  et  la  belle  des  belles^  Jeanne  Greste  ,  sur- 
nommée la  nouvelle  Sapbo; 

Parmi  les  peintres  et  graveurs  Jacques  Stella,  né  en  15^6;  Paris  et 
Lyon  sont  ornés  de  ses  tableaux  ; 

Sarrabat  ;  son  pinceau  avait  orné  beaucoup  d'églises  à  Lyon  ,  et 
quelques  mai'«onsde  campagne. 

Depuis  le  XVI  •  siècle  ,  llorpco  L»'î)lanc  ,  élève  du  célèbre  Lefraoc  ; 
Jacques  Blancbard  :  on  l'appela  le  Titien  delà  France  ; 

Planto,  élève  du  célèbre  Leoru'i  ;  ce  fut  lui  qui  fit  venir  le  fameux 
Blanchct,  dont  la  main  a  peint  le  beaux  pUfonts  de  l'Hôtel -de>Ville 
de  Lyon,  etc.;  François  Perrier,  qui  avait  peint  le  cloître  des  Chartreux, 
«'tait  vrnii  jeune  à  Lyon.  Il  eut  un  neveu  appelé  Guillaume  ,  ou  Perrier 
le  jeune,  qui  sans  valoir  son  oncle,  ncignit  suivant  sa  manière  dans  plu- 
sieurs églises  de  Lyon  ; 

Adrien  Vander-Kabel  doit  être  remarqué  parmi  les  peintres  natu- 
)  alises  dans  cette  ville,  où  il  a  décoré  plusieurs  maisons  de  très-belles 
peintures. 

Les  graveurs  Salomon  Bernard  ,  connu  sous  le  nom  de  petit  Ber- 
nard, Girard  Audran,  Pierre  Drevet ,  Etienne  Jchandier  des    Rochers. 

Parmi  les  sculpteurs  ,  Antoine  Coisevox  ;  c'est  il  Versailles  et  à  Marly 
qu'était  la  plus  grande  partie  de  ses  chefs-d'œuvre. 

Depuis  le  XVII*  siècle,  Nicolas  et  Guillaume  CousCou,  dont  plusieurs 
morceaux  de  sculpture  ornent  encore  Pari»  ,  Versailles  et  Lyon.  Ce  der- 
nier eut  un  fils  ,  nommé  aussi  Guillaume,  qui  hérita  de  ses  talents; 

Marie  Chabry  fit  les  deux  magnifiques  jets  d'eau  de  la  place  de 
Bellecour; 

Lauioureux  ,  élève  de  Coustou  l'ainé,  avait  fait  dans  l'église  du  Oonfa- 
ion  di>s  morceanx  qui  n'existent  plus  ; 

Michel  Perrache,  qui  s'est  illustré  par  son  projet  qu'il  fit  exécuter  , 
d'agrandir  Lyon  et  do  recnier  d'une  demi-lieue  la  jonction  du  Rhône  et 
.(le  la  Saône  ,  au  sud  de  la  chaussée  depuis  appelée  Perrache  ; 

Simon  Maupin  ,  auteur  de  l'Hôlel-de-Ville  ; 

Jacques  Germain  Sonfllot.  Loge  du  Change  ,  grande  salle  de  spectacle 
«lémolie).  Façade  de  l'hôpital ,  etc. 

Chinard  ; 

Pliilbert  Delormc.   Portail  de  St-Nizier,  etc. 

Morel  ,  architecte  paysagiste  ; 

Lemot. 

Parmi  les  savants  et  artistes ,  le  père  Aveillon  et  André  Terrassoo  ,  sa- 
«antsoratoriens; 

De  Fleurieu  ,  missionnaire  ; 

Antoine  Bernard   et  Joseph  Ju*siea  ,  médecins  naturalistes  ; 

Laurent  Beraud  ,  mathématicien; 

Claude  Bourgelat,  fondaleurde  l'école  vélérinaiie;  Poivre,  naturaliste; 

Camill'^  Falconnet  ,  niéd»*cin  ; 

Jean  Truchet ,  mécanicien  ; 

Claude  Poutcau  ,  chirurgien  célèbre; 

Louis  Bordes  ,  mécanicien  ,  et  Charles  son  fiU  ,  poète  et  philosophe  ; 

Prnst  de  Royer,  administrateur  habile; 


<^.(^i  UISTOIUK 

Dv.  la  Salit: ,  tlni>initli'iii  pour  le»  clont'it; 

liayiiiuuil  4  iiiv«riili;iir  ilu  Mi*ii  qui  porte  ion  non  { 

L«;«  Jars,  qui  êa  suiit  (li>tingiiêN  dani  IVxpluitation  des  miofeg) 

Yiict ,  Ra\aiit  inrilcciii ,  aiileiir  d'une  pliariuacopée  9  etc.; 

Jacqiifii  Maillon  île  la  Cour,  aut<!ur  de  plusieurs  ooTraget,  et 
Ohailvuitun  iîls  ,  litivratcur  i>t  philantropc  estimable  ; 

Marc-Anloinc-Luuis  Claict  di*  la  Tiiurette^  halnralittfs  et  botaalMe; 

Fianyoirt  Ucuicr,  surnommé  le  Col  uui  elle  français  y  auteur  de  pluiiiBuH 
«luvi  ;i^cs  liur  la  liotaniqiic  ; 

Ccrard  Dê^iargurt ,  f^fouiètreà  qui  Drscartrs  ,  li  avare  de  louangei, 
art'orda  hoaucunp  d'rlogrs  ,  et  qu*ou  croit  n'être  pas  étranger  aux  dei- 
tfinri  de  notre  llûti:l  de-villr; 

J II Miii'ud«*  Mon tluel,  magistrat  distingué  et  auteur  de  deat  ovnragèi 
de  juriuprudrnor  ; 

Jiast ,  célèbic  nit'decin  ; 

liiTiliolon,  professeur  du  pliysique  et  auteur  de  ploiiciirs  oafimgei  lar 
celte  M-it'uce; 

Jamlion  ,  habile  mécanicien  { 

J.  J.  de  Bdihsicu  ,  peintre  :  on  a  graré  d'apréH  set  detsins  | 

relftin  et  M  arc- Antoine  Petit  1  savants  médecins  ; 

Amperre,  savant  professeur* 

Faruii  les  honuiies  élevés  en  dignités  ,  le  chancelier  BeJlièvre  «  le  ma- 
riclial  de  St-André;  parmi  les  généraux,  Maupetit;  La  Porpe ;  Sérixiat ; 
Dupliôt  ;  Berruycr  ,  mort  gouverneur  <le.H  Invalides  ;  Perrm  da  F^écy  , 
commandant  les  Lyonnais  au  siège  de  Lyon  ;  le  maréchal  Sachet  ;  le  mi- 
nisire  Flenrieu  ;  Claude  Martin,  major-général 9  fondateur  de  i'éc<de 
lyunnaise,  dite  de  La  Aîarlinièrc;  Camille  Jordan  SeWesv  fils  d'an  meu- 
nier de  Lyun ,  devenn  pacha  en  £gyple  ;  Bergaase  Rolland;  François 
Grognard  qui  a  fondé  des  prix  pour  l'école  de  dessin  ;  Pierre  Adamoli^ 
qui  a  légué  sa  bibliothèque  &  l'académie  royale  de  Lyon. 

Les  voyageurs  Poivre  et  Sonnerat  ;  Mootconys,  Montgblfier  ^  înTentenr 
des  aérostats,  Tcrrasson  9  Montucla  ; 

Le  biographe  et  bibliothécaire  Delandinei  l'abbé  Bossu t  ;  l'écono* 
milite  Say. 

Parmi  les  poètes  ,  Vergier  et  Charles  Bordes^  Ribouté  j  Servan  de 
Sugny  ,  Gros-de-Boze ,  Prost  de  Royer  ,  Tàbbé  Merci^.  ()e  fic-Lé^er  » 
l'abbé  Morellet  ,  Lemontey ,  Montperller,  Montain,  Philippon-dè-la- 
Magdelaine,  rhéllenistc  Clavier  ,  les  traductevrs  d'Homère  »  ^oqaefort 
et  Dogas-Montbel  ;  le  lexicographe  Gattel ,  le  grammairien  Mbrel*  le 
mécanicien  Truchet,  rorganiste  Marchand  ,  Gensoul,  médecin  9  Ja- 
quard  ,  mécanicien  dont  la  machine  qui  porte  son  nom  a  porté  A  Un  si 
haut  point  de  prospérité  la  fabrique  de  soierie  de  Lyon. 

Parmi  nos  contemporains  qui ,  à  différents  titresi  jouissent  d'une  plos 
ou  moins  grande  célébrité  ,  nous  citerons,  comme  auteurs  et  si^yants 
MM.  Ballacche  ,  Aimé  Martin  ,  Bignan,  Mongez  ,  de  Montfaerot,  l^ont- 
falcon  ,  Boucharlat,  de  Nolhac  ,  Collombct  »  Grégoire,  Grepp.o^  Foya- 
ticr  ,  Fulchiron ,  les  Dumas,  Grandperret  »  l'abbé  Jacques,  Idandelot 
de  Sainte-Croix  ,  madame  Récamier;  comme  poètes^  Kàufmann  ,  Ber- 
thaud,  Vevrat;  parmi  les  peintres,  Richard,  Revoil,  Rubichon  (Victor)^ 
Orsel ,  les  Flandriii  ^  Bounefond,  Guindrand,  Grosbon: 

Parmi  les  arcliitectes  et  sculpteurs  ,  Legendre-Héraid «  Glienaipard  1 
Polet ,  madame  de  Sermezy ,  sculpteur; 

Parmi  les  oraleiiiM,  l'abbé  de  Bonnevie ,  l'avocat  sauxet  ^  une  des 
plus  grandes  illustrations  du  barreau  français;  le  noble  caractère  4c 
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M.  Sauzet,  son  talent  oratoire  joint  à  sa  vasle  science  de  jurisconsulte  , 
qualité  dont  il  a  fait  preuve  surtout  dans  le  fameux  procès  des  ministres 
de  Charles  X ,  où  il  défendit  M.  de  Chantelanze  ,  l'ont  placé  sous  ce  rap- 
port aii  rang  des  premières  gloires,  nob-^«aleknetit  de  notre  Ville,  mais 
de  l'Europe. 

Lyon  a  eu  un  assez  grand  nombre  d'historiographes  :  nos  plus  anciens 
chroniqueurs  sont  Paradin,  de  Ruhys,  de  Marca,  Sjmphorien  Cbampier, 
Théophile  Heynaud  ;  vinrent  ensuite  Jean  de  St-Aubin,  Brossette  ,*la 
IMure,  le  père  Ménestrier^Golonia,  PouUin  de  Lamina,  Tabbé  Pernetti, 
Chapuzeau,  Delorme,  AUéon-Dulad  ,  Mazade  d'Avaize,  et  quelques  au- 
tres moins  connus,  et  dobt  les  ouvrages  sont  tombés  dans  TouDli  $ 

Et  de  nos  jours,  MM.  Jean  Guerre,  avocat,  Beraud,  Aimé  Guilloa, 
Forlis,  Cochard  ,  Arthaud,  Jal,Ozinain,  l'abbé  Pavy,  l'àbbé  Jacques, 
Clcrjon  ,  Morin,  continuateur  de  Clerjoo  ;  Arthand  ^  Bréghot  du  Lut  , 
Coste,  Dumas,  Grognier,  Péricaud  aîné,  Gollombet ,  PatsorOQ  ,  de 
Tcrrebasse,  de  Boissieu  et  Léon  Béitel. 

DE  L'IMPRIMERIE  Et  DE  LA  LIBRAIRIE, 
Depuis  U  XVb  siècle, 

La  découverte  de  l'imprimerie,  ati  milieu  duXV* siècle  ,  détail  bieo- 
(ùt  deveuir  pour  Lyon  une  source  de  richesses  et  l'objet  d'un  commerce 
brillant  et  liicrAlif.  Ceux  qui  y  obt  acquis  le  plus  de  célébrité  dans 
notre  ville  sodt  :  Benoit  Goral,  qui  le  premier  importa  cet  artft  Parme, 
en  1473  ,  et  Barthélemi  Bliyer,  lyohnais  et  conseuier  de  ville  i  ftit  celui 
qui  publia  le  premier  livre  dané  sa  ville  natale,  en  t^yS. 

Les  succès  de  ses  essais  et  reitipressement  général  avec  lequel  furent 
accueillies  les  premières  productions  de  Timprimerie,  appelèreàt  bien- 
tût  une  foule  d'étrangers  italiens  eu  allemands  qui  a'adonoèrënt  à  cet 
art ,  entre  autres  Martin  Husz  et  Jean  Fabert,  puis  Lalbomi,  Gikillaaine 
Leroy,  Carcaigné  ,  Tobie  de  Piihont ,  Jacques  Herembeikel,  Jean 
Klein  ,  Mathias  Huson  ,  Jfean  Dupvé  ,  Maréchal,  Giow»  délia  Foothuia» 
Jean  Treschel ,  Josse-Bade-Aacett«ias  ,  les  Griphei ,  Etienne  Dolek  ,  les 
Juntes,  Guillaatne  Roville ^  Jean  Destournes,  Jean  Chrétiisn,  Wolf, 
ffuichard  Julliéron  ,  Horac«  Cardon  ,  les  Garterons  ,  Jean  Huquétan, 
Laurent  Anisson  et  Jean  son  fils,  les  Bruyset,  Antoine  Boudet  ^  (et 
frèrett  De  ville  ,  Jacques  Certe  ;  Pierre  Valfray,  Aimé  Delaroche,  les 
frères  Duplain,  Antoine  MoUin,  André  Périsse  ,  Dcclaustreet  Rnsîiod, 

^Oiis  citerons  parmi  leé  prestes  de  nos  imprimeur^  contemporains  y 
celles  de  M.  Louis  Perrib^  t!t  G.  Rossary,  par  lesquelles  tef  éditioni 
siuit  reproduites  avec  toute  la  perfection  à  laquelle  Part  tjfpographii|iie 
et  lithographique  est  parvenu  de  nos  feurt. 
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ERRATA. 


Préface,  page  vij,  ligne  a5,  lisez:  tCinnombrahlts  ttatut»^  de  marbre 
superbe, 

Id.         pag.  viij,  ligne  ii,  sur  la  route  du  temps,  lisez  :  wr  la  route  de 
i*hisloire. 

Id.        pag.  X,    après  avoir  narré  à  l*  première  pertonne  du  pluriel ^ 
nous  plaçons  notre  récit  à  la  troisième  personne  du  singulier  :  nous  nous 
autorisons  en  cela  des  meilleurs  écrivains ,  tels  que  Tictor  Hngo  et  io« 
Ires,  qui  en  usent  ainsi,  pour  rendre  le  style  plus  varié  et  plus  pittoresque; 
au  reste ,  nous  nous  soumettons  volontiers  au  goût  du  lecteur. 
Page  58  ;  Y imies ,  lisez  ;  f^imy. 
Id.   59,  ligne  9,  Arara  ,  lisez  :  Arar, 
Id.  106,  lig.  i5,  uinsée,  lisez  :  musée. 
Id.  109,  lig.  19,  quels,  lisez;  quelles, 
Id.  182 ,  lig.  1 1 ,  du  Forez,  lisez  :  de  Forez ,  de  même  partoat  ailleurs  où 

ce  mot  est  répété. 
Id.  20a,  note,  1270,  lisez:  1275. 

Id.  2o4«  note,  1244,  lisez  :  laÀS,  ajoatez;  ei  k  même suméê  exûommu' 
nia ,  etc. 

Id.  209,  conciles  tenus  à  Lyon,  lisez  primcipeum  oomeiUe^  etc. 
Ib.  2i4,  note,  cette  dernière  donna  lieu  etc.,  lisez:  eélte  avsaU'demièrê 

donna  lieu,  etc. 
Id.  23 1  ,  lig.  3,  en  1248,  ajoutez,  \^6{^  et  suivantes, 
Id.  240 ,  note ,  lisez  :  ca  n'esi  qu*en  i564  queCkart^f  VLf  par  an  mréra  du 

4aoM<,  figea  le  commencement  de  Cannée  au  i*^ janvier, 
Id.  245,  note,  1746,  lisez:  1740. 

Id.  255 ,  lig.  I ,  usez  :  Sjo  ;  et  lig.  16,  lisez  :  Humbert^  au  lien  de  Jlnuis- 
fc«,  puis  ajoutez  :  le  9**  concile  eut  lieu  en  1080,  eneort  contra  la  timoniêf 
oit  Manassis  fut  déoosé» 
Id.  278 ,  supprimer  le  dernier  membre  de  la  phrase. 
I  d.  259 ,  note  à  supprimer ,  le  r^staarateurde  St-Nizier  etc. ,  qui  se  nom- 
mait Pierre  et  non  George,  celui-ci  n'existait  plus  alors  ;  if  mottmt  en 
1528. 
Id.  3o4  ,  lig*  25 ,  Gorlée  lisez:  Grôlée» 
Id.  332  ,  lig.  i3  ,  i55i  ,  lisez  :  i558. 

Id.  35o,  lig.  10,  d'OmansJisez:  d'Omanoi  demême  elllears. 
Id.  371  lig.  16  Goudunel,  lisez:  Goudimel, 
Id.  38 1  ,  note,  après  le  mot  St- Aubin,  ajoutez:  pag,  o5. 
1  d  393 ,  lig.  10,  1 5 1 6 ,  lisez  1 5  2C),  et  Rebaine ,  an  lien  de  Ribaine  ;  afoiitei 
nous  croyons  qu'il  faut  dire  Ribandaine ,  nom  encore  usité  dans  ne*  emi* 
pagnes t  pour  désigner  une  banda  tumuttuausa  d'individus. 
Id5oo,  li^.  2,  après  Commune- A fjfratichie  f  ajoattE  i ea  9ont  tLaporUfPéa' 

chéde  S'antesy  et  Col  lot- d'Uer  bots, 
Ib.  5o4  ,  lig.  5,  Terreaux,  lisez:  Balleeour. 
Id.  523 ,  lig.  26 ,  Musler,  lisez  :  Musnier* 
Id.  538 ,  lig.  3 ,  placement  des  statues  etc.  mettra  eottê pktam  an  1819. 
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